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SECTION    XVIII. 

Suite  d&  rHiJIoirc  du  Canada, 

En   i66%  ,   la  Cour  de   France  porta  une    fi    —^^^^ 
grande  attention  à  faire  fleurir  le  Canada,  qu'enfin  ^^^î"' "^  "!' 
cette  L.olonie  prit  une    race   nouvelle.  De  bons  i'Amiri<fue. 
Gentilshommes  maltraités  de  la  fortune,  vinrent     Etu^jîonr-' 
s'y"  établir  ,  &  on  leur  donna  des  terres  (k.  même  naia!'"^ 
Aqs  feigneuries,  en  forte  qu'avec  une  induflrie  ,        '^^2* 
même  médiocre  ,  ils  parvinrent  à  pouvoir  vivre 
Tome  LXXKJl.  A 
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en  hommes  de  qualité.  Les  foldats  du  régiment 
sect.  XVIII.  ^Q  Carignan  Sablières  devinrent  planteurs  & 
l'AmirTqut.  '  colons  ,  &  les  Officiers  furent  de  grands  tenan- 
ciers ;  politique  qu'on  ne  fçauroit  aiTeJ:  admirer  , 
parce  qu'on  ne  combat  jamais  mieux  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  défendre  fes  poiTeflions.  On  en- 
voya de  nouvelles  troupe*  qui  ajoutèrent  à  la 
force  &:  à  la  tranquillité  de  la  Colonie ,  &  on 
commença  à  prendre  l'habitude  de  l'induftrie  & 
du  travail.  Heureufement  pour  les  colons  que 
cette  habitude  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dès 
que  les  François  purent  fubfifler  honorablement  , 
ils  ne  travaillèrent  plus,  ôc  dès  lors  les  Colonies 
Angloifes  acquirent  une  fupériorité  décidée. 

Cependant  la  tranquillité  dont  le  Canada 
jouilTcic ,  éroit  une  preuve  de  fa  profpérité  j  ôc 
vers  la  fin  de  cette  année  ,  les  Tfonnouthouans 
eux-mêmes  demandèrent  un  Miffionnaire  à  Cour- 
cellcs  ,  qui  leur  envoya  le  Père  Fremin.  Les 
Agniers  ,  qui  jufque-là  avoienc  été  ennemis  im- 
placables de  ces  Religieux  ,  ôc  qui  avoient  fou- 
vent  trempé  leurs  mains  dans  leur  fang ,  fe  ré- 
concilièrent avec  eux  ,  ôc  un  grand  nombre  de 
ces  Barbares  établis  aux  environs  de  la  Cafcade 
de  Saint-Louis,  reçurent  le  baptême;  mais  les 
Owneyouchs  ôc  les  Goyogouins  écoient  moins  do- 
ciles. 

A  cette  époque,  les  îroquois  reftant  tranquilles, 
les  Alponquiiis  ,  prefque  tous  Chrétiens  ,  re- 
tournèrent dans  leurs  anciennes  habitations ,  que. 
leurs  ennemis  les  avoient  forcés  d'abandonner. 
Dans  le  même  temps  ,  le  Père  Nicolas  conduific 
à  Québec  des  Sauvages  dont  on  ne  connoiffoic 
que  le  nom.   Ils  s'appeloient  ne^  yeri^és  ,  parce 
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qu'ils  écoient  dans  l'ufage  de  fe  percer  îe   nez,  .•?? 


éc  d'y  attacher  des  grains  ou  des  plaques  de  ^^^"^^  xviii. 
métal  après  avoir  vendu  leurs  marchandifes  à  ^.^^'^°"^/* 
Chagouaniigon.  .  ' 

Vers  i5(îv) ,  il  s*cîeva  unt 'querelle  einreCour-  La-Uvifron 
•celles  ,  Gouverneur  général  ,  &  Talon ,  Inten-  ^crZlliTs'l 
il'anl  général  d'e  la  Nouvelle- Fiance.  Tous  les  Tdon^ 
deux  avoient  d-e  grands  ralens  &  un  mérite  re- 
connu. Talon*  connoifîbit  l'es  iiitétêcs  d€  la  Ce*- 
lonie ,  &  il  auroit  pu  lui  rendre  àes  fervices 
lignalés  \  mais  en  habile  courtilan^  il  prenoit  dans 
toures  les  occafions  le  parti  des  Jéfuitcs ,  que  Cour- 
celles  déteiloir.  Celui-ci  avoit  tie  belles  qualités  , 
iSc  il  auroit  été  un  excellent  Gouverneur,  s'il  avoit 
éré  Xm  peu  plus  adtif  ,  ou  s'il  avoir  voulu  fe 
laiffer  aider  par  Talon.  L'intendant  voyoit  la 
foibleffe  du  Gouverneur  ,  &  fouv-ent  il  fe  perm.it 
de  décider  fans  le  confulter  ,  ce  qui  déplut  à 
Courcelles  ;  de  forte  que  Talon  ayant  été  faire 
un  voyage  en  France  ,  on  l'y  retint  ,  &  on  en- 
voya pour  le  remplacer  M.  Bouteroue.  Celui-ci 
porta  à  Coutcelles  une  lettre  de  Colbert  ,  dans 
taquelle  ce  MiniUre  lui  f->.ifoiT  enrendre  fiiiemenc 
qu'il  dévoie  vivre  en  meilleure  intelligence  au'ii 
n'avoir  fait  jufqu 'alors  avec  l'Evêque  èc  les  Jé- 
fuitcs ,  &  que  M.  Bouteroue  n  avoit  eu  ia  pré- 
férence pour  la  pl^ce  d'Intendant  ,  qu'à  caufe  de 
la  grande  coniidératioo  qu'il  avoit  pour  cet 
Ordre. 

C'eft  à  cette  époque  que  Québec  fat  érigé  en    ,  Q^'^'^^':  ff} 
évèché  j  le  Prélat   qui  y  avoit  éré  établi  îufquc-  \^hL 
là  ,  n'avoit  que  le  tiire  d'Evêque  <le  Pétrée  :  on 
réunir  à  fes  revenus  &  à  ceux  du  Chapitre   de    la 
cathédrale  .  les  abbaves  de  Maubec  ik  de  Béné* 


cripe   en  évi- 
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ÎÏ-- — :  vent  ;   cependant  l'Eveque  ctoic  fi  pauvre ,  que 
sêct.  XVIII,  fgj  Bulles   refterent  quatre  ans  à   Rome  ,  faure 
l'Ami!iZe.     ^'argsnt  pour   en  payer  l'expédition.   C'eft  auflî 
dans  ce  même  temps  que  Maifonneuve  donna  Ta 
démiflîoti    du    gouvernement     de    Mont-Réal  , 
qu'il  occupoit  depuis  fi  long-remps.  LeSupéiieur 
général   du    Séminaire  de  Saint-Sulpice,  proprié- 
taire de  rifle  ,  y  nomma  M.  Perrot  ;  mais  comme 
celui  ci  avoir  époulé  une  nièce  de  Talon  ,   il  crut 
au  dtiîous    de  lui  de   recevoir  une    cominidion 
d'un  fujet  j  il  négocia  en  conféquence  ,  &  le  Roi 
lui  en  donna  une,  dans  laquelle  cependant  il  fut 
dit  que  c'étoit  à  la  follicitation  du  Supérieur  gé- 
néral. 
C'^ndinieJe       Malgré  fa   parère  habituelle  ,  Courcelles  ne 
Courceiies.      négligeoit  rien  de  ce  qui  intéreffoit  la  Nouvelle- 
France  ,   fiif  tout    par   rapport  aux  Sauvages.   Il 
fut  averti   que   les  Iroquois  avoient  envoyé  àes 
préfens  aux  Outaouais   pour  les   engager  à  leur 
apporter   \ts  fourrures  qu'ils  fë  propofoient  en- 
fuite  de  vendre  aux  Anglois  de  New-Yorck  ,  & 
il   réfolur  de    prévenir  les  fuites  de  cette  négo- 
ciation. H   s'embarqua  fur  le  fleuve   Saint-Lau- 
rent avec  quelques  troupes ,  &  malgré  les   cou- 
rans  &:  les  cafcades,  il   arriva    entre   Mont-Réal 
&  le   lac   Ontario,  &    montra  ainfi   aux  Indiens 
que  les   François -Croient   en  état  d'envahir    leur 
pays  par  le  moyen  de  leurs  batc'aux  \   &:  ct:ite  dé- 
marche eut  l'effet    qu'il  en  attendoit  :  mais   ce 
voyage   dérangea  fi  fort  fa   fanté   ,    que  bientôt 
«près  il  demanda  fon  rappel.  Il  rétablit  les  Colo- 
nies de  l'Acadie  &  de  Terre  Neuve  ,  que  l'An- 
gltrene  avoir  cédées  d  la  France  par  le  traité  de 
Breùa. 
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En  1(370}   Talon,  qui  n'avoit  quitte  l'Inten- 
dance de  la  Nouvelle  France  que  pour  la  reprendre  sect.  x\iii. 

e    pins    grands  avantages  ,  revint  en   <^a-  r Amérique. 
nada;  Cet  habile  Magiftrat  ,  malgré  fon  attache-       .«^o. 
ment  pour  les    Jéfuites ,  étoit    perfundé  que  le 
gouvernement*   de    ces  Religieux   éroit  nuîhble 
à    l'intcrêt  temporel   de  la  Colonie  ,  &  pendant 
ion  féjour  en  France  ,  il  obtint  que   les  Récol- 
lets ,  qui  avoient  été  les  premiers  MilFionnaires 
du    Canada  ,   y  leroient  rappelés.    Le    but    de 
Talon  étoit  de  modérer  par^là  l'influence  &  l'au- 
torité des  Jéfuites  fur  les"  Sauvages  ,  qu'ils   goi  - 
vernoient    abfolament  ,  foit  en    dirigeant  leurs, 
conlciences,  foit  en  leur  permetLiut  ou  en  leur  in- 
terdifant  l'ufage  des  liqueurs  fortes.  Il  obtint  en 
même  temps  une  recrue  de  cinq  cents   familles 
pour  peupler  le  Canada  ;  mais  le  vaiffeau  qui  en 
portoit   une  partie   fît  naufrage  ,  &  périt  avec  la 
plupart    des    perfonnes   qui    y    écoiént   à   bord. 
Maigre  cet  accident,  Talon  réunit  encore  d'autr-es 
familles  &  d'autres  Récollets,  avec  lefquels  il  ar- 
riva à  Québec. 

Le  zèle  avec  lequel  Talon  s'occnpoit  de  la 
population  du  Canada  ,  quoique  fondé  fur  les 
principes  de  la  bonne  politique  ,  n'étoit  pour- 
tant pas  fans  inconvénient.  En  effst  ,  les  nou- 
veaux colons  introduifirent  avec  eux  dans  la  Nou- 
velle-France des  vices  qui  y  étoient  inconnus. 
Trois  foldflts  François  ayant  rencontré  un  Chef 
Iroquois  qui  avoir  une  grande  quantité  de  four- 
rures ,  le  foulèrent  &  l'égorgerent  .enfuite  pour 
s'emparer  de  fes  marchandifes  j  mais  malgré, 
toutes  les  précautions  qu'ils  prirent ,  ils  furent 
découverts  &   empiifonnés.  Pendant  qu'on  inf" 
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rruifoir  leur  procès,  crois  autres  foldats  François 
SïcT.  xviiT.  foûlcrent  &  tuerenr  fix  Indiens  MshingAns  qui 
Htfiweii  avoienr  pour  rriille  cc\is  de  fourrures  ,  &  ils  les 
vendirent  comme  h  elles  leur  app^rtcnoient  :  ils 
n'avpient  pas  même  pris  la  piccaution  d'enterrer 
les  cadavres  de  ces  Indiens  ,  qui  furent  trouves 
par  leurs  compatriotes. 

Ces  derniers,  croyant  que  c'ctoient  les  Troquois 
qui  avoient  comrnis  ces  meurtres  ,  coururent 
aux  armes  ,  ôc  demandèrent  fatisfatlioii  ;  mais 
un  des  foldars  François  qui  en  étoient  coupables, 
ayant  ea  une  querelle  avec  fes  complices  ,  décoa- 
vrit  la  vérité,  de  forte  que  les  Iroquois  ôc  les 
Mahingans  fe  réunirent  pour  faire  la  guerre  aux 
François.  Au  frioment  où  quatre  Mahingans  ve- 
noient  de  b'ûler  une  Dame  Françoife  dans  fa 
maifon  ,  Courcelles  arriva  à  Mont-RéaL  II  fit 
exécuter  ,  en  préfence  des  Iroquois  &:  des  Ma- 
hingans ,  les  trois  foldats  qui  avoient  affafliné  le 
Chef  Iroquois  ,  &:  promit  de  ne  pas  faire  plus  de 
gra-ce  à  ceux  qui  avoient  égorgé  les  fix  Mahin- 
gans, dès  qu'ils  feroienc  découverts.  Ce  trait  de 
juftjce  flnta  les  $.uivages  ,  ôc  Courcelles  acheva 
de  les  défumer ,  en  les  alfurant  qu'il  répareroic 
le  dommage  qu'on  leur  avoir  caufé. 

Courcelles  ayant  ainli  rétabli  le  bon  or- 
dre ,  s'appliqua  à  rendre  la  paix  aux  Iro- 
quois &:  aux  Outaouais  ,  qui  étoient  alors  en 
guerre.  Ces  Sauvages  le  refpcéioient  (î  fort  , 
qu'ils  envoyèrent  de  part  &  d'autre  leurs  Dé- 
putés à  Québec  ,  oii  fur-rout,  pr.r  la  prudence  de 
Garakonthie  ,  on  parvins  à  terminer  tous  les 
différens  qui  divifoient  les  deux  nations. 
Pans  cettecirconftâiicgj  Garakonthie  déclara 
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frpe  depuis  long-temps  il  éroit  Chrétien  au  fond 
du  cœur  ,   &  qu'il  dcteftoic   les  erreurs  dans  lef-  sect.  xviir. 
quelles  il  avoir  été  élevé  ,  &  il  demanda  à  erre  ,.^'^:'*"''  '^* 

y  •  ri  i)T^    A  •    1     •     r  '  '     T        L  Amérique. 

bapnle  par  1  Eveque  ,  ce  qui  lui  hir  accorde.  La 
cérémonie  ,  qui  fut  faire  avec  beaucoup  de  pompe  , 
fut  fuivie  d'un  repas  fplendide  donné  aux  Dé- 
putés Sauvages  \  ôc  ce  repas ,  dit-on  ,  fit  un  effet 
prodigieux  fur  ceux  des  Sauvages  ,  en  général  , 
qui  n'avoient  pas  encore  embraflfé  le  Chriftia- 
nifme  :  on  donna  le  nom  de  Daniel  à  Gara- 
konthie. 

Pendant  que  le  Canada  étoit  dans  cette  firua- 
tion  florifTanre  ,  une  maladie  contagieufe  fe  ma- 
nifefta  parmi  les  Sauvages  du  Nord  ,  &  détruifit 
des  Tribus  entières,  notamment  celle  des  Âtti- 
kamegues  ,  dont  on  n'a  plus  entendu  parler  de- 
puis. Dans  le  même  temps,  Tadouffac,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  été   le  principal  marché  des  Sau- 
vages pour  le  commerce  des   fourrures  avec  les 
François  ,  fut  prefque   entièrement  abandonné, 
ainli  que   Trois-Rivieres  ,  parce   que  la   petite 
vérole  fit  périr  prefque  dans   un   inftant  quinze 
cents  Indiens.  Les   François  quittèrent   Tadouf- 
fac,  mais  ils  conferverent  leur  éraWiffemeat  de 
Trois-Rivieres.  La  petite- vérole  fit  aufiide  grands 
ravages  à  Sillery. 

C'eft  à  cette  époque  que  le  Père  Chaumonc 
fonda ,  pour  les  Hurons  Chrétiens ,  rétabliffement 
de  Lorette  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  que  les 
Anglois  de  Nev/  Yorck  ,  dans  le  voifinage  des 
Agniers  ,  voulurent  en  vain  attirer  ces  Indiens 
au  Pioteftaniifme.  Ils  cherchèrent  à  alarmer  les 
femmes  ,  en  leur  difant  que  le  Gauvetnemenc 
de  New- Yorck  ne  leur  permettoic  pas  de  paroure 

A  iv 
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■■  dans  cette  province  avec  des  chapelets  ou  d'autres 

Si  T  aVIii.  marques  de  catholicifme  ;  mais  ils  ne  purent  rien 
Hipoirede  gaanct  :    les  femmes  furent   plus    inébranlables 

l  Amiri(ju!.       ^    o     .        .  ' 

que  les   nommes. 
Mauvais         Cependant  les  Agniers  continuèrent  à  infultcr 
f.cces  des      j       MifTionnaires.    Le     Chef    d'un    canton   ini- 

M'ijtonnai-  DP»  *      1         '      fT  -^ 

res.  pola  lilence  au  Fere  Ferron  ,  oc  le  cnaUa  même 

de  l'afTemblée.  Celui  ci  le  menaça  du  retrenri- 
irient  du  Grand  Onenrhio.  On  allure  que  cette 
fermeté  de  la  part  du  Millionnaire  alarma  fi 
fore  le  Chef,  qu'il  lui  demanda  pardon.  Le 
Jéfuite  lui  reprocha  vivement  fon  infolence  de 
fon  impiété  ,  &  ne  voulut  nen  entendre  de 
ce  que  le  Chef  lui  dit  pour  s'excufer.  La  fierté 
de  Perron  produifit  un  effet  contraire  à  celui 
qu'il  auroit  dû  naturellement  attendre.  Au  lieu 
d'irriter  le  Sauvage  ,  elle  lui  fit  chercher  les 
moyens  d'obtenir  fa  grâce  ,  &:  il  jugea  qu'on 
ne  la  lui  refuferoit  pas ,  s'il  parvenoit  à  con- 
vertir tout  fon  canton.  Pour  cet  effet ,  il  fut 
trouver  les  anciens,  &  les  engagea  à  convo- 
quer une  alTem.blée  générale.  Le  Chef  en  fit 
l'ouverture  [ar  un  difcours  tel,  qu'il  auroit  fait 
honneur  au  Millionnaire  le  plus  zélé.  Il  fut 
fécondé  par  le  Père  Perron  &  par  Garakonthie  , 
qui' par  hafard  ie  trouva  a  ce[te  afifemblée.  Ce- 
lui-ci parla  à  fon  tour  avec  tant  d'énergie  , 
qu'enfin  l'Afiemblée  arrêta,  i.*.  qu'on  ne  recon- 
noîtroit  plus  Agre'koue  (  principale  Divinité 
du  pays  )  comme  l'auteur  de  la  vie ,  de  qu'on 
ne  hii  rendroit  plus  aucun  culte;  i°.  qu'on  ne 
s'adrcfTeroit  plus  aux  Jonglpurs  pour  guérir  les 
maladies,  &  5*^.  que  toutes  les  danfes  fuperfti- 
tieufes  ai,  indécentes  feroieni  abolies. 
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Charlevûix   avoue    cepcndan:  que  cet  événa- 
menc    n'eut  pas    les   fuites    qu'on  en  altenaoir.  se:t.  x\ni. 
Dans  le  canton  d'Onneyouth  ,  le   Père  Bruyas  ,      f*""'"'^-^^ 
quoique  leconde  par  l  inratigable  Oaralvonthie  , 
n'eue  que  fort  peu   de  fuccès.  Les  Millionnaires 
attribuoient  raverfioh  que  les  Indiens  leur  mon-  s 

troient ,  au  voilînage  de  Nev/Yorck  ,  qui  leur 
fournifToit  des  liqueurs  forces.  Tout?  le  zèle  de 
Garakonthie  ,  joint  à  celui  du  MuLonnaire  ,  ne 
purent  déterminer  un  feul  Sauvage  ,  pas  même 
une  femme  ,  à  écouter  feulement"  Jes  in.ftruc- 
tions  :  ils  fe  confylerent  cepeiidant  par  l'ef- 
poir  d'envoyer  au  Ciel  un  grand  nombre  d'en- 
fans ,  qu'ils  b.iptiierent  au  moment  de  leur 
mort. 

Ils  furent  plus  heureux  dans  les  autres  can- 
tons des  hauts  Iroquois ,  qui  étoient  plus  éloi- 
gnés des  Anglois  ,  <5c  auxquels  les  dernières 
guerres  avoient  fait  perdre  une  partie  de  leur 
ciîergie  j  mais  les  hauts  Algonquins  •  furent 
prefque  tous  convertis  :  on  défricha  une  grande 
étendue  de  terrein  près  la  cafcade  "de  -Saintê!- 
Marie  ,  qui  étoit  le  cen-tre  -"le  leurs  établiiTe- 
mens  ,  &  qui  devint  celui  d'un  très-?rànd  com- 
mercc.  ■■- 

Depuis  les  expéài:ions  des  Fr^inçois  contPe 
les--Aghiers  ,  Ccurcelics  affedtoir  de  traiter  rourcs 
les  nations  Sauvages,  voilines' de"  la  Nouvelle- 
France  ,  con-sme  lî  elles  avoient  été  foumifes 
au  Roi  j  cependant  il  eu:  beaucoup  de  peine 
à  les  réconcilier  les  unes  avec  ie?  autres.  Cette 
fierté  contenoit  les  nations  voifines  des  Fran- 
çu:ï  ;  mais  elle  ne  put  rien  contre  les  Tfon- 
ijoiuhouaus  ,  qui  ,  malgré    fes   reptéfencarions , 


10  HISTOIRE    UNIV. 

fondirent    fur   les  Poureouramis.   Il   envoya  un 
sect.  xviii.  meflage  menaçant  aux  agreireurs  ,  &    leur  or- 
///jîofr*  (fe  ^Q^fja  de   refter   tranquilles  ,  fous   peine  d'en- 

l' Amérique.  ■     f        •      ,•  •        ^         •     i       r^.^     »  , 

courir  Ion  indignation  ;  mais  les  I  lonnonthouans 
repondirent  fièrement  qu'ils  n'ctoient  ni  ne 
vouloient  être  fiijets  de  la  France.  Cour  celles 
demanda  qu'on  lui  remît  les  prifonniers  qu'on 
avoir  faits  iur  les  Pouteoutamis.  D'abord  on  re- 
fafa  d'obéir  ;  mais  après  quelques  délibérations , 
le  grand  Chef  des  Goyogouins  ,  qui  ,  après  Ga- 
rakonthie ,  étoit  celui  qui  paimi  les  Iroquois 
jouiffoit  de  la  plus  grande  conùdération  ,  les  en- 
gagea à  lui  remettre  huit  prifonniers  fur  trente- 
cinq  ,  &  il  les  envoyA  à  Courcelles  ,  qui  crut 
qu'on  les  lui  avoir  donnés  tous  ,  de  qui  fut 
flatté  d'avoir  montré  dans  cette  occafion  le  crédit 
X  dont  il  jouifToit. 

Le  Chef  Goyogouin  ,  en  lui  préfentant  les 
captifs,  dit  à  Courcelles  qa'il  ne  s'étoit  chargé 
de  cette  ccmmiffion  que  pour  pouvoir  être 
baptifé  par  l'Evèque.  Cette  converûon  fit  un 
grand  plaifir  à  tous  les  François.  Talon,  qui  étoit 
de  retour  d  Québec  ,  fut  fon  parrain ,  lui  donna 
le  nom  de  Louis,  &  donna  un  grand  repas  à  tous 
les  Sauvages  Chrétiens  de  Québec  ,  de  Lorette 
Se  de  Sillery. 

Dans  le  même  temps  ,  Courcelles  engagea  les 
principaux  des  Agniers  qui  s'étoient  convertis ,  à 
•s'établir  avec  leurs  femmes  à  Lorette;  il  efpé- 
roit  qu'un  jour  cet  écablillement  dtviendsoit 
une  forte  barrière  contre  les  autres  Sauvages. 
Comme  le  nombre  fe  trouva  plus  confidérable 
qu'il  n'avoit  cru  ,  il  forma  une  Colonie  de 
Chrétiens  Ircqueis  prcfque  en  face    de   Mont- 
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Real  ,  dans  un  endroit  appelé  le  Pré  de  la 
Madeleine.  Dans  la  fuirt ,  certe  Colonie  fut  ^^^"^;  ^^"^• 
porrée  deux  lieues  plus  loin  au  fud  ,  d<  on  i'ap-  ;.^j,j^^|'j„*^  ' 
pela  la  Miffioa  de  la  Cafcade  de  Saint- Louis. 

C'eft  auffi  cette  année  que  Talon  ccmiiîetiça 
à  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  fotn^c  pendant 
fon  dernier  voyage  en  FraïKe  ,  de  f.i'.re  vifit-r 
les  contrées  les  plus  éloignées  du  Canada  ,  & 
d'en{;ager  toutes  les  nations  Sàuvagts  qui  Ils 
habitoienc  ,  d'envoyer  des  Députés  dans  un  iieii 
convenu ,  pour  délibérer  (ùt  les  moyens  de  Itnï 
faire  partager  ésalement  la  protedlion  de  li 
'France.  Courcelles,  à  qui  il  communiqua  fo'A 
delTfcin ,  lui  recommanda  Nicolas  Perrot ,  qui 
éroit  au  fervice  àes  Jéfuices  ,  &  qui  ,  à  caufe  de 
fon  aJrefle  &c  de  fon  habileté  ,  avoit  déjà  été  fou- 
vent  employé  par  eux  dans  difrérentes  parties 
du  Caïuda. 

Talon  ayant  approuvé  ce  choix  ,  Perror  reçnt     Grand  Gol- 
fes ïniïïudilons ,   vifita   toutes  les  Tribus    fepreri-  f^^s 'afem- 
trionales  qui    étoient  connues  des  François ,  ôc  tû  par   Les 
les   invita  à  envoyer  leurs  Députés  à  un  temps    '*"**'*• 
iîxé    aux    cafcades    Sainte  -  Marie  ,    où  ii-i  trou- 
veroieîit  uiî  des  Commandans  du   Giaiiù  Onoa- 
ihio.  De  là  il  paffa  à  l'ouell  ,   &  defcendanr  vers 
le  fud  ,  il  arriva  à  Chicagon  ,  au  haut  dn  lac  M - 
chigan  >  où  réfidoient  les  Miamis  ,  efrorté  comme 
il    l'avoit   été    tout   le    chemin  ,    par^  un    parti 
de  Pouteoutamis  ,   pour    fe  mettre  à   l'abri  des 
infultes.  Perrut  trouva  ces  Sauvages  différens   ies 
autres.  Le  Ciief  pouvoit  lever  quatre  ou  cinq  cents 
guerriers  ,  ik    étoit  toujours  accompagné  d  ime 
garde  de  quarante  hommes.  Il  vivoit  comme  u:i 
Monarque ,  avoit  des  Miniftres ,  auxquels  il  don- 
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gpsaaCTTsg»--  noir  (es  ordres  fans  être  obligé  de  confulter  per- 
t>cT  xvin.  fonne.  Terinchona  (  c'étoit  (on  nom  )  ,  averti  de 
A/ v/c>?Vf  aV  j'approche  de  Perrot  ,  qui  vovageoic  avec  le 
titre  a  hnvoyc  gênerai  de  rrance  ,  le  reçut  mi- 
litaitemenc  ,  ainfi  que  fon  efcorte  ,  &  lui  fie 
donner  un  grand  aMpartemèni  ,  avec  une  garde 
de  cinquante  hoiTîines.  Il  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  marquer  la  grande  eftime  qu'il  avoit 
pour  la  narion  Fiar/Çoife  ;  de  loirque  Perrot  par- 
tit ,  il  vouloit  l'accompagner  ;  mais  à  caufe  de 
fon  grand  âge  Se  de  (qs  infirmités  ,  fes  fujets  ne 
voulurent  pas  le  lailTer  aller. 

Pérrot  vouloit  enfuite  vîhtcr  un  grand  nombre 
de  nations  qui  habitent  non  loin  du  Milfidipi  , 
parricnliérement  les  Mafcoutins  ,  les  Kicapous  &c 
les  Illinois  \  mais  il  n'eut  pis  le  temps.  La  gran-e 
AflcrTiblée  Te  tint  au  mois  de  Mai  1671  ,  &  les 
Sauvages  s'y  rendirent  même  de  la  partie  méri- 
dionale de  la  baie  d'Huafon. 

Au  jour  qui  avoir  été  fixé  pour  l'ouverture  de 

^A%m^  ce  grand  Cvuigiès  ,   Lul/on  ,  Subdclcgné  de  l'In- 

t-^^e-  tendant  ,    fe  prélenta  avec   la   commiflion   fpé- 

ciale  de  prendre  poflefnon  de    tous  les    pays  ha- 

birés   par    les   nations  dont  les   Dépu;cs  étoient 

■préfens  ,  &  de  recevoir  ces  notions  fous  la  pro- 

reclion   du   Roi.  Le  Pcre  Allouez  prononça    un 

difcours    en    Langue    Aîgonquine  j    vl    vanra  la 

•puiirance.de   la  France,    &  ht  aux  Députés   un 

^détail  pompeux  des  avantages  inappréciables  que 

■la    faveur    du    Roi    Très-<2!irctien    devoit  leur 

■ptcKurer  lorrqu'ils  Tauroient  reconnu  comme  leur 

-..and -Chef.   LulTon  enfuite    leur  demanda  s'ils 

acceptoient  les  propcfitions  qu'on  leur  avcit  faites  j 

ils  répondirent   par  des  acclamations  de   vive  là 


Iff-Tl 

Sui-.es 


i.mii\que. 
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Jxol  !  Aufll  rôr  en  érigea  uiit-  croix  de  !es  armes    

de  la  Couroniie  cic  France,  di^  on  fupplia  le  Roi  sect.  xviii. 
de  vouioir  bien  prendre  polferfion  de  cous  les  ^^  f-ftfhire  d 
p-iys  donc  ies  D-pur'és  éroieut  préfens  ^  t^:  rece- 
voir fous  ia  prurcdion  roures  les  naàons  que  ces 
Diputcs  rcprcfcnroienr.  L  Alfeinblée  fe  termina 
par  de  grandes  politedcs  qa  on  le  ht  départe 
d'antre  ,  &  par  un  repas  fpiendide  donné  par  le 
Sabdélégué. 

Luffon  ,  faivant  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  de 
Talon  ,  parcourut  enfuice  la  partie  méridionale 
du  Canada,  &  furlesborJs  de  la  rivière  de  Kenne- 
beck  i!  trouva  p'ufieurs  érablidcmens  Anglois.  Il 
déclara  aux  propriétaires  q  le  d'après  les  délibéra- 
tions du  dernier  Congrès,  les  terres  fur  lefquelles 
ils  avoicnt  bâti  ,  avoient  été  cédées  au  Roi 
de  France,  Se  que  par  conféquent  ils  éroient  fu- 
jets  de  ce  Pnnce.  LuiTjn  annonça  à  [es  Supérieurs 
que  ces  Planteurs  avoienr  promis  obéiffance  ôc 
fidéHté  au  R-oi  Très-Chrétien  :  cependant  on 
croit  qu'ils  refterent  toujours  foamis  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  même  à  la  connoilTance  de  la  Cour 
de  France. 

Cette  même  année,  les  Harons  Tionnontarez 
s'établirent  près  M;chillim:ilvinac  ,  fur  le  détroit 
qui  fépare  le  lac  Michigan  du  lac  Huron.  Cette 
fîtuation  leur  fut  indiquée  par  le  Père  Marquette, 
quoique  le  froid  occallonné  par  le  voili.iage 
de  ces  granns  lacs  la  rendît  fort  incommode. 

La  louTjiJÎion  des  Sauvages  ne  parut  cepen- 
dant pas  leur  avoir  procuré  la  tranquillité.  Il 
paroîr  même  ,  d'après  les  relations  Françoifes,  qae 
quelques-uns  des  p!us  puilTans  cantons  avoieiic 
rctufé  ou  au  moins  négligé  d'envoyer  d^s  Députés 


ï4         HISTOIRE     UNIV. 
T      "     —  au  Concrès;,  &:  les  Iroquois  n'en  continuèrent  paS 
SEGT.xviiu  moins  la  guerre  contre  les  Andaftcs  &  les  Chaoua- 

Hidoire  de  i  •  >•!  •  r 

l'Amérique^  Hons  ,  dcux  nations  qu  Ils  exterminèrent  prcique 
enticremenr.  Les  débris  de  ces  deux  peuples 
furent  incorporés  parmi  les  vainqueurs,  fur-tout 
parmi  les  Tfonncnthouans.  Courcelles  fut  bientôt 
convaincu  que  cette  prétendue  foumiflion  étoit 
très- précaire ,  6c  que  \x;^s  Iroquois  ne  l'en  refpec- 
loicnt  pas  davantage.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  les 
dompter  ,  il  prit  le  parti  de  les  tromper. 

Il  envoya  des  meiïages  dans  tous  leurs  canron.^j 
pour  les  prévenir  qu'il  avoit  une  propcfition 
très  împovt-inre  à  leur  faire  ,  &  pour  les  invicet 
à  envoyer  leurs  Députes  à  Carnracnoy  le  plus  tôt 
qu'il  feroit  polnble.  Les  S:iuvaç;es  ,  curieux  de 
favoir  ce  qu'on  leur  vouloir  ,  arrivèrent  en  grand 
nombre,  éz  trouvèrent  le  Gouverneur.  Apres  la 
ptéfentatîon  réciproque  des  préfens  ,  il  leur  dit 
qu'il  avoir  fort  à  cœur  leur  fCircté  &  leur  bien- 
ctre  \  qu'en  conféquence  il  avoir  formé  le  projet 
de  conftruire  dans  un  lieu  peu  éloigne  un  bâ- 
timeiit  ipacieux  &  commode  ,  qui  ferviroit  de 
place  de  commerce  &  ide  rendez-vous  pour  les 
Indiens  de  pour  les  Négocians  François.  Les  Sau- 
vages ,  qui  ne  foiipconncicn;:  pas  que  Cour- 
celles vculdr  bat;r  un  fort  pour  les  contenir  , 
approuverenr  fon  projet  ,  &c  le  prelTerent  de  Te- 
récurer  ;  mais  i!  en  hit  empêché  par  le  déûc 
qu'il  avoir  de  repafTer  en  France. 
ConrceUes        \\  avoît  en  ctïet  déjà,  folliciré  fôn  rappel  ,  &: 

rtpp^e-  lorfqu'il   fut  de  retour  à  Québec  ,  il  y  trouva  le 

Cotrtte  de  Frcjnet^nc  ,  qui  vcroit  le  rem- 
placer :  il  lui  p.irla  du  îcrr  qu'il  avoir  eu  in- 
tention ce  b:tiic  à  Câtaracnov ,  ce  que  ie  nouveatl 
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Gouverneur  approuva  beaucoup  ]  en  forte  que 
le  Comte  fe  rendit  fur  les  lieux  au  printemps  ,  sectXVIII. 
fie  conftruire  ce  fore ,  .5^  lui  donna  fon  nom  ,  ^.^^"/''^* 
fous  lequel  il  devint  depuis  Ci  important.  Il 
étoit  fitué  fur  la  baie  de  Cataracnoy  ,  à  l'en- 
droit où  le  fleuve  Saint-Laurent  fe  décharge 
dans  le  lac  Ontario  j  par  cette  polîtion ,  il  com- 
mandoie  également  les  paflages  entre  Monc- 
Réal  Se  le'lac  ,  &  terminait  cette  forte  chaîne 
de  citadelles  qui  fuivoient  dans  l'efpace  de 
trente  milles  les  frontières  de#  Colonies  Bri- 
tanniques. 

On  convient  en  général  de  la  capacité  &  du 
courage  du  nouveau  Gouverneur  général  j  on 
convient  qu'il  étudia  &:  qu'il  apprit  à  connoître 
les  vrais  intérêts  de  la  Colonie  ;  qu'il  fut  infa- 
tigable pour  la  faire  prorpirer ,  ik  qu'il  eut  fur- 
tout  le  lalent  de  fe  faire  refpe£ler  également 
des  Canadiens  Se  des  S3uvages;  mais  en  même 
temps  il  eut  les  défauts  qu'on  reprochoic  ï  tous 
les  Gouverneurs  de  l'Amérique  j  il  fut  abfoUi  , 
haut ,  opiniâtre;  il  fe  lailTa  facilement  prévenir, 
fans  qu'il  fût  enfui  te  po/Tible  de  le  faire  chan- 
ger ;  &  quelque  violens  qu'ils  fulfent^tous  les 
moyens  étoient  bons  lorfqu'il  s'agilToit  d'éloi- 
gner ceux  qui  ofoient  contrarier  fes  volontés 
(k  (es  plai(îrs. 

Talon  eut  bientôt  deviné  le  caraélere  de  Dècwvt'ti 
Frontenac  ;  auiîi  à  peine  cet  Officier  étoit-il  ar-  '^"  '^^'If'S^P-' 
rivé ,  que  l'Intendant  demanda  à  être  rappelé. 
C'eft  à  ce  Magiftrat  qu'on  doit  la  découverte  du 
Mifîiffipi.  On  avoir  appris  des  Sauvages  que  ce 
fleuve  couloir  au  midi  de  la  Nouvelle-France  ; 
Riais  on  ignoroit   s'il  fe  jetait  dans  le  golfe  du 
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Mexique  ou  dans   la  mer  du    Sud.  Talon  jugea 

sect.  XVIII.  cçjre  dccouverre  fi   importnnre  ,  qu'il  en  chnr^ea 

l'Amcnquc"!'  ^^  ^^'^^  Marqucttc  &   un    habitant  de  Québec  , 

nommé  Jolïet ,  homme  d'efprit ,  «5c  qui  connoiC- 

foit   parfaitement    le    pays. 

Avant  de  partir,  les  deux  CommifTaires  dref- 
/erent  une  carte  è.ç.%  contrées  qu'ils  fuppofoient 
devoir  traverfer  d'après  les  informations  des  Sau- 
vages ,  &;  firent  leurs  provjfions,  qui'confiftoienc 
en  viande  falée  &:  en  maïs.  lis  dirigèrent  leur 
route  vers  la  baie  de  Puaiues  ou  le  lac  Michi- 
gan  {a).  Les  natior-s  qu  ils  trouvèrent  croient 
k>rc  ignorantes  &  fort  fupcrftitieufts.  Ils  s'em- 
barquèrent enfuite  fur  la  rivière  des  Rt:  ards  ; 
ils  la  remontèrent  malgré  fa  rapidité,  &c  après 
avoir  marché  quelques  jct^rs  à  terre,  ils  fe  rem- 
baïquerent  fur  la  rivière  Ouifconiing  on  iMif- 
cc!;hne.  Les  détails  de  ce  voyage  font  étrringers 
a  cet  Ouvrage.  11  fujfîira  de  dire,  que  le  17  Juin 
1(^7  3,  ils  entrèrent  dans  le  grand  fleuve  Vlillif- 
fipi  ,  qui  répondit  aux  grandes  idées  qu'ils  en 
avoienc  conçues  d'après  les  rapports  des  S^- 
vaae.s. 

lis  trouvèrent  la  nation  des  Illinois  dans  trois 
villages  fitués  à  trois  lieues  de  l'endroit  où  le 
xVlidouri  fe  jette 'dans  le  Miniffipi.  Ces  Indiens 
reçurent  nos  voyageurs  avec  une  poiitelîe  hanche 
&:  f  luvage  ,  &  erifuite  ,  au  nombre  de  huit  cents , 
ils  les  conduifirent  à  leurs  canots.  Pendant  le 
féjour  qu'ils  firent  parmi  les  Illinois  ,  ils  appn- 
renc  que  ces  Sauvages  craignoient  d'être  attaques 


{à)  Voy.   Rel.  du  P.  Marquette. 

par 
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par  les  îroquois  qui  étoicnc  plus  forts  qu'eux  ,  :'.'""""  v 
&  ils  récl.imerent  les  bons  fetvices  du  Gouvcc-  Sf.ct  x  m. 
neur  général  du  Canada.  Hiflnre  u« 

Marquerce  &  Joliet  fe  rembarquèrent,  faivi-  ^ '^'"■'''î*"- 
rent  le  fleuve  jurqu'à  Teinbouchure  de  la  rivicre 
Ouabouikigou  ,  où  ils  trouvèrent  une  nation  fiere  , 
nombreufe  &i  guerrière,  qui  occup.ùt  trente  huit 
villages.  On  l'app^loit  les  Chuounous  ,  d:  elle 
éioit  continuellement  harâlTée  par  les  Iroquuis. 
Peu  après,  ils  en  trouvèrent  une  autre  qui  avoic 
des  armes  à  feu,  &  qui  leur  dit  qu'elle  les  ache- 
toit  dans  un  établiffement  d'Européens,  iirué  à 
l'eft  ,  &  ils  apprirent  en  même  temps  qu'ils 
n'écoient  qu'à  dix  licUes  de  la  mer. 

Avant  d'arriver  au  grand  village  d'Akamfca, 
ils  trouvèrent  une  autre  race  de  Sauvages  alfcz 
doux  ,  mais  non  pas  auin  polis.  Les  natifs  d'A- 
kamfca  les   reçurent  avec   beaucoup  de  civilité. 
Cependant   quelques-uns    d'encre  eux  vouloient 
qu'on  tuât  les  dwux  CommitTaircs  ;  le  Chef  les 
en  empêcha.   Marquerte    &:  Joliet  tinrent  con- 
feil   avec  cinq    François  qui    les  avoieiit  accom- 
pagnés ,  fur  ce  qu'il  ctoit  à  propos  de  faire.  On 
obferva  qu'il  croit  certain  qu'on  n'écoic  plus  qu'à 
trois    journées    du    golfe   du   Mexique ,    où    ils 
dévoient  s'attendre  à  être  égorgés  par  les  Efpa- 
gnols  ;  en  conféquence,  voyant  fur- tout  "que  les 
provifions  étoient  fort  diminuées  ,   ils  reprirent 
la  route  du  Canada. 

LorfquMs  furent  arrivés  à  Chicagon  fur  le  lac 

Michigan  ,    le    Père   Marquette    rcfta    avec    les 

Miamis  ,  ôc  Joliet   s'en    alla  à   Québec,   où  il 

trouva  Talon  faifant  Cqs  préparatiîi  pour  retour- 
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■wwMBKocrv  \-[ct  Cil  FfaHce.  Mirquerre  fut  trc<:-b;e!i  accueilli 
sncT  xMii.  par  Je  grand    Chef  tles  Miamis. 

nifîrirrde  Daîis  Ic  iTsême  ten-ips,  les  PP.  Allouez  6i 
i'Amçrtque.  £)^^i-)iQj-,  remontèrent  la  rivière  des  Renards ,  &: 
prêchèrent  ,  mais  fans  fiiccès  ,  chez  les  Indiens 
oui  habitoient  au  midi  du  lac  Michigan.  l!s 
tiouvereni  à  une  certaine  diftance  du  village  ua 
fragment  de  rocher  qui  reflembloit  à  une  tète 
humaine  ,  &  qui  étoit  adorée  p^r  ces  Sauvages. 
Les  deux  Millionnaires  s'élevèrent  avec  force 
contre  cette  idoiâtne  ,  &  eurent  le  courage 
d'abattre  l'idole  ;  de  forte  que  depuis  il  ne  fuc 
pins  qucftion  ni  de  l'idole  ,  ni  au.  culte  qu'on 
lui  avoit  rendu. 

Dans   le  cours   de   leur  voyage ,  ils  découvri- 
rent que  la  rivière  des  Renards,  après   les  caf- 
cades    qui    troublent   fon    cours ,    ferpente   daiis. 
nn  pays  déiieienx  coupé  de  bois  &  de  prairies; 
ies  bords  de  la  rivière ,  <^  ceux  de  plufieurs  au- 
tres qui  vien-îient  s'y  réunir,  font  couverts  d'une 
^voine  fauvage  qui  attire  une  quantité  incroya- 
ble   de    gibier.    En    un    mot ,  ce  pays  n'attend 
qu'un  peu  de  culture  pour  devenir  un  des  plus 
beaux  du  monde.  Des  vignes  qui  produifent  de 
gruflfes  grappes  ,  viennent  fpontanément  dans  les 
bois  ,   de  même  que  des   pommes  ,    des  prunes 
&•  plufieurs  autres  fruits  ,qui,  quoique  fauvages, 
n'oiiC  aucun  goût  défagréable  ,  mais  qui  feroient 
exceliens  s'ils  croient   cultivés. 

Au  fud  ,  les  Mifîîonnaires  entrèrent  dans  le 
pays  des  Mafcoutins  ,  qui,  d'apr-ès  la  fignifica- 
tion  d'un  pareil  mot  indien  ,  veut  dire  feu  ,  Se 
qui  par  conféquent  eft  appelé  par  quelques  Géo- 
graphes la  contrée  diijhu  Au  refte,  c'eft  un  pays 
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"©nvcrt.  Les  Kicapous  fonr  les  voifins  8c  les  alliés  "*•"—-"■ 
conlLuis  des  M.i.rcoutins.  Là  les  deux  Itères  tiou-  sect.  xviîL 
verenr  le   Chef  des  Miamis   à  la  icte  de  trois   ^.^^i^"'"^' 
mille  ae  les  lu|ers  ,  uaiu  Malconnns  que  Kica- 
po;s,   qr.e  la  craiiue   des    imquois  avoienc   fait 
entrer  en  campagne.    Les  Mliionnaires  ne   pii- 
reuc  point   convertir  cetce  nation  ;   au  refte  ,  ils 
en  furent  bien  traites,  &  tout  le  fruit  qu'ils  retirè- 
rent de  leurs  exhortations ,  (ut  que  c^s  Sauvages  les 
entendant  parler  ii  bien  ,  les    prirent   pour  des 
Divinités ,  les  invitèrent  à  la  grande  fêce  guer- 
rière ,    &c    les    fupplierent    de   leur    accorder  la 
victoire  fur  leurs  ennemis. 

Peu  de  temps  après,  le  Père  Dablon  fut,  à 
fon  grand  regret,  rappelé  à  Québec ,  <Sc  le  Père 
Allouez  vouloit  aller  rélider  chez  les  Ouragamis, 
qui  alors  compoToient  environ  mille  familles;  mais 
comme  ces  Sauvages  ne  vivoienc  pas  en  très-bonn» 
intelligence  avec  les  Fran«j"o;s,  les  Miamis  &  les 
Mafcoucins  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'en 
dilfaader  ^  mais  il  fut  four*!  à  leurs  remontran- 
ces ,  &  il  partit  pour  f-i  miffion,  qui  fut  plus 
henreufe  qu'il  n'avoir  lieu  de  l'efpérer. 

Cependant  tout  écoit  en  confulïon  dans  le 
gouvernement  du  Canada.  Frontenac,  comme  (^onJuhehi» 
nous  1  avons  dit  ,  eroit  ner  &  emporte.  Il  avoit  ,  ..a,-. 
fait  empriionner  l'Abbé  de  Fénélon  ,  qui  appar- 
tenoit  au  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  &  Perrot, 
ci-devant  Gouverneur  de  Mont -Real.  En  un 
mot,  il  étoit  en  querelle  non  feulement  avec 
le  Clergé  &  avec  les  Millionnaires  ,  mais  en- 
core avec  du  Chefneau  ,  qui  avoir  remplacé  Ta- 
lon en  qurdité  d'Iiitend.int  de  la  Nouvelle  France. 
11    voulut  aufli    réiormer    le  Ccnfeil  fupérieur , 

B  ij 


lu  HISTOIRE     UNIV. 

de    forre    qu  il    n'y    ImiIa  que   (es   amis   &   fes 

sect  xvin.  créatures  ,  c^    il    lie    arrêier   plus    de   perfonnes 
Hjhitc  'e  dans  l'cfpace  d'une  année  ,  qu'on  ne  l'avoic  faic 

l'Amirique..    ^l^.p^is   foïxAnte ,  ce  qui  avoit  excité   une  récla- 
marion  générale. 

Nous  avons  déjA  p.irîé  de  l'établifTement  forme 
pour  les  Iroqaois  Chrétiens  au  pré  de  la  Magde-' 
ieine.  L'expérience  a, 'prit  à  ces  nouveaux  co- 
lons, que  le  loi  ne  pouvoit  produire  qu'une  des 
diftcrentcs  efpeces  de  grains  nécellaires  à  leur 
fubfiltcince  ,  &  l'érablilTeinent  couroit  le  danger 
d'être  entièrement  abandonné.  Alors  les  Mif- 
fijnnaires  demandèrent  au  Gouverneur  la  per- 
tîiilîion  de  le  tranTpcrter  aux  calcades  de  Saint- 
Louis ,  &  Chefneau,  en  fa  qualité  d'Intendant 
général ,  leur  accorda  le  lieu  qu'ils  demandoienr , 
fans  s'enjb.irralfer  de  la  requête  qu'i.s  avoienc 
préfeniée  au  Gouverneur.  Frontenac  s'emporta; 
mais  cela  n'empêcha  pas  les  Miifionnaires  de 
prendre  polfcdion  du  terrein  qu'on  lenr  avoic 
donné. 

C'eft  à  cette  époque  que  les  Hollandois  chaf^ 
ferenc  les  Jéluites  du  canton  des  Agniers  ,  ôc 
les  Iroquois  menacèrent  le  Canada  d'une  nou- 
velle in  vallon.  Frontenac,  pour  augmenter  fon 
crédit  à  la  Cour,  écrivit  aux  Minilbes  ,  de  ma- 
nière à  leur  pviiuader  q.ie  par  ion  adrelTe  ÔC 
par  fon  influence  fur  les  Chefs  des  Iroquois,  U 
avo  t  fauve  !a  Nouvelle- Fraiice  d'une  dcftruétioii 
i'Ttvitab'e.  f^aoi  qu'il  en  foit  ,  on  fent-t  alors 
la  riécelli'é  de  fourenir  l'établi ifement  Iroquois 
qu'on  Vcnaic  de  placer    aux    cafcades   de  Saint- 

D'iifJo'-sen-  L^*^''^* 

tn^f^vîiiT      Cependant  La  divifion  ie  mettoic  de  plus  eu 
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plus   entre  le  G  >averneur    général    d'un   coié  ,   -^ 

6:  TEvêque  &  l'Intendant  de  l'autre.  Les  deux  s  ct  xviii. 
partis  avoient  des  amis  à  la  Cour.  Ceux  de  ,.*1''Y'"  '^ 
rrontenac  eurent  allez  de  crédit  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  rappelé  ,  &  peut-être  puni  de  les 
injuftices  &  de  (ts  violences.  Il  ufurpa  toute 
l'autorité  du  Confeil  fupérieur  ,  en  faifant  les 
fondlions  de  Préfident.  Il  bannit  de  fa  propre 
autorité  le  Procureur-Général  &  deux  Confcii- 
1ers,  &  ne  fit  même  aucun  cas  des  ordres  qu'il 
reçut  de  la  Cour.  Le  Roi  ,  au  mois  de  juin 
i(>7  5  ,  avoii  rendu  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  éroit  dit  qua  le  G'uverneur  «général  auroic  . 
la  première  place  au  Confeii  ,  l'Evêque  la  fé- 
conde, &  l'Intendant  la  troifieme  ,  6c  que  ce 
feroit  ce  dernier  qui  recueilleroit  les  voix  & 
prononcetoit  les  Arrêts.  Frontenac,  méprifanc 
cette  Ordonnance  ,  menaça  même  l'Intendant  de 
le  faire  emprifonner. 

Ses  amis  agirent  de  manière  que  le  Roi  n'eut 
aucune  connoiiTance  de  ces  procédés.  Cependant , 
fous  prétexte  que  l'IntendAnt  étoic  coupable 
comme  le  Gouverneur ,  ils  furent  réprimandés 
tous  les  deux  ;  feulement  la  réprimande  qu'on 
fit  à  Frontenac  fut  plus  févere.  On  fit  en  même 
temps  quelques  réglemens  contre  une  clafiTe 
d'hommes  appelés  Coureurs  de  bois  ^  qui  fai- 
foient  un  commerce  illicite  avec  les  Anglois  & 
avec  les  natifs  ,  auxquels  ils  fourniiToienc  àcs 
|i;]neurs  fortes. 

Frontenac  <k  fcs  partisans  foutenoient  avec 
quelque  raifon ,  que  le  commerce  4e  ces  liqueur 
éto:r  abfolument  néceibire  pour  retenir  les  na- 
tifs dans   ralliance  des  François  \  q'ie  lEvêq-ic 
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rrBEU']eauu..>m>  &  les   Jéfuitcs  exagcroieiK  le  mal   qui  en  réfal- 

sf.ct.  xviiT.  toit,  ôc  que  leur  deffein  ctoîc  de  s'emparer  de 

H-fioirede  ce  commcTCe  pour  aveir  plus  d'autoricc    dans  la 

l'Amérique,     r^    \       •  o  >  i  \     r  I 

Colonie  ,  &  pour  s  atracher  excluhvemenc  les 
Sauvages.  Colberr  lui -même  fut  de  cet  avis, 
&c  il  blâma  du  Cbefneau  pour  s'être  oppofc  à 
ce  commerce.  La  querelle  devint  tvi^.n  férieufcj 
mais  ks  Jéfuites  triomphèrent  encore  une  fois. 
On  prit  l'avis  des  vingr  principaux  hahit.ms  de 
la  Nouvelle-France  far  les  inconvéniens"  de  ce 
commerce  ,  ^  on  en  mir  le  réfulrac  fous  les 
yeux  du  F(oi  ,  de  rAvrhovcque  de  Paris  ,  &  du 
Pcre  La  Chaife  ,  Confc:(rcur  du  Monarque»  <5r 
la  décifion  fut  toute  favorr.ble  à  l'Evcque  &  aux 
j  Miilionnaires  ;   en  confc'quence    ov\  défendit    le 

commerce  des  liqueurs  fortes  fous  les  plus  fortes 
Tcvrr.'  fur  peines. 
la  t^u.  Cependant,  par  la  retraite  de  Talon  &c  la  more 

du  Père  Marquette  ,  la  dccouvcrte  du  Mifiif- 
fipi  reftoit  imparfjiite;  elle  fut  reprife  quelque 
■  remps  après  par-  la  Salle  ,  nn  6.er,  aventuriers  Il-s 
plus  extraordinaires  de  ce  fiecle.  Il  étoit  de 
Rouen,  »^r  comme  il  avoit  palTé  quelcjlr.s  an- 
nées parmi  les  Jéfuites,  il  .perdit  fa  fortune.  Se 
trouvant  fans  relTource  ,  il  réfolut  de  former 
quelque  entreprife  d'éclat  qui  le  reiidic  célè- 
bre. Son  premier  projet  étoit  de  découvrir  par 
le  nord  ou  roucft  un  paiTn^e  du  Canada  au 
Japon  ou  à  la  Chi!-;c.  D.ms  cette  vue  il  paffa 
dans  la  Nouvelle- France  ;  mais  il  Ti'avoit  ni 
argent,  ni  d'autres  moyens  de  réuillr.  Cependant, 
comme  il  avoit  de  l'efprit  ,  du  courage  &  de 
l'adrciïe  ,  il  fe  fît  des  amis  &c  des  protedeurs, 
du  nombre   dcfquels  fut  Ftoiiuenac  lui  -  même. 
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il   croie  a  Mont-Rcal  lorfque  Joliet   revint    de  f^^j^j"^ 
{on   voyage  fur   le  Miilillipi.    La  Salle  eue  une  sect.  xmiî. 
conférence  avec  lui  fur   cef   objet,    ce   qui   lai   ^•■^'^f""  de 
fie  former  le  projet  de  fuivre  cette  découverte,        -''^'i"*'. 
&  de   remonter   ce    fleuve   vers   le  nord.   Muiù 
de   tous   les   renfsivnemcns  nccelKiires ,   il  s'at- 
tacha  adroirement   à    Froaten.ic  ,    en  flattant   fa 
pnifion  favorite,  qui  croit  de  fortifier  le  poibe  de 
Cararacuoy ,  qui  n'étoit  encore  qu'èiivîronné  de 
poteaux,  de  paiilîades,  &  d'un  rempart  de  terre  {a). 
Les   moyens  qu'il  lui  propofa  pour  en  faire  tine 
barrière    redoutable   contre   les    Iroquois    6C    ItS 
autres  Indiens  ennemis,  plurent  fi.  fort  aa  Gou- 
verneur ,  qu'il  permit  à  la  Salie  de  retourner  en 
France  pour  faire  agréer  fes  plans  an  Mnullere, 
non  feulement  pour  remonter  le  Milîiflipi  ,  mais 
tncore  pour   conitruire  le   fort  de  Caiaiacucy  , 
y  former  un  érabliiTement  ,  y  mettre  une  bonne 
garnifon  ,   ôc  pour   en   déhither  &    planter    les 
environs ,  de  manière  à  faire  produire  toutes  les 
chofes    nécelfaires  à   la  vie,    &   tous  les  maté- 
riaux propies  à  conftruire   des  barques  avec  lef- 
quelles  on    pourroit   naviguer    fur   le    lac    On- 
tario. * 

Frontenac  lui  aérant  donné  {qs  lettres  de  re- 
commandation ,  la  Salle  partit.  A  fon  arrivée  à 
Paris  ,  Coibert  étoit  mort  j  mais  la  place  de  Mi- 
niftre  de  la  Marine  étoit  occupée  par  le  Mar- 
quis de  Stignelay  fon  fils.  La  Salie  lui  renùic 
compte  de  fes  projets j  le  Minière  les  approuva, 
&    lui    accorda   tout   ce    qu'il    voulut.     On    lui 


(a)  Voyjgç  d'ricnncpin  ,   p.  17, 
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=!!!^  donna    âes    lettres    de    nobîefle  ,    la    feiî^nenrie 

6î-T.x\ni.  (jg  Catâiacuoy  ,  ainfi   que  le  gouvernement  da 
mn'^-redt  fort,  à  condition  qu'il  le  feroir  bâtir  en  pieire. 

rAcicnque.  £nfin  il  r(^çut  les  pouvoirs  les  plus  écendus  ptnir 
étendre  le  commerce  Ôc  continuer  les  décou- 
vertes. 

Le  Prince  de  Conty  avoir  fortement  appuyé 
fes  follicirations ,  &  le  crédit  de  ce  Prince  lui 
fut  fort  utile.  Dès  qu'il  eut  réufli ,  le  Prin;.e 
n'exigea  de  la  Salle  d'autre  reconnoifTance ,  (i  ce 
n'eft  qu'il  prendroit  avec  lui  le  Chevalier  Tonty  , 
Officier  brave  &  expérimenté  ,  pour  être  après 
la  Salle   le  chef  de   l'entreprife. 

Le  14  Juillet,  les  àe\\\  afïociés  s'embarque- 
reni  à  la  Rochelle  avec  trente  perfonnes,  donc 
les  uns  ctoient  Pilotes,  «S:  les  autres  ouvriers  ,  & 
ils  ariivtrent  à  Québec  le  1 5  Septembre  fuivnnr. 
Ils  s'arrêtèrent  peu  ât^ns  cette  capitale,  &:  par- 
tirent p.Hir  Cararacuoy ,  où  ils  emmenertnt  avec 
eux  le  Père  Hennepin,  Récollet  FInmar.d.  Cette 
expéiiuion,  pendant  laqucl'e  la  Sille  conduifit 
Je  {"ort  Si  un  vaifT.-au,  (fonna  de  gr: ne! es  efpé- 
r.nces  pour  l'avenir.  Dès  que  le  vai^uau  fut 
iîni  ,  il  vogua  jufqu'à  Niagara,  cù  il  forma  le 
projet  de  bâtir  un  autre  fort  à  l'entrée  du  lac 
d'Eric  ,  au  dtfTus  de  la  cafcade  de  Niagara. 
Enfuite  il  parcourut  à  pied  tout  le  canton  des 
Tfonnan'houan  à  l'elt  de  Niagara,  &c  revint  à 
pie-i  à  Catiracuov.  Penilait  cet  intervalle.  Ton 
vr.ilfeau  faifoit  le  commerce;  mais  ce  vaideau 
périt  par  là  négliaence  du  Pilote. 

La  Sille  &  1  onry  s'occupèrent  prompremenC 
a  réj-arer  ce'te  perte  ;  ^  pendant  que  les  ou- 
vriers  \qs   fïïcoudoient  avec  z-le ,  ils  vifiterenc 
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eux  deux  les  Sauvages  voifins,  avec  lefquels  ils 

établirent  un  commerce,  &  le  vailfcau  étant  ssct.  xvii. 
prèr  au  miiieu  d'Août  ,  la  Salle  s'y  embar-  ^J^o^r^  .ie 
qua  avec  quarante  pcrfop-iies  ,  donr  trois  Récol*  '  '^'*''  * 
lets ,  dans  l'intention  d'aller  à  Michillimakinac. 
Dans  ce  voyage  il  elTaya  un  fi  violent  orage , 
qut  la  plupart  de  ceux  qui  Tavoicnt  accompagné 
l'abandonncrent  j  mais  ces  pcrfonnes  ayant  rencon- 
tré le  Chevalier  Tonry  ,  qui  avoit  pns  une  autre 
route  ,  il  les  détermina  à  revenir  fur  leurs  pas. 
Le  vailfeau  fit  voi'e  vers  la  baie  de  Puantes, 
d'où  il  vogua  vers  Niagara  avec  un  chargement 
de  fourrures;  pendant  que  lin  même,  dans  un 
canot ,  remonta  la  rivière  de  Saint-Jofeph  ,  &  fut 
rejoint  par  Tonty.  Après  s  être  arrêtés  enfemble 
quelque  temps  ,  Tonty  pafTa  dans  le  pays  des 
Illinois,  &  la  Salle  retourna  à  Cataracucy,  cù 
il  apprit  que  fon  vailTeau ,  auquel  il  avoir  donné 
le  nom   du   Griphon  ,   avoit  été  détruit. 

Il  eft  certain  que  la  Salle,  .qui,  malgré  routes 
fes  bonnes  qualités,  étoit  fort  entêré._  ne  confulra 
pas  la  bonne  politique,  loiTqu'il  voulut  faire  une 
barque  auiîi  confidérable  fur  les  lacs  du  Canada. 
Les  Barbares  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût 
dans  l'inrention  de  h-s  détruire ,  &  les  peines 
qu'il  fe  donnoic  pour  accaparer  tout  le  com- 
merce à^s  fourrures,  leur  annoncèrent  le  projet 
de  les  tenir  dans  une  entière  dépendance  des 
FtAnçois.  On  fuppofe  que  ces  motifs  enga^ie* 
lent  un  parti  d  Iioquois  à  furprendre  le  vailfaaii 
qui  étoir  à  l'ancre  ,  &  qui  n'éroir  gardé  que  p\r 
quatre  ou  cinq  hommes,  &  après  l'avoir  pi'léj 
lis  le  réduifirent  en   cendres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cerrain   qu'à  cet  ce 


g^iawvwWBaiï*! 
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époque  les  Sauvages  n'aimoient  poinc  les  Fran- 
SHCT.  xviii.  çoij^  La  S-ille  comptpic  beaucoup  fur  les  lUi- 
l'AmfrT'ue  "^'^  '  ^  pendant  que  Tonry  étoïc  parmi  cqs 
Indiens,  1«  Iroquois  les  uétirent  complétemei":t. 
Les  nations  Aîgonquines,  fur-tout  les  Outnouais , 
s'é'.oignoient  des  François  ,  Se  les  François  eux- 
mêmes,  du  moins  ceux  qui  éroient  à  Cnt.uacuoy ., 
fous  les  ordres  de  la  Saile,  formèrent  une  conf- 
piration  contre  la  vie  de  cet  Officier ,  &  em- 
•poifonnerent  (es  dciieins  dans  l'efpric  des  Sau- 
vages. 

La  Salle  eut  befoin  de  toute  fa  fermeté  (?< 
de  tout  fon  courage  pour  réfifter  à  tant  de  chofe>^. 
Il  fe  rendit  imméoiarvment  ch-cz  les  Illinois,  qui 
le  reçurent  très-froidement^  m^^is  cet  accueil,  au 
lieu  de  le  décourager  ,  l'engagea  à  montrer  ur.a 
vigueur  d'autant  plus  déplacée  ,  qu'elle  devoïc 
irriter  ces  Barbares.  Tour  ce  qu'il  gagna  fuc 
de  fe  faire  haïr  de  cewx  m.ème  qui  l'avoienc 
admiré  le  plus.  Les  FrAuçois  de  fa  fuite  ,  voyant 
qu'il  ne  dtvoit  plus  compter  fur  le  fecours  des 
Indiens,  voulurent  l'empoifonntr  ;  mais  ce  com- 
plot ayant  été  dérouv-,rr  ,  lis  prirent  la  fuite. 
Il  fut  obligé  de  remplacer  ces  fugitifs  par  au- 
tant de  jeunes  Illinois  que  fon  courage  avoir 
charmés.  Il  chargea  h  Pc-r-.  H  "r;icni!),&:  un  ncm.mé 
JJacan ,  de  i-eir^omtT  le  Muliinpi  ,  s'il  écoit  pof- 
fiblc  ,  jufqu'à  fa  fource.  Le  MiiTio)inaire  &  fon 
compagnon  s'embarquèrent  en  conféc]uence  au 
fort  Creverœur  ,  que  la  Saile  avoir  conllruit ,  le 
i8  Février,  S:  fuivirent  le  ^euve  jufqu'au  qua- 
rante-fixieme  degré  de  latirude  nord.  Ils  furent 
arrêtés  là  par  une  cafcade  qui  prenait  toute  la 
largeur   du   fleuve  ,   &:   que  le  Père  Hennepin 
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appela  la  Cafcade  de  Saint-  Antoine  de  Padoue.   ^""^r:^-''^ 
Si  on  en  croit  ce  Mifnoniiaire  ,  il  trouva  moyen  sect.  xvîti. 
de    délivrer   quelques.  C(nat.iieiîs    François    pri-      H-A-^i'tdt 
îonniers    des    Sioux  \    e  unire    il    redelcenriu    le 
Peave  jufqu'à  la  mer,  ci'rii  il  revint  an  fortflCre- 
vccœur.  Charlcvoix  regarde  le  rcfte  de  ce  voy.ige 
comme  une  hélion. 

Ce  fort  de  Creveccsur  avoit  érc  conilryit  par 
la  Sal'e  dans  un  pays  affreux,  &:  dans  une  ficua- 
tion  miférab'e.  Aptes  le  dcpart  de  Hennepin 
l<.  de  Ton  compafTtion  ,  la  vSalle  avoit  écé  forcé, 
par  plufieurs  accideiis  ,  d'y  refter  jufqa'au  mois 
de  Novembre.  Enfuire,  à^w^  fon  voyage  pour 
a'ier  à  Caiaracnoy  ,  il  obferva  fur  la  rivière  des 
Illinois  un  endroit  trè:>propre  pour  y  conftruire 
nn  autre  fort.  Il  en  traça  le  plnn  ,  y  laiffa  Tonty 
pour  le  bntir,  &  continua  fa  route,  tantôt  d 
pied  ,  tantôt  par  er.u.  Tonty  npprit  peu  de  temps 
après ,  Que  les  François  que  la  Salle  avoir  laîffés 
à  Crevecœur  s'étoient  mutines.  11  s'y  rendit  in- 
continent ,  &  trouva  qu'ils  avoient  tous  aban- 
donné le  fort ,  à  {'exception  de  fix  oa  fept  ,  & 
que  les  dcfertcurs  avoicnt  emporte  tout  ce  qu'ils 
avoienr  pu.  Bientôt  après,  les  Iioquois,  au  r,om- 
bre  de  fix  cents  guerriers  ,  parurent  à  la  v^ie  àç.% 
villages  Illinois  ,  ce  qui  augmenta  les  founçons 
que  ces  derniers  avoicnt  conçus  contre  les  Fran- 
çois. Dans  cette  poluicn  critique ,  Tonty  em- 
ploya deux  Millionnaires  qui  rct.îblirent  la  paix 
entre  Ie>  deux  nations  ,  mars  d'une  manière 
qui  donna  aux  îroquois  une  grande  idée  de 
leur  piopre  fupériorité  ;  en  foire  que  les  lioff 
tiîités  ne  tardèrent  pas  à  reconnnencer. 

La  Cour  de  France  avoir  adopté  les  prop.ti 
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rrr~    romanefques  de  la  Salle  ,  qui,  en  obtenant  un  prî- 
$pcT.  xviîi.  vilége  exe liifîF  pour  le  commerce,  s'écoir  f.ut  un 
H:ftorede  ovand  tiombi c d'enneiTiis  dans  laNouvellt-Fraiice; 

l'Ainenqut.  •       t-  'I  A  1     • 

niaîs  rronrcuac  attnhui  aux  Anglois  cette  ir- 
ruption dts  irrquois.  Les  Colonies  de  la  Nou- 
velle An^'ererre  &  de  New  Yoick  étoient  riches 
&:  heurcufes  j  cependant  les  colons  ,  piques  de 
ce  qu'on  avoit  rendu  l'Acadie  à  la  France  j 
voulurent  molefter  leurs  voifins  »  &  s'éiaut  ap- 
perçus  que  les  François  négligeoient  cette  ^lo- 
vince  qu'ils  s'écoienc  fait  rtîlituer ,  ils  s'en  em- 
parèrent de  nouveau,  Tans  s'embarr;.irer  des  né- 
gociations des  deux  Cours ,  qu'ils  crai^noient 
peu  à  cau(e  de  la  grande  diftatice.  Les  Angliiis 
attachoient  un  grand  prix  à  la  poifcilion  de 
TAcadie  ,  qui  n'étoit  pas  moins  importante  pour 
les  François  \  &c  pour  fe  l'alTurcr  ,  les  colons 
Angîois  engagèrent  les  Iroquois  à  attaquer  hs 
Illinois.    - 

Tonty  étoit  alors  à  Crevecœur  j  mais  il  n'a- 
voir avec  lui  que  cinq  François  «Se  deux  Ré^ol- 
lets,  en  forte  qu'il  ctoit  hors  d'état  de  rcfifter 
aux  Iroquois  ,  qui  vouloient  abfolument  le  chaf- 
fer  de  la  rivicte  dts  lihnois.  En  confécjuence 
il  fe  retira  le  mieux  qu'il  put ,  &:  ne  perdit 
qu'un  RécoHet,  qui  fut  mafifacrc  par  les  Sauva- 
ges [a).  La  Salle  n'avoir  eu  aucune  nouvelle 
de  cette  retraite  ,  de  manière  qu'il  fut  furpris 
le  prinfen-:ps  fuivant  de  trouver  le  fort  aban- 
donnp.    Il   y   remit    une   nouvelle  garnifon  ,  & 


(a)  Charlevoix  dit  que  Tonty  ne  fut  pas  b'e/Té  dans 
cette  ocG.ifi  ^n  ;  Hennepin  dit  le  contraire  j  &  i'routenae 
manda  la  radme  chofe  à  la  Cour. 
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envoya  des  travailleurs   pour  terminer  celui  qui   .<uiimj»»>i.ii.ii 
avoit  été  commencé  l'année  précédente  ,  Ôc  qu'il  sîct.xviii. 
nomma    Saine- Louis.    Enfuire  il    marcha  à  Mi-      Hijioiredt 
chillimakinac,  où  il  l'oignit  Tonry,  &  vers  la  fin  ^''^'"'^'"'î"'- 
d'Août  ,  après  avoir  erré  de  côté  ik  d'autre  pen- 
dant trois  mois  ,  ils  rerournerenc  à  Cataracuoy 
pour    avoir    de   nouvelles  provihons   &c  prendre 
de  nouveaux  renforts.    En   chemin  ,  il   vifica  les 
deux  forts  du  piyî  des  IMinois. 

Tout  énnt  préparé  pour  la  gramme  expédition 
du  Minirti^  i ,  il  y  entra  le  deux  Février  par  la 
rivière  des  Illinois.  Le  quarre  Mars ,  il  prit  formel- 
lement poirtdion  du  pnys  des  Akanfas ,  &  le  9 
Avril  il  parvint  à  l'embouchure  du  flsuve,  donc 
il  prit  encore  poireflion.  11  eft  certain  que  la 
Salle  iSi  coure  la  nation  Françr-ife  avoient  la  plus 
grande  idée  de  l'acquitition  du  MiiliOipi-  mais 
il  ne  l'eft  pas  moins  que  long-temps  avant,  ce 
flcuve  avoir  été  reconnu  fous  le  nom  de  Cu- 
cagua  par  Ferdinand  de  Soto,  dont  le  corps  y 
fut  jeté  après  fa  mort ,  &  que  dans  la  fuite  quel- 
ques aventuriers  Aiiglois  s'y  étoienc  étabiis. 

Le    II   Avril,  la  Sdie  fe  rembarqua  pour  re- 
venir \    mais  étant    to'nbé  m  '.b.de  le    r  5    Mal , 
il  envoya  Tonry   devant  lui  à   Michillimakinac, 
Hennepin  réclame  pour  lui-nîème  la  découverte  du 
MilTidipi  ,    &    foutienr    que    c'eft    parce  que  la 
Salle  ne  poiivoïc  l'ignorer,  qu'il  conçut  contre  lui 
la  haine  la  pius    forte  ,  le  ht    maitraiter  par  la 
Cour  de  France  ,  ce  qui  l'obligea  enfin  à  fe  re- 
tirer en  Anglet-.rre.  La  S.dle  ayant  pafTé  l'hiver 
dans   la  baie  de  Puantes  ,    arriva   à   Q  lébec  aa 
printemps   ,  d  où  il  partit  pour  la  France,  emme- 
nant avec  lui  Lafurelt ,  Major  du  fort  de  Cata- 
facuoy. 
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«- ' — ?       Cependant  le  Gouveinemenc  ce  la  Nouvelle 

S:  T.  xviii   Prince  avoit  éprouvé  quelques  révolutions.  Fron- 
VAwXicle^.^  tenac  vivdir  dans  une  fi  grande  mcfinrelligence 
avec  rinteiulant  ,  qae   la  Cour  les  rappela  tous 
\qs  deux.  Lefevre  de  la  Barre  fut  nommé  Ckmvcr- 
neur  général  ,  &  de  Meules  Kir  nomiiié  Interi- 
danr.     D'après    leurs    inftruélions    ,    datées     de 
Mai ,  ils    eurent    ordre  de  corrcipondre  amica- 
lement avec  Blenac ,  Gouverneur  des  iOcs  FraU" 
çoifes  ,  à  l'effet  d'ouvrir  avec  ces  iflvs  ;Sc  la  Nou- 
velle-France un  commerce  qui  devoir  être  très- 
avantageux  aux  deux  pays.  On  leur  recommanda 
aufli  de  bien  vivre  erifemblej  niais  on  dit  à  l'In- 
tendant qu'il  devoir  être  fou  mis  aa  GouvcrneuF. 
On  igaore  les  caufes  qui  avoient  nui  à  la  popu- 
lation de  la  Colonie;, en  1697  ,  elle  ne  comptoïc 
que  H  5  1 5  habitans. 
TrtrJouadc:       I-^s  Iroquois  étoienc  devenus  auffi  bons  fold.its 
Anglais.        q^g   J^s  Canadiens  François  ,  &    connoillant   la 
foiblelTe  de  la  Colonie  ,  ils  faifoient  tous  leurs 
■  efforts  pour  rompre  l'alliance  Aqs  autres  Indiens 
avec  les  François.  Ils  furent  forremenc  fécondés 
par  le  Colonel  Dongan  ,  Gouverneur  Anglois  de 
,New-Yorck  ,  qui  donn.a  aux  Iroquois  un  prix  plus 
confidérable  de  leurs  tourrures  que  ne  pouvoienc 
le  faire  les  Canadiens  ,  à  caufe  des  droits  qu'exi- 
geoit  la  Compagnie  Françoife.  D'autres  circonf- 
Vances  contribuèrent  à  augmenter  la   haiue   àe^ 
Sauvages.  Du  Luth  ,  Officier  François ,  avoit  faic 
mourir  quelques  Indiens  accufcs  d'avoir  tué  deux 
François  près  du  lac  Supérieur  ;  ce  qui  irrita  leurs 
compatriotes.   Au    mois    de   Sept;;mbre  j    Fron- 
tenac étant  encore  Gouverneur ,  un  Chef  Tfon-- 
nonthuan  fut  tué  par  ua  Illinois  à  Michillima- 
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kiîuc,qui  'ippartencir  aux  Kiskacons ,  tV  les  Jro-  -" 
qiioii  ITononthouans  demaiiciLrent  Tuisbârion  sect.  xvnr. 
pour  ce  meurtre.  Comme  les  Ki'kacons  croient  „  'J^i'o-rf  le 
wnt  1  ribu  aes  ilimois ,  &  vjvoiloc  en  bonne 
iiittili^eiice  avec  les  François  ^  Frontenac  envi^ya 
un  mdlagtr  auxTronnoiuhouans  pour  les  engager 
à  fufpencire  les  effi:rs  de  leur  relfcntimeiît  juf- 
qu'à  ion  arrivée  à  Catarâcuoy  ,  les  priant  d'y  venir  - 

er.x-mêmes,  afin  qu'on  j  ûc  rérablir  la  tranquil-* 
lice  entre  les  deux  i.ations. 

Les   Tfonnonthouans  ,    animés  probablement 
par  le  Colonel  Dougan  ,  exigecent  que  le  Gou- 
verneur Françûis  vînt   dans  leur   propre  pays  ,   à 
l'eiVibouchure   de    la   rivière   Onnontague.   L'or- 
gueiileux     Frontenac     regarda     cette    demap.de 
comm.c    une   infulte    pour    la    dignité    de    fon 
Maître,  &  marqua  la  plus  grande  indignation.  Il 
fit    tout    fon   polîîble   pour   rétablir   fon  autorité 
parmi  les  Sauvages ,  &  ce  fut  en  vain  j  il  apprit 
même  que  s'il  alloit  au  rendez-vous  qu'il  avoit 
lui-même  fixé  ,   fa  vie  n'étoit  point  en   fiireté. 
Cependant  il  n'en  fut  pas  moins  fier  ;  il  prit  les 
Illinois  fous  fa  protedlion  ,  &"  permit  aux  Kiska- 
cons  de  bânr  des  forts  pour  leur  àèhnÏQ. 
.    Les  Miilionnairts  avoient  employé  leur  crédit    EtdesM-.f- 
pour  engager  quelques-uns  des   1  ionnonrhouans  ^ 
à  aller   trouver  le  Gouverneur  François  à  Cata- 
racuoy  ^  Frontenac,  perfuadé  que  la  crainte  avoit 
leule  cauié  cette  condefcendance  ,  déclara  qu'il 
n'iroit  pas  plus  loin  que  Mont-Rcal  ,  &  que  fi 
les  Sauvage,^  ne  s'y  rendaient  point  au  mois  de 
Juin  ,  il  s'qu  retoiirneroit  à  Québec.  Les  Iroquois 
irrités  en  revinrent  à  leur  première  réfolution  , 
de  ne  s'aUembler  qu'à  l'emDouchure  de  i'Oiion- 


\A. 
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Ks«iu-w^t^  tague.  L'Incendant  s'efforça  d'engnger  Frontenac 

Se  -.xvi'i.  à  y  aller,  &c  lui   indiqia  les  moyens  de  le  faire 

Hijîoi'ed,  fans  déro^tr  à  fa  dieuiré:  mais  cec  Officier  rt-^ 

■"        jeta  toures  les  propolinons  ,  «x  annonça  même 

qu'il  ne  remetdoit  le  gouvernement  à  Ton  fuc- 

celft^ur  qu'après  avoir   tait   reiurei"    les  Barbares 

dans  Itui  devoir. 

Peu  de  temps  après ,  il  rencontra  dans  le  voi- 
finage  de  Mo;  L-Réal  Latorcft  qui  n'étoit  pas  en- 
core parti  pour  la  France  ,  &c  les  Députés  des 
cinq  cjintons  Iroquois  ,  commandés  par  un  Ca- 
pitaiiie  OnontagueCe  >  nommé  Tegan''Jfjrens  , 
grand  p:^rtifan  des  François.  Ils  déclarèrent  qu'ils 
étoienr  entièrement  dévoués  au  Gotiverneur ,  Ôc 
qu'ils  avoient  une  grande  conddération  poiir  (qs 
allié?  ;  mais  Frontenac  ayant  appris  qu'ils  ne 
comptoient  p<jint  les  Illinois  au  nombre  des  alliés 
des  François  ,  il  fit  de  grands  préfens  à  Ttga- 
nilForens  ,  pour  l'engager  à  empêcher  fa  nation 
de  faire  la  guerre  aux  Illinois,  ce  qu'il  protyiit. 
Nouvelles  né-  Le  Gcu  vetoeur  cL'oit  fur  le  point  di.  quitter  Monc- 
goaaticni  .u  |^^  |  loifou'on  vic  arriver  les  Députés  des  Kiika- 
cons  Se  des  Miamis.  Il  les  preda  de  donner  aux 
Iroquois  la  (acisfaclion  qu'ils  demandoient  pour 
le  meurtte  dont  ils  fe  plaignoient.  Les  Kiskacons 
répondirent  qu'i's  avoient  envoyé  des  colliers  de  co- 
quilles; quec'étoit  l'expiation  ordinaire  d'un  meur- 
tre ,  lorfque  ce  n'étoit  pas  la  nation  qui  l'avoir  com- 
mis; &  ni  les  prières,  ni  l'autorité  de  Frontenac  ne 
purent  les  déterminer  à  faire  davantage.  Dans 
cet  intervalle  ,  le  nouveau  Gouvernait  îk  le  nou- 
vel Intendant  arrivèrent  à  Québec  »  ôc  on  dé- 
couvrit q«e  la  députation  de  Teganilforens  n'avoic 
eu  d  auti;e  but  que  d'aaiufer  les  François  ,  jufqu'à 

ce 
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ce  que  les  îroquois  f^  fuirent  préparés  à  la  guerre, 

qui  comnieiiça  en  titet  avec  vigueur.  sect. xviir. 

Là  Batre  arriva  eniiéremenr  pvévenn  contre  les  ^^^^fi'^^re  dé 

amis  de  Fronrenac  ,  &   contre  la  Salle  en  parti-  ^ „ 

,.  --i  r  •      J"»  1  r     J      1  La  Barre  fac- 

cuiier  ,  qu  1!  accuioit  d  e:re  la  caule  de  la  guerre  ctie  à  fron. 
que  les  François  alioienr  avoir  à  foutenir  coiitre  ""'^'^  ''anîU 

iT  •       ''    r        !••  /VIT-»  r-r  I  gouvern  - 

les  Iroquois.  Il  le  plaignit  aulii  du  Père  Zenobe  ,  ment  au.  Ca~ 
qui  avoir  fuivi  la  S.ille  dans  (qs  découvertes  qu'il  "'"^** 
trairoic  d'impoftures  ,  ou  qu'au  moins  il  afluroic 
erre  très-peu  importantes.  lidifoit  que  tout  cela  étoic 
l'ouvrage  d'une  douzaine  de  François  vagabonds, 
qui  avoienc  com.promis  l'autorité  du  Roi  pour 
s'emparer  de  tout  le  commerce  de  la  Nouvelle- 
France.  Cependant  les  François  prirent  le  parti  de 
la  Salle.  11  avoir  fcduit  le  Miniftjere ,  fur-tout  M. 
de  Seignelay  ,  à  qui  il  avoit  fait  croire  que  fa 
découverte  feroit  plus  avantagewfe  que  celles  du 
Pérou  &  du  Mexique  ;  &:  lorfqu'il  vint  à  la 
Cour  ,  s'il  reçut  une  légère  réprimande ,  on  lui 
donna  de  grands  encouragemcns. 

La  Barre  fe  trouva  dans  de  grands  embarras.  II 
voyoit  l'état  miférable  de  la  Colonie  &  la  guerre 
qui  la  menaçoit ,  &  il  ne  connoifToit  les  moyens 
ni  de  remédier  à  l'uiie  ,  ni  de  prévenir  l'autre. 
II  prit  le  parti  le  plus  fage.  il  convoqua  une  A{- 
femblée  de  tous  les  principaux  habitans  ,  Ecclé- 
fiafl:iques,Magiftrats,  Militaires  &autres,&  deman- 
da ce  qu'il  falloir  faire.  L'Alfemblée  voyoit  tout  le 
mal ,  &:  iît  un  détail  exaét  de  l'état  de  la  province. 
Elle  reprélenca  que  la  Colonie  ne  pouvoir  armer 
plus  de  loco  hommes  ,  que  même  en  le  faifant , 
l'agriculture  feroit  négligée  ;  qu'on  nianquoit  de 
provifions  ;  en  un  mot ,  que  fi  la  France  n'envoyoic 
des  fecours  ,  il  étoit  impofîibie  d'attendre  aucun 
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fuccèsde  ia guerre; qu'il  fauJroic  au  mains  cîeuxoit 
sect.  XVIII.  ^Qo  hommes  pour  garnir  les  frontières  ,  fur-tout 
„  ^^Jojrcîie  ig  fj^j-j.  jg  Craaraciioy  ;  que  la  culture  des  terres  ,  " 

lAmcnque.  i  t   i  r  '       L    i  •  '    •  '  : 

pendant  1  ableiiCe  aes  habitans  enregia-jentes ,  exi- 
geroit  looo  ou  1300  travailleurs  de  plils  \  qu'il 
faudroit  de  l'argent  pour  conftruire  tics  magafins 
ik.  des  vaideaux.  La  Barre  marqua  tous  ces  dé- 
tails dans  un  Mémoire  qu'il  fit  palfer  à  la  Cour  ; 
&  le  Roi  ,  voyant  que  tout  ce  qu'on  demaudoic 
.étoit  nécelfaire  ,  fit  fur  le  champ  partir  200 
hommes  de  troupes  régulières  ,  ik  on  écrivit  au 
Gouverneur  que  le  Colonel  Dungan  de  New  Yorck 
avoir  reçu  de  la  Cour  de  Londres  les  ordres 
les  plus  exprès  de  changer  de  conduite  à  l'égard 
de  la  Nouvelle  France.  Les  mêmes  lettres  en- 
joignoient  à  la  Barre  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  les  Anglois  de  s'établir  fur  la 
baie  d'Hudlbn. 
■Néf^ocianons  Daus  ce  même  temps,  la  Barre  apprit  que  1 500 
avecUi  Sau'  Jroquoîs  s'étoient  airemblésdans  le  chef- village  des 
Oiiontagues  ,  S:  que  de  là  ils  dévoient  marcher 
contre  les  Miamis ,  les  Outaouais  ,  ôc  les  autres 
alliés  des  François.  Dans  ce  danger  ,  la  Barre 
eut  recours  à  la  négociation.  Il  envoya  un  Mef- 
fagcr  pour  diiluader  les  Sauvages  de  cette  expé- 
dition ,  &  pour  les  engager  à  envoyer  des  Dé- 
putés a  Alont  Real  ,  à  l'effet  de  traiter  de  la 
paix.  Les  indiens  parurent  entrer  dans  fes 
vues  ;  mais  ,  avant  la  fin  de  Juin  ,  le  Gouverneur 
fut  averti  que  7  ou  800  Iroquois  des  cantons 
d'Onnontague ,  de  Goyogouin  ôc  d'Onneyouth 
étoient  en  marche  concr-:^  les  Indiens  alliés,  pen- 
daiu  que  les  Tfonnonthonans  ,  avec  un  autre 
,  corps   de   Goyogouins  ,    dévoient  fondre  fur  la 
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Colonie  elle  même.  La  Barre  envoya  un  nouveau  -^ 


Courrier  en  France  ,  pour  le  plaindre  dês  intrigues  se  t  x  m. 
des  Anglois  ,  auxquels  il  attribuci    cette  guerre  ,     HinoWe  dt 
êc  pour  demander  que  It  Duc  d'Yotck  envoyât  ^'^"'*"^"'* 
au    Gouverneur    de    Nevv-Yuick   l'ordre    exprès 
de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Iroquois  contre 
les  François. 

En  attendant  l'effet  de  fcs  rcpréfentations  ,  la 
Barre  envoya  un  autre  Mellager  aux  Iroquois , 
dans  le  deflein  de  les  anuifer  ,  fous  prétexte  dg 
favoir  s'ils  étoient  difpolés  ,  ain(i  qu'ils  l  avoienE 
promis,  d'envoyer  leurs  Dépurés  à  Mont- Real» 
Les  vSauvages  iraireier.t  le  Mcil.gcr  avec  mtpris  j 
ils  dirent  qu'ils  ne  ie  fouvenoient  pas  qu'ils 
cuifent  fait  cette  promelTe  ,  ik  que  li  le  Gou- 
verneur avoir  à  leur  parler  ,  il  n'avoir  qu'à  venir 
chet  eux.  il  paroît  cependant  que  ,  qJÎbique  dé- 
cidés à  hire  la  guerre  aux  alliés  des  François ,  ils 
n'étoient  pas  Ci  prefTés  à  artaquer  la  Colonie  ^  car, 
au  mois  d'Août  ,  les  cinq  Cmtons  envoyerenS 
leurs  Députés  à  Mont- Real,  Les  Miflionnaires  Ôc 
les  Marchands  François  ,  qui  connoilFoient  le 
ciraiVere  de  ces  Sauvages  ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  que  la  Barte  fe  tînt  en  garde  centre 
eux  ,  pan  e  cju'ils  prévoyoicnt  que  l'intentior  des 
Indiens  n'éroit  que  de  gagner  du  temps  ,  pouE 
pt^uvoir  enluue  happer  plus  iuvement  leur  coup. 
Mais  la  Bair,i  ^  foit  qu'il  fût  déterminé  par  les 
circonftances  ,  les  accueillir  fort  bien  ,  &  rtçuc 
toutes  leurs  proreftarior.s  d'attachement.  En  même^ 
temps  il  prit  polîciîion  du  fort  de  Cacaracuoy  ,  cnfc 
étoit  la  propriété  de  la  Salle  ou  de  les  créanciers ,  \ 

amli  que  du  î  ovr  Louis  dans  le  pays  des  lllinoii  j 
ce  qui  .nncconteiua  la  Colonie,  qui  Te  voyoit  gou- 
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vernée  par  un  vieillard  trop  crédule.  Cependant 
sect.  XVIII.  les  Iroquois  prei^.oient  des  inefures  pour  s'emparer 
»  j^'-^"""^^  de  ces  deux  forts.  Un  décachement;  de  ces  Bar- 

t  Amérique.      ,  ,  i  •  ■  1 1 

bares,  en  marche  pour  cet  objet,  pilla  une  caravane 
de  quatorze  François,  &  leur  enleva  pour  1 5000 
livres  de  marchandifes.  Les  Sauvages  voulurent 
enfuite  fe  juftifier  ,  en  difanc  qu'ils  croyoienc 
que  ces  marchandifes  app.urenoient  à  la  Salle  , 
que  le  Gouverneur  leur  avoir  permis  de  piller. 

La  Barre  avoit  chargé  un  Officier ,  nommé  ^c 
Baugy  ,  de  défendre  le  Fort- Louis ,  où  fer  voit 
aufli  Tonry.  Cet  Officier ,  inftruit  de  l'approche 
des  Barbares  ,  fe  prépara  à  les  recevoir  ,  en  tua 
en  effet  un  grand  nombre  à  la  première  dé- 
charge ,  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer.  Cette  en- 
treprife  ayant  manqué  ,  ainfi  que  celle  qu'ils 
avoient  formée  contre  le  fort  Cataracuoy  ,  la  Barre 
réfolut  enfin  de  les  châtier.  Il  donna  ordre  à 
La  Durantaye,  Capitaine  au  régiment  de  Csri- 
gnan  ,  qui  commandoit  à  Michillimakinac  ,  Se 
à  Du  Luth  ,  ion  Lieutenant  ,  d'armer  tous  les 
Indiens  alliés  de  ces  ccMitrées  ,  ôc  de  leur  dire 
de  s'aflembler  à  Niagara  ,  où  il  viendroit  les 
joindre  avec  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle- 
France  ,  le  i  5  Août ,  pour  ali=r  enfuite  ^tra- 
quer lés  nations  Iroquoifcs  ,  notamment  les  Tfon- 
TiOnthouan?. 

Ces  ordres  furent  mal  exécutés  ,  quoique  les 
Sauvages  fufîenr  plus  intcreiTés  dans  cette  guerre 
que  les  François  ,  tant  le  Gouverneur  avcit 
perdu  de  fa  confidération  parmi  les  Indiens. 
Ceux  qui  habicoien:  vers  la  baie  de  Saint- 
Louis  ,  furent  \qs  plus  négligens  ,  parce  qu'ils 
avoient  éprouvé  quelques  découragemens    dans 
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leur  commerce  ,  par  ordre  du  Gouverneur  ,  qui 
vouloir  l'accaparer  à  lui  feul.  Du  Luth  fut  obligé  sect.  xviii. 
d'appeler  à  {on  fecours  Perrot ,  qui  connoiiroit  ^^^'yfioirt  de 
il  bien  l'art  de   traiter  avec  les  Sauvages  ;    &  en  *^** 

encz ,  il  négocia  lî  adroitement  ,  qu'enfin  La  Du- 
rantaye  fe  vit  à  la  tête  de  cinq  cenrs  Indiens 
alliés  ,  outre  deux  cents  Canadiens.  La  diffi- 
culté étoit  enfîîite  de  favoir  comment  on  fe  rcn- 
droit  à  Niagara.  On  délibéra  fur  ce  fujet  ,  & 
les  Indiens  commençoient  à  fe  mettre  en  marche, 
lorfque  d'après  leurs  idées  fuperftitieufes  ,  ils  fe 
perfuaderent  que  l'expédition  feroit  malheureufe. 
Durancaye  parvint  cependant  à  les  faire  marcher  ; 
mais  leur  opinion  fut  confirmée  en  arrivant  à 
Niagara  ,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  pas  le  Gou- 
verneur ,  &■  qu'ils  apprirent  enfuite  qu'il  avoit 
fait  une  paix  particulière  avec  les  Iroquois. 

Les  trois  Officiers  François  s'attendoient  à  être 
facrifiés  à  leur  reflenciment  ;  mais  les  Sauvages 
fe  contentèrent  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  les 
avoit  trompés,  (S:  de  promettre  qu'ils  ne  viendroient 
plus  à  la  voix  d'Ononthio.  Les  Officiers  les  ap- 
paiferent ,  en  les  affiirant  qu'on  n'avoir  pas  né- 
gligé leurs  intérêts  dans  le  traité  de  paix  que  la 
crainte  avoit  forcé  les  Iroquois  à  accepter  ,  de 
forte  que  les  Indiens  s'en  allèrent  trauquillemenr 
chez  eux. 

La  Barre ,   da  Con  côté,  avoit  donné   rendez-      ExpcHùr^n. 
vous  à  Tes  troupes  à  Mont-Réal.  Avant  c;ecom-     [j^tf'^''^ 
mencer  fa   marche  ,  il  avoit  envoyé  un  MefTager  irocuo'.s^ 
au  Colonel  Dungan  ,    pour  le  prier  ,  en  coiiié- 
quence   des    ordres     qu'il   avoit    reçus    du   Duc 
d'Yorck  ,  de  ne  point  s'oppofer  a  fon  expéditioii 
contre  une  nation  cruelle  ik  perfide  ,  qui  égorge- 
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roit  les   Anglois ,    Ci    elle   ne    craignoir    pas   les 
Set.  XVIII.  François,  &  pour  l'inviter   à  Ce  joindre  à  lui  ,  à 
Hi;ioire  le  l'effet  cie  venecr  In  morr  de  vincrr-fix  Anaiois  malfa* 

l  Amérique,  /     m  •  '    '  j  i      ' --rr  > 

cres  1  hiver  précèdent:  par  les    1  lonnontnouans  ; 

enfuice  il  envoya  des  colliers  atix  cantons  d'On- 
non'a:',ae,  de«s  Agniers ,  Se  d'Onneyouth  ,  en  les 
intormantqu'ilailoit  artaquer  les  Tronnonrhoiians. 
Après  toutes  ces  précautions,  il  détacha  Dutaft  , 
un  de  Tes  Capitaines ,  à  la  tète  de  cinquince  fix 
hommes  ,   pour  efcorter  un  grand  convoi  de  pro-^ 
vifions  jufqu'à  Cataracuoy ,  &  pour  renforcer  la 
garnifon  de  ce  fort,  où  commandoit  d'Orviliiers, 
bravée    Officier.  Celui  ci  ,   par    les  ordres   de  la 
S.ilie  ,    avoir  reconnu  dès   le  printemps  le  p.iys 
ennemi  fur  le  lac  Ontario  ,  ôc   il  avoit   oblervé 
nn  endroit  commode  po  ir  faire  la  defcenre  :  en« 
fuite  l'armée  fe  mir  en  mnrche;  elle  confiftoit  en 
fept    cents  Canadiens  ,  cent    trente  hommes  de 
rronnes  régulières ,  ik  deux  cents  Sauvages.  Le 
9  Juin  ,  l'armée   fortit  de  Québec   fur  trois  co- 
lonnes ,   ôc   arriva  le  z  i  à  Mont- Real  ,   oii  elle 
fut  jointe  par  d'Orviliiers  avec  d'autres  troupes. 
Toute  l'arrnée  s'embarqua  \q  z6   ôc  \q  z7  ,  Se 
le   I   Août,  la  Barre  eut   l'avis  certain  que  les 
cantons    d'Onnontagne  .,    d'Onneyouth    o<r     de 
Goyagouin  ,  avoient  forcé  les  Tfonnonthouuisà 
accepter  leur  médiation.  En  même  temps  le  Gé- 
néral fuc  averti  qu'il  retireroit  peu  d'avantages 
de   la   guerre  qu'il   vouloir  faire   aux   Tfonnon^ 
tliouans  ,  parce  qu'ils   s'éroienc  retirés  avec   tous 
leurs    effets    &   leurs    provifions   dans    des   bois 
épais;  &  que  s'il  perfîftoit  dans  fa  réfolucion  ,  il 
ne   feroir  que   réunir  contre  lui  toutes  les  diflPé- 
tenfes  Tribus  Ii'oquoifes  ;  on  lui  ajoutoit  (jue  le« 
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Chefs  cîes  Tfonnonthoiians  avoienc  aifurc  qu'ils  * 
otFriroienc  pour  roiit  ce  qui  s'éroir  paflé  ,  des  dé-  Sîct.  xviii. 
domma^cmens  plus  conlid érables  mcme  qu'on  ne  ,.''f'^°"'^  ^* 
ks  detnar.aoïc  ,  &  qu  ils  cell^jroienc  les  holtf- 
lirés  contre  les  alliés  clés  François  \  mais  que  ti 
ces  offres  étoienc  rejerces ,  le  Colonel  Dungan  , 
Gouverneur  de  New- Yorck ,  leur  avoir  promis 
de  leur  envoyer  un  fecours  de  quatre  cents  che- 
vaux ,  &  d'une  troupe  d'infanterie. 

Charlevoix  avoue  que  Ç\  Toffre  de  l'Anglois  avoir 
cté  acceptée,  la  Barre  fe  fercit  trouvé  fort  embar- 
raffé  ;  mais  il  penfe  que  le  ze'e  de  cet  Ofriciec 
pour  le  Dac  d'Yorck  ,  &  la  haine  qu'il  avoic 
contre  les  François,  l'emportèrent  fur  fa  prudence. 
11  traita  les  Itoquois  comme  fujets  du  Duc  fon 
Maure  \  il  leur  ordonna  de  prendre  les  armes  , 
leur  défendit  de  traiter  avec  les  François  fans  fa 
participation  ,  i?c  preiTa  les  cinq  Cantons  d'ac- 
cepter le  fecours  qu'il  leur  oflroir ,  &  de  fondre 
enfuite  tous  enfeaible  fur  les  François.  Il  chargea 
de  cette  commifiion  un  nommé  Arnold ,  Se  en 
qualité  d'Envoyé  il  fe  prcfenta  aux  Onnontagues  , 
qui  dans  cette  querelle  jouoient  le  roie  de  mé- 
diateurs. 

Arnold  les    voyant    étonnés    lorfqu'il    fit    fa  MauvaiCrp»- 
commillion  ,    lei^r    demanda    infolemmenc    s'ils  '"î"^«'"'» 
remioient  dcbeir  a  leur  légitime  Prince,  le  iJ:ic  gion. 
d'Yorck.  Ce  difconr?  irrita  les  Oiinonragues,  qui 
prirent  le  Ciel    à    témoin  de    ce  qu'Arnold  ve- 
noit  les    ttoubler   chez  eux.  Un    de  leurs   Chefs 
prenant  la  parole,  parla  à  i  Envoyé  en  ces  termes  , 
avec  une  force  de  raifon  cS^  d'éloquence  également 
furprenanres  :  =>  Apprends,  dit-il  ,  que  l'Onnon- 
»  tague  fe  place  entre  fon  peie  Cnonchio  &  ii 

C  iv 


40  HI  STOIRE    UNI  V. 

"   frère  Tfonnonthouan  ,  pour  les  empêcher  de  fe 
s.f.T.  X- II .  »   frapper.  Je  crois  avoir  entendu  Corlar  (c'eft 
l'^'f'"'"'"'^''  »   ainiî  que  les    Sauvages  appellent    le   Gouver- 
''"^'    »  neur  de  New-Yorck  )  derrière  moi  me  crier  : 
»  Tu  fais   bien  Onnontague  ,   ne  laifTe   pas   ton 
»   père  &  ton  frère  fe  fnire   la  gii,rre  1  Je  fuis 
»  grandement  furpris  que   fon  Envoyé  parle  un 
»>  autre   langage ,   &  veuille    m'empêcher  de  les 
35   défarmer.  Arnold  ,    je  ne  puis  croire  que  l'in- 
»  tention  de  Corlar  foit  auffi  mauvaife  que  tu 
»   viens  de  nous  l'annoncer.  Ononthio  me  fait  beau- 
s>   coup  d'honneur  en  voulant  permettre  que  la  paix 
«   fe  négocie  dans  ma  cabane  :  eh  !  pourquoi  le  fils 
»'  déshonoreroit-il  fon  père?  Corlar,  entends  ma 
»>  voix  !    Ononthio  m'a  adopté  pour  fon  fils  ,  il 
»  me  traite  &  m'habille  comme  tel  à  Mont- Real; 
»  là  j'ai  planté  l'arbre  de  la  paix  ;  j'en  ai  planté 
»   un  autre  à  Onnontague  ,  où  mon  père  envoie 
»  ordinairement   (es   Ambaffadeurs ,   parce    que 
«  les    1  fonnonthouans  font  remplis  de  crainte. 
î>   vSes  prédéceflTeurs  ont  fait  la  même  chofe  ,  & 
»   les  deux  partis  y  ont   gagné.  J'ai  deux  bras  ; 
»  yen    tends  un  à   Mont-Réal    pour  entretenir 
ï»   l'arbre  de  la   paix  ;    je  tends  l'autre  à  Corlar 
»  qui  a  long-temps  été  mon  frère.  Depuis  dix  ans 
«   Ononthio  cCt  mon  père ,   depuis   long  -  temps 
aï  Corlar  etl:  mon  frère  ;  mais  c'eft  ma  volonté 
»  qui  les  a  choifis ,  je  ne  reconnois  ni  l'un  ni 
«  l'autre  pour  mon   maître.  Celui  qui  a  fait  le 
3>   Monde  m'a  donné  la  terre  où  j'habite  ;  je  fuis 
»  libre ,  je  les  refpeéte  tous  les  deux  j  mais  au- 
»   cun  homme  n'a  le  droit  de  me   commander, 
je  ôc  aucun  ne  doit  trouver  mauvais  que  je  veuille 
5>  rétablir  la  tranquillité   dans    mon  pays.   Pour 
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M   terminer,  je  ne   puis  plus  long- temps   différer  .« 

»  d'aller  trouver  mon  père  qui  prend  la  peine  sec-.xvtît. 
«  de  venir  à  ma  porte  ,  ëc  qui  n'a  que  des  pro-  ^H:!oirede 
j»  po(îtiQriS  raifounables  à  me  iaire  ".  >  ...-/^  .- 

Enfuire  les  Sauvaq;es  écrivirent  une  lettre  an  i.^  iro^^ff 
Gouverneur  de  Now-Yorck  ,  pour  fe  plaindre  de  ''■-^^■'"^^^c 
Ja  conduite  d'Arnold  ,  qu  ils  ne  pouvojent  pas 
croire  avoir  été  autorifée  par  fes  ii;ftrudions.  La 
bonne  fortune  àcs  François  &  l'imprudence  des 
Anglois  en  cette  occalioa  Tauverenr  la  Nouvelle- 
France.  L'armée  de  la  Barre,  qui,  pendant  la  négo- 
ciation, étoit  en  pleine  marche,  fur  réduite  à  l'état 
le  plus  déplorable  j  &  comme  par  la  négligence 
au.  Général  les  troupes  étoient  dépourvues  de  pro- 
vifions,  &que  les  maladies  les  gagnoicnt,  on  étoic 
fiir  le  point  de  rebroulFer  chemin,  iorfque  cts  con- 
solantes nouvelles  d'une  pacification  p:xrvinrent 
au  camp.  La  Barre  moîiira  une  fi  grande  joie , 
que  les  Sauvages  conclurent  qu'il  croit  peu  en 
état  de  faire  la  guerre  j  aufii  les  Députés  des 
cantons  le  traitèrent- ils  avec  une  efpece  de  ïa.- 
périoriié.  lis  le  trouvèrent  campé  fur  une  langue 
de  terre  près  du  lac  Ontario,  mais  dans  une  telle 
détreOe,  que,  depuis  ,  cet  endroit  a  été  appelé, 
Jam'ine.  Garakonthie  &  Oureouati ,  tous  deux  icrt 
attachés  aux  François ,  étoient  à  la  tcce  de  la  dé- 
putution  \  mais  celui  des  Tfonnonthouans  fe  cor\- 
duifit  avec  beaucoup  d'infolence  ,  îorlqu'il  fe  fuc 
convaincu  de  la  foiblefTe  du  Gouverneur.  Il  dé- 
clara que  fa  nation  ne  vouloit  point  de  paix  avec 
les  Illinois ,  &:  la  Barre  répondit  qu'il  efpéroic  que 
la  hache  levée  fur  les  Illinois  ne  tomberoit  pas 
fur  les  François  dans  leur  pays  ,  après  quoi  Vx 
paix    fut  faite.  L<is  Tfonnonthoaans  relliiucrenc 
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les  marchandifes  qu'ils  avoienr  pillées  aux  Fran- 
SEcr  xviîî.  çois  ,  &  le   lendemain  la  Bp.rre  décampa. 
Hif.oredt       Apc-inele  Général  éioit  i!  de  retour  à  Québec, 
qu  il  reçut  un  renrort  de  troupes  Tous  les  orwires 
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gts  mepnfent  dc  Mor/.cortier  &  de  Dcfnos.  lis  avoienr  un  pou- 
us  hrancoh    yoir  indépendant  de  celui  du  Gouverneur  ,  &  ils 
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iU  guerre,  etoient  cliargcs  de  garder  &  de  derendre  les 
poftes  les  plus  avancés  &  les  plus  importans  de 
la  Colonie ,  ce  qui  annonçoit  que  la  Cour  de 
France  jugcoit  la  Barre,  à  caufe  de  fon  grand 
âge  ,  incapable  de  remplir  cetce  partie  de  fes  de- 
voirs. La  B.irre  reçut  en  même  temps  une  lettre 
qui  lui  ordonnoit  de  faire  prifonniers  autant  d'I- 
roquois  qu'il  pourroit  ,  parce  que  ces  hommes 
forts  c'x:  robudes  étoient  jugés  très- propres  à  fer- 
vir  fur   les  galères. 

A  cette  époque  ,  Perrot,  Gouverneur  de  Monc- 
Réal,  ayant  eu  qn.elques  d:(cu(]ions  avec  la  Com- 
munauté ce  SaiTU -SulpicG ,  le  Roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  TAcadie  j  il  eut  pour  fuc- 
cefleur  dans  celui  de  Mont- Real  ie  Chevalier 
de  Callieres. 

Cependant  les  Iroquois,conrenus  fans  doute  par 
le  renfort  qui  venoit  d'arriver  de  France ,  reliè- 
rent tranquilles.  Vers  ja  tin  de  JuilLc,  la  Barr» 
reçut  des  lettres  de  Lamberville,  Miflionnaire  à 
0;inontTgue,  par  Urquclles  il  lui  apprenoit  que 
pendant  tout  Thiver  précédent,  les  Tfonnon- 
thouans  n'éroient  pas  allés  à  la  chalTe ,  parce  ou  ils 
craignoient  que  pendant  leur  abfence  les  Fran- 
çois n'envahîffenr  leur  pays  ;  qu'ils  fe  plaignoient 
vivement  des  Mafcontins  &  des  Miamis ,  qui,  en- 
couragés ,  difolentils,  par  la  faveur  d'Ononrhio, 
avoient  pris  èc  tué  quelques-uns  de  leurs  com- 
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patriotes,  8c  que  les  Mafconcins  allégnoient  pour  — ■- 

leur  jufti  fi  cation  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  sect.xviiî. 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle- France.  Le  Mif-  f Ami^ial.c.' 
fionnaire  ajoiuoic  que  les  cinq  Cantons  des  Iro- 
quois  avoient  récemment  renouvelé  leur  confé- 
dération ;  que  les  Mahingans  dévoient  leur  fournir 
douze  cents  hommes  j  que  les  Anglois  leur  four- 
niffoient  des  armes  &  des  munitions  de  toute 
efpece  \  que  les  Iroquois  croient  en  marche  contre 
les  Miamis,  &  qac  les  Tfonnoinhouans  fe  pré- 
tendoient  hors  d'état  de  fournir  les  1000  peaux 
de  caltor  qu'ils  avoient  promis  de  donner  en 
indemnité  aux  François  qu'ils  avoient  pillés,  quoi- 
qii'on  fût  qu'ils  en  avoient  porté  locsoàNew- 
Yorck  j  qu'ils  fe  juftihoicnt  de  ce  qu'ils  n'avoicnt 
pas  été  à  Qaébec  fe  concerter  avec  le  Gouver- 
neur, en  difant  que  K-s  chemins  éroient  trop 
mauvais;  que  d'ailleurs  un  jeune  Iroquois,  en 
revenant  de  Quéhec ,  avoit  cru  devoir  fe  fauver 
dans  les  bois  pour  coiiferver  fa  vie  ,  &:  qu'il  y 
étoit  mort  de  faim  ;  que,  quoique  les  François 
fullent  la  cau(e  de  fa  mort ,  cependant  ils  ne 
l'avoient  point  pleuré,  ni  couvert  fon  corps ,  c'eft- 
à  ire  qu'ils  n'a  voient  fait  aucun  préfent  à  fa  fa- 
niiile. 

.  Les  Onnontagues  étoient  alors  (1  bien  difpofcs 
en  taveur  des  François,  qu'ils  firent  tous  leurs  ef-  ^(jo!^^'^l^^.r 
foits  pour  prévenir  une  rupture;  mais  les  Iroquois  du.  Canada. 
leur  répondirent  qu'ils  avoient  la  liberté  de  faire 
ce  qu'ils  vouioient.  Les  nouvelles  de  la  dernière 
paix  ayant  été  portées  en  France  ,  la  Cour  jugea 
qu'elle  ne  feroit  pas  de  longue  durée;  le  Roi  en- 
voya Denonville  pour  remplacer  la  Barre ,  &  il 
arriva   à  Québec   avec   un  nouveau   rcni:ort  de 
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troupes,  peu  de  remps  après  que  la  Barre  eut  reçu 
srcr.  XVIII.  \^  \qxuq  dii  P.  Lambervillc  La  Foreft  avoir  ecé 
l'AJ-Èquef"  ^^^f^bli  par  ordre  du  Roi  dans  le  commandement 
du  fort  de  Cstaracuoy  ;  mais  ayant  appris  que 
la  Salle,  fon  Supérieur,  étoic  parmi  les  Illinois  , 
il  tue  le  trouver  ,  &  d'Orvilliers  commanda  en 
fon  abfence. 
-Trar  de  u  Denouville  ,  avant  d'arriver  à  Québec  ,  s'étoit 
arrêté  dans  ce  Fort,  de  il  fut  convaincu  de  la 
nécefîité  qu'il  y  avoir  à  brider  leslroquois;  mais 
il  trouva  les  affiircs  de  la  Colonie  dans  une  (i- 
ruation  déplorable,  &  que  la  Cour  s'en  faifoitune 
faulTe  idée.  Ei!e  avoir  recommandé  à  tous  les 
Gouverneurs  de  francifer  les  Sauvages  autant  qu'il 
feroit  poffible  ;  cependant  Denonville  les  trouva 
toujours  fauvages ,  &  même  que  les  François  l'é- 
roient  devenus.  Plus  il  étudioit  l'état  de  la  Co- 
lonie &  la  nature  des  Iroquois,  plus  il  étoit  con- 
vaincu qu'il  étoit  impoffible  de  réconcilier  ces 
Indiens  avec  la  Colonie  ,  &:  que  la  feule  relTource 
dui  refcâc,  éroit  d'elTayer  de  les  réduire  par  la 
force  des  armes.  L'Acadie  &  le  pays  qui  l'en- 
vironnoic  étoit  en  proie  aux  incurvons  à^s  An- 
glois  •,  d'un  antre  côté  ,  ils  avoient  enlevé  aux 
François  tout  le  commerce  du  nord.  A  l'oueft  , 
les  Tfonnouthouans  avoient  attiré  les  Anglois 
vers  Niagara ,  d'où  ils  étoient  à  portée  de  pénétrer 
Jufques  à  Michiilimakinac  ,  par  le  moyen  des 
iacs  dont  cqs  Barbares  leur  afTuroient  la  communi- 
cation. 

Dans  cet  érat  des  affaires  ,  les  François  dé- 
voient fe  hâter  de  couper  cette  communication 
aux  Anglois,  &  de  s'alTurer  fur-tout  du  lac  On- 
tario à  TtH  &  à  roueft ,  en  bâtilTant  à  Niagara 
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un  bon  fort  de  pierres  ,  capable  de  contenir  cinq    .v;v^wj'ja-».«i 
ou    iîx   cents  hommes.   Le   Gouvernement  crac  sect.  xviii. 
que   c'ctoic  un  moyen  infaillible  d'empêcher  les      yifioirede 
Iroquois  de  commercer  avec  les  Anglois  auxquels  '  ^"^'^'S"** 
ils  procuroient  un  bénéfice  annuel  de  50000  liv. 
fur   les  fourrures.  Denonville  faifoit  palfer  tous 
ces  dérails  à  la  Cour  de  France  ,  ôc  demandoic 
qu'on    le    mîr  en   état  de   bâtir  le  fort.  Il  croie 
fécondé  en   cela  par   les  Marchands  de  la   Nou- 
velle-France j  lui-même  il  contribua  ,  à  fes  dé- 
pens, à  ce  qu'il  fallut  faire  pour  alfurer  tin  com- 
merce exclulif  dans  ce  porte,  qui  devoir  êcre  par 
la  fuite  le  centre  de  celui  du  Canada.  Pour  avoir 
ce  privilège ,  les  Marchands  de  Québec  offrirent 
30000  livres  par  an. 

Ce  projet  parvint  à  la  connoiffance  du  Colo- 
nel Dungan  ,  qui  voulut  s'oppofer  à  la  conf- 
truâion  d'un  fort  à  Niagara  ,  fous  prétexte  que 
le  cerrein  appartenoit  au  Diic  d'Yorck.  Il  s'éleva 
auffi  contre  ces  gros  magafins  &  ces  grandes  pro- 
vihons  d'armes  qu'on  ralfembloit  à  Cataracuoy  , 
&  qui  donnoient  de  l'ombrage  aux  Iroquois.  De- 
nonville répondit,  en  fe  plaignant  des  Iroquois, 
qu'ils  n'avoient  d'ailleurs  rien  à  craindre  j  que 
quant  à  Niagara ,  les  François  en  avoient  pris  pof- 
felîion  long-temps  avant  que  les  Anglois  fulfent 
établis  à  NeW-Yorck. 

Le  Duc  d'Yorck  éroit  alors  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. Diuigan  s'étoit  fincérement  attaché  à 
ce  Prince,  mais  fon  attachement  ne  l'aveugloir 
point  fur  les  devoirs  d'un  bon  Gouverneur.  Il 
précenài:  que  Jacques  écoic  fefciave  de  la  France  , 
ôc  il  fuppofa  que  tous  les  ordres  qu'il  en  rece- 
voit   lui  étaient   extorqués   par  les   François ,  e;) 
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^S*  conféqiience  il  n'y  avoir  aucun  égard.  II  coîiVd- 
sncî.  xviii.  q^a  m-^g  alfembiée  des  cantons  Irui^jUDis ,  leur  fic 
VAmi/i'cuf^^  ^'^^''  ^^  <i^ngei^  qi-ii  les  mena'jOit  du  co:c  des  Fran- 
çois ,  &  que  le  feul  nrvoyen  de  le  prévtjiir  écoic 
de  les  attaquer.  Lamberville  fut  averti  oe  ce  qui 
devoir  le  palTer  dans  cette  airjnib.ée,  p  ir  quelques 
Indiens  Catholiques  avec  lelquels  n  etoit  lie  ,  dc 
il  obtint  des  Chefs  des  O.i.outagues  qu'ils  ne 
prendrcient  aucune  réfulutun  avant  1  )]i  retour 
de  Québec,  où  il  alloit  favoir  lei  intentions  du 
Gouverneur  -  Général.  Dungan  fouj.ço;iiia  le^  v-ûes 
du  Millionnaire  5  &:  demanda  quoi»  lui  remît  le 
frère  de  ce  Religieux  ,  qui  avoir  éré  lailfé  à  On- 
nonragus  en  qualité  d'otage.  11  i;iCiig.i.i  en.u.ce 
auprès  àts  Iroquois  Catholiques ,  établis  pie  la 
calcade  de  Saint  Louis  &  daus  les  hautes  le'TcS. 
Il  leur  offrir  des  habitations  plus  belles,  ^  ua 
meilleur  trairement  que  celui  donc  ils  jouidoienc 
parmi  les  François ,  avec  promefTe  de  leur  accor*» 
der  la  liberté'  de  confcience  :  irsnis  routes  {'i%  re* 
préfeutncions  fureur  inutiles  ^  les  Citholiques  vou- 
lurenr  refter  ou  Us  étoient  ,  de  même  que  ceux 
qui  ne  IC  toient  pas  ,  &  le  canton  Onnonrague 
retufa  de  lui  livrer  Jacques  Lamberville. 

Dungan  rechercha  enfuite  les  Sauvages  de  Mi- 
chîlhmakinac  ,  par  le  moyen  de  quelques  Mar- 
chands qui  les  convainquirent  des  avantases  qu'ils 
trouveraient  à  fe  lier  avec  les  Anglois  au  pré- 
judice des  François,  &  il  réuih.r  de  ce  coté.  Ou- 
ranraye  étoit  alors  abfenr  de  Michillimakinac.  Il 
y  revint  au  moment  où  les  Marchands  Angiois 
venoient  de  partir ,  &r  les  fit  pourfuivre.  Les  An- 
glois, qui  s'en  étoient  doutés,  s'étoient  £ait  donner 
Uî:e  groire  efcorte  par  les  Hurons  établis  aux  caf- 
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cades  de  Saince-MArie  ,  &  ils  arrivèrent  Hans  le 
pays  des  Tfonnonthonans.  Denonvillc  vit  le  dan-  sect.  xvii. 
ger  de  laiffer  les  Tfonnonthouans  fe  lier  avec  HiCcarc  de 
les  Anglois  ,  &  il  fe  confirma  dans  la  réfoiution  *  '""'■'î'^' 
de  leur  faire  la  "uerre.  En  confcquence  il  mie 
une  force  garnifon  à  Cataracuoy  ,  vSc  il  fie  partit 
un  gros  détachement  par  la  rivière  Sorel  ,  pour 
contenir  les  x^gniers  &:  alarmer  Dun^an.  11  éta- 
blit  de  grands  magifms  dans  tout  le  pays.  Quand 
il  fit  la  revue  de  ies  troupes,  il  vit  qu'il  ne  pou- 
voit  compter  que  fur  environ  huit  cenrs  hommes, 
qui  encore  ne  feroient  pas  d'une  grande  utilité , 
parce  qu'ils  ignoraient  la  manière  de  combattre 
des  Sauvages.  En  attendant  qu'il  eût  reçu  des 
renforts  plus  confidérables  de  France ,  il  chercha 
à  gagner  du  temps  en  amufant  les  Anglois  & 
leurs  alliés  ^  mais  cependant  il  jugea  abfolumenc 
néceflTaire  de  renvoyer  le  Millionnaire  Lamber- 
ville  aux  Onnontagues. 

Pendant  l'abfence  de  ce  Religieux ,  Dnngan 
avoit  réufii  à  perfuader  aux  Sauvages  que  les  Fran- 
çois alloient  fondre  fur  eux  ,  Se  que  pour  cette 
raifon  Lamberville  ne  fe  croyoit  plus  en  fCireté 
parmi  eux  ;  de  forte  que  quelques  guerriers  en- 
tièrement convaincus  fe  mirent  en  campagne  j 
l'apparition  de  Lambervilie.  chargé  dts  préfens 
que  Denonville  envoyoit  aux  Chefs  des  Onnon- 
tagues, changea  la  face  des  affaires.  Les  guerriers 
furent  rappelés  j  on  négocia  un  échange  de  pri- 
fonniers,  ik  les  Hurons ,  ainfi  que  les  Outaouais 
de  Michillimakinac,  furent  déferminés  à  indiquer 
une  afTemblée  à  Cataracuoy  ,  où  fe  trouveroit  le 
Gouverneur. 

Vers  la  fin  de  Septembre,  Lamberville  retourna 
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—  à  Qucboc  irjFormer  Denonville  de  ce  qui  s'croic 
sr^:r.  Xv'iïi.  p-^j]ç^  L^j  Onp.onragues  avoienr  rendu  leurs  pri- 
l' ArAlr.que.  ^onnicrs  j  mais  les  1  lonnoiuhouans  n  avoienc  pas 
voulu  rendre  les  leurs ,  fous  prcrexce  que  ces  pri- 
foaniers  aimoienc  mieux  rtfter  avec  eux,  Lam- 
berville  ctoii:  fortement  prévenu  en  faveur  de  tous 
les  Sauvages  en  généra!,  &.  il  écoit  perfuadé  qu'on 
leur  faifoit  aifémenr  entendre  rai  Ton  Icrfqu'on  les 
traitoi:  avec  douceur.  Denonville  feignit  d'en- 
trer dans  fes  vues,  Se  cacha  le  defl^ein  qu'il  avoïc 
formé  d'attaquer  les  Tfonnonthouaiis  ,  qui  déjà 
avo'.ent  commencé  les  hoftiîiiés  contre  \qs  Illi- 
nois. 
Hr^mUtés  Cependant  le  Colonel  Dungan,  qui  ctoic  Gou- 
fur  la  kaie  vemeur- Général  de  la  Nouvelle  -  Ang-leterre  & 
de  Nev^-Yorck ,  avoit  enlevé  aux  François  leur 
établi irement  de  Saints- T  hérefe  fur  la  baie  d'Hud- 
fon.  La  Cour  de  Verfailles  fit  faire  à  cet  égard 
les  plus  fortes  remontrances  au  Roi  d'Angleterre  ; 
mais  il  faut  obferver  que  Jacques  II  n'eut  pas 
plus  d'autorité  fur  fes  iujets  d'Amérique ,  que 
n'en  avoit  eu  Charles  II  ,  &  qu'il  ne  put  par- 
venir à  faire  reftituer  cet  établilTement.  Les  Fran- 
çois voyoienn  avec  éronnemenc  cette  réfiftance 
des  Anglois  d'Amérique  à  la  volonté  de  leur 
Souverain  ;  mais  la  Compagnie  penfa  alors  à  fe 
faire  juftice  elle-même,  t<  demanda  que  De- 
nonville lui  prêtât  des  fecours  pour  reprendre  le 
fcrr  de  Sainte-Thérefe. 

Ce  Gouverneur  donna  quatre-vingts  foldats 
jTous  les  ordres  du  Chevalier  de  Troie,  &  le  20 
Juin  1(585,  cette  troupe  arriva  au  fond  de  la 
baie  d'Hudfon.  Elle  adaillit  d'abord  le  fort  Mon- 
fipi  fur  la  rivière  Mhonfoni ,  fit  la  çarnifon  ,  com- 
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pDice  de  foixant*  -hommes ,  prifonniere  de  guerre,    -^asas»»^» 
&  s'empara  dune  grande  quantité  de  provifions  «ect. xvnii 
&■  de  munirions,  ibervilie  ,    Officier  François  ,     HUio^re  de 
pur    enluite    un    petit    vailleau  lur   lequel  eroïc 
le  Gouverneur   de  la   baie ,  foumic   le  fort  Ro- 
bert  fur  la  rivière   de  Nemifcau  ,  qui  avoir  été 
rebâri   depuis   peu  de  remps  ,  mais   qui   n'étoic 
défendu  par  aucune  fortification. 

Avec  routes  ces  prifes,  ies  François  s'avancè- 
rent contre  QuitchinchouenjOÙ  les  Anglois  avoient 
leurs  principaux  eiaga(îns ,  &  ils  %'q{\  rendirent 
également  maîtres  ;  ils  y  trouvèrent  des  fourrures 
pour  ijoooo  livres,  ce  qui  prouva  aux  François 
combien  éroit  étendu  le  commerce  àQS  Anglois 
dans  ces  contrées.  La  garnifon  hit  envoyée  dans 
un  vâitreauau  port  Nelfon.  Ce  port,  fuivanr  des 
conventions    particulières  ,    croit    commun  aux 
deux  nations,  Françoife  &  Angloife.  Denonvilie 
fit  de   fortes  repréfcntations  à  la    Cour  fur  cec 
objet  :   il  foutenoit    qu'il  y   avoir    beaucoup  de 
danger  à  permettre  que  les  mécontens  François 
trouvalTent  un  aille  dans  ce  port  ,  où  ils  fiifoienc 
un   commerce    préjudiciable   aux  intérêts    de   la 
mère  patrie.  Il  oblerva  que  les  Anglois  pouvant 
acherer  les  fourrures  à   plus  haut  prix ,  devien- 
droient  maîtres  de  tout  le  commerce ,  &  que  le 
port  Nelfon  éroit  plus  imporiant  pour  les  François 
que  tous  les  forts  dont  ils  s'étoienc  emparés  fur 
la   baie. 

Au  comm.encement  de   1(38(7  ,   les  Cours  de    j<^5^; 
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•France  &  d'Angleterre  firent  un  traité,  par  lequel  va/jw^^a*- 
les   deux  nations  convenoisnt  que  dans  quelque  eux  A^^-^tais 
circonftance  qu'elles  fe    trouvaient  en  Europe  , 
leurs  fujets  d'Amérique  obfsrveroient  entre  eux 
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une   exadte  neutralité  ;    qu'en    conféquence   les 
Suer.  XVIII.  Gouvcmeurs    Anglois     &    François    traiteroient 
^  uifioirede  coHîme  piiates  tous  les  Armareuts  qui  n'auroienc 
'"' '^"^'    pas  une  commiffion  en  règle.  Les  Anglois  Amé- 
ricains eurent  iî  peu  d'égard  à  ce  traité  ,  qu'ils  ac- 
-  taquerent   le  fore  Quitchinciiouen   dans  la   baie 
d'Hudfon  \  mais  ils  furent   repoullés  avec  perte 
par  Iberville. 

Au  mois  de  Septembre  \6%6 ,  Dv,nonville  avoir 
déclaré  la  guerre  aux  Iroquois  ;  cependant  les 
hoftilités  ne  commencèrent  qu'au  mois  de  Juin 
1687.  A  cette  époque,  le  Gouverneur  François 
ayant  reçu  tous  les  renforts  qu'il  attendoit  de 
France  ,  fe  mit  en  campagne  à  la  tète  de  deux 
mille  François  &  de  fix  cents  Sauvages.  Il  com- 
mit dans  cette  circonftance  une  perfidie  dont  les 
Barbares  même  auroient  eu  honte.  Il  attira  Itï 
Chefs  des  Iroquois  à  une  conférence  à  Catara- 
cuoy  ,  les  fit  arrêter",  &  les  envoya  à  Québec ,  d'où 
on  devoir  les  faire  palier  en  France  pour  fervir 
fur  les  galères.  Ce  procédé  détruilit  toute  l'in- 
fluence que  les  deux  Miffionnaires  Lamberville 
&  Milet  avoient  fur  cts  Sauvages.  Plufieuis  de 
ces  Chefs  qui  s'étoient  rendus  à  Cataracuoy  , 
étoient  les  meilleurs  amis  des  François  j  &  ils  en 
devinrent  les  implacables  ennemis,  ainfi  que  route 
la  nation  des  Iroquois.  Dcnonville  s'étant  apperçu 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  la  défavoua  ;  mais 
cette  foiblelTe  ne  fit  que  le  rendre  plus  odieux  & 
plus   méprifable  aux  natifs. 

Le  P.  Milet  tomba  entre  les  mains  àes  On- 
neyouths ,  qui  auili-tôt  le  condamnèrent  à  périr 
dans  les  flammes  j  on  lui  fit  foufFrir  tous  les  tour- 
mens  préliminaires ,  ^  on  alloit  le  conduire  au 
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fuppHce  ,  lorfqii'u  ie  femme  Lidienne  Taiopra  ëc      -- ^.v^--:-a--«»q 
le   conciuilu   dans  ta  c-biiit:.  Le  P.   La  Alberville  sect.  xvin, 
éfoit  dans  le  canton  des  Onnoiitajucs  ;  on  le  ht    ^f^if    tde 
venir  à  ralTtinbiée  ,  vu  il  fut  traite  avec  une  dou'    '    "''2"* 
ceur   qui  auroit  honoré    un   peuple  civilifé.   Oa 
fe  plaignit  à  lui   cie  la  p.rfiJie  du  Giuve  neurj 
mais    conime  il    éiojt  fore  ?ia,é  ces    Siiiva^^^es , 
on  lui  dit  qu'on   lui  rendoii  alf  z  de  j  ft  ct  pour 
croire  qu'il  n'en  avoit  pas  é:é  rot-npîue  ^  que  ce- 
penianc  il  ne  pouvoit  pis  relier  plus  lon^-re.nus 
paiiTii  eux  ,    parce  que  ,  lorfque    la    chanfon    de 
guerre  ieroit  commencée  ,    on  ne  pourroit  peut- 
être   plus  le  fauvtr  des  mains  des  j.unes  guer-» 
xiers.  ^ 

LambeTville  déclara  qu'il  devoir  ft  conferva- 
tion  à  Garakonthîe ,  qui  joui(foit  toujours  d'un 
grand  crédit  dans  ia  nation.  Lts  ar.ci^ns  lui  don- 
nèrent une  efcorte  pour  le  hk  trre  à  l'abri  de  tv>uc 
danger.  Cependant  DenonviUe  ,  voyaiu  qu'il  n'é- 
loît  plus  poilîb'e  de  recuier  ,  prit  routes  les  me- 
fures  pour  ailurer  le  fuccès  de  la  guerre.  De 
Tonty,  qui  avoit  voyagé  jufqu'à  l'embouchure  da 
Miflilîip!  ,  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  le  pays 
des  ilimois  pour  y  publier  la  guerre  ,  pour  réunie 
ce»  Indiens  en  un  corps  le  plus  promptemenc 
qu'il  feroit  pollible  ,  6c  de  les  conduire  vers  les 
Tfonnoiuhouans,  établis  lur  la  rivière  de  l'Ohio, 
d'où  il  déracheroic  de  petits  partis  pour  couper 
toute  retraite  aux  femmes  &  aux  enfans  de  ces 
S.juv  cg  js ,  précaition  d'une  grande  impv^rtance 
dans  une  guerre  contre  les  Indiens. 
'  Ceux  qui  étoient  établis  dans  le  voifina-^e  de 
!a  baie  S  imt  Louis  ,  étoient  irrités  contre  les  Iro- 
quois,  parce  que  l'été  précédeat  ils  avoient  eair 
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rr— 7— :-:-   mené  quelques-unes  tie  leurs  femmes.  Denonvillê 

skî. XVIII.  profita  de  cette    circonllancc  ,  ôc   les  détermina. 

H.lioircdt   V  ç^  ioindre  à  du  Luth  oui  étoir   retranché  fur 

l  Afwrique.       ,        ,    '    ,      i      ,        ,  ,  ^     ,      •  v  . 

ks  borns  ou  lac  rlarc^ ,  endroic  tres-commode. 
Se  qu'il  avoit  indiqué  pour  le  rendez-vous  gé- 
néral de  l'armée.  Perrot  &  un  autre  Officier 
nommé  Bvi/guillot  ^  le  rendirent  à  IVIiLhillimaki- 
nac  avec  tous  les  François  qu'ils  purent  raflem- 
bler.)  &c  déclarèrent  aux  Sioux  que  s'ils  s'avi- 
f'oient  de  troubler  les  Indiens  alliés  de  la  France 
pendant  la  guerre,  ils  auroient  tout  lieu  de  s'en 
repentir.  Durantaye ,  qui  commandoit  à  Michil- 
jimakinac  ,  &  qui,  par  fes  bonnes  qualités ,  s'é- 
tcit  fait  aimer  des  Sauvages  ,  eut  ordre  d'en 
rnirembler  le  plus  qu'il  pourroit ,  de  s'avancer 
jufqu'à  Niagara,  &  d«  haralfer  dans  fa  marche 
les  Sauvages  ennemis  ,  en  faifant  tout  fon  pof- 
fible  peur  faire  beaucoup  de  prifonniers  parmi 
tes  Onnontagues ,  les  plus  fiers  des  Sauvages, 
afin  qu'avec  ces  prifonniers  le  Gouverneur  pût 
échanger  les  Millionnaires  ,  li  on  en  retenoic 
auelques-uns. 

De  Toj.ty  ne  put  mettre  en  campagne  que 
quatre-vingts  lilinois,  quoiqu'il  en  eût  reconnu 
fix  ou  fepc  cents;  Ces  Indiens  ayant  appris  que 
ks  Tfonnonthouans  fe  préparoient  à  venir  fur- 
prendre  leurs  villages  ,  s'éroient  mis  en  marche 
peur  les  attaquer  .  eux-tpemes  ^  mais  le  Colonel 
Dungan  leur  ayant  fait  croire  que  les  François 
voulcient  s'emparer  de  leur  pays  ,  ils  revinrent 
pour  le  défendre ,  &  Tonty  fe  joignit  à  du  Luth 
à  l'entiée  du  décroit  du  lac  Fluron. 

Les  natifs  s'étoient  peifuadés  que  les  François 
▼oiiloient  les   réduire  à  i'efclavage,  ^  ni  Du- 
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ranmye  ni  du  Lath  ne  parent  détei'nnmer  les 
Kurons*  ni  les  Outaoïuii  à  Te  joindre  aux  trou- 
pes Françoifes.  Ils  ctoiént  même  lur  le  perinï  de 
le  U'^tier  avec  les  iroqnois,  lorfcine  les  Mii-noiv- 
naires  trouvèrent  les  moyeiis  oe  ;,;^gner  deux  des 
Chefs,  &  les  envoyèrent  à  Donoaville  pour  traiter 
avec  lui.  Ce  Gouveriieur  les  décida  en  fa  fa- 
veur. 

Cependant  ,  malgré  toutes  ces  intrigués  ^mal^ 
j^ré  les  avis  réitérés  du  Colonel  Dungan  .,  les 
Iroquois  ne  pouvoient  fe  p.rr'uader  qu'ils  alioient 
avoir  la  guerre  contre  les  François.  Ils  voyoient 
avec  indifférence  les  préparatiFs  de  Denonville, 
ôc  le  P.  Lambcrville  faifsit  toujours  auprès  d'eux 
les  fonctions  de  Mifnonnaire.  Enfin  ils  commen- 
ccrent  à  foupconner  la  vérité  ,  &  ce  foupçon 
leur  fit  prendre  le  parti  d'envoyer  de^  D^pûces 
à  Cataracuoy    pour    menacer   Denonville. 

Mais  ce  Général  éuoif  prçt  à  commencer   (qs      "^'"7- 
opérations.   11  ctoit  campe  lur  la   pente  lilc  de  ,;e  Oenor.- 
Sainte-Hélene   en  fice  da  Mant-Rcai  ,  où  ,  le  7  yi^'^c-m'^ 
Juin  1(387,  *^  ftît  joint  mr  de  Champigny-Ncroi , 
qui  avoit  fuccédé  à  de  Meules,  Intendant  de  la 
Nouvelle-France  ,   6:   par  Vaudreuil  qui  devols 
commander  les  troupes.  Le    i  i  du  mémo  mois  , 
l'armée  s'emba:qua  à  bord  de  deux  cents  barea;!>: 
&:  de  plufis'.îus  canots.  Elle  confiRoit  en  huit  cetic 
trente-deux  hommes   de  troupes   régulières,  er* 
mille  Canadiens,  &:  en  trois  cents  S^uvaç^es.  La 
bonne  intelligence  qui  réanoit  entre  le  Gouver- 
neur &  f  Intendant ,  ht  que  l'armée  fiit  abondam- 
ment pourvue,   &  que  les  troupes  prirent    con- 
fiance da!>s  ceux  qui  les  commandoient. 

Après  trois  ionrs  de  navigation  ,   Champigny, 
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^rfi^rznif!  avec  trente  hommes  ,  Te  détacha  du  ^ros  de 
Sect.  x"  iiî.  l'armée  pour  fe  rende  à  C  iraracuoy  .,  ôc  y  prendre 
Htn  irc  de  -jgg  m-furts  nécelîaircs  au  fiiccès  de  l'exoédirion. 
La  Dei'Onville  rc  eut  une  lertre  du  Colonel  Diin- 
gan ,  qui  lui  reprochoir  le'  dtlîein  tle  fiire  la 
guerre  aux  fujets  de  la.Granue  -  Brctai^nç  (c'eft 
ainfi  qu'il  ^pptlo't  les  Loquois  )  ,  6;  lui  rappe- 
loit  une  convention  que  li  Birre ,  rmcien  Gouver- 
neur du  Canada,  a^'oit  hitr;  avec  lui,  d'après  la- 
quelle l'utîe  deb  nations  Européennes  ne  poavoit 
atr  quer  les  In-iieiîs  fans  en  prévenir  l'autre. 
D  ronv  lie  n'eut  aucun  é'prà  à  cts  reprcfenra- 
tions  ;  &:  d'un  autre  côté,  Dar.mtaye  dépouilla 
fix  M  rchand?  Anglois  oui  faMoient  un  com- 
iiierce  de  contrebande  à  Michi'îimr.kinac. 

AjTiès     cftre     opération  ,     Duranraye   joignit 
du  Lut'ii  ik  To  ry  à  l'eritrée  du  dc;roit,  &  marcha 
dirt(flcmer  r  à  Nfacjara^f  m  i!  reçut  l'ordre  du  Gou- 
verne, r  de  fc  tranGor'er  fur  la  rivière  de  Sable  , 
dans   îe  ^.  ys  des  rTonnonthonans ,  pour  le  lo  du 
mois,  re  q;i'il  hr  ,  B<  ]\  y  trouva  Denonville  avec 
trutc  l'nrmée .  On   fit   d'.^hord  un  retranchement 
pour  afTurer  les  maeiliiis,  fv  Cvt  ouvrage  étant  fini 
deux  j^iiirs  aprc5  ,  d'O  villitrs  r(ft:t  avec  quatre 
ce'.its  ho  Vin:! es  pout  les  g-initr.  Le  t;ros  de  T-armée 
Fr.ir.çoife  mircha  enfuite  dans  le  p.iys  des  1  Ton- 
nonthouans.   li   les  renco.^tra  au  nombre  de  huit 
ce;  tî  ,  Ls  artaqu?.,  fx  leur  iw\  quarante  cinq  hom- 
mes Si  en  bitrfîa  foixa  ue.  D^ns  !e  détail  de  cette 
bataille  qsie  D^nonvil'e  envoya  à  la  C^our,  il  dit 
que  (t^   O  ■.nouais  Te  jercrcnt  fur  les  corps  morts 
des  ennemis ,  les   mirent  en  pièces   ii.'  le<«  flévo- 
rerenr.  Le  14,  lés  François  can-iperen*  dans   uv\ 
des   quatre   grands  villages  qui  comporoien:  le 
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canton  des  Tlonnonthouans,  &  qu'ils  brûlèrent  en 
enderj  mais  pendant  dix  jours  qu'ils  paiferent  à  sect.  xviit. 
darcourir  le  pavs  &  à  le  ravaeer  ,  ils  ne  trouvèrent  ,.  ^'J^"''  ^' 
pas  un  leul  ennemi.  Les  uns  s  croient  rerugies 
dans  le  pays  à^s  Goyogouins,^:  les  autres  à  NeW- 
Yorck  ,  où  ils  furent  bien  reçus ,  &  où  le  Colonel 
Diinean   leur    fournit   des  armes   de  des  muni- 


lions. 


Cependant  les  François  dévaftoient  le  pays  de 
ces  Barbares  ;  ils  détruisirent  toutes  les  provifions 
qu'ils  avoient  fiites  ,  &  fur-tout  un  nombreux 
troupeau  de  cochons.  Ils  en  voulurent  manger  , 
&  cette  nourriture  occafionna  une  maladie  con- 
tagieufe  parmi  les  troupes.  Ainfi  les  fatigues  , 
les  maladies  &  les  mutineries  à^s  Sauvages  for- 
cèrent le  Général  à  quitter  ce  pays  ,  ôc  à  mar- 
cher à  Niagara.  Il  y  conftruifit  un  fort,  où  il 
laifiTa  le  Chevalier  de  la  Troie  avec  une  gar- 
ni Ton  de  cent  hommes  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  cette  garnifon  entière  fut  enlevée  par  une 
maladie  contagieufe.  Ce  malheur  fut  attribué 
au  mauvais  air  •  mais  il  eft  plus  probable  qu'il 
fut  occadonné  par  les  proviltons  ,  puifqu'on  conf- 
iruilir  un  autre  fort  non  loin  du  premier,  de 
que  la  garnifon  qu'on  y  mit  ne  fat  pas  in- 
commodée. 

Malgré  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  de  la  Cour, 
le  Gouverneur  de  New-Yorck  fe  montroit  tou- 
jours ennemi  acharné  des  François.  Il  détermina 
les  cantons  îroquois  à  ne  plus  communiquer  avec 
le  fort  de  Cataracuoy  ,  &  même  à  renvoyer  l'es 
ptifonniers  qu'ils  avoient  faits  aux  Hurons  &  aux 
Oi.itaôuaisde  Michiilimakinac ,  eCpérant  que  par- 
là  il  gagnerolt  l'aitedion  de  ces  Sauvages.  E.i- 

D  iv' 
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""^   fuite  il  fie  ciiie   aux   Iroqaois  Monîagîîards ,  & 

'-^'•'^'^^  , à    ceux  de  l.icaftade  de  Saint- Louis  ,   qu'il  leur 

l'AriiiHq^e.  '  tournkoit  dei  M^in  ■«nnaires  AiiL^lois.,  jS:  Leur  dor.- 

neroit.  des  .  écabhflx-mens  '  rupcrieiirs  d.  ceux  qu'iis 

occupaient ,  s'ils  vouJoienc   fe   JQiiidre  À  lui. 

Toutes  ces  intrigues  donnoient  de>  l'inquié- 
tudç  à  Qenouvilie.  lichoilu  un  CheF'Agnier  de 
la  cafcnde  de  Saint  Louis  ,  &  le  chargea  d-'allcr 
«la»vs'-le  '  pays  des  Agniers  pour  fonder  leurs 
difpofici9n!>.  Ce  Chef,  en  paiTuu  le  lac  Chamr- 
plaih  ,  rencontra  foixante  Agniers  que  Danga'i 
avoir  chargés  d'une  expédition.  11  leur  parla  fi 
bien," qu'il  les  engagea  dans  le  parti  des  Fran- 
çois, i^"  qu'il  en  dccermina  quatre  à  le  fuivre 
à  la  caicade  de  Siinr-Louis..  Le  même  Chef,  qui 
avoir,  un  grand  crédit  parmi  fes,  compatriotes  , 
envoya:  enfuite  fon.  neveu  avec  un  autre  Indien 
dans  les  cantons  d'Onrieyouth  &  d'Onnonfague, 
Ces  Dépurés  furent  (î  bien  fécondés  parGarakcui- 
thie,  qu'ils  déconcerrerent  tous  les  projets  du 
Gouverneur  de  NeW-Yorck  ,  ôc  que  ces  cantons 
reftcrenc  liés  â  la  France. 
le.^  T^mncois  Tous  CCS  avanraaes  coniimnerent  la  Cour  de 
'l'^'a^iie  France  dans  les  tauiles  norions  qu'elle  avoit  fiir 
la  Colonie,  &  fans  le  vouloir,  elle  favorifoit 
de  plus  en  plus  le  commerce  interlope  des  An^ 
glois ,  commerce  oui  feul  pouvoit  dcdommaqer 
des  dépenfes  qu^  la  Colonie  cc-cafioiiinoit.  De 
Meules  s'étoic  efForcp  de  faire  ouvrir  \qs  yeux 
furTAcadie,  qui,  diloit-iî  ,  croit  'e  ieul  étar 
blKfemçnt  qui  pu*  fout^nir  le  Canada:  mais  tous 
fes  efforts  furent  vains;  ç>n  continua  à  y  néjjir^ 
ger  \cs  pêcheries, &  le  commères  des  fourrures, 
de  maniçre  que  dans  cette  année ,  cette  riche 
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province  n'avoir  pas  j)liis  de  neuFcenrs  habitans.  if^^!^^ 
LesAiîgloisj  conn6iiruu  la  f.)ibletTe  des  Frrwi-  sect.xviii. 
cois  dans  certc  contrée,  !euf  déclarèrent  la  guerre,  „  (A;--'-'  4« 
■ce  encouragèrent  les  i  loijnonthouar.s  a  repren- 
dre les  armes.  Dîncnville  rcfolut  de  faire  une 
autre  expédirion  contre  ces  Barbare?,  <^ui  avoienc 
formé  une  fe^Tere  alliance  avec  Jês  Indiens 
de  Michillimakinac  ,  les  plus  utiles  allies  que  les 
François  eulTeur  parmi  les  Sauvages.  Cependant 
il  écoit  embarraiTé  dans  l'exécution  ,  p'^rce  qu'il 
venoit  de  recevoir  crrdre  de  ne  poiiît  donner 
ombrage  aux  An;2,lois.  M:Js  il  li'euc  plus  rien 
à  ménager  lorfqu'il  appr::  que  le  5  Novembre  , 
le  fort  Ciiambiy  avoit  été  alliégé  par  un  gros  dé- 
tachement  d'Agiiiers  Se  de  Mahingans.  A  la  vé- 
rité ils  furent  obligés  de  fe  retirer  le  lendemain  ; 
mais  ils  brûlèrent  plusieurs  plantations  ,  &  fi' 
rent  un  certain  nombre  de  prifonniers.  Les  Fraii- 
çois  attribuèrent  cette  efpece  de  rcvolre  à  Dun- 
j^an  ,  &  lui  fufcicerent  tant  d'ennemis  parmi  les 
Siuvages  ,  qu'il  fut  obligé  de  prendre  à  fa  lolde 
douze  cents  Iroquois  pendant  tout  l'hiver  ,  pour 
couvrir  fcn  gouvernement. 

Quarante  Onnontagues  avoient  pris,  près  du 
fort  de  Cararacuov,  une  Dame  Frar.coiie  cS<:  trois 
ioldats;  Lamberville  fe  propofa  d'obtenir  leur 
liberté.  II  fe  rendit  à  l'alTemb'ée  de  ces  Sau- 
vages ,'  leur  reprocha  ce  procédé  dans  un  temps 
en  ils  .  n'étoient  point  en  guerre  avec  les  Fran- 
çois ;  mais  ils  répondirent  ou'ils  n'tvoient  fait 
que  fuivre  l'exemple  d'Ononthio,  qui  avoit  fur- 
pris  pluiîeurs  de  leurs  compatriotes.  Lamberville 
ht  i'apo'ocie  de  Denoîjville,  Se  donna  d-nix  col- 
ims  3  l'un  pour  que- l'on  traitât  hkn  Us  prifon- 
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«gg^^sîBr^^  niers ,  Taurre  pour    que  la  nation   ne  fe  Ii:7uât 
s.-cT.  xvm.  pas  nvec  Ie«  Tfonnonrhouans  ;  mais  ces  deux  col- 
i-Air^iZ^'  liers  furent  portés  au  Colonel  Dungan  ,  qui  en- 
voya un  Me'fagcr  à  Québec   pour  favoir  les  mo- 
tifs qu'avoir  eus  Lamberville  pour   les  préfenter. 
Der.onvilie  lui  députa  le  Père  Vaillant  Duguer- 
lis  ,   fous  prétexte  de  lui  rapporter  la  réponfe  , 
mais  en  effet   pour  obferver  toutes  les   démar- 
ches du  Gouverneur   Anglois.  Celui-ci,  après 
une  converfarion  alTez  longue  ,   lui  dit  en  ter- 
mes très-clairs ,    que  les  François   ne  pouvoient 
efpérer  d'avoir  la   paix   avec  les  Ircquois  ,  qu'à 
qn.ître  condirio.-îs.La  première,  qu'ils  rendrcienc 
ceux  qu'on  avoir  fait    pafler  en  France   pour  fer- 
vir  fur  les  galères  ;  ia  féconde  ,  qu'ils  obligeroienc 
les    Iroquois  àQS    montrigncs  &  ceux  de  la  caf- 
cadc  Saint- Louis  à    retourner  dans   leur    pays  ; 
la  troifîeme  ,  qu'ils  feroient  démolir  \qs  forts  de 
Niagara  Se  de  Cataracuoy  ;  &  la  quatrième  ,  qu'on 
dédommageroit    les   Tfonnonthouans  des  pertes 
qu'ils  avoient  foaffertes  dans   la  dernière  expé- 
dition. Après  ceztQ  déclaration  ,  Dungan  renvoya 
le  Miffionnaire  fans  vouloir  permettre  qu'il  eue 
aucune  communication  avec  les  Sauvages. 
i'-Ç:'ence  des       Quelque  temps  après  ,  Dungan  convoqua   les 
les"' ho'r  lois.    Chefs  des  cinq  cantons  Iroquois  à  Ntw- Orange  , 
&  leur  fit  part  des  conditions   qu'il  avoit  faites 
ftu  Miffionnaire  François;  cependant  il  leur  con- 
fcilla  de  refter  quelque  temps  en  paix  ,  rriais  que 
quand  ils  recommenceroient  la  guerre  ,il  leur  four- 
niroitdes  armes  &  des  munitions,  quoique  le  Roi 
d'Angleterre  le  lui  eût  défendu.   Il  finit  en  leur 
difant  qu'ils  dévoient  toujours  ctre  prèrs  à   fai- 
(îr  l'occafion  favorable  de  tomber  fur  !e  fort  Ca- 
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tàracuoy.  Les  Sauva -^es  fuivirent  l'avis  de  Dun-  ■f^— ^-—'— 
gan  ,  &  refterent  tranquilles  tout  l'hiver  ;  mais  sscr.  xviii. 
dès  le  commencci-ncnr  du  printemps   i<jS8,  un  ,. ^''^;f"'"^^ 
détachement  de  ces  iridiens  lurpri:  c-:  tua  quel- 
ques   François  qui  revenoient  de   Cataracuoy  a 
Mont-Réâl.  Denonville   chargea   ie   Père   Lani- 
berville     de    détacher  les   Onnontagaes    de   la 
ligue    avec  les  autres  Iroquois. 

Dans  cet  intervalle,  le  Père  Vaillant  étoît 
revenu  à  Cararacuoy  avec  une  efcorre  de  deux 
Sauvaî^es  ,  que  Dangan  lui  avoir  donnée 
pour  l'eiTipêcher  de  converfer  avec  les  Agniers. 
Lamberviile  eue  l'adre^e  de  gagner  un  de  ces 
Sauvages ,  ik  di  î'engaç;et  à  fe  rendre  chez  les 
Onnoncagues  ,  pour  fp.ire  part  à  fes  compa- 
triores  des  vù:s  intéreilées  du  Co'onel  Dungan, 
îorfqu'il  tâchoir  de  les  brouiller  avec  les  François. 
Le  Sauvage  trouva  tous  les  cantons  alTemblcs  , 
oc  une  armée  de  mille  hommes  prcre  à  marcher 
contre  les  François  ,  contre  l'jfqaeis  ils  étoient 
fort  irrités.  Il  p?.rla  fi  bien  ,  qu'il  détermina  l'Af- 
l'emblce  à  envoyer  des  Dépurés  pour  traiter  avec 
Denonville  j  on  leur  donna  une  efcorts  de  5  00 
guerriers. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Cataracuoy ,  Haas- 
konaun  ,  un  des  Dépurés,  Tuivi  de  lix  Sauvages, 
fe  fépara  de  fon  efcorre  ,  6<  étant  entre  dans 
ie  f irt ,  il  dîm.inda  à  d'Orvillicrs  de  lui  donner 
i:n  de  Tes  O&ciers  pour  le  conduire  à  Mont- 
Réal  :  dOrvilHers  donna  ceite  cnmmiflion  à  un 
Lieurenanr,  nommé  la  Vcrslle.  Il  fut  aufîi  fur- 
pris  qu'effrayé  de  fe  voir  reçu  comme  prifonnier 
c!e  guerre  par  fix  cents  Siuvages  bien  armés  , 
&  qui  furent  miiiîe  renfoicés  lorfqu'ils  arriv*- 
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^  rent  an  lac  Snnc  François.   Là  l'efcorte  s'arrcta", 
5XCT.  xviii.  &   les  Députes  feiils  ie  rendirenc  à  Mont-Pvéai , 
ff'îioirede  Q^  ï's  rrouverent  Denonvillc. 

l  Ame  ri  nue.  .-,        i-  r>irii        »' 

,  ^,       ,        nAasKouauti  ,  L.her  de  la  dépuration,  montra 

Inj'lence  de   ,  jT'i  i  '••ii 

leurs  Ambaf  heaucoiip  de  herte  dans  la  négociation.  Il  parla 
fadeiin.  ^^.  ['état  mifcrabie  de  la  Colonie  ,  de  la  force 
des  Iroquois  ,  &  fit  entendre  qu'il  feroic  aifc 
à  ces  derniers  de  chafler  les  François  du  Canadat 
Enfuite ,  d'un  air  moqueur,  il  fe  fie  un  mérite 
d'avoir  déterminé  fes  compatriotes  à  avertir 
Ononchio  du  danger  qui  le  menaçcic ,  &  de  lui 
donner  quatre  jours  pour  délibérer  s'il  vouloit 
Accepter  ou  non  les  conditions  que  Corlar  (  ie 
Colonel    Diîrgan  )     lui  avoit    fait  propofer. 

La  fituation  ^ts  François  étoit  embarrafTante. 
Douze  cents  SAUva!:^es  croient  prêts  à  attaquer 
Aient- Real.  Les  colons  établis  entre  la  rivière 
fiorel'  &"le'pré  de  la  Aladeleine  ,  n'ofoient 
plus  fortit ,  de  crainte  de  furprife.  Cependai;t  De^ 
nonville ,  fans  s'arrêter  aux  propoiitions  dont  on 
lui  parloir  ,  déclara  les  conditions  auxquelles  il 
vouloir  bien  confentir  de  faire  la  paix  avec  les 
Iroquois  ;  &  pour  les  leur  faire  accepter  avec  plus 
de  plaifir ,  il  rendit  la  liberté  aux  prifonniers 
Onnontagues  qu'il  avoit  faits. 
Qii'feraii'  Dans  le  même  temps,  huit  cents  Sauvages  af- 
fiie.n.  lîcgeoienc  le  tort  Cataracuoy  ;  le  lac  Ontario  etoïc 

couvert  de  leurs  canots,  &  ils  détruifîrent  tous 
les  établifTemens  des  François  fur  les  bords  de  ce 
lac.  Les  prifonniers  Ounontagues  ,  que  De- 
nonville  avoit  délivrés,  paiTerent:  à  Cataracuoy 
pour  fe  rendre  dans  leur  pays.  Un  de  ces  pri- 
fonniers étoir  neveu  du  Chet  qui  commandoiç 
ati   fiége.  La  délivrance  de  fon  parent  fie  tanc 
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d'imprtffion  fur  lui  ,  que  dans  l'infliânt  il  re-  .  ■-.»!»«,{■ 
tira  fes  troupes ,  &  le  8  Juin  fuivant ,  les  Dé-  sfct.  xvirr. 
pinés    des    Onnontâeues  ,    des  Onneyourhs   &  „  '^U}o.-red» 

r  .,  .  M  \    -K  r  ri  '    1  '  Amirique. 

des  Cjoyoguoins  ,  arrivèrent  a  Mont-Keal  pour 
traiter  de  la  paix.  Elle  Fut  en  etfei:  conclue  aux 
conditions  iaivantes  : 

1°.  Que  tous  les  Alliés  des  François  feroient  lU obtiennent 
compris  dans  le  traité  j  2'*.  que  les  cantons '*'"'*■'*■ 
d'Agnier  &  de  Tfonnonthouan  envcrtoient  des 
Députés  pour  y  accéder  ;  3^.  que  les  huftilités 
cellcroient  de  part  ôc  d'autre;  4*^.  que  les  Fran- 
çois auroienc  la  liberté  de  ravitailler  le  fort  de 
Cataracuoy.  On  prétend  que  par  des  articles  fe- 
crets ,  DenonviUe  s'étoit  obligé  a  démolir  le  fore 
de  Niagara  ,  &  à  envoyer  un  Courrier  en  France 
pour  demander  la  reftiîution  des  Iroquois  qu'on 
taifoit  fervir  fur  les- galères.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  traité  fut  approuvé  par  D.ingan ,  qui  renvoya 
à  DenonviUe  la  Dame  rrançoife  qui  avoir  été 
faite  prlfonniere  quelque  temps  auparavant ,  & 
douze  François  qui  avoient  éré  pris  en  diifé- 
rens  temps.  Dungan  prévint  en  même  temos 
DenonviUe,  qu'il  avoir  reçu  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  de  nouveaux  ordres  d'obferver  la  neutra- 
lité qui  avoir  été  convenue  avec  la  France  ,  & 
qu'il  avoir  ordonné  aux  Iroquois  de  rendre  tous 
les  prifonniers  François  qui  fe  trouvoient  parmi 
eux. 

Malgré  toutes,  ces  belles  apparences  ,  les  Iro-  ^es  hofii.his 
quois  pillèrent  un  des  canots  chargés  de  provi-  ^"'^'""^'^"■~ 
lions  pour  le    rort  <oataracuoy ,    quoiqu  ils  euf- 
fent  donné  cinq  otages  pour  alTurer  la  fureté  de 
ce  convoi.  Bientôt  après ,  ils  parurent  en  armes 
dans  les  portes  les  moins  fortifiés  des  François. 
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^^:^  Le  Gouvemeur-GénérrJ  ,  pour  faire  cefTer  le* 
SîcT.  XVIII.  brigandages  ,  fe  mit  en  campagne  avec  lo  tes 
j-j'jioire  dt  fgs  [oices  ,  rcncontia  les  Sauvages  au  lac  ciu  Sa* 

l  Amérique.  ,  i  j      x  >i    i  ■ 

crement,  tua  un  grand  nombre  de  Mahingans , 
&  fit  prifonniers  plulîeurs  Agniers  ,  qui  avoiei^c 
engagé    Dungan    a    leur    fouriiir    des    armes   & 
des    munitions   pour  rompre  la   paix.  Cette   ex- 
pédition rendit  un  peu  de  repos  à  la  Culoiiici 
mais  la  fagefle  &  la  prudence  (its  Jtfuîtes  ,  6c 
fur-tout  du   Père  Lambcrviile  ,  y  contribuèrent 
beaucoup.    C'eft  à  cette  époque  que    Dungan 
fut  rappelé  en  Angleterre. 
Ptjhrd'^s       Dans  \qs  lettres  que  Denonville  écrivit  dans 
'l^^^  '"  ^°'  le  même  temps  à  S;;ignelay  ,  i!   fe  plaignit  àts 
grands  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Co- 
lonie. On  n'y  reconnoifToit  plus,  dit-il ,  aucune 
autorité ,  ni  aucime   difc^pinie.    Les    acheteurs 
courans  avoient  fait  baiser  le  prix  àts  n.aichan- 
diffcs  de  France ,  &  élevé  celui  des   fourrures , 
Si   ils  flùfcient  tant   de   baflelfes   à   Tégard   àa 
Sauvages  ,que  ceux-ci  éroient  devenus  fort  info- 
lens.   il  fe   plaignoit  àç;s  luites  de   la  mauvaife 
intelligence  qui  avoit  régné   entre    la   Barre   &Z 
Ja  Salle ,  puifque   les  Sauvages  ,  abufant  de  l'or- 
dre que  la  Barre   leur  avoir  donné  de   pilier  la 
Salle  ,  s*&n  faifoienc  un  prétexte  pour  p:ller  tous 
les  François.    Il   finiiloit  par  dire  qu'il  ctcit  ef- 
fentiel  de  confrruire  un    plus   graird  nouibre  de 
forts,   &  qu'il  feroit  impciîible  de   fouteiiir   la 
Colonie,    fi  on  n'envoyoic  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  ,    &  fi  on  n'avoit  fur  les  lacs  quatre 
ou  cinq  cents  barques.  Il  innfta  fur-tout  lur  la 
fuppreluon    àts  coureurs  de    bois ,    qui    étoienc 
devenus   fi  nombreux  ,  que  les  principaux  éta-^ 
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blifiTemens  de  la  Colonie  n'étoient  prefque  plus   ^s^^^^ggaw», 
peuplés.  La  Cour   ee  France  ne  fie  aucune  ac-  ssct.  xviir. 
tention  à  touces  cqs  repréfentanons  ,   &  les  Ca-    J^'iP^ire  de 
nadiens  eux  -  mêmes    difoienc   que    Denonville    ''^^''"^^^' 
cxagéroic. 

Les  Abenaquis  &  les  Iroquois  des  cafcade^  Fîiàiiû  dis 
Saint-Louis  furent  toujours  iinguliérement  atta-^^'^^'^î""- 
chés  aux  François.  Pencîant  que  Denonville 
trairoit  avec  les  autres  Sauvages  ,  les  Abe- 
naquis fe  mirent  en  campagne  ,  marchèrent  vers 
la  rivière  Sorel ,  &  tuèrent  quelques  Mahin- 
gans  &  Iroquois,  S'avançant  enfuite  dans  les  éta- 
bli ife  mens  Anglois ,  ils  en  rapportèrent  un  grand 
nombre  de  chevelures.  D'un  autre  côté ,  les 
Huronsde  Michillimakinac,  alliés  des  François, 
écoient  toujours  m-oins  difpofés  à  la  paix  •  èc  la 
répugnance  qu'ils  eurent  à  fîgner  le  traité  que 
Denonville  avoic  fait  avec  les  Iroquois,  venoic 
fans  doute  de  la  perfuafion  où  ils  éroient  que 
les  Iroquois  ne  cherchaient  qu'à  gagner  du  temps 
pour  frapper  plus  fûrement  les  François  &  leurs 
alliés.  Kondiaronk ,  furnommé  B.at: ,  croit  le 
Chef  des  Huronsde  Michillin^akinac  ,  &  il  donna 
des  preuves  d'un  courage  rare  &  de  talens  ex- 
traordinaires. 

Il  aiîembla  un  corps  choifi  de  fes  Harons  , 
Se  fo  rendit  à  Cararacaoy.  Le  Commandant 
Finr.çois  l'avertit  de  la  né^;ociarion  qui  éroic  fuivie 
çjure  Denonville  &:  les  iroquois  ,  négociation 
fi  avancée ,  que  le  Gouverneur-Général  atcendoic 
à  Mont-Réal  les  Ambalîadeurs  &  les  otages  de 
la  nation  j  enfuice  il  lui  dit  que  le  plus  grand 
ieivice  qu'il  pût  rendre  aux  François ,  étoic  de 
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sszs^i^^'r^    s'en  retourner  chez  lai,   (ms  faire  aucune  viô- 

sect.  xviîl  lence  aux  Iroquois. 

.f-f-fichi  de       p^^t  entendir   ce  cliuours  avec  une  feinte  in- 

i.mcriqus.     jjfj-/.jgp^j.g  .    ejifiiitô    il    t];ir;ta  le   fort,    tnic    fa 
troupe  en  embufcade  far  le  chemin  où  dévoient 
pader  les  Ambalfadeurs  &  les  orages  ,  fon.lit  fur 
eux   lorfqu*ils  pairerenc ,  en  tua   quelques-uns  , 
2r  en  prit  d'autres ,  parmi  lefquels  fe  trouva  Tega- 
nillorcns,  dont  noi.is  avons  déjà  parlé,  &   qui 
écoir  un  des  Ambalfadeurs.  Rat  retourna  enfuiie 
à  Cataracuoy  ,  &  fe  vanta  d'ai^ozr  tué  la  paix\ 
Cepeiidant  il   fe  tue  fur  les  détails  jufqu'à  l'ar- 
rivée d'un  Onnontague  blelfé  ,  qui  avoit  échappé 
aux  Huro;:s ,  &  qui  raconta  ce  qui  s'éroit  pafTé. 
Lorfqae   Rat    rejoignit    fa    troupe    à    Point- F,i- 
inine  ,  Tcganifforens  lui  -reprocha  d'avoir  violi 
!a   foi    publique  en   faifanr  prifonnier    un  Ani- 
baifiidear.    Rat    marqua    beaucoup   de  furprife , 
prétendit  qu'il  avoir  agi  à  l'infcigation  àes   Fran- 
çois ,  &  renvoya    rAmbaffadeur   &  fes   compa- 
gnons,  à  l'exception  d'un  feul    qu'il  "retint  pour 
tenir  lieu  d'un  des  its  Indiens  qu'il  avoit  perdu.' 
Eiîfuiie  il  fe  rendit  à  Michillimakinac  j  &  pour 
rendre  la  ruorure   plus   irréparable  ,  il    fit  tant 
de  menfonges  à  Durantaye  ,  que  le  malheureux 
prifonnier  fut  condamne  à  la  mort  ,  malgré  rout 
ce  qu'il  dit  de  la  trahlfon  de  Rat,  &  quoiqu'il 
foutînt  qu'il  étoir  Ambalfadeur.  ^at  ,  après  cette 
exécution  ,  rendit  la  liberté  à  un  vieux  Iroquois', 
^  le  chargea  de.  retourner  dans  fon  pays  ,  pour 
annoncer  à  fes  compatriotes  ,-que  pendant  qu'ils 
iraicoicut  avec  les    François ,  ceux  -  ci   les  égor- 
geoitnt  pacitout  où  ils  les  rencontLoient. 

La 
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La   perfidie   de   Pvic  eut   tout  l'efftc  qu'il  en  -  '      t 

îatrendoir ,  &  les  Iroquois  rompin^nt  !a  négocia-  sf.ct.  x.\iir. 
tion.  CependAnt  les  plus  modérés  d'entre  eux  „'/'}"'•''- "^^ 
àvoJCJU  cicrermîne  la  nation  a  envoyer  cic  nou- 
veaux Députés  pour  traiter  avec  Dcncnvillo  , 
lorlqu'on  reçut  des  lettres  de  la  part  d'An.lros  , 
Nouveau  Gouverneur  de  New-Yorck  ,  qui  leur 
ordonnoic  de  ronipre  toute  liaucn  avtc  lei  Frui- 
çois  ,  avec  promenTe  de  leur  tcuriur  tout  ce  doi.t 
ils  auroient  befoin.  En  même  ttmps  il  éc.ivic 
à  Denonville,  qu'il  ne  devoit  efpércr  de  p.ùx 
avec  les  Iroc]uois  ,  qu'aux  conditions  qjc  lui  avoïc 
propofées  fon  prédéc(.(u;ur  ;  cependant  il  Hnîf- 
foit  par  lui  dire  qu'il  croit  difpofé  à  vivre  en 
bonne  intelligeiîce  avec  les  François  ,  ôc  qu'il 
avoir  détendu  à  tous  les  hahstans  de  fon  Gou- 
vernement de  troubler  en  aucune  iz(^on  ceux  de 
la  Nouvelle-France. 

Il  eft  plus  que   probable    qu'Andros    ne    prit        Conduite 
ce   parti   que  pour  latisfaire  (oa  avarice.   Il  pilla  ^^j-'*'*' 
les  eraoliliemens  rrançois  d  Acacie  oc    de  Che-  An^Lou. 
dabouîlou  ,   lous   prétexte   qu'il-;  n'étoienr  poijit 
daiîs  les  limites   de    la  Nouvelle-Fiance.    En  ua 
mot  ,  toute    fa  conduire    jufqu'à    la    révolution 
qui  chalTa   Jacques  II   du   rrône  >    fut  une  (uice 
continuelle  de  perfidies.  Les  Anglois,  de  leur  côté, 
foucenoient  qu'jls  avoienr  le  même  dioit  que  les 
François  aivcommerce  des  fourrures  avec  les  In- 
diens du    Nord  ,   &   les    Sauvages  eux  -  mêmes 
aimoient  m^eux  ,  dit  -  on  ,  commercer  avec   les 
Anglois,  qui    leur  payoient  leurs  fourrures  plus 
cher,  &  leur  fouruilToient  de  meilleures  marchan- 
difes    que  les    François. 

En    i(^8S,  la  Nouvelle- France  comptait  onze      i^gi. 

Tome  LXXFII,  £ 
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«-«^rrafrîr,-^.    mille   deux  cent  quarante  -  neuf  habitons.    Ils 

Sect.  xviii.  fe  <i entourèrent  du  ccçinmcrce  des  pellereiies  ,  pour 

Hifioirtie  s'occupér   àt^  pècheties ,    Tur  -  tout  au  midi  du 
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^  fleuve  Saini  -  Laurent  ,  ou  ils  trouvèrent  une 
grande  Cjuantlté  de  baieincs  &  de  poiflo.ns  blancs. 
Enflure  ils  négligèrent  également  cqs  pêcheries  , 
quoiqu'elles  promiifent  de  grands  avantages.  Les 
Abenaquis  furent  les  feuls  Sauvages  qui  conti- 
nuèrent à  porter  leurs  fourrures  aux  François.  Les 
Anglois  voulurent  même  les  gag'itr  &  les  at- 
tirer à  eux  j  mais  les  Miilionnr^ires  fe  condui- 
firout  Cl  bien  ,  que  les  Abenaquis  refterent  tou- 
jours fidèles  aux  François ,  Se  formèrent  une  bar- 
rière entre  la  Nouvelle  -  Angleterre  ôc  la  Nou- 
velle-France. 
igg„^  Le   délir  de  fe  débaraffer    de  ces   datigereux 

les  François  rivaux  fit  naître  le  projet  de  chairer  les  An- 
pr^ttdelon-  g'^^^s  de  la  ptoviuce  de  Nev/-Yorck  ,  iScCarlicre, 
guérir  New-  (^q  confenreiTîent  de  Denonville  ,  pafia  en  France 
pour  le  faire  approuver  à  la  Cour.  Il  pré  Tenta 
à  cet  effet  un  Mémoire  au  Minière  j  où  il  fai- 
ibit  voir  la  nécelîité  de  cette  tnireprife  ,  fon- 
dée fur  l'impoiTibilitc  de  fourenir  la  Colonie 
Françoife  ,  tarit  que  les  Anglois  rourniroient  à^s 
fecours  aux  Iroquois  ;  enfuite  il  détaîlioit  \q% 
moyens  de  rcuflir  dans  cette  expédition.  Il  de- 
mandoit  qu'on  lui  donnât  treize  cents  hommes 
de  troupes  régulières,  &  trois  cents  Canadiens. 
Avec  cette  troupe  ,  il  fe  propofo;t  de  remonrer 
la  rivière  Sorel  jufqu'au  lac  Champ'ain  ,  fous 
prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Iroquois  ,  &  en- 
fuite  de  fondre  fur  New  Yorck  ,  dont  la  con- 
quête feroit  aiféê.  Il  ajoura  ,  c]ue  iorfqae  la  rcvo- 
Jution  feroit  confommée  en  Angleterre  >  les  ha- 
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Vicans  de  New-Yorck  j  qui,    pour  la    pluparr,  ========â 

éroienc  HoUandois,  prendroienc  certaintmenc  le  sect.  x\iii. 
parti  de  Guillaume  contre  Jacques ,  &  que  cent    .,  f^'f^""'ede 

*.  ■-•  .  •r''-J-  j'      i  Amen  que. 

circonltance  ajoutou  aux  motirs  qui  dévoient  dé- 
terminer  à  tenter    cette   eiurepiiie.    Le  Roi  & 
les  Miniftres  Tapprouverent;  mais  Denôaville  fut     Der^mnite 
rappelé,  de  on   envoya  à   fa  place  le  Comte  de  %  7roritnac 
Frontenac  j  qu'on  croyoit  le  plus   propre  à  trai-  ^jl  rirmrr.é  de 

]       '  ,^  II  A  J        nouveau 

ter  avec    les   Sauvages    pendant  la  conquête  de   c-v.-a'er-ear 
New-Yorck.  On  lui  ordonna  de  cliAfiTcr  les  An-  -'-c  i^  i>>'o-u- 
glois  de  tous  leurs  polies  dans  la  baie  d'Hudroii  ^ 
&  du  fort  de  Pentagoet. 

On  prépaia  à  Rochefort  l'armeinent  qui  de- 
voir contribuer  à  la  conquhe  proierée  ,  &  ci.i 
en  donna  le  commandement  k  CaiLniere  ,  à 
qui  on  recommanda  d'exicuter  les  ordres  de 
Frontenac.  On  dreifa  en  lui  te  le  pian  qu'il  fal- 
loit  fuivre.  Frontenic  avec  i'efradre  devoir  fe 
rendre  à  l'entrée  du  golfe  Saine- Laurent ,  d'où 
il  devoit  faire  voile  pour  la  baie  de  Cinfo  en 
Acadie,  &c  partir  enfuite  pour  Québec,  pen- 
dant que  Cafiinicre  refteroit  fur  les  cotes  d  A- 
Cadie  j  eu  il  failiroit  tous  les  vaifTeaux  An'^iois 
qu'il  rcnconrreroit.  Callicres  àvoit  été  envoyé 
avant  que  l'efcadre  parût  dans  le  .i;oîre  ,  avec 
ordre  de  faire  les  préparatifs  de  l'expéàition  j 
qu'il  devoir  cacher  fous  toutes  forr?s  de  pré- 
textes. Comme  elle  exigeoit  la  plus  grande 
diligence ,  &  qu'on  ne  pouvoir  l'entreprendre 
que  pendant  l'automne ,  Froiicenac ,  à  ïcxi  ar- 
rivée à  Québec  ,  devoir  en  partir  avec  un  grand 
nombre  de  bateaux  ,  fuivi  de  Callieres  qu'on  avolt 
nommé  fcn  Lieutenant  -  Général ,  &  en  même 
temps  on  devoir  envoyer  ordre  à  Cn(Tiniere  de 
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^^^?^V:'^.  l'^iî'-^'e  voile  nvec  Ton  qÎczq.x.q  à  Maharta ,  cîans 
S'-.cT.  xviîî.  ia  prpvinre  de  Ntw-  Yorck.  II  n'cToif  pns  pof- 
>/'/'  e.^e  (i'^Tij^  (je  favcir  le  moment  auquel  les  trouoes  cie 
rcire  pouiioier.t  îc  icunsr  a  celles  de  tiicr  ^  en 
conf'jqueiice  Caiîiuiere  devoir  arrendre  à  Ma- 
haira  ,  &  faire  une  diveiiion  fur  la  cr.piiaîe  , 
pendant  que  Frontenac  atcaqueroit  les  poftes  les 
plus  avancés.  Pendant  rabfence  de  ce  (.TOLivor- 
neur ,  V^audreuil  devoit  commander  à  Québ.^c. 
Après  la  conqnete ,  Frontenac  dévoie  exiger 
un  iermenr  de  iiciélité  des  Anglois  Catholiques, 
&  leur  laiffer  la  libre  polFedion  de  leurs  biens. 
Les  M:irchands  &  Arrifân'i  dévoient  être  diftri- 
bucs  comme  efclAves  aux  François  qui  s'érabli- 
roient  dans  la  province  concjuire  ,  &  les  bouches 
inutiles  dévoient  être  renvoyées  dans  la  Nou- 
velle-Ân^'.eterre  ou  da:is  la  Penfilvnnie.  Cal- 
lieres  devoir  crtc  Gouverneur  de  la  Nouveile- 
Yor.k  fous  les  ordres  du  Gouverneur  général 
de  la  Nouvel le-Francc.  Tous  les  villages  îro- 
quois  ,  près  de  Nechatta  ou  de  la  ville  de  New- 
Yorck,  dévoient  ctre  détruits,  cv  les  autres  mis  à 
contribution  \  enfin  tous  les  principaux  Anglois 
rievoient  être  mis  à  rançon. 

Ç)\\  crut  que  qqs,  précautions  ne  pouvoient 
manquer  de  faire  rénfur  rcntreonre  •  mais  l'cxé- 
curioM  dcpendoit  de  tant  d'accidsns  ,  qu'elle 
manqua  entièrement.  Ce  ne  fut  que  le  1 2.  Sep- 
tembre que  l'efcadre  Frnnçoife  arriva  à  Ch^rda- 
boudon.Il  fallut  atten:irej;ifq;i'au  i  h'  av.mt  qu'elle 
cûr.pu  être  jointe  par  les  vnîifeaux  m/irchAiuls 
qui  avoient  été  rrès-snalrraités  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  Terre-Neuve.  Le  lendemain  , 
Froiîtenac    s'embarqua   pour    Québec  ,  à  bord' 
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,  d'un  vp-ifTeau  marchand  j  mais  la   faifon   étoii:  (I 

avancée,  qu'il  défefpéra  de  rcuflîr   dans  la  coa-   sac-t.xviii, 

OLiêce  orojetce.  Avant  de  partir,  il  lailTa  à  Caf-    ,^''-'-°.''-'"^' 

/S     .         '  1         •     r        n-  '-11  ■      r    ■  V  lÀincnque. 

linicre  les  mltratlions  au  il  aevoïc  luivre,   i  iiiie 

defqaelles   porcoic    qu'il    coiiCcruir^ic    àes  maga- 

fîns  à  Porc  Royal  ,  où  i!    placerGic  les  proviGons 

qu'il  trouverait    fur   les   vaiiry.;aux  Anglois  q.i'il 

prendroic  ,    afin    qu'elles    pull'enc  fervir  i'annce 

Uiivanre  pour  les  troupes  Françoifes ,  dans  le  cas 

où  il  feroit  néceiraire    de    renvoyer  l'expédiiion. 

Cafîiniere    prit   un    grand  non-ibre  de  vaiiTer^ux  ; 

mais  ics  vents  contraires   l'empêclicreisc  d'arriver 

à  Port  Royal.   Frontenac  fut  également  contrarié  ^ 

dans   fon  voyage  aux  ifi.i  Percées  ;  il  n'arriva  i 

Québec  que  le  1 1  Octobre ,  ôc  à  Alonr-Réal  c]ue 

le   ^y. 

Denonville  fit  les  fonilions  de  Gouverneur  ! e^  Troqucis 
jufqu'à  l'arrivée  de  Frontenac  ,  qui  fe  plaignit  "^-^^'^^aU 
fur  le  champ  de  l'état  dans  lequel  il  trouva  la 
Colonie.  Le  25  Août  précédent,  les  habitans 
de  cette  ifle  étant  dans  la  plus  grande  fécucitc» 
quinze  cents  Iroquois  fondirent  pendant  la  nuit 
fur  un  établillcincnt  aripclé  la  Chine ^  à  trois 
litues  de  la  ville  de  Mont-Réal.  Les  Sauvages 
mairicrerent  les  habitans  endormis ,  cc  mirent 
enfuite  le  feu  aux  maifons.  Le  peu  de  François 
qui  échappèrent  au  carnage  furent  faits  prifon- 
niers.  Ls  furent  iraités  avec  une  inhumanité 
ir.e''primable  ;  ils  évcntrerent  les  femmes  en- 
Ctii  CCS  ,  obligèrent  les  mères  à  faire  rôtir  elles- 
mêmes  leurs  enfms  \  en  un  mot  ,  dans  moins 
d'une  heure,  deux  cents  perlonnes  périrent  dans 
ÙLS  tourmens  affreux. 

Les   Iroquois    s'éioient   enfuite     r.vf.nccs  vcïS' 

E  iij 
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Mont-Récil  en  cciitiiuianc  icurs  ravages ,  &  avoiçnç 
Secï  xvii:,  fait  encore  deux  cenrs  prilonniers  qu'ils  fircnç 
f/:".'fre  ii  [jj-^lçr,  Denonviilc .  qiii  étoic  alors  à  Mont-Réal , 
fie  occuper  iia  fort  dont  il  craigtioic  que  les  Sau-- 
vages  ne  s'emparalTcnr.  A'ùili-rôt  ce  fort  fut  in- 
vefti ,  &  tous  les  foldars  qui  y  éroient  furent 
tués  en  le  défendant.  L'OHicier  blelTé  morcel- 
îennenr  to:;nba  entre  les  mains  des  Barbares  , 
ainfi  que  le  fort,  &  ils  furent  ainfi  les  maîtres 
de  tout  le  plat  pays  de  l'iHe  ,  qu'ils  ravagerenç 
fans  obftacle.  ils  y  refteienc  jufqu'au  milieu  d'Oc- 
tobre j  alors  ils  fc  retirèrent  dans  leur  pays  ,  dc 
laiiTerenr  un  ptu  refpîrer  la  garnifon  de  Monr- 
Réal.  Du  Luth,  &  un  autre  Ofiicier  uommé  Man- 
tôt ,  étanr  fcrris  pour  les  reconnoûre ,  tombèrent 
dans  un  parrl  de  vingt-deux  Uoquois  ,  dont  ils 
tucrenc  dix-huir,  &  en  prirent  trois ,  qui  furent 
réfeivcs  pour  périr  dans  les  flimmes. 
prvttsdeces  Teile  ctoit  la  pofiîion  de  Mont-Réal  à  l'ar- 
f/r.T;/"' rivée  de  "Frontenac  le  m  O-itobre  i^So,  Un 
françaife,  Indien  allié  ,  qui  avoir  été  fait  prifonnier ,  s'étoic 
échappé  aivics  avoir  été  crueilement  tourmenté  j 
&  s'étoir  réffigié  à  Mont-Réal,  Il  avertit  que 
les  Iroquois  dévoient  revenir  dans  l'hiver  ,  & 
qu'ils  dévoient  êcre  joints  par  un  corps  d'An- 
glois  &i  de  Mahingans,  à  l'effet  de  s'emparer  de 
]a  ville  de  Mont-Réal.  De  là  ils  dévoient  pafl^er 
aux  Trois-Rivieres  ,  &  enfin  à  Québec  c\\  une 
efcadre  Angloife  dévoie  les  foatenir  ,  &  ils 
efpéroient  qu'avant  la  fin  de  la  campagne  il 
n'y  auroit  pas  un  François  vivant  dans  tout  1^ 
Canada, 

Frontenac  jugea  que  s'il  étoit  arrivé  trois  mois 
plus  têt  â  Mont- Real  ,  la  Çûlouie  îi'auroit  p^i 
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tant  fouffert.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  confternation  « 


y  éroit  il  ennemie .  que  Denonvil'e  envoya  ordre  sscx.  xviii. 
à  Valrancs  ,  qui  commandoir  A  Cataracuoy  ,  de  ,.  {^'';°"'^ '^^ 
dctriurc  ce  roit ,  ainlî  que  routes  les  provnions , 
fi  avaiu  le  mois  de  Novembre  il  ne  recevoir 
pas  de  fecours.  Frontenac  ayant  -entendu  parler 
de  ces  ordres  ,  les  blâma  beaucoup  ;  mais  De- 
nonvilîe  fe  juftifia  en  faifant  voir  que  ce  fort 
ne  remplill'jit  point  le  but  qu'on  s'ccoit  propofé 
en  le  conftrufanr  ,  &  que  d'ailleurs  il  employoit 
beaucoup  d'hommes,  &  occafionnoit  de  grandes 
dépenfes.  Frontenac,  qui  avoit  été  le  fondateur 
de  ce  fort,  donna  piufieurs  raifons  pour  le  con- 
ferver  ,  fur- tout  celle  de  la  commo-iité  qu'il 
procuroir  aux  Marchands  François  \  mais  ce  der- 
nier motif  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  dérer- 
miné  Denor.ville  de  Chamniî^ny  à  en  ordonner 
la  démolition  ,  parce  qu'il  encûurngcoit  la  con- 
trebande. 

Denonville  paHTa  en  France  ,  ou  il  fur  nommé  u  fonCata- 
Sous  Gouverneur  des  enfluis  du  Roi'.  Fronroiac  ,  ''f^'^^y  «/^ 
qui  n  avoir  ete  touche  d  aucune  de  ces  coiuide- 
rations,  fe  hâta  d'envoyer  un  renfort  de  François 
&c  de  S  luvages  pour  prévenir  la  dcmoliiion  du 
fort,  ivlais  ce  dérachemenr  ne  parvint  que  le  6 
Novcn-.bre  à  la  Chine  ,  &  Valranes  y  arriva  deux 
heures  î^près  avec  la  garnifon  du  fort  ,  compolée 
de  quarante- cinq  hommes.  11  en  avoit  perdu 
lix  dans  fa  marche  Valranes  dit  à  Frontenac  qu'en 
exécution  des  ordres  de  Denonville  ,  il  avoit  miné 
tous  les  baftions  &  tous  les  murs  du  forr -,  qu'il 
avoit  enfuite  attaché  à  ces  mines  des  mèches  al- 
lumées ,  6t  que  d'après  le  bruit  qu'il  avoit  en- 

Eiv 


ji  H  I  s  T  O  ï  R  E    U  N  I  V. 

teii'Ju  ,    il  ne  doutoit  pas  que  le  foie   n'eût   étç 
sect.  xmiî.  abîir.é. 
Hifioire  de       Cetce  nouvelle  affligea  Frontenac   au  delà  àç 

l'Amérique  rr  i  i         '      n'    '    ! 

toute  expreliion  ;  cependant  la  neccllue  <ie  ccw- 
'  quérir  New-Yorck  devenoit  de  joue  en  jour  plus 
preTante  ,  quoique  !a  faifon  parût  devoir  faire 
différer  ce.izc:  expédirion.  Ca'lieres  propofa  deux 
nouveaux  plans  d'opérations.  Suivant  le  premier 
d<.  le  plus  facile  ,  il  falloit  attaquer  la  ville  de 
New-Yorck  avec  douze  cqwis  hommes,  à  bord  dq 
fix  vailTeaux  ,  pendant  que  les  Canadiens  atta- 
queroiant  New-Orange  par  terre.  Suivant  l'autre 
plan  ,  la  conquête  devoit  fe  faire  eniiércmenc  par 
terre.  Il  eft  probable  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
plans  auroic  été  exécuté,  (1  en  même  temps  Fron« 
lenac  n'avoic  été  averti  que  les  Anglois  étoienç 
en  marche   pour  founiCttre  le  Canada. 

Lorfque  Callieres  envoya  (qs  pluis  à  la  Cour , 
on  jugea  que  dans  la  (iuiation  accuclle  des  af- 
faires ils  éîoient  abfolument  impraticables.  Sei- 
grîfciay  déclara  à  Frontenac  &  à  Chaviguy,  que  le 
Roi  étoit  en  guerre  avec  \qs  plus  grandes  Puif- 
fances  de  l'Europe  ,  &  que  quelque  importante 
ou  même  néceiîaire  que  fur  la  conquête  de  New- 
Yorck  ,  on  ne  pouvoir  envoyer  en  Canada  ni 
troupes  ni  vaifFeaux.  En  conféquence  ,  le  Mi- 
nidre  recommanda  à  Frontenac  de  fs  tenir  fur 
la  défenfive,  &  d'obliger  les  colons  François  à 
bâtir  leurs  iraifons  le  plus  près  l'une  ce  l'autre 
qu'il  feroit  polîible  ,  5:^  de  fortifier  les  difFérens 
établilFemens. 
Expédition  Frontenac  avoit  ramené  de  France  les  Sau- 
ionfreTeUro'-  ^^S^^  Itoquoïs  qu'on  avoic  envoyés  fur  les   ga- 

uois. 
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leres  ,  &    il    efi-éroic  qu'en   leur   rendant  la  li-  umiam^mM.m» 
bercé ,  &  en  pienAuc  «J'autreî  mefures  qu'il  favoir  sect.  xviil. 
devoir  erre    agréables  à  cetce  narion ,  il  pourroic   ^H::'}f,:Kde 
l'atracher  à  fon  parti  :  il  comproit  aufli  llir  l'eftinie    ^""'ï-*- 
qj'il   s'étoit   acquife  pendant  {on   premier  gou- 
vernemeiît.  Le  Chefdes  Sauvages  prin:innierséroit 
miGoyo<?ouin  ,  nommé  Cureou/iu/é. Pendant  tout 
l'j   voyage ,    Frontenac  avoir  eu  les  pins    grands 
égards   pour  lui  ;  il  l'avoir  gagné  ,  de  Favoic  fait 
entrer  dans  routes  fes  vues. 

Lorsqu'il  arriva  à  Mont-Rcal  il  y  trouva  Ga- 
gniagaton  ,  Député  Iroquois  ,  qui  (ai foi;  des 
propoiitions  mortifiantes  à  Denon ville.  Oureou- 
haré  propofa  à  Frontenac  ce  renvoyer  le  Dé- 
puté avec  quatre  dts  Iroquois  prilonniers ,  qui 
îinnonceroient  à  la  nation  la  délivrance  de  leurs 
frères.  En  même  temps  ce  Chef  recommanda  à 
fcs  compatriotes  de  fau-e  le  plus  grand  éloge  de 
la  bonté  de  leur  ancien  pere(  Frontenac  )  ,  u;  qu'en 
reconiioiffance  la  nation  devoil  lui  envoyer  des 
AmbafTideurs  pour  le  remercier.  Ils  furent  char- 
gés auiTj  d'alTurer  la  nation  que  Frontenac  avoit 
pour  ellj  beaucon;»  d'atrachcinenc ,  &  que  quant 
à  h.ii  (  Ourehouaré  )  ,  il  étcit  réfoia  de  ne  plus  re- 
rourner  dans  fa  paîiic  ,  iî  on  ne  vencit  pas  le 
demander. 

Les  Députés  remplirent  a  merveille  leur  com- 
miinon.  Les  cantons  nommèrent  un  AmbalTa- 
deur ,  qui  arriva  à  ^.Ïont-Rc'al  le  9  Mars  i6ç)o, 
Frontenac  &  Oureouhiré  étoient  partis  pour  Qué- 
bec. Callieres  reçut  l'AmbalFadeur  ,  &  le  naita 
avec  diftinéhion  j  néanmoins ,  pendant  pkifiturs 
jours  ,  il  ne  pur  favcir  l'objet  de  fa  miffion.  Ei^fin 
le  Sauvage   lui  préfenca  Ç\x  coilit;rs  ;  le  premier: 
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'Z'  étoic  pour   jiiflifîer  la  nation  de  ce  qu'elle  avoit 
sicr.  xviîT,  tant    tardé  \  envoyer  le   Député.  Les  Outaouais 
Hi!t'^:r:tie  étoîent  arrivés  a    Titvinouthouan.  Cette  Tnbii , 
de  concert    avec     celle    des     1  ionnonthouans  , 
avoir    indiqué    usie   afTemblée    qui    devojc  s'ou- 
vrir au    nH)is  de  juin  ,  mais  où  les  étrangers  ne 
feroicnr   pas  reçus.  Le  Gouverneur  général  étoic 
invite  d  s'y  faire  repréfenrer  par  un  Onnontague, 
&    dans  ce  cas  on    pouvoir  efpércr  que  la    paix 
i'.xou  Ivcnôr  conclue.    Le  fécond  collier    figni- 
lioic    le   piiiirir.  avec    lequel    les   Anglois    &    les 
Iroquois  avoienc    p-d^mIs    le  retour  du  Chef  On- 
reouharé.  Le  triViii-.'me  deiriandoit  de  la  part  du 
canîon    des  Onnoat::gues  ,   au    nom  de  tous  les 
'  autres   ,   la  liberté    des   iroquois   qui  étoient  re- 

venus de  fT.iP.ce  ,  6^  rAn^h.ilîadcur  ajouta  qu'on 
a/oit  ra'rc'-ibié  icxw  Its  pnîonniers  François  faits 
par  les  d'.uciens  cant.^ns  ,  ahn  ciu  on  pût  en  dif- 
pi-fer  A'iva:u  les  ct>nlvils  trOiituouharé.  Le  qua- 
frîeir-c  ik  le  ciriquicme  colliers  avoicnt  rapport 
à  rexpcdifion  faite  par  Dciionvil'e  chez  les 
Tfonnonchouans  ,  iS:  à  la  dét-nolition  du  fore 
de  Cataracuoy,  L'A mbaira  leur  annonça  que  lorf- 
qu'on  auroir  donne  fr.tisf'.dtion  à  cet  ég.ird  ,  Te- 
gannictens  vîendroit  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Onontlîio.  Le  hxic-me  collier  annonçoit  que  de- 
puis le  mois  d'Oclobre  wn  corps  d'Iroquois  étoir 
en  campagne,  irir.is  qu'il  ne  conunenceroit  les 
hoftilité.s  qu'à  la  tonte  des  neiG;es  ;  qu'alors  ,  s'il 
faiioit  dos  priuinniers,  on  les  traiteroi:  bien  ,  afin 
que  les  François  traitalfent  de  même  les  leurs. 
ji:->n  re-  jj  Dans  votre  défaite  à  la  Chine  ,  continua-t-il  , 
é'un  iauya-  "  )  ^'  ^-^'^  huîr  onionnieri  j  j  en  ai  mange  quatre, 
i'^'  »  ik  j'ai  fauve  les  autres.   Vous  êtes  plus  cruels 
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que  moi  ,    car    vous  avez     tué    douze   Tfon- 


»   nonthouans  ,  randis  que   vous  auriez  du  en  ^ect.  xviii. 
»  épargner  au  moins  un  ou  deux  ,  &l  j'ai  mange  /•^(n'.v^'j^c. 
»   nies  quarts  prifonniers  en  reprérailies  de  votre 
V  barbarie  <■<, 

Callieres  fie  rout  fon  poHibie  pour  tirer  de 
l'AmbanTadeur  de  p'usgran-Js  éclairciiïemeiis  fur 
les  difpoiîtions  des  autres  Sauvages  ,  mais  il 
n'en  obiinc  que  des  réponfes  équivoques  :  en 
conféquence  il  envoya  la  dépuration  au  Gouver- 
neur. C-Iui-ci  ,  voulant  punir  l'infolence  de  Ga- 
gniagaton  j  r'efufa  de  le  voir  \  mais  il  fit  faire  beau- 
coup d  hoi-îiicreté  aux  perforines  de  fa  fuite  j 
avec  lefquels  il  traira  par  le  moyen  d'Oureoa- 
harc.  Lorfque  les  rivières  furent  navigables ,  ces 
Députés  eurent  la  permiillon  de  partir.  Oarcou- 
haré  leur  préfenta  huit  colliers ,  leur  difant  çn 
même  temps  qu'Ononthio  avoit  appris  avec 
beaucoup  de  p'aiùr  le  traité  fait  entre  les  Ou- 
taouais  &  les  Tfonnonthouans  ,  ainfi  que  la  ré- 
f..>lution  prife  par  les  .  Iroquois  de  bien  traiter  à 
l'avenir  les  prifonniers  François  j  qu'Ononthio 
en  uferoit  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu 
une  réponfe  des  cinq  Cantons  aux  ptopolîcions 
qu'il  avoit  à  leur  faire. 

sj  Quant  à  moi  ,  ajouta  t-il  ,  je  vous  répète 
»  que  je  ne  quitterai  pas  Ononthio  jufqu'à  ce  que 
3»  mes  compatriotes  envoyenç  une  dépuration 
»  honorable  pour  m>e  réclamer  <«.  Enfuite  il  les 
exhorta  à  fecouer  le  joug  des  Flemisk  ,  c'eft  ainfi 
qu'il  appeîoit  les  Anglois  de  Ncw-Yorck ,  &  de 
ne  point  fe  mêler  de  leurs  querelles  avec  Onon- 
thio \  qu'ils  avoient  détrôné  leur  Souverain  légi- 
tmie  que  le  Roi   de  France  protégeoiç  j  enfin , 
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qu'ils  iroient  en  toute  fureté  à  Monr-Réal  nvec 
l  Officier  qui  avoir  ordre  de  les  conduire. 
"'■''■  ■'  Cet  Officier  étoir  le  Chevalier  d'£.iu  ,  Capi- 
L' Amérique. -^  tainc  reiomic  ,  qu  on  envoyoït  pour  oblerver  les 
démarches  des  Onnoncagues.  Pendant  cette  né- 
gociation, on  reçut  la  nouvelle  de  quelques  avan- 
taees  remportés  par  un  parti  de  François  &:  d'In- 
diens contre  les  Anglois  fur  la  frontière  de  Ne\v- 
Yorck. 

Le  Gouverneur  avoir  témoigné   de   la  joie  en 
apprenant  que  les  Outaouais  vou 'oient  fe  lier  avec 
les  Tionnonîhouans  ,   mais  cette  joie  n'étoit  que 
,     feinte.  Les  Outaouais  avoient   été  jufqu'alors  les 
alliés  les  p!v:s  fidèles  des  François  j  mais  décou- 
ragés par  la  foiblelTe  de  plufieurs    Gouverneurs  , 
par  l'état  déplorable  de  la   Colonie,  &  fur  tout 
Né^oc'miion  par  les  pertes  qu'elle  avoir  récemment  foufïertes, 
f^!!lf  V^/"    ils  formèrent    le  deffein  de  traiter  avec   les  lie- 

taouais  Qf  les 

/roquais.        quois  ,  dont    ils  avoient  tout  à  craindre. 

Quelques  Outaouais  s'étoient  trouvés  au  maf- 
facre  de  la  Chine.  Ils  revinrent  dans  leur  pays 
remplis  de  mépris  pour  les  François,  qui  n'avoienc 
fait  aucun  erFort  pour  fe  défendre  ,  ôc  ils  ache- 
vèrent de  déterminer  leur  nation  à  fe  liguer  avec 
les  Iroquois.  En  conféquence  ils  rendirent  la  li- 
berté à  tous  les  prifonnitrs  qu'ils  avt^ient  parmi 
eux ,  comme  prélimmaire  du  traité  qu'il  dévoie 
faire  au  mois  de  Juin  fuivant. 

Cette  réfolution  n'échappa  point  à  la  vigilance 
de  la  Durantaye  ,  &  des  Millionnaires  qui  en 
furent  tous  les  détails  ;  mais  l'hiver  étoit  avancé, 
&  il  éroit  bien  difficile  de  trouver  un  Mcriafrer 
qui  voulût  faire  un  voyage  de  douze  cent  milles 
dans  un  pays  impraticable.  Enfin. Jolicc    s'offrit» 
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Se  arriva  à  Québec  avec  une  lettre  du  Père  Cnr-   -~— - 


heii  à  Frontenac  ,  vers  la  fin  de  1689.  Ce  Géniral  SEcx.xvin, 
y  vie  que  les  François  nt- iouiiroient  plus  d'aucune      f-fti-^irc  de 
conlideration    parmi    les   Oaraouais   ,     <x   qa  ils 
écoienr  généralement    mcprifés  de  toutes  les  na- 
tions Sauvages  [n). 

Frontenac  ne  fut  pas  très-fâché  àQS  nouvelles 
que  conter.oit  cette  letrre  ,  en  ce  qu'elles  frap- 
poient  l'adminirtration  de  its  prédéceffeurs  ,  fur- 
t«ut  à  rér^uçi  de  la  démolition  du  fort  de  Ca- 
taracuoy  ,  &  en  ce  qu'elles  prouvoienc  la  nécef- 
(îté  d'y  en  conftruire  un  autte  ,  comme  au(ïî 
celle  de  décacher  les'Iroquo:s  des  A'.iglois  ,  pour 
faciliter  la  conquêre  de  Nev/-Yorck.  En  réponfe 
à  la  lettre  du  Mi'Uonnaire  ,  il  chargea  Duran- 
tiye  d'aOTarer  les  Harons  &  les  Oataouais  de 
Michiilimakinac  qa'ils  verroient  bienrot  du  chan- 
gement dans  les  attaires.  Enfaite  il  fe  prépara  à 
aciaqaer  les  Anglois.  On  leva  à  Mont-Réal  une 
troupe  de  cent  dix  hommes  François  &  S.iu- 
vages,  fous  le  commandement  de  deux  Lieu- 
tenans,  &  qui  réioiurenr  d  attaquer  Orange.  Les 
Sauvages  n'écoient  point  du  même  avis ,  3c  la 
difpute  dura  jufqu'à  ce  qu'on  arriva  à  un  endroit 
où  le  chemin  fe  diviioit  en  deux;  Tun  menoic 
à  Oraiîge  ,  <Sc  l'autre  à  Corlar  ,  que  les  Sauvages 
vouloienc  artaq^-ier.  Les  François  y  ayant  coîi- 
fenti  ,  on  marcha  de  ce  cô:é  ,  &  lorfqu'on  ne  fut 
plus  qu'à  deux  lieues  de  la  place  ,  le  Chef  des 
Iroquois  ,  qu'on  appeloic   le  Grand  Agnier  [b)  ^ 

"  ■     '  '  '  I  ■  ■  Il  ...  I     I  IU« 

(/î)  Charlevoix,  vol.  11,0.451. 

{b    II  s'agit  ici  des  Irofiuois  Ciirériens  érahîis  à  la  carcadô 
de  SauiL-Louis,  Se  qui  ctoi-cuc  alliés  des  François. 
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fir  à  Tes  comparriores  un  long  difcDurs ,  dans  le- 
scT.  xvni.  quel  il  déclama  contre  les  Anglois ,  qu'il  clic  être 
Hidçne  de  enremis  cie  Dieu.  Bieiuôr  après,  ils  rencontrereni: 

l  Amérique.  ^  -,  '       .      , 

quatre  lemir.es  Sauvages  ,  qui  aonnerent  toutes 
lorres  de  détails  iiir  la  force  Se  la  fîtuation  de 
Coriar.  La  troupe  partie,  y  arriva  de  nuir,  &" 
trouva  Hicme  (]ue  les  portes  n'étoient  pas  fer- 
mées j  en  forte  que  la  conquête  n'en  fut  pas 
diBkiie.  Ccntiidaiit  ce  fiiccès  rendit  un  peu  de 
crédit  aux  Ii:^.nçois  fur  l'cfpiit  des  Sauvages. 
Mondu  Les  vaiîiqucurs  étant   revenus   à    Moi":t  Real  * 

Grand  dcux  Officiels  François   levcrenc  un  corps  d'Iro- 

qiiois  v^atiioliqiies  ,  c^  en  donnèrent  le  com- 
n^.andemenî  au  Grand  Agîîier  ,  pour  faire  ài:s 
excurlîons  chez  les  Iroquois.  D.ins  cette  e:;ric- 
dition  il  fit  quarante  Aqwx  prifonniers ,  donc  huit 
Anglois.  AyaiiC  appris  qu'un  corps  de  Mahingans^ 
inféntur  à  fa  troupe,  venoic  à  lui  pour  le  com- 
battre ,  il  marcha  vers  la  rivière  Salmon ,  où  il 
arriva  le  4  Juin.  11  y  fit  taire  des  canots  neufs  j 
parce  que  les  fiens  éioient  à  une  trop  grande 
'diftance.  Pt-ndanc  que  les  troupes  étoienr  occu- 
|)ées  de  cet  ouvra;j;e  ,  elles  furent  découvertes 
par  nn  parti  d'A igo:iquins  <?:  d'Abenaquis ,  qui 
ies  piirtnt  pour  des  Anglois  avec  lelquels  ils 
étoicut  en  guerre;  iîiles  atraquerenr  av;>nt  le  jour  , 
&:  à  la  pîciniire  décharge,  le  Grand  Agnier  &  iix 
autres  lioquois  furent  tués.  La  incprife  fur  re- 
connue pat  les  prifonriicrs  qu'on  fit  de  part  & 
d'autre  \  mais  les  Iroquois  Fiançois  ,  irrités  de 
la  mort  de  leur  Cht-f,  ne  voulurent  pas  rendre 
les  leurs.  Cer  évéîieincnc  produisit  v.wa  querelle 
entre  les  d'eux  na';or:S  ,  quoique  Cuho'iqnes,  & 
la  Frr.nce  eiit  beaucoîip  de  peine  à  les  réconcilier. 
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Enfin  il  fut    convenu    que  les  agreiTeurs  enver-  '     ... 

roienc  des  Dépiués  &c  un  collier  a::x  cafca^les  sect.  xvm. 
de  Saint-Louis  ,  pour  tci-noîrrner  combien  ils  ^^  {^J^oire  de 
étoient  fâchés  de  ce  qui  croie  arrive. 

Indépendamment  de  l'attaqu.-  de  Corlar ,  Ftoii-  ^/^['^XsH 
tenac  avoit  concerté  deux  autres  expéditiop.s  contre  ^Lou. 
la  province  de  Ncw-York.  L'une  devoir  parrir  des 
Trois-Rivieres,  &  l'autre  de  Québec  ,  afin  que 
tous  les  François  du  Canada  repriifent  courage. 
Trois-Rivieres  ne  put  levtr  que  cinquante  cinq 
hommes  5  dont  vingt  cinq  étoient  Aigoiiqnins  6ç 
Sokokis  :  le  commaiidement  de  ce  parti  fut  donné 
à  un  Ofïicier  nommé  Ihnel.  Après  une  marche 
longue  &  pénible  ,  il  arriva  à  un  ccabliiTemenc 
Anglois  ,  q  le  Cbar!evo;x  appeli.'  Scmcntcl ^\(\x 
lieues  de  Pifc^taqua  ,  dans  la  Noaveiie-Angle- 
terre.  Les  François  lurpnrent  les  colons  ,  <-\:  e-n- 
menerent  cinquante  quatre  prifonnicrs ,  r.prcs  avoïc 
brûlé  toutes  les  maifons  oC  Ls  troupeaux  dans 
leurs  érables.  Ils  fe  préparoient  à  fe  retirer  ,  pour 
ne  pas  être  coupés  par  les  habicans  de  Pifcata- 
qua.  Ils  furent  en  etTet  pourfuivis  &:  atr.^;at5; 
mais  ils  les  repoiuTerenr  avec  perte  ,  après  quoi 
ils  fe    retirèrent  tranquillement. 

Le  parti  de  Québec  étoit  aulii  entré  en  cam-  P'-^-^-itCaÇ- 
pagne  ,  fous  les  ordres  d'un  Offi;ier  nommé 
Portneuf.  Herrel ,  à  fon  retour ,  ayant  appris  que 
ce  détachement  n'avoir  que  deux  jours  de  marche  , 
envoya  fosi  neveu  à  Q.iénec  pour  rendre  compc^j 
au  Gouverneur  de  Ïqs  fuccès  ,  «Se  joignit  Port- 
iieuf  à  quatre  lieues  de  Ciijco-Bay ,  qu'on  rétolut 
d'aCiillir.  Cette  place  croit  défendue  par  Irak 
Cinons  5  8z  étoit  d'ailleurs  abondamment  pourvue. 
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Quatre  Sauvages  8z  deux  François  furent  charges 
SicT.  xviri.  d'alarmer  le  fore  ,  ce  qu'on  fie  par   àes  cris   à  là 
i-!/T'^'^^   manière    des    Indiens  ,    &    ayant    tué    un    An- 
m  nque.     gif^jç^  cii^q^^pj-g  holumcs  delà  garnifon  forrirenr , 
eiïLiyerent  le   feu  des  François  ,    qui  écoienr  eri 
embuicade  ,    &c    qui   enfuite   fondirent  l'épée  à 
la    main   ,    &    les    Sauvages   avec   la  hache  fut 
les   ennemis  ,    &  les  tuèrent    tous  ,    à    l'excep- 
tion   de  quatre  ,  qui  regagnèrent  le   fort  ,  quoi- 
que bleifcs.  Sut  le  foir,  Portneuf  fomma  le  Gou- 
verneur  de    fe   rendre  ;    mais    on    lui    repondit 
qu'on    fe    cléfenclroit  jufqu'a    la   dernière    cxiré* 
miré. 

Cette  fermeté  déconcerta  Portnenf  ,  qui 
avoit  ordre  feulement  de  ravager  le  plar  pays  J 
mais  voulant  fe  diftinguer  aurar.t  que  Herrel  ,  Se 
fes  troupes  demandant  qu'on  le.9  menât  à  l'af- 
faut ,  il  réfoiut  de  le  tenter.  Outre  le  fore  prm- 
cipal  ,  il  y  en  avoit  encore  quatre  autres  ;  mais 
on  les  avoit  évacués  pour  renforcer  la  garnifon. 
Porrncuf  fit  dire  au  Commandant  Ang'ois  qu'il 
le  fommoit  de  nouveau  de  fe  rendre  avec  roures 
fes  provifions  &c  munirions ,  &  qu'il  ne  lui  don- 
noît  qce  la  nuit  pour  fe  déterminer.  Le  Com- 
mandant ne  fe  croyant  pas  affc/  fort  pour  fe 
défendre ,  capitula  ;  mais  Portneuf  ne  voulut 
d'aurre  condition  que  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  ,  ce  qui  fut  enfin  accepté.  Les  François  y 
trouvèrent  environ  foixante  hommes ,  fans  comp- 
ter les  femmes  &  les  enfans. 

La  place  croit  à  peine  évacuée ,  que  l'efcndre 
Angloife  parut  pour  la  fecourir  ;  mais  l'Amiral 
n'appercevant  point  le  drapeau  Anglois ,  &  voyai  t 

qu'on 
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qu'on  ne  répondoit  à  aucun  de  (qs  iîgnaux  ,  fut  ar= 


ccnvaincLi  que  la  ville  écoit  prife  ,  &  s'çn  re-  s;ct  xmi:. 
tourna.-  Portneuf  piila  ôc  déuvÀCn  le  fort  ,  ainf:     ?:,j%ire  de 
que  toutes  les  maifor.s  du  voifinas^e.  Les  prifon-  ^ '^'"''■'î««» 
niers  ,  au  nombre  defquels  écoit  le  Gouverneur  , 
nommé  Dennis  ,  furent  conduirs  à  Québec.  Certe 
conquête  eut  l'effet  qus  les  François  en  arren- 
doient  ;  elle  res:dit  Its  Sauvages  indépendans  iXts 
Anelois. 

Pour  achever  cette  heur^ufe  révolution  ,  en- 
viron un  mois  ?près  le  retour  de  Pertneut  à 
Québec  ,  Frontenac  Ht  partir  de  Mont  Real  de 
la  Porte  de  Loavigny  ,  Capitaine  réfermé  ,  & 
Perrot  avec  un  fort  convoi  pour  Michillima* 
kinaCi  Ces  Députés  étoient  chargés  de  préfens 
pour  les  Sauvages  ,  &  Louvigny  devoir  en 
même  temps  prendre  la  place  de  Durantaye.  Le 
déplacement  de  cet  OfiScitr  ,  qiù  avoit  rendu  de 
fi  grands  l^rvices  ,  fut  attribué  à  la  ja'culîe  de 
Frontenac  ,  qui  en  fecret  n'aimoitpas  lesjéfuites, 
&  .avec  lefquels  il  croyoit  que  Durantaye  éroic 
trop  lié.  L'envie  accompagna  toujours  depuis  ce 
brave  &  malheureux  Officier.  Forcé  ,  pour  fub- 
[îfter ,  de  quitter  les  armes  pour  le  barreau  ,  il 
niousut  de  mifere  à  Québec  quelque  temps 
après. 

Lorfque  Louvigny  fut  prendre  pofTcflion  de  Dèfabe  du 
fon  nouveau  commandement  ,  il  fut  accom-  ■^'■"î'""*' 
pagné  par  cent  quarante-trois  François ,  plufieurs 
defquels  avoienc  une  grande  quantité  de  four- 
rures â  Michiliimakinac  ,  &  que  jufque-là  ils 
n'avoient  ofé  emporter.  Ils  furent  efcortés  par 
deux  Officiers  François  &  par  (ix  Siuvaees.  Le 
25  Mai  ,  le  lendemain  de  leur  dép?*-'- ,  ils  ap- 

TomeLXXFIL  B 
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*"-^ *'*''""'"  perçurent  deux  canots    Indiens.   Auffi-tôt  Lou- 


sejt.  XVIII.  vigny   détacha  trente    hommes  de  fa  fuite  dans 
^  Hijlo.rrde  (jgs  canots  ,  &  foixante  oar  terre  ,  pour  invertir 

l'Amérique.        t,  •  >  •      i     '  i  i 

i  ennenn  cju  on  croyoït  beaucoup  plus  nombreux. 
Les  canots  tombèrent  dans  une  embulcade  d  Iro- 
quois ,  qui  tuèrent  une  grande  partie  des  hommes 
qui    les    montoient.   D'abord    Perror  ,    fous    les 
ordres  duquel  Louvipjny  croit  pendant  la  route  , 
ne  voulut  pas   lui  permettre  d'aller  attaquer  les 
S.'uvagcs  ;  mais  enfin  il  y  confenrit,  -Se  cet  Of- 
ficier,  à  la  têre  de  cinquante  ou  foixante  Fran- 
çois ,   tua   trente    Ircquois  ,  en  blelfa  un   grand 
nombre  ,   c\    ht  plufuurs   prifonniers  ;    le  refte 
s'éc'i.ippa  avec  peine. 
Suites  d«         Les  deux  Officier,-:  qui  commandoient  le  con- 
cauviaoïre.  voi  retournèrent  à  Monr-Réai  ,  &  envoyèrent  un 
des  prifonniers  à  Frontenac  ,  qui  le  livra  à  Ou- 
reouharé.    Un   autre   fut  conduit  à  Michiiiima- 
kinac  ,  &t  donne  aux  Ontaouais  ,  qui  commen- 
cèrent à  prendre  une  meilleure  idée  du  courage 
des  François  ,   &   firent  brûler   ce   captif  pour 
prouver  qu'ils    ne  vouloient  point  faire   la    paix 
avec  les  Iroquois.  L'époque  ctoir  arrivée  ;i  laquelle 
les  Outaouais  dévoient  fe  rendre,  a  Michjliiraa- 
kinac  pour    conclure  le  traité  définitii*"  avec  les 
Iroquois  j  mais  la  vue  àes  François ,  la  nouvelle 
de  leurs  viâ:oires ,  les  préfens qu'on  leur  envoyoit, 
■     leur  fit  chang,er  d'avis  ;  &  Perrot  profita  fi  bien 
de  ces  diipofitions  ,  que  cç.s  Sauvages  fe  liguè- 
rent avec  ies  François  avec  plus  de  zèle  que  Ja- 
mais. Aufli-tôt  cent  dix  canots  chargés  pour  plus 
de  loo.ooo  écus  de  fourrures  ,  cfcorrés  par  trois 
ctnrs  Sauvages  ,  paftire«it  peut  Mont- Real  ,  où 
étoit  alors  Fronieiiac. 
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Le  Chevalier  d'Eau  ,  qui  avoit  été  envoyé  à 
Onnoncague  comme  AmbalTr.cleur  &  comme  ef-  SEct.xviii. 
pion,  avoit  tcé  arrêté,  âinfi  que  toutes  Us  par-  ,.  ^'',':''^ '^*' 
lonnes  de  la  luite  ,  quoique  rrontenac  eut  pro-       KouvdUt 
telle  qu'il  n'avoif  envoyé  cet  Olïicitr  que  pour  f-'Ojidnéu 
faire  honneur   à  la  nation  ,  en   qui  il  avoir  la 
plus  grande    confiance.    Les    Sauvages    allèrent 
plus  loin  j  ils  envoyèrent  le  Chevalier  prifonnier  à 
Manhatta  j  pour  prouver  aux  Anglois  combien 
ils  étoient    éloignés    de  faire    la    paix    avec   Us 
François  ;    ik  ,    pour  le   prouver  davantage  ,  ils 
firent  brûler  deux  François  de  la  fuite  de  l'Am- 
bairadeur. 

Frontenac  j  inftruit  de  cette  barbarie  j  forma 
deux  détachemens  de  ùs  meilleures  troupes  ;  il 
en  donna  un  au  Chevalier  de  CUrmonc ,  avec 
ordre  de  garder  la  partie  méridionale  de  la  Co- 
lonie de  Moî:t-R.éa!  jufGu'à  la  rivière  de  Sorel  ,  &c 
l'autre  ,  commandé  par  le  Chevalier  de  la  Mette , 
étoit  chargé  de  garder  cette  Colonie  du  côté  de 
Québec,  I!  y  eut  entre  les  François  ^'  les  Iro- 
quois  piufieurs  adtious  fanglantcs  ,  mais  peu 
cpnfidérables. 

Ces  hoftilités  firent  que  les  colons  n  ofoient 
plus  fortir  ,  foit  pour  cultiver  leurs  terres  ,  foit 
pour  faire  leurs  moifTons  ;  en  forte  que  la  fa- 
mine menaçoit  la  Colonie.  Le  1 8  Acut  ,  là 
Chaffaigne  ,  Commandant  du  forr  la  Chine  , 
fut  averti  qu'on  voyoit  un  grand  nom.bre  de 
canots  furie  lac  de  Saint-Louis.  Frontenacifappo- 
fant  quils  étoient  remplis  d'iroquoi^-  ,  ordonna 
une  défenfe  vigoureufe  j  mais  on  vérifia  peu  de 
temps  après  que  c'étoit  le  convcL  de  Michriiima- 
kinac  dont  nous  avons  d<ijà  parlé.  La  joie  des 
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g^Kw^',^  François  fat  extrême  ,  &  le  convoi  6jc  reçu  aux 
SïcT.  xviii.  acclamations  généialcs  oe  tous  hs  habitons. 
HifîQire de      Lg   ^2.  du  même  mois,  Frontenac  donna  au- 

l  Amérique.         .  r^\      C      A  •  '  L- 

dience  aux  Chets   du  convoi ,  qui  parurent  bien 
difpolés  à  vivre  eux  &  leur  nation  e,n  bonne  in- 
telligence avec  les  François.  En  même  temps  un 
Iroquois ,  qui  étoit   neveu  du  Grand  Agnicr,   Se 
qui    avoit   été    envoyé  pour  reconnoître  la  villa 
d'Orange  ,   rapporta   qu'à   fon  retour  il  avoit  vu 
conîlruire  un  grand  nombre  de  canots  fur  le  lac 
Sacrement.  Cet  Iroquois  étoit  fi  attaché  aux  Fran- 
çois, que  Frontenac  ne  doutant  ni  de  la  nouvelle 
ni  des  circonilances ,  ordonna  fur  le  champ  qu'on 
mît   la  ville   &   l'ifle  dans   le   meilleur  état  de 
défenie.    Il  alfembla  tous  les  Sauva;^ès  alliés  qui 
croient    fur   les   lieux ,   &  après  les  avoir   bien 
régalés  ,  il  leur  dit  qu'il  écoit  r.fola  à  ne   faire 
jamais  la  paix  avec  les  iroquois ,  jufqu'à  ce  qu'il 
les    eût  forcés  à    accepter   des  conduions  aran- 
tageufes  aux    Indiens  fi:S  alliés ,  qu'il   regardoit 
comme  fes  enfuis.   Enfuite  il   hs  exhorta  à   lui 
erre  fide'es ,  &c  même   en  conftrvant  le  refped'b 
qu'il  devoir  à    fa  propre  dignité  ,  il  chanta  à  fa 
manière  une   chinfon   de  guerre  ,   pour  leur  dire 
qu'il  vouKvit  marcher  i  leur  tête  &  partager  tous 
leurs   dangers.  • 

Cette  coniuite  de  Frontanac  charma  les  Sau- 
vages, Se  porta  jufqu'à  reiitiioufiafme  rattache- 
ment qu'ils  vouèrent  à  fa  pertonne  ;  ils  témoi- 
gnèrent les  fentimens  dont  ils  étoienc  pénétrés 
par  les  plus  vives  acclamarions.  Le  lendemain  , 
fur  l'avis  qu'on  voyoit  un  grand  nombre  de  canots 
fur  le  lac  Chimpîain  ,  on  fit  les  fignaux  pour 
allembler  les  croupes  régulières  ôi  la  milice ,  Se 
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le  ;  I  Aoûr ,  Frontenac  ht  fur  le  pré  de  Ki  Ma- 
deleine la  revue  de  Tes  Sauvages,  qui  étoienc  fi  Sect. xvin. 
difpo/és  à  cooîbattre  ,  qu'ils  parurent  tous  en  ar-  AD'i/Zoff  i« 
mes  ,  lans  ou  ils  eulîent  lailie  un  ieul  d  entre 
eux  pour  prcii'Jre  foin  de  leurs  marchandiles. 
L'armée  fe  trouva  compofée  de  douze  cents  ho.Ti- 
mes. 

Quelques  Indiens  à^%  cafcades  de  S.-Louis  £ii- 
firent  cecte  occaiîon  pour  inviter  tous  les  Chefs 
des  autres  cantons  à  venir  au  q  larcier  d'Onon- 
thio.  Loifqa'ils  furent  alfemblés  ,  un  Chef  Chré- 
tien de  la  cafcade  de  S.  Louis  ,  nommé  Louis 
Atherihata  y  fit  un  difcours  adroit,  adre(fé  par- 
ticulièrement aux  Ouiaouais  ,  les  engageant  à 
découvrir  à  leur  père  O:iont.hio  leurs  véritables 
fentimens ,  5c  les  r.ùfons  qui  les  avoient  déter- 
minés à  traiter  avec  les  Iroquois.  L  Orateur  des 
Oucaouais  juftifia  fa  nation  de  la  meilleure  ma- 
nière qui  lui  fut  pwiïîble  j  mais  il  promit  pour 
l'avenir  une  inviolable  fidilicé  ,  6c  tous  les  au- 
tres Chefs  préfcns  firent  le  même  ferment. 

Frontenac  prévit  que  lî  r-alFemblce  duroii  plus 
long  temps  ,  i!  pourroit  s'élever  quelque  conteT- 
tation  ;  en  conféquence ,  après  avoir  remercie 
Louis  AiherihAta  de  lui  avoir  procuré  une  en- 
trevue ii  agréable  ,  il  promit  de  convoquer  une 
autre  afiemblée  aufll  tôt  après  que  l'ennemi  au- 
roit  été  reprjulfé. 

Le  lendemain  ,  les  efpions  rapportèrent  qu'ils  i^s  François 
n'avoient  point  vu  de  traces  d  ennemis ,  iur  quoi  Z*""  Av"''^ 

p  '       C  ,       .     r       ,,  11  1  o      par  Ui  i^u- 

1  aru.ee  lUt  renvoyée  julqu  a  nouvelle  ordre  ,  Ci  va^c%. 
Jes    habitans    s'occupèrent   de    faire    la    moilTon. 
Deux  jours  après,  un  parti  d'Iroquois  furprit  quel- 
ques  iiabitaas   oC  quelques  foidats  défanaés  ,  Hc 
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tua  ou  prit  fix  foidats ,    onze  hahitans  ôc  quatre 

çhct. XVII.  femmes;  il  détruilic  au<Ti  quelques  bêtes  à  cornes; 

,,  ^'./:-'*^*  Se  hiûia  les  maifons  &  Itrs  mai/;\fins  des  environs. 
Les  troupes  s  niiembierent  aulli-tot  ;  mais  les  bau-^ 
vases   r^igaî^nerenr  leurs  bois. 

Frontenac  fut  fur-tout  piqué  d'avoir  efftiyé  cet 
échec  per.dant  que  les  Chefs  Indiens  étoient  avec 
lui.  Us  le  pr^ifoient  depuis  qiielque  temps  de 
leur  permettre  de  fe  retirer  j  il  leur  donna  donc 
leur  congé  avec  beaucoup  de  gr:-.ce  ,  les  exhor- 
tant à  uiivre  fon  exemple ,  &  à  n'accorder  ni 
paix  ni  crevé  aux  îrcqiiois ,  que  lorfqu'iîs  les  au- 
roier-t  humiliés.  Peu  de  jours  après  leur  départ, 
l'ennemi  furpritcncore  les  François  qui  le  croyoienc 
éloigné.  Il  tua  le  Commandant  de  Chateangua 
près  la  cafcade  de  S.int  Louis ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  Officiers.  Frontenac  irrité  reprocha  à 
Onreouharé  l'ingratitude  de  fes  compatriotes  , 
après  toutes  les  honnêtetés  qu'il  leur  avoit  faites 
ainfi  qu'à  lui-même;  mais  cet  Indien  les  judilia 
(î  bien,  que  le  Go'jverncur  s'appaifa  ôc  lui  rendit 
même  toute  fa  coiîjîance. 
£t  h  Ca-  Le  lo  Odccre  ,  pendant  que  F'onrenac  fe 
pada  fji  en-  prMpj^j-Qif  àteroumer  à  Ouébec  ,  un  Officier  vint 

vahi  par    les    r   .i^  ,  ,  ,       r.    /     /« 

Anglais.  lui  apporter  des  lettres  du  Prevot  qui  comman- 
doit  dans  cette  capitale  en  rabfence  du  Gouver- 
neur. La  premin-e  ,  datée  du  5  ,  portoit  qu'un 
Abenaquis  l'avoir  averti  qu'il  v  avoit  à  BoPton 
tr<-nte  vaifleaux  deftinés  à  nfiléger  Québec.  Ce 
Sauvage  n'avoir  mis  qiie  douze  jours  à  faire  le 
voyage  de  Pifcataqua  à  Québec  ,  ^  il  aiTura  que 
cette  efcadre  avoir  tenu  la  mer  pendant  fix  fe- 
jnaines.  La  féconde  portoit  que  24  vaiiTeaux  An- 
glois ,  donc  quelques-uns  fort  gr<îs,  avoienî  pru 
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à  TadoiifT-ic.  Ces  nouvelles  déterinmerenr  Tron- 
tenac  d:  Chanipigny  à  s'embarquer  iù.  ie  champ  ^-^c 
pour  Qaébcc  j  Jc  ,  au  momenL  dà  partir  ,  îÎ  .i:ii'/,i 
un  Courrier  qui  annonça  que  tlenx  D^i-itiS 
Françoifes  avoient  été  prifes  par  une  Boîte  tic 
trente-quatre  voiles  ,  qui  au  morn^^nc  où  on  écri- 
voit  j  devoir  ètr^  à  l'ille  ties  Gazelles. 

Cet  avis  étonna  fur  tou:  le  Général ,  foie  parce 
qu'il  n'avoir  j.itnais  fii  qri'on  cCic  équipé  aucun 
vaiLlt.-3u  à  B  'Iton  ,  ioit  qu'il  crût  que  les  Anglois , 
humiliés  par  L-urj  dcriucrûs  pertes  n'oferoicnt  plus 
remuer. 

Nous  avons  d\i  qu'une  elcadrc  An'.^l<.'ife  a  voit 
paru  à  Cjicc-Bay  ,  niais  qu'elle  c:oii:  arrivée 
trop  tard  pour  cmpêciier  cétre  place  de  touibir 
entre  les  mains  des  Frar.çois  ;  elle  ht  voile  pour 
Port-Royni  ,  S:  parut  dcva^jc  la  place  le  lO  Mai 
Jôç)-:.  Ctrte  fl-jtte  ctoic- coaî:nandce  par  Sir  V\^^il-  ^''[  J^HH^m 
liam  Phipps ,  i!\  confiltcit  cii  une  ftégate  de  qua-  m./fAcAdû. 
lanre  canons  ,  un  floop  (je  feize  ,  un  autre  de 
huit  ,  ôc  qur.tre  caïqiies.  L'^  forr  étoit  comaTandé 
par  un  François  nommé  Mamieval.  Le  Commo- 
dore Anglois  ie  fomma  do  fo  rendre  à  difcré- 
tion  ;  quoique  Mnineval  n'eût  aucun  nioyen 
de  clcfenfe  ,  il  refufa   d'accei'tcr   ur.e   conciicica 


auPi 


Il  hoiitcufe  j  mais  il  envoya  un  Ecclci:aftîque  , 
nommé  i^K'th  ,   pour  traiter  avec  Phipps. 

Après  quelques  dilcuiÏÏons  ,  il  fut  convenu 
que  lu  toit  feroîc  rendu  ,  a  condition  que  le 
Gouverneur  6c  la  garnilon  qui  étoit  très-toible  , 
feroieiu  tranfportés  à  Québec  y  qu'on  conferveroit 
aux  habitans  leurs  biens  &  leurs  eftets  ,  ainfi  que 
l'exeicice  de  la  Religion  Catholique.  Le  Dépuré 
François  iniifta  pour  que  cetce  capitulation  fiic 
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écrire  ;  ce  €]ue  Phipps  ref'nfa  abfolument  ,  Cous 
ÊECT.  xvni.  prétexte  que  fa  parole,  comme  Général,  vaioiç 
H^'otrtdt  n-j*,çux  que  tontes  les  écritures  du  mon-.le.  Ce- 
pendant  la  capitulation  rut  rompue  par  le  Com-» 
inodore  ,  fous  prétexte  que  les  foldars  &  ha-: 
birans  avoienr  pillé  un  magaliii  qui,  par  la  ca-î 
p:tulation  ,  devoir  erre  livré  au  Roi  d'Angleterre. 
£n  coriféquence  il  défarma  les  foldats  ,  mie 
Manneval  aux  arrêts  ,  (Se  livra  la  place  au  pil- 
lage ,  fans  en  excepter  les  églifes.  Il  emmena 
enfuite  avec  lui  Manneval,  un  Sergent,  &  trente- 
huit  foldats  ,  après  avoir  reçu  des  habitars  un 
ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  &  à  ia  R.eine 
Marie  ,  &  avoir  lailîé  un  Sergent  pour  com-' 
mander  ,  &  lui  avoir  donné  un  Confeil  ,  com" 
pofé  de  fix  des  principaux  habitans  ,  pour  admi- 
nifrer  la  Juftice. 

De  Port -Royal  Phipps  fit  voile  à  Cheda-? 
bouftoii  ,  &  fomma  Montorgueil  qui  y  comrj 
mandoir,  de  fe  rendre.  Cet  Officier  n'avoir  qua 
quatorze  foldats  ;  cependant  il  fe  détendit  h  vi- 
goureulemenr ,  que  Phipps  fut  obligé  de  mettre 
le  fcLi  à  la  place  avant  qu'il  voulut  accepter  aui 
cune  capitulation ,  qui  lui  fat  accordJie  à  ùq% 
conditions  honorables  ,  &  fa  garnifon  fut  con- 
duire à  Placentia. 

D.ins  cet  intervalle,  le  Chevalier  de  Villebon 
arriva  de  France  pour  prendre  le  gouvernement 
de  l'Acadie  ;  mais  voyant  que  Port  Royal  étoiç 
pris  ,  il  rélolut  le  fe  retirer  au  fort  Saint-Jean  , 
où  il  fe  propofoit  de  ralfembler  toutes  les  forces 
Frawçoifes  de  l'A^cadie;  mais  il  fut  chaffé  de  (î 
près  par  deux  Pirates  Anglois,  qu'il  n'eut  que  le 
çemps  de  fe  fauver  lui  &  i%^  Officiers  dans  un 
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canot  ,   &  il  abandonna  aux  Pirates    le   vaifTeaii 
l'Union  ,  qui  l'avoir  amené  de  France,  Villeboii  sect.  xviîî. 
relâcha  au   fore  de  Gen-ifec  ,  &:  il  y  apprit  que  „  f^^?'"''"^* 

,  .  ,,      ,  ^,  '       j       j  •'     l- Amérique, 

les  Pirates  s  croient  2u(ii  empares  de  deux  cal- 
ques ,  dans  lefquelles  on  avoit  mis  le  chp.rgsmenç 
de  ï  Union.  Il  afTembla  un  corps  d'Abenaquis  , 
&  marcha  fur  les  côtes  pour  furprendre  les  Pi-=- 
races  qui  avoient  fait  une  defcente  à  Port-Royal  , 
ô^  y  avoient  commis  tontes  ic;rtes  de  cruautés. 
N'ayant  pu  réuffir  dans  fon  projet,  il  renvoya  les 
Abenaquis  ,  fe  rendit  à  Québec  ,  d'où  il  nafHi  à 
Port- Royal  fur  un  vaiiTeau  François  ,  après  quoi 
il  ht  voile  pour  la  France.  Il  rendit  compte  aux 
Miniltres  de  l'état  de  l'Acadie  ,  &  leur  offrit 
d'en  chalTer  les  Anglois  ,  même  fans  le  fecours 
des  François  ,  fi  on  vouloir  lui  permettre  de  f« 
mettre  à  la  tête  des  Ab-inaquis. 

A  cette  époque  ,  l'Acadie  étoit  devenue  la  pro- 
priété des  François  &:  des  Aiagiois;  de  ceux-ci  par 
leur  force  maritime  ,  ôc  des  premiers  par  la  faveur 
des  natifs.  Villebon  ayant  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandoif,  partit  pour  Q:iébec  avec  toute  forte 
d'encour?gement  ,  &:  la  com-rniHion  de  Coni- 
rrand'.nt  des  Abenaqi^is  ,  auxquels  on  promit 
d'ailleurs  toutes  espèces  de  provifîcns  &  de  fe- 
cours ,  julqu'a  ce  qne  les  François  putfenr  ré- 
tablir leurs  affaires  à  Porc  Royal.  On  donna  en 
même  temps  des  commiiïions  d'Ofiiciers  à  d'u- 
lîc-urs  Canadiens  Fiançois  ,  pour  ie.vir  for.s 
V'iiebon. 

Frontenac  ignoroit  tous  ces  événemens  ,  lorf-     Préparatift 
qu'il  reçut  la  nouvelle  du  danger  q-ii  rr^enicoit  ^^rfouSet. 
Québec  ,  &  il  avoit  refté  fi  long  temps  à  Mont- 
Réal ,  que  fi  la  flotte  de  Phipps  n'avoir  p?.s  été 
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rnaltraitée  pnr  un  ouragan  à  l'approche  de  Que- 
sicT. XVIII.  bec,  cette  ville  eût  été  pusTe  avant  que  le  Gou- 
V AmèriqKe'!^  verneut  eût  fu  qu'on  i'avoit  attsquée.  Frontenac 
envoya  Ramezay  ,  Gouverneur  des  Trois -R.!- 
vierss  ,  à  CalHeres  ,  pour  iui  dire  de  ne  lailïer 
qu'une  petite  garnifon  à  Mont  Real  ,  &  de  ie 
reufhe  lur  le  champ  ii  Qacbec  avec  routes  les 
forces  qu'il  pourr.oic  railembler.  Le  1 4  Octobre 
au  fcir  ,  Frontei^ac  arriva  daiis  cette  capitale  ,  & 
vit  avec  fatisfadion  que  fon  Lieutenant  avoit 
tout  préparc  pour  une  bonne  défenfe  ,  5c  il 
apprit  que  la  flotrt;  Angtoife  s'éroit  avancée  juf- 
qu'à  l'ifle  d'Orlcan.';.  Québec  étoic  défendue 
non  feulement  par  fi  oarnifon  ordinaire  ,  «nais 
par  un  ^ran.d  nombre  d'habitans  des  environs,  qui 
furent  tous  appoics  ,  bc  qui  travaillèrent  aux 
fonificatiop.s  avec  tant  de  courage  ,  que  dans 
l'clpace  de  ci::q  jours  elles  furent  bien  réparées, 
&:  à  l'abri  d'une  attaque  foudaine. 

Frontenac  ht  enfuite  faire  de  nouveaux,  re- 
tranchemcns  ,  &  envoya  ordre  aux  Connr.an- 
dans  èkt^  milices  de  Beaupré,  de  Beaupoir ,  de 
l'i/Ie  d'OrlcAKis  ,  &  du  coté  de  Lauton  ,  de 
ne  point  quitter  leurs  poftes  qu'ils  ne  vKfenc 
l'ennemi  a  terre  ,  (^  r-ciipé  à  l'attaque  \  qu'alors 
ils  n-iar<.'herûienr  vers  ieî  endroits  qui  leur  feroient 
indiqués.  En  mcme  temps,  Longueviile  ,  p-ircifaii 
François ,  à  la  tête  d'uii  corps  de  Hurons  &'  d'A- 
bcn-iquis  ,  cbfervoi:  les  hkju vemens  de  la  fiottc  , 
t<  les  bas  poftcs  de  ia  rivière  étolcnt  li  bien 
carats ,  que  les  Ân^Iois  ne  pouvoient  pas  envoyer 
à  bord  même  de  grandes  barques.  La  milice  fe 
ralTembioit  cependant  de  tous  cotés  à  Québec  ,  & 
niontcoit  autant  de  difpohtion  à  bien  combattre^ 
qae  les  habitans  eux-mêmes. 
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Le  1 5  ,  le  Chevalier  de  Vaudreuîl ,  à  la  tête  * 


de  ccnc  l^.ommes  de  troupes  régulières  ,  fut  sect  xuti. 
reconnojtie  l'ennemi  ,  ôc  ,  s'il  étoit  poOlble  ,  i,j^f;-'^'^J' 
l'empêcher  de  débarquer  ;  &  Frontenac  ,  qui  at- 
tendoit  quelques  vailleaax  de  France ,  ne  voulant 
pas  qu'ils  tombaffent  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  fît  partir  deux  canots  par  le  petit  palTage 
^e  l'iflc  d'Orléans  ,  avec  ordre  de  deûendre  le 
fleuve  autant  qu'il  feroit  pcffible  ,  «S^  d'in fermer 
les  vaiflTeaux  de  la  fituation  des  afiaires.  Enfuite 
il  drefTa  une  batterie  de  huit  pièces  de  canon  fur 
une  hauteur  qui  joignoit  le  fort  ,  ce  qui  corn- 
plétoit  les  fortifications  de  la  place  :  en  un  mot  , 
il  n'omit  lien  de  coût  ce  qui  pouvoit  contt»ùuec 
à  une  défenfe  vigoureufe. 

Le  16  y  Vaudreiiil  retourna  à  Québec,  de  le 
lendemain  matin  on  commença  à  appercevoir  la 
flotte  Angloife  ,  confiftant  en  trente-quatre  vaif- 
feaux  de  différentes  forces  ,  &  portant ,  dit-on  , 
trois  mille  hommes  de  troupes  de  terre.  En  avan- 
çant ,  les  plus  j#ros  vaiiTeaux  tinrent  le  milieu 
du  canal  ,  &  à  midi  la  flotte  jeta  l'ancre.  L'A- 
miral envoya  un  long  bateau  avec  pavillon  de 
trêve. 

Il  faut  obfervcr  que  Phipps  avoir  fait  prifon-  Quieftiifnè!;é 
nier  un  Officier  jiommé  Grandville  ,  que  le  ^^YouT  ^''' 
Prévôt  avoit  envoyé  pour  obferver  les  mouve- 
mens  de  la  flotte,  &  qu'aux  interrogations  qu'on 
lui  avoit  faites  ,  il  avoir  répondu  ,  ce  q".'il  troyoit 
vrai ,  que  Québec  n'avoir  point  de  fortifications  y 
ni  troupes  ,  ni  Général  nour  la  défendre.  Ces  dé- 
rails  encouragèrent  fi  bien  Phipps ,  qu'il  fe  vanta 
de  coucher  la  nuit  fuivante  dans  le  pn'ais  du 
Gouverneur,  Frontenac ,  voyant   le  long   bateau 
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"TT"':^  avec  un  MeiTa^^er  qui  porroic  une  trompette  ; 
XVIII.  envoya  un  OfH .icr  qui  fie  Ja  moitié  du  che- 
i'^'In"'ue"'  ^"^"  *  ^"*  banda  Us  yeux  ,  lui  fit  faire  le  tour 
des  l-oi[i  h  cations  ,  cù  les  foidats  &  les  habitans 
au^^mentoient  par  leurs  cris  le  bruit  des  inftru- 
mens  militaires  ,  &:  on  le  conduiiit  dans  une 
grande  falle.  Lorfqu'on  ôta  le  bandeau  qui  cou- 
vroit  fes  yeux,  il  fut  tort  étonné  de  fe  voir  en  pré- 
fence  du  Gouverneur,  de  1  Evèque  ,  de  Tlnten- 
dant  ,  Si  d'un  nombreux  corps  d  Officiers  ,  donc 
le  courage  &:  la  réfolution  écoicnt  peines  lur  Jeur 
fis^ite. 

Il  s'attendoic  fi  peu  à  tour  cela ,  qu'il  trembla 
<îe  toutes  fes  forces  en  remet  ant  au  Gouver- 
neur le  M.mifcfle  de  l'Amirai.  Il  reprochoit  aux 
François  ik  à  Icuri  Sauvages  .iliits  ,  les  cruautés 
qu'ils  avoicnt  conur.iles  à  ré-^-rd  dcs  Anglois  ; 
il  demandoit  i;|u'oii  L.i  renc.îr  tous  les  priioa- 
l'iiers  ,  que  le  G -iverr.ear  ,  la  girnilon  uC  les 
habitans  (t  rendilTcut  à  fiifcrécioii  ,  \S^  il  ne  don- 
noir  au  Gv>uv(.nieur  qu'uiie  h^ure  pour  rcpon- 
fke.  Ce  Munfeftc  ay  vnt  été  lu  tout  haut,  excita 
une  in.'i<^nacion  géné'a'c,  qui  fut  encore  ?.ucn\en- 
lée,  icrfque  le  Trompette  oymt  foiti  f\  mon- 
tre, déclara  qu'il  ne  rellcioit  pas  pailé  deux 
heures. 

Va'rancs  dit  que  ce  Trompct  e  devoir  erre 
rra;té  comme  apprrenant  à  u;i  Pirate,  qui  étoïc 
en  armes  conir  {on  lé-^itimc  Souvtiain  ,  <?«:  oui 
avoic  agi  en  P-rMC,  o  ilqa'i!'  avoir  rompu  la 
capiruLifîon  l'aire  A  P.  .t-Royal  av'vic  Minucval. 
Fror.renac  ré  ondit  au  Tiomperte,  en  reprochant 
à  P'iipps  i?^  a  IX  Anjlois  leur  révolte  contre 
leur  Roi,    au  nom   duquel  ii  a^idoit.    il  paria 
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auflî  avec  beaucoup  de  ch.Jcui:  <de  U  capitulation      ..r,m,m«tm 
de  i^orr- Pv.o y \1  ,    Civ:  conclut  en   difinr  qu'à  des  s-cx.  xvni. 
propolltions   a'.j'li   i.-folenres  que  cdlcs  qu'il   lui      Hifi.nreJe 
avoit  apporte..s  ,  il  ne  pouvoir  répondre  que  par  '  ^^«"i"'* 
la  boucht    fies  canons.  11  ordonna  er.fuire  qu'on 
réconduisîc   le  Tron^.petre  de   la  même  manière 
qu'on    l'avoir   amené  ,  jufqj'à    l'endroic    où    on 
l'avoir  pus. 

Dans  notre  Hiftoire  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  nous  avons  parlé  de  Sir  William  Pl.ipps, 
&:  on  y  a  vu  combien  ce  Commodore  éroit  in- 
capable de  commander  une  expédition  de  cette 
iniporrance.  Lorique  le  Trompette  lui  rapporta 
ce  qu'il  avoit  vu  Se  ce  qu'ii  avoit  entendu  , 
fon  etonnement  fut  extrême  ;  mais  il  fut  abfo- 
lumeiit  déconcerté,  lorique  les  François ,  faifant 
feu  de  toutes  leurs  batteries ,  lai  apprirent  qu'avant 
de  les  foumetrre  il  falloir  les  alîiéger  régulière- 
ment ,  ce  à  quoi  il  n'étoit  nullement  préparé  {a). 
Il  faut  avouer  que  jamais  les  Anglois  ne  fe  con- 
duilirent  plus  mal  que  dans  cecte  occafion.  Un 
long  bateau  eflaya  d'aborder  ;  mais  le  Pilote 
étoit  fi  mal  adroit ,  qu'il  ne  put  jamais  y  réuiïir. 
Le  1 8  ,  vers  midi ,  prefque  tous  les  gros  ba- 
teaux de  la  flotte,  remplis  de  foldats ,  arrivèrent 
fur  le  rivage  ,  ik  les  débarquèrent  à  Beauporr, 
où  ils  fe  mirent  en  bataille  au  nombre  de  quinze 
cents.    Comme  le   terrein  ne  convenoit   pas   à 


{a)  Le  feu  des  François  abattir  nn  draoeau  ,  que  quelques 
Canadiens  trouvcenr  tmluice  fur  le  riv<nie.  I!  fuf  déployé 
Hans  la  grande  éo'ife ,  où  :•  r:'la  cam:ne  un  t?Tip!-.éc  luf- 
qu'à  ce  que  !ss  Anj^ioià  foumiien:  U  piucc  pendanc  la 
guerre  de  1760. 
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une  adion  régulière  ,   les   François  5c  leurs  In» 
sect.  xviii.  diens   fe   contentèrent   de    les  iiara(îer    par   des 
Hifttirede  efcarmouches  dans  Icfqueiles  ils   eurent  toujours 
l  Amérique,     l'^v^inrage.   Trois  cents  Canadiens  s'clançant  de 
rocher  en  rocher  ,  &   faifant  feu  de  derrière  les 
arbres  '&    les   builTons  ,  déguiferent   leur  nom- 
bre ,    &    ne  iaifTerent   pas  mci-ne    le  temps   aux 
An^iois   de   les    attaquer,   quoiqu'ils    en    filTent 
un  grand  carnage.  En  un  mot,  les  Anglois,  après 
avoir  perdu  cent  cinquante  hommes  [a]  ,  furent 
obligés  de  fe  retirer  devant  une  poignée  d'hom- 
mes qu'ils  prirent  pour  des  Indiens,  parce  qu'on 
leur  entendit  dire  dans  lenr  retraite  ,  cju'il  y  avoic 
jGms   doute   un   Sauvage  derrière   chaque   arbie. 
Les  François  ne  perdirent  que  trois  volontaires, 
&  huit  ou  dix  Canadiens  blelIés.  Frontenac,  pour 
en  cacher  le  nombre,  fit   marcher  un  bataillon 
de  troupes  régulières  pour  alfurer  la  retraite  des 
Canadiens. 
Manvaife       L'aprcs-miiii ,   quntre  à^s  plus  gros  vaiflTeaux 
toniititedes    ^nolois  b-iTtireut  la  hrture  ville,  qui  y  répondit 

Anglais  a  ce  ^  ~  ^        ■  r     /-\         i  •  i         a        i    • 

fiége.  par   un    reu    tres-vir.    Un    ait   que    les  Anglois 

pointèrent  fur-tout  leur  canon  fur  le  collège 
des  Jéfuites  ,  qu'ils  regardoient  comme  les  au- 
teurs de  tous  les  maux  qu'avoient  foufferrs  leurs 
companiores  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  firent  que  peu  ou  point  de  uommage 
à  la  ville')  ils  tuèrent  feulement  un  homme  & 
en  bleflerent  deux.  A  huit  heures  du  fcir  ,  le 
feu  cefia  de  part  &  d'autre  ;  mais  il  fe  renou- 
vela le  lendemain  ,   &  avec  tant   de  fuccès  de 


(a)  Charlevmx,  t.  III,  p.  m. 
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la  batterie  placée  fur  la  porte  des  Matelots  ,  que 
l'Amiral  &  le  Contre- Amiral  furent  obligés  ,  àsECT.xvrrr. 
leur  éternel    déshonneur,   de   fe  retirer,   leurs  ^,^'^^* '■«''« 
vailTeaux  ayant  fouffert  des  dommages  confidé-      '"*"?'"'• 
râbles  ,   ôc    ayant   perdu   un  grand   nombre  de 
foldats  &  de  matelots. 

Les  deux  autres  vaiiTeaux  continuèrent  leur  feu 
pendant  quelque  temps ,  mais  turent  aulîi  forcés 
de  fe  retirer.   Pendant  cette  journée  ,  il  n'y  eut 

f>oint  d'adion  entre  les  troupes  de  terre;  mais 
es  Angiois ,  qui  étoient  toujours  campés  près  de 
Beauport  ,  fe  mirent  des  le  lendemain  m.uin 
en  ligne  de  bataille  ,  &  vers  deux  heures  après 
midi  ,  ils  marchèrent  en  bon  ordre  du  côié  de 
h.  ville.  Ils  n'avoient  pas  encore  fait  beaucoup 
<îe  chemin  ,  qu'ils  furent  atrnqués  par  Sainte- 
Hélène,  un  des  meilleurs  OfScier-s  Canadiens, 
à  la  têre  de  deux  cents  hommes  j  ils  htenr  un 
feu  h  vif  fur  les  Angiois  de  derrière  les  buif- 
fons  ,  qu'ils  les  forcèrent  de  fe  réfugier  dans  un 
bois ,  d'où  enfuite  les  Angiois  répondirent  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  les  Canadiens  furent  re- 
poulfés ,  ôc  fe  retirèrent  en  emportant  SaioC- 
Hélene  blelTé   mortellement. 

Cependant  Frontenac  s'avança  à  la  tête  de 
trois  bataillons  pour  foutenir  les  Canadiens  ; 
l'aélion  étoit  finie  ,  êc  les  Angiois  fouffrirent 
que  les  François  ,  qui  n  avoient  eu  que  deux  ■ 
ou  trois  hoaiaies  tués  Se  quatre  bleifés,  renrraf- 
fent  tranquillement  dans  la  ville.  Les  Aiigiois 
perdirent  dans  cette  efcarniouche  plus  d"l\oa^mes 
que  dans  le  premier  engagement.  Il  paroît  ce- 
pendant que  cette  adiion  reifembL  beaucoup  à 
une  rencontre  de  tourrageurs.  La  nuit  fuivante , 
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^  l'Amiral  envoya  aux  troupes  de  terre ,  fans  que 

sect.  xvin.  les  François  s'en  apperçulFent,  cinq  canons  de 
i'Jtmîn  '^  '''  ^^  ^i'^i^cs  y  &  aulîi  -  toc  après  elles  fe  mirent 
en  marche  dans  le  deilein  de  battre  en  brèche» 
l^ts  François,  qui  ne  pérdoient  pas  les  Anglois 
de  vue,  avoient  formé  une  petits  embufcade  ^ 
en  forte  qu'ils  ne  furent  découverts  par  les 
Anglois  ,  que  lorsqu'ils  ne  purent  plus  fe  re- 
.  tirer.  Ainfi  ,  en  croyant  éviter  une  embûche  , 
ils  tombèrent  dans  une  autre  5  &  quoiqu  ils 
eudcnt  repoulfé  les  François  trois  ou  quatre  fois, 
ceox-ci ,  en  combattant  toujours  de  derrière  les 
buliTons ,  faifoienc  une  horrible  boucherie  de 
leurs  ennemis ,  &  ne  foufFtoient,  pour  ainfi  dire, 
aucune  perte.  En  fuite  les  François  réunirent  leurs 
dîliérer.s  partis  derrière  un  retranchement  garni 
de  paliilades ,  d'où  ils  firent  un  fi  bon  feu  ,  qu'iis 
arrêtèrent 'la  marche  de  l'armée  Angloife.  On 
lui  avoit  envoyé  depuis  des  pièces  de  cam- 
pagne,  parce  qu'on  jugea  que  le  gros  canon 
n'étoit  pas  aufii  avantageux  j  mais  une  batterie 
que  les  François  avoient  placée  fur  le  bord  de 
la  petite  rivière,  fit  une  fi  fatigîantc  exécution  , 
que  les  Anglois  commencèrent  par  fe  retirer  , 
&  finirent  par  fuir  de  toutes  leurs  forces.  Les 
Fr^.nçois  ne  perdirent  dans  l'attaque  des  palifi^- 
des,  qu'un  ChalTeur  tué  &  un  Sauvage  blcflc.  Ce 
•  qui  engagea  particulièrement  les  Anglois  à  fuir, 
c'efi  qu'avant  entendu  le  fon  de  la  grofie  clo- 
che de  Québec  ,  ils  fe  perfuaderent  que  c'étoic 
le  Gouverneur  qui  les  pourfuivoit  à  la  tète  de 
toute  fa  cavalerie. 
ihfotié'  Pendant  cet  engagement,  les  deux  vaifieaux 
/"'"•  qu»  n'avoient  pas  été  défempaLCS,  renouvelèrent 

la 
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Îa  clnonnide,  mais  fans  proJiiire  aucun  ei^er.  Les    « 


rroapes   Angloifes    profitèrent   de   robfcurité  de  sect.xviii. 
la  nuit  pour  fe  rembarquer,    &c   lailH-Tent  der-   ,,^'^'°"''^^ 

T  1  1  T  .     1  lAmertqu*^ 

rîere  elies  tout  leur  canon  ,  leur  poadre  ci  leurs 
boulets.    Cette  retraite  fut  découverte  par  quel- 
ques Sauvftj^es  j  ^  les  Canadiens  érant  accourus 
pour  fe  faiiîr  de   l'artiilerie  ennemio,  fe  défen- 
dirent   contre    trente -trois   longs    bateaux    qui 
étoient    venus    la   reprendre;    mais    les    foldats 
n'oferenc   pas   defcendre  à  terre  ,  tant  étoit  vif 
&   terrible    le   feu   des  François.    L'honneur  de 
cet  engagement  appartenolt  eu  entier  a  un  par- 
ticulier ,    nommé    Carré ^    q\\\   commnndoit    les 
milices    de   Beriuport  ,   de    Beaupré  Se   de   fifle 
d'Orléans,  &  qui  fe  conduilîrent  aufii  bien  que 
Tauroient  pu    faire    à^s    foldits   vétérans.    Fron- 
tenac, pour  récompenfer  leur  valeur,  leur  donna 
deux    pièces  de   canon. 

Nous  avons    dit   plus    haut  ,    qu'un    S.iuvage 
avoit   annoncé    à    Frontenac     qu'il    y    avoir    un 
corps  d'indiens  campé  fur  le  lac  du  Saint-Sacre- 
ment.   Suivant    Charlevoix  ,    il    éroir    compofé 
de  trois    mille  hommes  ,    tant  Ancrlois    qu'Iro- 
qucis  £v'   Mahingans  ,  &  il  croit  dcft'né  â  foii- 
tnettre  Mont-Réal ,  pendant  que  la  flotte  atta- 
quoit  Québec.  Cette  conjedure  efl:  d'autant  pins 
vraifemblable,qu'eile  s'accorde  avec  le  plan  qu'oa 
doit   fuppofer    avoir    été    concerté  par   les   An- 
glois  ,  de  chafTbr  les  François  du  Canada.  Pen- 
dant que  les  xA.ngîois   &  les  Mahingans   écoient 
en   marche  pour  joindre  les  Iroquois ,   la  petite 
vérole  fe  maiifefta  parmi  eux,  &  ht  des  ravages 
incroyables.  Ceux  q  li  échappèrent   écoient  très- 
marquéi ,  lorfqu'ils  arrivèrent  au  lieu  da  rendea- 
Torm  LXXni.  G 
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vous.  Ils  parurent  fi  dégoûtans  aux  Iroqiioîs,  que 

SHcr  x\ni.  la    fureur    s'emparant    d'eux,    ils    reprochèrent 
j.'i'^''i''"^* '^  amèrement  à  leurs   alliés  d  être   venus   les   em- 
poilonner.    tn   errer ,   huit  cents  Irocjuois  péri- 
rent de  la  contagion  ,  d<   l'armée  fe  fépara. 

Pliipps,  ou  plutôt:  les  Colonies  A igloifes  furent 
grandement  déconcertées ,  lorfqu'elies  virent  le 
malheureux  fuccès  d'un  plan  d'opérations  qui  pro- 
mettoit  tant  d'avantages.  Elles  furent  fur -tout 
étonnées  de  ce  que  Fiontenac  avoir  pu  même  , 
contre  fon  attente,  appeUr  l\'  réunir  fi  promptc- 
menc  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle-  Fiance 
pour  la  dcfenfe  de  Québec.  Quelques  Kifto- 
riens  FraiiÇois  ont  attribué  la  féparation  du  corps 
d'armée  campée  près  du  lac  du  Sâinc-Sacremenr, 
à  la  politique  des  Iroquois,  qui  craignoient  que 
les  Anglois  ne  devin.Teiu  trop  puilfans.  La  rai- 
fon  que  nous  avons  donnée  efl:  plus  naturelle, 
&i  d'autant  plus  vraifcmblabie ,  que  perfonne 
n'ignore  combien  la  petite  véioie  ePt  défaftreufe 
parmi  les  Sauvages  de  l'Ainéiique  feptenirio- 
nale. 
E'.înentle  Quoî  qu'il  en  foit  ,  cette  nouvelle  écant  par- 
fi-o^'  venue  à  Phipos ,  cet  Amiral  abandonna  tous  fes 

projets  fur  Québec ,  &  leva  le  fiége.  Les  Fran- 
çois ont  dir  que  les  trois  dernières  attaques 
ccurerenr  fix  cents  hommes  aux  Ang'ois  5  ce 
ca'cul  eft  bien  modéré  ,  puifque  ffes  Anglois  eux- 
mêmes  avouent  qu'ils  perdirent  en  tout  mill© 
de  leurs  meilleures  rroupes.  Au  refte,  dans  ce 
moment  Phipps  n'avoit  pas  un  feul  boulet  de 
canon  ,  Se  quelques  jours  avant  il  avoir  éré 
obligé  de  les  chati^er  avec  des  morceaux  de 
fer/ 
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Le  23  ,  deux  Capitaines  François,  d'Orvilliers 
&  Subercafe  ,  partirent  avec  cent  hommes  pour  sect.  xvTn^ 
ÏiÛq  d'Orléans, &:  avec  un  aurre  Officier,  nommé  ^^J^^-ede 
Vilieu  ,  pour  empêcher  les  Anglois  d'y  defcen- 
dre  en  fe  retirant.  Le  24  >  l'Amiral  mit  à  l'an- 
cre. Madeinoifclle  de  Lalande  ,  qui  avoit  été 
prife  avec  quelques  autres  François  de  diftindion , 
propofa  un  échange  de  prifonniers.  Phipps  y 
ayant  confenti,  cette  Demoifelle  parut  pour  Qué- 
bec j  &  comme  le  nombre  àts  prifonniers  étoit 
égal  de  part  &  d'autrf  ,  cette  affaire  fut  promptê- 
menr   terminée. 

Ainfî  finit  celle  expédition  C\  mal  concertée,  ^f-'^^''^" 
qu  on  Ignore  ,  dilent  les  Lcnvains  Anglois  ,  h 
elle  avoit  été  autorifée  par  le  Gouvernement. 
Il  eft  certain  qu'elle  fut  faite  fur- tout  aux  dé- 
pens des  colons  de  la  Nouvelle -A.ngîeterre.  La 
faute  capitale  fat  de  ne  pas  s'être  pourvu  de 
Pilotes  inftruits  dans  la  navigation  du  Beuve 
Saint-Laurent ,  Sz  de  n'avoir  pas  fait  une  pro- 
vifion  aficz  confidérable  de  canons  &  de  muni- 
tions de  guerre.  Lorfque  la  flotte  paflTa  à  la  vue 
de  l'ifle  d'Orléans  ,  elle  avoit  perdu  neuf  vaif- 
feaux,  faute  d'hommes  pour  les  gouverner  ,  & 
même  la  flotte  en  entier  couroit  le  plus  grand 
danger  d'ê^.re  détruire. 

Cet  échec  rendit  la  Colonie  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  moins  fiere  j  elle  fit  quelques  propo- 
ficions  avantageufes  aux  Abei:aquis  &  aux  autres 
Sauvages  alliés  àes  François  \  mais  elles  furent  re- 
jetées avec  mépris ,  &  la  haine  que  ces  Indiens 
avoient  conçue  contre  les  Anglois ,  ne  fit  qu'aug- 
msnrjr.  Dans  le  même  temps,  les  meflagers  que 
Frontenac   avoit  envoyés  pour   avertir    les   vaif- 
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féaux  qu'il  artendoic  de  France ,  de  la  defcente 
Sect.  XVIII.  des  Anelois  *  eurent  le  bonheur  de  les  rencon- 
,  fiLfio'.redt  trer,  &  ils  fe  cachèrent  dans  la  rivière  Sague- 
"«'■'?«<•  j^gy  ^  jufqa'à  ce  qae  la  flotte  Angloife  fût  palfée. 
Lorfque  ces  vaiffeaux  parurent  devant  Québec , 
la  joie  qu'ils  cauferent  fut  grandement  diminuée, 
quand  les  OiSciers  qui  les  montoient  annoncè- 
rent qu'ils  n'avoient  aucune  efpece  de  ptovifions. 
La  Colonie  éroit  elle-même  mal  pourvue,  parce 
que  les  habitans,  de  peur  des  Sauvages,  n'avoient 
ofc  ni  femer  ni  recueillir.  Le  Gouverneur  ne 
trouva  d'autre  remède  à  ce  mal ,  que  de  met- 
tre les  équipages  en  quartier  chez  les  habitans 
les  plus  riches  de  la  province  ,  &  ils  les  foigne- 
rent  avec  un  zèle  dont  les  François  feuls  peu- 
vent être  capables ,  après  les  fatigues  qu'ils  avoienc 
effliyées  &  les  dangers  qu'ils  avoient  courus  pen- 
dant la  campagne.  L'événement  de  cette  déli- 
vrance parut  (i  important  ,  que  par  ordre  de 
Louis  XIV  ,  on  frappa  une  médaille  pour  le 
conferver  à  la  poftérité. 

En  Mars  1(^91  ,  les  Abenaquis  envoyèrent  de 
nouveaux  Députés  à   Québec ,   pour  avertie  qu; 
la  flnrte  Angloife  n'étoit  plus  compofée  que  de 
quatre  vaiifeaux  lorfqu'elle   étoit  arrivée  à  Bof- 
ton  ,  les   autres  ayant  péri  en  voulant  pourfui- 
vre   les  bateaux  pêcheurs   François  fur  les  bancs 
de  Terre-Neuve.    Ils   avertirent   auflî    que  les 
Onnontagues  avaient  commis  descruaute's  atroces 
contre  quelques  François  ,  &  que  la  nation  àt% 
Abenaquis  &:  celle  des    Canibas   avoient    telle- 
ment  haradé  la  Colonie  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,   qu'elle  n'étoit   pas   mieux    pourvue   que 
la  Nouvelle -France.     On  vcriHa  dans  la  fuits 
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que  la  dernière  partie  de  ces  informations  étoic    '  . 
faulFe  ,   &  Frontenac  fut    perfuadé  que  les  An-  SFc.T.xyiii., 
glois    en  étoient  les  auteurs ,    pour    amufer    les  i.^fl}^°"'jj' 
François ,  pendant  que  les  Iroquois  &  les  Agniers 
cgorgeoient  les  François  par-tout  où  ils  en  rcn- 
controient. 

Cent  quarante  Agniers  avec  quelques  Ang'ois 
avoient  attaqué  les  Iroquois  des  cafcades  de  Saint- 
Louis  ,  en  avoient  tué  plufîeiirs ,  &  en  avoient 
amené  d'autres  en  captivité.  Peu  de  temps  après, 
quelques  Agniers  fe  préfenterent  aux  cafcades 
avec  ces  prifonniers ,  &  fans  armes ,  déclarant 
qu'ils  venoient  pour  obtenir  la  paix  de  leur  Père 
Ononthio  ,  &  demander  une  portion  de  terrein 
pour  s'établir  avec  leurs  frères.  Ils  ajoutèrent 
que  huit  cents  Iroquois  croient  entrés  en  cam- 
pagne,  qu'ils  étoient  'prêts' à  entrer  dans  la  Nou- 
velle-France, entre  Mont-Réal  &  Trois-Rivieres, 
&  qug  c'éroient  les  Anglois  qui  les  excitoienc 
à  commettre  toute  forte  de  cruautés  chez  les 
François. 

Frontenac  fit  pafTer  tous  ces  détails  a  Pont-' 
chartrain  ,  qui  avoir  fuccédé  à.Seigilelay  dans  Is 
Miniftere  de  la  Marine.  11  repréfenta  qu'il  étoit 
à  propos  d'accepter  la  demande  des  Agniers  , 
&  que  Thonnear  8c  l'intérêt  de  la  Colo- 
nie exigeoient  qu'on  attaquât  les  établiiïemens 
Anglois,  fur- tout  New-Yorck,  pour  ôter  aux  Iro- 
quois toute  efpérance  de  prote6l;ion  de  ce  co:e. 
Il  ajouta  qu'il  étoit  elTentiel  de  recouvrer  l'A- 
cadie  ,  ôc  d'envoyer  tous  les  ans  quatre  fi  égare  s 
pour  croifer  entre  le  Cap  Sable  &  le  noxd  de 
î'ifls  de  Terre-Neuve  ,  pour  a'Furer  aux  François 
la  poireffion  du  grand  banc ,  qui  étoit  plus  avai> 

G  iij 
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^"'"™".! '.'-'■■*  tigeiife  à  la  mère  -  patrie  que   Ja  conqucte   ces 
Sect.  XVIII.  Indes,  puifqu'il  pouvoir  lui  rapporter  un  revenu 
Htjlotrede  ^q  pj-^j  de  vingt  miilions. 

lAriiinque,  r-  i  \  J  J>T  •  ' 

Lesiir:  u  i  Cependant  le  grand  corps  d  Iroquois  annonce 
envAi./i.ti  le  par  les  Députés  Agniers  ,  ôc  qui  étoic  compofé 
catia,ii.  ^^  mille  hommes,  parut  au  d)n-\mencement  de 
Mai  près  de  Mont-Réal  ,  &  ils  Hxerent  leur 
quartier  général  à  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Outâouais.  De  là  le  Chef  envoya  deux  détache- 
mens  ,  l'un  de  cent  vingt  hommes  ,  au  nord  ,  & 
l'aune  de  deux  cents  ,  au  midi.  Le  premier  at- 
taqua Point-Tremble,  dans  l'ille  de  Monc-Réaî , 
brûla  environ  trente  maifons  ,  &  fit  quelques 
ptifonniers  qu'ils  traitèrent  à  l'ordinaire  ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  beaucoup  d'inhumanité,  ï)^ns  le 
fécond ,  il  y  avoit  vingt  Anglois  &  quelques 
Mahingans.  Il  furprit  quelques  Sauvages  des 
cafcades  de  Saint-Louis  ,  entre  Chambly  &  le 
pré  de  la  Madeleine.  Mais  le  lendemain  ,  les 
Agniers,  qui  formoient  le  gros  de  ce  détachement, 
emmenèrent  les  prifonniers  dans  leurs  habira- 
lions  ,  &  déclarèrent  qu'ils  vouloienc  faire  la 
paix.  On  découvrît  dans  la  fuite  qu'ils  avoient 
formé  le  deiïein  de  gagner  les.  habitans  àç:S 
cafcades  de  Saint-Louis  \  mais  ils  n'y  réulî^i"'  ne 
point.  Un  parti  de  So  d'entre  eux  fit  en  même 
temps  une  irruption  chez  les  Irot]uois  Chrétiens 
des  montagnes,  &  i!  leur  enleva  eivv'iron  trente- 
cinq  fi.mmes  ou  enfans.  Le  refte  dts  Sauvages 
fe  dirpcria  par  perirs  détacliemens,  dcpais  Re- 
pentigny  jufqu'aux  ifl.s  de  Richelieu  ,  &  ils  rava- 
gèrent tout  le  p!..t  payî  fans  éprouver  de  réfif- 
tance.  Les  François  ne  pouvoiçiu  s'affembler 
faute  de  pioviiions. 
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Cependant  Vaudreuii,d  !,i  c'he  rl'environ  ^ctnc 
ou   cent    vingt    folciats  ,   en    ayjnf    rrîmalfé    une  sect.  xviri. 
certi^ine   quancité  pour   lubriftcr   quelques  jouis,    .j''!]''"^ 
joijynic  un  autre  Officier  ,  nommé  La  VUne ,  qm   ^'^c^^l 
étoit  en   campagne,  &  ils  lîécouvi  «ijnt  un  parti  crd-Gouver- 
d'Onneyonthi ,  près  de  Saint  Sa!pice.  V^aaJreuil  '^fi^^'^il] 
en  furprit  quinze,  qu'il  tailla  en  pièces.   Lcs  au-  j.j'uus. 
très  Indiens,  qui  étaient  dans  une  iriailun  ifolée, 
alarmés    des   cris   des   blelïéi    &   '^es   mo.irans , 
prirent  les   armes  ôc    fe  défendirent  avec   coû- 
tasse.    Vaadreuil    mit   le   feu   à  la    mii'on  ,    oC 
tous  ceux  qui  en   fcitirent  tarent  pris  ^    livrés 
aux  Sauvages  alliés ,  qui  les  tirent  pcnr  dans  les 
flammes.    Parmi  les  Officiers   qui    fe  didingne- 
rent  dans   cette  occalîon  ,   on   doit   comjtsr    le 
Marquis    Ôc    le   Chevalier   deCriin'y,  qu!  ,  nés 
en   Sicile  ,  avoient  eH.iyé   '.l'y  txc.tcr   un   iouié- 
vement   en   faveur  du  Roi  de    France.    N'ayant 
pas  réuffi  5  ils  étoient  venus  implorer  la  prosec- 
tion  de  ce  Piince ,  qui   l.'ur  donna  une  c<».npa- 
gnie  dans  le  Canada.  Avant  l'adion  ,  Bienville, 
Officier    diftingué  ,     qui     même    y    fat    1 1?   , 
avoit,   à  la  tête  de  deux  cents  hommes,  partie 
François,   patrie- Inciens  alliés,  furpris  un  corps 
de    foixanîe    Goyogoains   ou  Agniers.    Au   mo- 
rdent où  ces   Ssuvaaes  alloient    être  forcés  à   fe 
rendre,  les  Agniers  demandèrent  une  conférence 
avec  leurs  cot^:. patriotes  de  la  cafcaie  de  S.  Louis, 
qui  exigèrent  qu'Ain  l'accordât.  Ils  alTarerein  qu'ils 
éto'.enr  très  difpofis  à  la  paix,  &  promirent  d'en- 
voyer des  Députés  à  Mont -Real  pour  traiter  avec 
Callicres.  On  accepta  cette  promelle,  &  on  les 
laiîTa  aller. 

Cette   complaifance   àt  la  part  des  Iroquois 
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rr.-!i!^'±!î  des  cafcades,  fit  concevoir  à  Frontenac  de  grands 
srcT.  xviii.  foupçons  contre  eux.  11  en  fit  part  au  Mlniftre 
VArtirilue.  *  ^^  France ,  en  ajourant  que  fcs  craintes  étoienc 
d'autant   pius   vraifemblables  ,  que    les  Iioquois 
des    cafcades   éroienc   tous   parens   ou  amis   des 
ennemis  des  François.   Il   fiî;it  par  quelques  ré- 
flexions fur  les  Jéfuites  ,  qui  pranoieuc  beaucoup 
de  peine  pour  faire   des  Chrétiens,  &  qui  n'en 
prenoient  aucune  pour  faire  des  François. 
Conffirat'on       Le   cauton  d'Onnontaguc  ,   fous  prcreste    de 
afïi  Vûiiv.î5«i     igj^jj-çj.    j^    mort    de    Saint -Hélène   qu'il    avoit 

contre  /ei  T  ,  'l-  j 

gran^ois.  adopte  ,  cnvoya  a  Ion  père  un  collier  de  co- 
quilles avec  deux  femmes  Sauvnges  des  mon- 
tagnes ,  qu'ils  avoient  faites  prifonnieres.  Ces 
femmes  huent  chargées  de  porter  deux  autres 
coliiers ,  dont  elles  dévoient  remettre  fecréte- 
ment ,  l'un  au  principal  habitant  des  montagnes, 
êc  l'autre  à  Louis  Atlierihuta  ,  filleul  du  Roi  de 
France ,  &  Chef  de  l'établiflement  des  cafcades 
de  Se- Louis.  L'objet  de  ces  colliers  étoit  d'en- 
gager les  uns  &  les  autres  à  retourner  daws  leur 
pays  avec  leurs  parens  &  amis  ,  afin  de  n'être 
pas  compris  dans  le  malfacre  général  qu'on  de- 
/  voit  faire  à^s  François.    Les  colliers  furent  re-' 

inis  ;  mais  les  Sauvages  furent  auiïï  tôt  les  porter 
a  Callieres  à  Mont-Réal ,  auquel  ils  jiueienc  ce 
nouveau  une  fidélité  inviolable. 

Cet  Ofiicicr  apprit  en  même  temps  des  deux 
femmes  Sauvages ,  qu'un  gros  corps  d'iroqaoïs 
s'étoit  établi  fur  la  rivière  des  Outaouais,  dans 
un  endroit  appelé  la  Grande  Cafaide  ,  &  qu'ils 
fe  propofoient  de  maiTjicrcr  tons  les.  François  qui 
y  paflcroitnt ,  foit  en  allant  à  Michillimakinac  , 
foie  en  en  revenant ,  &  enfuire  de  détruire  tous 
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les   établiffemens    ifolés.    Vaudreuil    synnt    éîé 

averti  de  cette  confpiration  ,  leva  ces  troupes  se-t.  xvnr. 
pour  aller  attaquer  les  Sauva'^es  dans  leur  poftes;  fiijl.iire  dt 
mais  ceux  Cl   sécant  apperçus   que  leur   dellein  ^ 

ëtoic  découvert ,  &  craignant  que  les  Indiens 
François  n'allalTent  envahir  leur  pays  ,  fe  retire-:- 
rent.  Ce  fut  pour  les  François  un  événemenc 
très  heureux  j  ils  en  eurent  l'obligation  aux  Ou- 
taouais  &  aux  Harons,  qui  refterent  armés  touc 
l'hiver ,  &  haraderent  continuellement  \qs  On- 
nontagues  &   les  autres  Iroquois. 

Au  printemps  ,  deux  Officiers  François,  Cour- 
temanche  &  Repentigfiy  ,  après  avoir  heureufe- 
ment  échappé  à  cous  les  Sauvages  qui  environ- 
noient  Mont-Réal  ,  arrivèrent  à  Michillimaki- 
nac  avec  dix  hommes,  &:  annoncèrent  aux  Sau- 
vages de  ce  pays ,  l'échec  des  Anglois  devant 
Québec.  Cette  nouvelle  donna  un  nouveau  cou- 
rage à  ces  Indiens.  Courtemanche  fe  mit  à  la 
tète  des  Miamis ,  pour  arrêter  les  incurfïons  des 
Iroquois. 

Le  I  Juillet,  un  petit  vaifleau  François  arriva     La  Franu 
à  Québec  ,  &  annonça  qu'un  armement  ,  con-  ^J^^,'',  "'l 
fiftant  en   quatorze  vaifleaux  de  différentes  for-  Quékcc. 
ces  ,   paroîcroit  incefiamment  ;   en  effet ,   il  ar- 
liva  bientôt  après  fous    les  ordres  de  du  Taft. 
Cette  flotte   avoit   éi'é  équipée  par  la   Compa- 
gnie Françoife   du  Nord  ,  &   elle  ctoit   deftinée 
à  enlever  aux  Anglois   le  port  Neifon  ,  dans   la 
baie  d'Hudfon.  On   fuppola  que  la  faifon  étoïc 
trop  avancée  pour  cette  expédition  \  mais  la  vraie 
raifon  de  ce  délai  ,  étoit  que  la  Compagnie  de- 
voir   recueillir ,  avec   une   partie  de  la  gloire  , 
tous  les  proiits  de  i'encreprife  ;  &  Ibervilie^  qui 
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j«l^^»l««  commandoit  pour  la  Compac^nie,  prévît  qne  ce 
se.-t.  XVIII.    rnorif  la  feroic  manquer.   Cependant  Fronrenac 
Nijinire  de  j-gf-^jj  ^  ^et  éciard  àes  ordres  fi  précis ,  oa'il  con- 

L  Amérique.  ■>  ^       t  i  /        i  i        •  / 

voqua  une  aflemblee  de  tous  les  intéreiîés  dans 
cette  Compagnie  \  ôc    du   Taft  fut  lui  -  même 
d'avis  que  la  faifon  éroit  trop   avancée ,    Ôc   ni 
Frontenac    ni    Champigny    ne  le   contredirent  : 
niais  afin  de  montrer  que  ce  n'étoit  pas  la  pa- 
reîTe  qui    lui   avoit  fait  adopter  cette  opinion  , 
il  entreprit  de  nettoyer  le  fleuve  Saint-Laurent 
d'un  grand  nombre  de  pirates  Anglois   qui  rui- 
noient  le  commerce  des  François. 
Continuation       Cependant  Phipps  follicitoit   avec  tant  d'ar- 
J'irtie^Fr'ar-  ^^"'^   ^^   Cout  d'Angletet! c   de  lui   donner  une 
fors  &  les  A.i-  flotte   pour    retourner    devant    Québec  ,  que    le 
^°"'  Gouvernement    François    du    Canada     en     fut 

alarmé.  Les  colons  Anojois  faifoient  de  leur  côté 
de  très  grands  préparatifs  ,  qui  auroient  pu  être 
funtftes  à  la  Nouvelle-France ,  fi  Phipps  n'avoit 
pas  perdu  tout  fon  crédit  par  la  manière  dont 
il  s'étcit  conduit.  La  province  de  New-Yoïck 
feule  leva  cinq  cents  hommes  ,  dont  cent  qua- 
tre-vingts Anglois  ;  le  refte  étcit  pris  parmi  les 
Agiiiers  ou  les  Mahingans.  Cette  troupe  étoit 
deftinée  contre  Mont-Réal.  Callieres,  qui  y  com- 
mandoit.  inftt ait  àecQ  projet ,  alTembla  fept  ou  huit 
cents  hommes  nu  pré  de  la  Madeleine,  &:  fes 
partis  détachés  lui  apprirent  que  le  vrai  deffein 
des  Anglois  étoit  d'attaquer  le  fort  Chambly, 
où  Callieres  envoya  en  conféquence  un  renfoic 
de  deux  cents  hommes  fous  Valrenes. 

Cet  Officier  avoit   ordre  d'obfervcr    les   mou- 
vemens   dç  i'ennen^ii  ,  &  d'encrtr  dans  le   fort 
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s*il  voyoit  qu'il  eût  intention  de  l'attaquer  ;  dans  -i-,      ^ . 

Je  cas  contraire,  il  devoit  le  fuivte  &  tomber  sect.  Xviii. 
fur  fon  arriere-f^arde  ,  pendant  qae  Callieres  l'at-  ,,  i-f'--","-"^'^ 
taqiieroïc  de  iront.  Ce  détachement  rut  luivi 
d'un  2:ros  corps  de  Sauvages  6c  d'habitans ,  qui 
prirent  polie  près  de  Chambly  ,  fons  les  ordres 
d'un  Oificier,  nommé  Le  Ben  du  Chefne,  Parmi 
les  Sauvages  alliés,  il  y  avoit  trois  Chefs  d'une 
grande  réputation  ;  le  premier  écoit  Oureouharé, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  &c  qai  comman- 
doit  les  Hurons  de  Lorette  ;  le  fécond  étoit  Paul , 
a  la  tête  àes  Itoquois  des  cafcades  de  S. -Louis  j 
&  le  troilleme  étoit  la  Routine  ,  Chef  des  Al- 
gonquins. 

Après  avoir  campé  pendant  trois  jours  fur  le 
pré  de  la  Madeleine  ,  le  mauvais  temps  \qs 
força  a  fe  mettre  a  l'abri  dans  le  fort,  cii  Cal- 
Jieres  étoit  confiné  dans  fon  lit  par  la  hevre.  C'é- 
toit  le  1 1  Août.  Deux  ou  trois  jours  après  , 
l'ennemi  furprit  un  pofte  François  à  un  mille  j 
il  en  chalfa  la  milice,  &  en  prit  pclTeflion.  Le 
bruit  que  cela  occafionna  alarma  Saint-Cyrque  , 
qui  commandoit  pendant  la  maladie  de  Cai- 
lieres.  Il  voulut  en  favoit  la  caufe  ,  &c  ignorant 
<Jue  le  pofte  fût  pris ,  il  s'avança  fans  précau- 
tion ,  &  fat  tué  ainfî  que  quelques  autres  Offi- 
ciers ;  mais  un  autre  détachement  s'écant 
avancé,  les  Angîois  furen:  forcés  à  la  retraite. 
Les  Iroquois,  en  s'eiituyant  dans  les  bois  ,  fu- 
rent hiraifés  pa:  un  parti  F  aiçois,  commande 
par  Domefgue  ;  mais  \U  l'attirèrent  fi  adroite- 
ipe.n:  dans  une  embufcade ,  qa'il  y  fut  taillé  en 


pièces.' 


,c;    ,  / 


-  Ce'fàccèsenco'JCâgf  tort   les   Iroquois ,  j^^,;!,!'^-^^/" 


d'Ourouharé. 
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•"''"""'  "-  qu'ils  revinrent  à   la    charge  ;    mais   ils   farenc 
^^"^•^^"^' rencontrés  par  ValreneSjQui   les  charp;ea    ainli 
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l'Amérique.  ^"^  '^^  Anglois ,  Ôc  ics  mit  cn  tuue.  II  y  eut 
dans  les  différentes  actions  de  cette  journée  , 
ioixante  François  tués  ,  entre  autres  Le  Bert  du 
Chefne  ,  &  Paul ,  Chef  des  cafcades  de  S.-Louis  ; 
ôc  les  Angiois  perdirent  cent  vingt  tués  ,  & 
curent  un  grand  nombre  de  bleilés.  Après  la 
retraite  de  l'ennemi  ,  les  François  firent  tran- 
quillement leur  moifTon. 
€oniuue  ^  Frontcnac  ,  a  la  première  nouvelle  dce  cette 
invalion  ,  s  etoit  rendu  a  Mont-Real  ,  &  ayant 
appris  que  l'ennemi  avoit  été  repouflé  ,  il  re- 
tourna à  Québec.  Bientôt  après ,  il  reçut  des  let- 
tres du  Gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
qui  demandoit  la  reftitution  des  prifonniers  que 
les  Sauvages,  alliés  des  François  avoient  faits, 
&  propofoit  une  neutralité  entre  les  fujets  des 
deux  Couronnes  en  Amérique.  Pendant  que  Fron- 
tenac délibéroit  fur  la  réponfe  qu'il  devoir  faire, 
il  reçut  un  Mémoire  du  Baron  de  Saint-Caf- 
tin  ,  établi  dans  le  pays  des  Abenaquis  ,  où  il 
avoit  époufé  une  femme  Sauvage  ,  par  lequel 
il  l'avertiifoit  que  la  propofition  faite  par  les 
Angiois  d'un  échange  de  prifonniers  ,  n 'avoit 
pour  objet  que  de  rompre  l'alliance  des  Abe- 
riacjuis  avec  les  François  ,  &  de  les  empêcher 
de  continuer  les  hoftilités  qu'ils  comtnettoienc 
contre  les  An:dois.  En  confcauence,  Frontenac 
répondît  au  Gouverneur  Angiois ,  que  dès  qu'oix 
lui  auroît  rendu  le  Chevalier  d'Eau  &:  MajU-« 
iieval ,  il  confentiroit  à  traiter. 

Enfuire  il   écrivit  à  Pontchartrain  ,  pour   lui 
repiéfenter  combien  la  conquête  de  New-Yorck 
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feroit  aifce  ,  à  caufe  des  divifions  qui  s'y  éroient  '^ 


élevées  entre  les  habitans  Anglois  &  Hollandois  ;  sect.  xviir, 
mais  le  Miniftre  lui  fit  la  réponfe  ordinaire  ,  que  „  ;'^/'''''«^« 
le   Kci  eroit  trop  occupe  des  guerres  d  r-urope , 
pour  envoyer  des  troupes   en  Amérique;    qu'il 
falloit   fe  contenter  de   conferver  la  Nouvelle- 
France  ,  &  fe  tenir  fur  la  défenlive. 

Cependant  les  François  étoient  fi  haralTés  par 
les  Iroquois  ,  qu'ils  furent  obligés  de  prendre 
les  armes  pour  faire  la  moilTon,  Un  corps  de 
CQS  Indiens  avoir  fait  une  irruption  fur  la  ri- 
vière des  Prés  ,  mais  ils  furent  lepoufTés  par 
Oureouharé,  Ce  Chef  fit  quelque  temps  après 
une  vidte  à  Frontenac  à  Québec.  Le  Gouver- 
neur l'accueillit  fi  bien ,  qu'il  déclara  qu'encore 
que  plufieurs  nations  lui  eu(Tenr  offert  de  le 
prendre  pour  leur  Chef,  il  étoit  réfolu  de  con- 
facrer  le  refte  de  fes  jours ,  à  fon  père  Onon- 
thio. 

Quoique  Frontenac  n'eût  que  les  forces  né- 
ceflaires  pour  fe  défendre ,  il  voulut  cependant 
attaquer.  Il  envoya  cinq  ou  fix  cents  hommes 
envahir  le  pays  des  Agniers  j  mais  le  mauvais 
temps  &  Jes  mauvais  chemins  les  forcèrent  à  re- 
venir fur  leurs  pas.  En  même  temps  Iberville 
arriva  de  la  baie  d'Hudfon  avec  deux  vailfeaux 
chargés  de  peaux  de  caftor  &  d'autres  fourru- 
res ,  pour  la   valeur  de   So  à  90,00®   livres. 

Ibervilie  ,   après   s'être  arrêté   quelque    temps  ■  fhe-v'J'e 'e^ 
à  Québec ,  p.^lTli  en  France  pour  preffer  les  pré-  '^',!y^/  ""' 
paratifs  contre    le   port  Nelfon.   Dans  le  même 
temps,    les  Abenaquis  commirent  de  grands  ra- 
vages dans  les  plantations  Angloifes  ;  Se   c'eft  à 
cette  cpoqae  que  le  Chevalisx  de  Villebon  ai- 


no         HISTOIR  E    UNIV. 
"•  ':'"•'--.:-■    riva   dans   la  Nouvelle  -  France  avec  le  tirre  de 
sncT.  xviii.  Gouverneur   ce  i'Acadie  ,  qu'il  devoit  enlever 
..^^'h''^ '^^  aux    Anglois.    Pontcharcrain    le   chargea    de    Te 

l  Amérique.  i         <^r-k     'L  r  ^  c 

rendre  a  (Québec  ,  pour  le  concerter  avec  rron- 
tenac  fur  cette  conquête  ,  par  le  moyen  des  Abe- 
naquis   qu'il  s'étoic  chargé   de  difcipliner. 

La  fitaation  du  Canada  étoit  telle  en  ce  mo- 
ment à  l'égard  des  Anglojs  ,  que  Frontenac  ré- 
folut  de  profiter  pour  lui-même  du  vaiifeaa 
qu'avoit  amené  Villcbon  ;  en  conféquence  il  le 
rpîint  jufqu'au  6  Septembre.  Alors ,  n'ayanr  plus 
rien  à  craindre,  il  lailfa  partir  Villebon  pour  Porc- 
Royal  ,  où  il  arriva  le  i6  Novembre.  Il  y  dé- 
barqua cinquante  foldats  ôc  deux  Ingénieurs.  Il 
vit  le  p.iviilon  Anglois  flotter  fur  le  tort  ,  mais 
il  ne  put  voir  perfonne  dans  la  place  j  en  con- 
féquence il  y  entra ,  fit  ôter  le  pavillon  An- 
glois  &  placer  celui  de  France,  éc  prit  encore 
une  fois  polTeflion  de  l'Ac^i  fie  au  nom  de  fon 
îvdaitre.  Un  nommé  Dejgontins  ^  qui  faifoit  les 
fondions  de  CommilTaire,  informa  les  habitans 
que  lors  de  la  prife  de  Port  Royal  par  Phipps , 
il  avoir  enterré  i  300  livres  dans  un  certain  en- 
droit. On  retrouva  cette  femme  qui  apparte- 
noit  au  Roi  ,  &  qui  fur  employée  à  l'utilité  de  la 
Colonie.  Dans  la  fuite  ,  cet  Officier  ayant  été 
accufé  de  malverfation  ,  ce  trait  de  probité  le 
fît  abfoudre  fans  aucune  forme  de  procès. 
;  Vers  le  commencement  de  Novembre  ,  deux 

femmes  Sauvages  qui  s'échappèrent  de  chez  les 
Iroquois  ,  avertirent  le  Gouverneur  de  Mont- 
Réal  que  deux  dérachemens  de  ces  Indiens  , 
confiftans  chacun  en  250  hommes,  étoient  en 
campagne  dans  l'intention  de  furprendre  les  ha- 
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bîTAns  Hes    cafcades  de  Saint  Louis.  AurH-iôc  cet 

Officier  envoya  à  rétablilGmenc  mena:é  ,  un  ren-  Sîct,  x\ii  . 
fort  des  troupes  qu'il  avoir  a  Monr-Réal ,  Sz  il  ..j'Y"""^" 
aiftribua  le  furplus  dans  les  forrs  du  voifinage  , 
laiiranr  aux  hahicans  de  Mont  Real  le  foin  de 
défendre  la  ville.  Quelques  jours  après  ,  un  de 
ces  déiachemens  parut ,  &  s'érant  apperçu  qu'on 
croit  fur  (-^s  gardes  aux  cafcades  ,  il  (e  retira 
après  quelques  efcarmouches.  Le  fécond  ,  com- 
pote d'Agnicrs,  de  Mahingans  &:  d'Onneyouths, 
parut  près  du  lac  Champlain  :  mais  ayant  ap- 
pris le  peu  de  fuccès  du  premier  il  n'alla  pas 
plus  loin  j  il  fe  contenta  d'enlever  quelques  par- 
ticuliers,  que  routes  les  précautions  du  Gouver- 
neur n'avoient  pu  empêcher  de  fe  difperfer  dans 
les  champs. 

Tout  le  refte  de  l'année  fe  palTa  en  efcar- 
mouches  entre  les  François  &  les  Iroquois.  En 
ï6ç)z  ,  Frontenac  envoya  ordre  à  Caliicres  de  le- 
ver uji  corps  de  troupes  pour  fe  rendre  à  la 
péninfule  formée  a  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Outâouais  dans  le  fleuve  Saint  -  Laurent , 
parce  que  c'écoit  là  que  les  nations  Iroquoifes 
fe  rendoienr  ordinaiiement  l'hiver  pour  chaf- 
fer.  Callieres  raiTembla  ^oo  tant  François  que 
S<iuvages  ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
d'Oiviiliers  ,  qu'un  accident  força  de  revenir  5 
mais  on  do  ma  fa  place  à  un  autre  Officier, 
nommé    Seau  coure. 

La  troupe  fe  rendit  dans  l'ifls  de  Toniatha  , 
où  elle  rencontra  50  Tfonnonthouans  qui  fe 
propofoienr  de  furprendre  les  plantations  ifoîées 
des  François  ,  &:  empêcher  les  colons  d'enie-- 
reenctr  leurs  terres.  Elle  les  attaq/a,  en  tua  2.^  , 


tïi         HISTOIRE    UNIV. 

fg^.f'^'-^'";  en    prit    \6  ^   Se   délivra   un    Officier   Françôb  , 

sect.  XVIII.  nommé   Laplante  ^   qui   depuis  trois   ans    étoic 

Ntftoirede  prifonnier  de  ces  Sanvatres  ,  ôc  qui  faillit  à  être 

l'Américue.      ^     ,  i        t  •      i  • 

tue  ,  parce  que  les  rranço:s  le  prenoient  pour  un 
iroquois.  Les  prifonniers  apprirent  à  Beaucourr  que 
ïoo  Tionnonthouans  chaltoienc  dans  un  endroit 
appelé  la  Cafcade  du  Chaudron  ,  fur  la  rivière 
à^s  OutAouais  ,  oii  ils  propofoient  de  fe  fixer 
après  la  fonte  àt%  neiges  ,  &  où  ils  dévoient 
être  joints  par  200  Onnonragues,  fous  les  or- 
dres d'un  de  leurs  plus  braves  Chefs  ,  appelé 
Chaudronnoïr.  Il  apprit  encore  que  ces  Sauva- 
ges dévoient  employer  tout  l'été  fuivant  à  in- 
tercepter tous  les  François  qui  iroient  à  Mi- 
chillimakinac ,  ou  qui  en  viendroienr. 

Callieres  fit  pafler  tous  ces  détails  à  Fronte- 
nac, demandant  ce  qu'il  devoit  faire,  parce  qu'il 
ne  pouvoir  pas  fe  priver  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  ,  attendu  qu'on  attendoit  tous  les 
jours  plufieurs  chargemens  de  fourrures ,  &  qui 
cxigeoient  des  efcortes. Frontenac  lui  répondit  qu'il 
falloit  envoyer  à  Michillimakinac  40  Canadiens  > 
fous  les  ordres  de  l'Officier  Michel  ,  efcortés 
de  trois  canots  armés  qui  iroient  fe  rendre  â 
la  cafcade  du  Chaudron.  Cet  ordre  fut  exécuté  , 
&  i'efcorte  qui  avoir  conduit  les  Canadiens ,  re- 
vint à  bon  port.  Quelques  jours  après ,  Michel 
apperçur  quelques  traces  de  Sauvages ,  aiiifi  que 
deux  Iroquois,  qui  lui  firent  craindre  que  Chau- 
dronnoir  &  fon  parti  ne  fulfent  pas  .  éloignés , 
fur  quoi  il  s'en  retourna  à  Mont-Réal. 
irSinaiofis  Frontenac  étoit  alors  dans  cette  ville ,  &  il  com- 
rt  h'.ncenae  nianda  à  Michel  de  fe  remettre  en  marche  à 
*   la  tête  de  50  François  &  de  50   Sauvages.   En 
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même  temps  il  détacha  Tiliy  par  la  rivière  d-e  Hare 
qui  fe  jetce   dans   celle  des    Outaounis,  a  cinq  sect.  xviii. 
lieues  au  dcfius  de   la   cafcade   du   Chaudron  ,     Hifîoire  je 
avec  le    duplicata   de   l'ordre   que    Michel  por-  ^''^"'^"î"*' 
toit   à  Louvigny  ,  Commandant  de  Michillima- 
kinac.  Lorfqae  Michel  arriva  dans  l'en.droit  qu'il 
avoir  récemment  quitté  ,  il   vit  encore  les  deux 
efpions  Iroquois  ,  d:  un  grand  nombre  de  canots 
fur  l'eau.  Il  retourna  de  nouveau  à  Mont-Réal  , 
où   foixante  Sauvages  alliés  arrivèrent  trois  jours 
après  avec  des  fourrures ,   &  avertirent  que  Tilly 
étoit  pafTé  fain  &c  fauf. 

Les  Sauvages  ayant  vendu  leurs  fourrures  , 
demandèrent  un  efcorte  jufqu'à  un  certain  en- 
droit où  ils  dévoient  fe  féparei.  Michel  of- 
frit de  les  accompagner  ,  &  on  lai  donna  eti 
conféquence  un  parti  de  30  hommes.  Lorfqu'ils 
parvinrent  à  Ja  grande  cafcade  fur  le  fleuve 
Saint-Laurent  ,  ils  eûTuyerent  une  décharge  de 
moufqueterie  ,  fans  voir  d'oià  elle  parcoit.  Alors 
les  Sauvages  difparurent  après  avoir  tué  ou  blefTé 
un  grand  nombre  de  François  ,  &  ceux  qui  étoient 
en  embufcade  fondirent  fur  le  petit  nombre  qui 
avoit  échappé  ,  &  en  firent  une  horribb  bouche- 
rie. Michel  ,  la  Gemeraye  ,  &  \ts  deux  frères 
Hertels  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroya- 
ble ,  &  ils  auroient  pu  fe  fauver  ,  fi  leurs  alliés 
Sauvages  ne  les  eulTent  abandonnés.  Ainfi  Mi- 
chel &  les  deux  Hertels  furent  pris  j  mais  Ge- 
meraye  &  quelques  foldats  échappèrent ,  &  ar- 
rivèrent à    Mont  Real  dans  leurs  canots. 

Après  cette  expédition  ,  \ts  Iroquois  refterent    Exploits  de 
quelque  .temps  tranquilles  ,  &  Frontenac,  qui  at-  ^^X'^""'^' 
lendoit  tous  les    jours   un   renfort   de  France  , 

TQm€  ixxni,  H 
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'-^"^  fe  rendit  à  Québec.  Mais  le  1 5  Juin  ,  Chaudrorf- 

SîCT.  xviii,  j,QJ^  ^j.  une  delcmte  dans  l'ifle  de  Mont  Real , 
l'AmlriqL^"  ^  ^"  emmena  14  François   ôc  quelques  Sauva- 
ges. Callieres   les  fit  pourfuivre  par    100   hom- 
mes, commandés  par  Dapleiîîs    Faber  ,  foutenu 
par  Vaudreiiii  ,   qui  en   avoir   200   autres.    Les 
Sauvages  fe   voyant   attaqués  par  une  force  fu- 
périeure  >    s'enkiirenc   daPiS   les   bois  ,  abandon- 
nant  leurs  caiiOts  ôc  leurs  bagages  aux  François. 
«Ceux-ci  ayant  difcontinué  la  pourfuite  ,  les  Sau- 
vages firent   de   nouveaux  canots ,  avec  lefqueis 
ils  dcfcendirent  le  Heuve.  Mais  Vaudreuil,  averti 
par  fes  effions  ,  accourue  ,  atteignit  leur  arrière- 
garde  ,  tua  quelques  Iroquois ,  Se  reprit  pîufieurs 
prifoniîiers.  Quelques  jours  après ,  Lufignan  ,  Ca- 
pitaine François,  tut  tué  pi  es  les  ifles  de  Riche- 
lieu.  Tous  CCS  événemiens  &■  d'autres    cor.vain- 
quirent  Frontenac  ,   que  les  habitans  de  Mont- 
Réal   ne  feroient   en   fureté   que    lorfqu'ils  fe- 
raient défendus  par  une  troupe  confidérable.  Ainf*, 
au  commencement   d'Août ,    il   s'y  rendit  lui- 
même  ,  &  y  amena  300  hommes,  pour  protéger 
les   habitans  pendant  qu'ils  fetoienc   leur    moif- 
fon.  Il   y  trouva   200  Oiitaouais  que  la  faim  y 
avoir  conduits ,  malgré  tout  ce  qu'ils  avoient  eu  à 
craindre  de    Chaudronnoir  ,    qui  étoit  toujours 
fur  la  rivière. 

Quoique  ces  Ouiaouais  n'eulfent  point  ap- 
porté des  fourrures ,  Fronten..c  les  traita  ben  , 
&  leur  propofa  une  expédition  contre  les  Iro- 
quois ennemis  communs.  Lts  Ouraouais  reh- 
ferent  ,  foit  qu'ils  la  trouvalfent  trop  périlleufe  , 
foît  parce  qu'ils  ne  pouvoienr  y  être  aurorifés 
par  leurs  Chefs.  Bientôt  après ,  Frontenac ,  averti 
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que  les   valfTeaux  François  éroieiit  arrivés  à  Que-    "-•*:• 


bec  ,  s'y  tranfporta  ,  ôc  le  Chevalier  d'Eau  ,   pri-  src.xMii, 
fonnier  des  Anglois  ,  y  arriva  prefque  avec  lui.  ,.. 


i^i'ioin:  le 


Amé 


r:que. 


Cependant  la  guerre  continuoic  toujours  en  AfFa^res  h 
Acadie  encre  \ts  François  &  les  Anglois  ,  &  Fron-  Terre-Neuve. 
tenac  fuc  averti  que  Sir  \SC'^illiam  Phipps  Te  pré- 
paroit  encore  à  attaquer  la  Nouvelle  France,  il 
rendit  compte  à  la  Cour  de  France  du  danger 
qui  menaçoit  la  Colonie,  &c  au(îi-rôt  le  ivlinif- 
tre  envoya  une  efcaclre  qui  dévoie  remonter  le 
fleuve  Saint-Laurent  &  fervir  à  deux  fins.  »  *, 
Elle  devoir  attaquer  la  flotte  Angloife  ,  fi  elle 
entroit  dans  le  fleuve  ,  &  enfuite  reprendre  tous 
les  poflres  dont  les  Anglois  s'étoient  emparés  à 
Terre- Ncuv'e.  Le  commandement  de  cette  sf- 
cadre  fut  donné  au  Chevalier  du  Palais ,  qui 
£t  voile  pour  la  baie  Efpagnole  ,  d'où  il  en- 
voya un  vaifldau  pour  s'ir.former  fi  quelque  Viif- 
fsau  Anglois  étoic  à  Tenibouchure  du  fleuve  Sr. 
Laurent.  Ce  vailFeau  ,  après  avoir  croifé  long- 
temps dans  le  golfe  &c  à  l'entrée  du  fleuve 
fans  voif  aucun  Anglois ,  voulut  rejoindre  l'ef- 
cadre;  mais  une  temoête  l'en  empècha.&  le  força 
de  retourner  en  France.  Cependant  du  Palais 
l'atrendpit  toujours  dans  la  baieEfpagnole ,  & 
ainfi  il  perdit  l'occafion  d'agir  ôc  d'exécuter  les 
ordres  de  la  Cour  ,  en  forte  que  la  flotte  An- 
gloife,  qui  étoir  très- inférieure  ,  lui  échappa. 

La  flotte  marchande  des  Pêcheurs  de  Terre-    Maïkrurer- 
Neuve  étant  prête  à  retourner  en  Europe,  Brouil-  ^^^  pou',,.s 
lan  ,   qui  étoit  Gouverneur  François  à  Plaifance,    '  ^  '  ' 
apprit,  le  14  Scprem.bre,  qu'une  efcadre  Angloife 
étoit  à  l'ancre  a  ci!";q  milles   du  port,  Ôc  le  len- 
demain matin  cttic  efcadre    fut  vue    encore  à 
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-■i"  "  ^  l'ancre  dans  la  rade  de  Plairance ,  mais  hors  de 
sect.  XVIII.  j^  portée  du  canon.  Aufli-côt  le  Gouverneur  dé- 
r^frT'He'^'  pécha  le  Baron  de  la  Honcan  ,  qui  avoic  été 
envoyé  de  Québec  pour  faire  les  fonctions  de 
Lieutenant  de  Roi  à  Plaifance.  Cet  Officier  fe 
porta  avec  foixante  hommes  à  l'endroit  où  il 
étoit  probable  que  les  Anglois  débarqueroient ,  à 
l'effet  de  s'emparer  d'une  éminence  qui  com- 
mandoit  les  batteries  du  fort.  Les  Anj^lois  paf- 
ferent  toute  la  journée  à  fonder  la  rade.  Le  17 
Septembre ,  ils  entrèrent  dans  de  grands  bateaux 
pour  alier  à  terre  ;  mais  ayant  appercu  la  Hontan  , 
ils  changèrent  de  chemin  ,  &  débarquèrent  dans 
un  autre  endroit ,  où  ils  mirent  le  feu  à  un  bois, 
dans  l'efpérance  que  la  fumée  les  couvriroit  pen- 
dant qu'ils  examineroient  le  fort. 

Dans  cet  intervalle  ,  Brouillan  avoir  érigé  une 
batterie  de  quatre  pièces  fur  l'éminence  donc 
nous  avons  parlé  ,  ëc  une  autre  à  l'entrée  du 
baffin,  qu'on  ferma  avec  un  gros  arbre.  Vers  neuf 
heures ,  le  Gouverneur  apperçut  un  bateau  por- 
tant pavillon  de  trêve.  On  envoya  prendre  le 
Meiïager  par  un  Sergent,  qui  lui  banda  les  yeux 
ôc  le  conduifît  au  fort.  Ce  MePiaaer  dit  au  Gou- 
verneur  qu'il  venoit  de  la  part  du  Commodor* 
William  pour  lui  faire  fes  comp'imens,  Se  le  pritr 
d'envoyer  à  fon  bord  un  Officier  auquel  il  feroic 
part  de  fes  projets ,  &  avec  lequel  il  traiceroic 
'de  la  rançon  de  quelques  matelots  François  qui 
étoient  prifonniers  fur  fa  flotte.  Le  Gouverneur 
envoya  la  Hontan  &  un  autre  Officier  nommé 
Pajiour ,  pour  conférer  avec  le  Commodore.  En- 
fuite  le  MelTager  fomrna  le  Gouverneur,  au  nom 
du  Roi  Guillaume  &  de  la   Reine   Marie ,   d« 
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tciKÎre  la  place  ,  ce  que  Brouillan  refafa  de  faire.     

Lorfque  la  Hontan    &   Paftour  revinrent,    ils  sect.xviii. 
dirent  que  l'efcadre  Angloife  étoir  compofée  du     Hifloire  d&- 
Saint- Albans  de  foixante  canons  ,  du  Plymouth  ,  ^  ^""■^''^î''^- 
&  d'une  galère  à  peu  près  de  même  force  ,  d'une 
frégate  &  d'un  autre    vaiiTeau  de  vingt  canons  ; 
mais  qu'à  la  manière  dont  ils  avoient  vu  manœu- 
vrer ,  ils  croient  perfuadés  que  les  équipages  n'é- 
toient  pas  nombreux.  Le  lendemain ,  les  Anglois 
s'apperçurent  qu'au  lieu  d'un  ,  ils  avoient    trois 
forts  à  prendre.    La   canonnade  commença,    & 
fut  vive  pendant  quelque  temps  j  le  Gouverneur 
n'avoit  plus  qu'une  charge  de  poudre,  lorfqu'il 
vit  le  Commodore  fe  retirer  de   la    ligne.  Les 
Marchands  François  aidèrent  avec  zèle  au  fervice 
des   batteries  ,    &  réparèrent    avec    courage    les 
brèches  que  Tartillerie  Angloife  avoir  faites.  Enfin     Qui  fc  ren- 
ie foir  du  19,  les  vailTeaux  Anglois  fe  retirèrent.  ''"'• 
Pour  fe  venger  du  mauvais  fuccès  de  leur  expé- 
dition ,  ils  tombèrent  fur  Pointe-Verte  ,  qui  eft 
2.  l'entrée  de  la  rade  ,  ^  y  brûlèrent  quelques 
jmaifons  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  quelques  cabanes. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  les     Expinti-rt 
autres  enrrepriles  qu  ils  hrent  lut  les  cotes  rfe  la  ^.^^  ,^  ^,,e 
Nouvelle-France.  Phipps  peififtoit  toujours   dans  d'Huâfan. 
la  réfolurion   d'attaquer   Québec  ;  &  ,   dans   le 
même  temps  ,  Villebon  fe  tortihoit  au  fort  Saint- 
Jean  ,    jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  France  les 
fecours  qu'on   lui  avoir   promis  pour  reprendre 
Port- Royal.  Phipps,  pour  le  déloger,  envoya  un 
vaifleau  de  quarante-huit  canons  &  deux  brigan- 
tins  ,  portant  en  tout  quatre  cents  hommes.  Vil- 
lebon parut  avec  un  parti  de  François  &  de  Sau- 
vages j  qui  firent  û  bonne  contenance ,  que  les 
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Aiiglois  n'oferent  pas  dcbarquer,  ôc  fe  rerirerenf 
.       ^'7  au   fort  de  Pemmaqnid.    Vil'ebon  repréf^^nra  à 

5ECT  XVJI  •  ,  '      nr    '     ^       j  '       •  V 

Hijioire  de  -Troncenac  la  neceiiice  de  détruire  ce  rorr  ,  qui 
VAménque.    gêiieroit  toujours  les  opératious  des  François  fur 
la  Nouvelle-Angleterre. 

Dar,s  ces  circonftances  ,  Iherville  ,  qui  avoiç 
reçu  ordre  d'enlever  aux  Anglois  le  port  Nelfon  , 
dans   la  baie  d'Hudfon  ,  arriva  à   Québec  avec 
YEnv'uux  ,  vaiffeau  de  guerre  ,  &  il  y  fut  joinc 
par  le  Poli  6c  deux  autres  vailfeaux  fournis  par 
la  Compagnie  du  Nord.  Iberville  n'avoit.  pu  ar- 
river que  le   1 8    Octobre  ,    en   forte  qu'il  étoit 
encore  trop  tard  pour  rien  entreprendre  dans  la 
baie  j    en    conféquence    Frontenac   voulut   em- 
ployer celte  efcadre  commandée  par  un  nommé- 
Iberville  ,  à  attaquer  le  fort  Pemmaquid.  La  pro- 
pofition   ayant   été  acceptée   par  les  Officiers  de 
marine  ,   il    fut   convenu   que  les  vaiifeaux  ac- 
tiqueroient  le  fort  par  mer ,  tandis  que  Villeboa 
ralfailliroit  du  côté  de  terre  avec  fes  Sauvages. 
Lorfque  l'efcadre  arriva  devant  le  fort  ,  elle  vit 
%yi  vaiiïeau  de  guerre  Anglois  à  l'ancre  fous  fon 
ça?îs>n  ;  comme  les  François  n'avoient  aucun  Pi- 
lote c/)tier  ,  ils  ne  jugèrent  point  propos  de  faire 
aucune  tentative  contre  le  fort ,  &  ils  s'en  retour- 
nèrent au  cjrand  regret  des  Sauvages  qui  s'éroient 
alîembics  en  grand  nombre ,  &c  qui  s'attendoienc 
à  sQn  rendre  maîtres.  Iberville  ,    qui  étoit  un 
brave  OlHcier  ,,  découvrit  dans  la  fuite  que  l'ef-r 
cadre  Françoife  av^)it  efpéré  furprendre  le  fort  ; 
mais  qu'un  nommé  Nelfon  ,   Officier  Anglois  , 
piifonnier  à  Québec  ^  avoir  gagné  deux   foldats 
meic.oue.  François,  qui   avoient  averti   le  Gouverneur  de 
Pemmaquid  ;    ce  qui  ^voiç   engagé  Iberville  à 
renoncer  à  reatrepnfe. 
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A    cette   époque  ,    Frontenac    avoit   réufîî   à 
mettre  la  Colonie  fur  un  pied  rerpetlibie.  Ce-  sect.  xvin. 
pendant   on   l'accufoit    encore  du    la   mal    0011-  ,.  {^'^^"''■f  .<« 

*  Ti  •  1  •  1  l'Amérique- 

verner.  Il   ruina,   dJt-on  ,  le  commerce  ,  parce  p^^fp^-^lj  j^ 
qu'il  fi:  fupporter  la  guerre  pir  les  Marchands,  !aNo:.vdu- 
tandis  que  les  Officiers  6.:  les  foldars  «e  faifoicnc    ''"^^*' 
rien.   Il  fut  encore  plus  blâmable  en  autorifanc 
parmi   les  Sauvages   l'ufage    des  liqueurs  fortes. 
Ce  reproche  lui  a  fans  doute  été  fait  par  les  Jé- 
fuices,qui  vouloient  feuls  faire  ce  commerce  ,  Se 
qui  ne  pouvoient  foufFrir  que  la  puifTance  civils 
donnât  aux  Indiens  cez^e  permiffion  ,  fans  le  con- 
fentement  des  Midionnaires.  En  conféquence  ils 
employèrent  tous  leurs  amis  à  la  Cour  à  renou- 
veler leurs  plaintes  contre  le  Gouverneur  ,  qu'ils 
vouloient  rendre  refponfable  des  pilleries  &  des 
meurtres  que   les  Sauvages  commettoient   dans 
l'état  d'ivrelfe. 

Cependant  Frontenac  s'apperçut  que  c'étoit  par 
les  intrigues  de  Nelfon  que  l'entreprife  fur  le 
fort  Pemmaquid  n'avoit  pas  réulîi  ,  ôc  que  cet 
Anglois  étoit  auffi  la  cauie  des  fréquentes  défer- 
rions dont  on  fe  plaignoit  depuis  quelque  temps. 
Toutes  (es  follicitations  n'avoient  pu  lui  pro- 
curer aucun  ftcours  de  la  France  j  il  étoit 
fondé  à  croire  que  les  Anglois  connoiflToieac 
toute  fa  foiblefle  ,  &  il  fit  de  vains  efforts  pour 
arrêter  les  déferrions.  Il  apprit  ,  dans  ces  entre- 
faites ,  que  huit  cents  Iroquois  étoient  en  mouve- 
ment fur  les  frontières  de  Nev/-Yorck  pour  atta- 
quer le  Canada.  Ces  Sauvages  fe  divifcrent  en 
deux  corps  ;  l'un  marcha  vers  le  lac  Champlain  , 
l'autre  par  le  lac  Saine-François  ,  Ôc  ils  dévoient 
fe  réunir  aux  cafcades  de  S.  Louis,  où  ils  dévoient 

H  w 


I20  HISTOIRE    UNIV. 

««'•«"-'-"'••':•  le  retrancher ,  &  de  U   furprendre  6c  maflacrer 

sect.  xviii.  Cous  les  habirp.ns. 

^  Htfhirede       Cectc  nouvellc  alarma  Fronrenac ,  parce  qu'il 

lAme'ique.  /••n)>  i-  i  i 

ne  lavou  ou  l  orage  clevoïc  tomber  ,  &  que  la 
prudence  lui  faifoit  une  loi  de  fe  tenir  fur  la 
défculive.  Suivant  l'avis  de  Callieres,  il  renforça 
le  Miquis  de  Crifafy  ,  qui  commandoic  aux 
cafccide>  Saint- Louis  \  il  envoya  aufli  quelques 
troupes  aux  forts  Ckamb'y  &  Sorel  j  &  or- 
donna à  tous  Ks  Officiers  &  habitans  de  fe  tenir 
prêts  ,  fans  quitter  leurs  maifons  ni  leurs  poftes. 
Les  Iroquois  qui  étoient  venus  par  le  lac  Sainr- 
François  ,  trouvant  que  les  habicans  àts  caf- 
cades  de  S.-Louis  étoient  fur  leurs  gardes ,  échan- 
gèrent quelques  coups  de  fu(il  ,  &  fe  retirèrent 
fur  le  foir.  L'autre  parti  ,  qui  venoit  par  le  lac 
Champlain  ,  laiifa  en  arrière  ,  dans  une  petite 
ifle  ,  un  corps  de  trois  cents  hommes  prêts  à 
fondre  fur  les  étabtiiremens  François  ;  mais  ayanc 
vu  les  uns  &  les  autres  qu'on  les  actendoit ,  Se 
qu^on  éfoit  bien  difpofé  à  les  recevoir,  ils  abandon- 
nèrent l'expéditioa  ,  &  s'en  retournèrent  chez 
eux. 
Expê'hion  Le  Gouverneur  général  attribuant  le  projet  de 
^aZ^Js!  ^^^^^  entreprife  aux  Agniers  ,  réfolut  de  les 
chârier.  Il  envoya  à  Mont- Real  deux  cents  Ca- 
nadiens ,  avec  un  gros  corps  d'Abenaquis  ,  d'Al- 
gonquins &  de  Sokokis.  Ils  y  furent  joints  par 
cent  autres  Canadiens  »  cent  hommes  de  troupes 
régulières  ,  &  un  détachement  d'Iroquois  Chré- 
tiens des  cafcades  &  Aqs  montagnes  ;  &:  Cal-* 
lieres  devoir  fe  mettre  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée j  &  faire  une  prompte  irruption  dans  le 
canton  des  Agniers.  Callieres  confia  la  conduite 
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de  cette  troupe  ,  compofée  de  fix  cents  hommes  , 
à  trois  Lieutenans  ,  Mantel  ,  Coiirtemnnche  ,  &  sect.xviu. 
Lanoue ,  &  l'armée  s'embarqua  à  Mont- Real  le  ,.  f '>"r''« 
5  Janvier.  Les  ordres  donnés  en  cette  occadon 
tendoient  à  l'entière  deftruttion  du  canton  des 
Agniers  ;  en  effet,  tous  les  hommes  dévoient  être 
palfés  au  Hl  de  l'épée  ,  Se  les  femmes  &  les  enfans 
difpetfés  dans  les  établiffemens  des  Sauvages  alliés. 

Le  6  Février  ,  les  François  arrivereiit  au  pays 
des  Agniers  fans  avoir  été  découverts.  Ces  Sau- 
vages occLipoient  trois  villages ,  chacun  défendu 
par  une  efpece  de  fort.  Lanoue  ,  avec  peu  ou 
point  de  réfiftance  ,  détruifit  le  premier  avec 
routes  les  provifions  qui  y  étoient  j  Mantel  Se 
Courtemanche  firent  fubir  le  même  fort  au  fé- 
cond 5  mais  on  n'exécuta  pas  les  ordres  du  Gé- 
néral ,  puifqu'on  fit  quelques  prifonniers  ,  dont 
Courtemanche  eut  la  garde.  Le  troifieme  fort 
coûta  plus  de  peine.  Quarante  Agniers  étoient 
prêts  à  partir  pour  fe  joindre  aux  Anglois  ;  & 
îorfqae  Lanoue  &  Mantel  les  attaquèrent  ,  les 
Sauvages  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  réfo- 
lurion.  Cependant  ,  après  avoir  perdu  vingt 
hommes  ôc  quelques  femmes  ,  deux  cent  cin- 
quante autres  fe  rendirent  prifonniers. 

Ce  grand  nombre  de  captifs  durent  ,  malgré 
les  ordres  du  Gouverneur  ,  leur  confervation  à 
la  tendrefle  naturelle  que  les  Sauvages  avoient 
pour  leurs  compatriotes.  En  effet  ,  quoique  les 
Indiens  alliés  des  François  eulfent  promis  d'o- 
béir aux  ordres  du  Gouverneur ,  cependar.t  ils  f« 
jetèrent  aux  pieds  des  Officiers  ,  <5i  les  forcèrent 
d'accorder  la  vie  aux  prifonniers  mâles.  Après 
avoir  ravagé  tout  le  canton  ,  les  François  s'ap- 
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"*'"" ~  perçurent    qu'on   n'avoic    réfervé    de    provi(ions 

seot.  XVIII  q.^^g  pQ^j  arriver  à  Monc-Réai  ,  &i  fachaiir  que 
l'AméTi't^.^  l'ennemi  les  pourfuivoic ,  les  Sauvages  alliés  les 
obligèrent  de  fe  retrancher ,  &  d'atteudre  pen- 
dant deux  jours  l'arrivée  à.ts  Iroquois.  Ils  pa- 
rurent en  effet  j  c'éroicnt  à&s  Onneyouths.  li  s'en 
fuivit  une  efcarmouche  ,  où  la  perte  fut  à  peu 
près  égaie  de  part  &  d'autre.  Les  Onneyouths 
feignirent  de  fe  retirer  ,  mais  fuivirent  de  loin 
les  François  ,  &  les  obligèrent  de  fe  tenir  tou- 
jours ferrés. 

Cependant  les  chemins  devenoient  de  plus 
en  plus  mauvais  ,  &  les  provilions  diminuoienc 
de  jour  en  jour  j  ainfi  ,  forcés  de  fe  difperfer  , 
tous  les  prifonniers  s'échappèrent,  à  l'exception 
de  foixante-quAtre  ,  &  les  débris  de  cette  armée 
vi^torieufe  arrivèrent  enfin  à  Mont-Réal  dans 
une  (ituation  déplorable.  Ils  y  apprirent  le  projet 
d'une  autre  expédition  plus  confidérabie  encore  , 
tramé  par  les  Angîois  contre  Québec  ,  qu'ils  vou- 
loient  attaquer  par  mer  de  par  terre.  Ces  nou- 
velles furent  confirmées  à  Frontenac  par  Iberville 
qui  étoit  en  Acadie  ,  &  par  quelques  François 
échappés  f'es  prifons  des  Anglois.  Ils  annoncèrent 
que  tous  les  Gouverneurs  des  Colonies  Angloifes 
s'étoient  a.Temblés  ,  &  avoient  réfolu  de  lever 
une  armée  de  i  oooo  hommes  qui  dévoient  fe 
réunir  àBofton,  &  qu'on  en  emploieroit  6ooc  contre 
Québec.  Ni  Frontenac  ni  Cailieres  ne  doutèrent 
^  de  la  vérité  de  ces  avis  ;  en  conféquence  on  ré- 
para incontinent  les  forts  Chambly  &  Sorel  j  & 
on  fit,  foit  à  Mont-Réal,  foit  à  Québec  ,  toutes 
les  difpofitions  nécefTaires  pour  rendre  la.  dcf- 
cente  des  Anglais  infru6taeufe. 
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Ces  difpoficions  exigeoient  beaucoup  de  monde,    ■'"«* i"  ■ 

en  forte    que   Frontenac  ne  put  donner  aucune  sect.  xviii. 

cfcorre  pour  conduire  un  grand  convoi  de  four-   ^f^ift»tre  de 

rures  qui  étoit  à  Michillimakinac  ,  &  qui  ,  s'il       '*«'''3"«* 

avoir  pu  defcendre  le  fleuve  Saint-Laurent ,  au- 

roit  été  d'un  grand  fervice  pour  ]a  Colonie.  Ce-» 

pendant  d'Argenteuil ,  Oiîicier  réformé  &  frère 

de  Mantel  ,  entreprit  ce  dangereux  voyage  fuivi 

de  dix-huit   Canadiens  ,  &   on  leur  donna  ua 

autre  Officier  à  la  tête  de   vingt   hommes  ,  & 

d'un  certain    nombre  d'Iroquois  Cliréiiens  pour 

les  conduire  dans  les  palTages  les  plus  périlleux. 

Ils    portèrent  à   Louvigny    l'ordre    d'envoyer    à 

Mont-Réal  ôc  à  Québec  rous   les  François  que 

la  défenfe   de  fon  porte  ne  lui  rendroit  pas  né- 

celTaires.   D'Argenteuil  arriva  à  bon  port  ;  mais 

Vakrie  ,  qui    commandoit    Telcorte ,  tut  défait 

à  fon  retour,  près  de  Mont-Réal,  par  un  parti 

d'iroquoij. 

Le  lo  Juin  ,  on  vit  arriver  à  Mont-Réal  un 
nommé  Tarcha  ,  Capitaine  Onneyouh  ,  fuivi 
d'un  François  prifonnier  dans  ce  canton  depuis 
quatre  ans,  &  que  Tarcha  vouloit  échanger  contre 
un  de  fes  neveux  pris  par  les  François.  Il  pré- 
fenta  en  même  temps  VLn?^  lettre  de  recomman- 
darion  du  A'IilIionnaire  Milet  ,  qui  étoit  toujours 
prifonnier  à  Onneyouth.  Calheres  l'envoya  à 
Frontenac,  nui  confenrit  à  l'échange,  &  gagna  iî 
bien  ratfeclion  de  Tarcha  ,  que  celui-ci  lui  remit 
àts  colliers  au  nom  des  familles  les  plus  confi- 
dérables  du  canton ,  pour  marquer  combien  elles 
croient  difpofées  à  la  paix  ;  mais  il  confeilla  au 
Gouverneur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  fur-tout 
pendafitle  temps  de  la  moi iron.  Tarcha  ne  négligea 
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rien  pour  perfaader  Frontenac  de  la  fincérité  de 
sect.  xviii.  fes  fentimens ,  Se  de  ceux  de  fa  nation  en  faveur 
VAmén^ue  '^^  ^^^  François.  Le  Gouverneur ,   inftruit    par  une 
longue  expérience,  affecta  d'en  être  perfuadé,  nô 
s'ouvrit  point  avec  lui,  ne  l'éloigna  pas  non  plus 
du  deffein  d'entamer  une   négociation  ;  mais  il 
lui  dit  qu'il  falloir  que  les  Députés  vinlfent  avant 
la  fin  de  Septembre  ,  ou  qu'il  feroit  trop  tard. 
Tarcha  promit   de  revenir   avant   cette  époque  , 
&  parti  fort  fatisfaic  du  Général. 
Tes  A"^lois       pg^  jg  jours  après ,  Frontenac  fut  averti  que 
voile  de  Bof-  la  flotte  Augloifc  écoit  fortie  du  port  de  Bofton  , 
*'"•  &  dans  le   même  inftant  il  vit  arriver  à  Québec 

le  malheureux  Michel ,  que  les  Iroquois  avoisnt 
fait  prifonnier  l'année  précédente  ,  &  qui  leur 
avoii  échappé  au  moment  où  ils  alloient  le  faire 
brûler.  Il  annonça  que  les  Anglois  avoient  conf- 
truit  dans  le  principal  village  des  Onnontagues  , 
un  fort  rrès-vade  pour  recevoir  toutes  les  femmes 
6c  les  enfans  du  canton ,  dans  le  cas  où  les  Fran- 
çois viendroient  les  furprendre  comme  ils  avoient 
fait  les  Agniers  ;  que  l'avis  de  Tarcha  pouvoir  être 
vrai ,  mais  qu'il  étoit  certain  que  la  nation  des 
Iroquois  en  général  n'avoit  jamais  été  moins  dif- 
pofée  à  faire  la  paix.  Michel  hnilToit  à  peine 
de  parler  ,  qu'on  apporta  la  nouvelle  que  huit 
cents  Iroquois  s'étoient  avancés  jufqu'au  lac  St. 
Louis. 

Le  2  1  Juin,  Vaudreuil  avec  cinq  compagnies 
de  tfoupes  régulières,  &  cent  cinquante  recrues 
riouveilement  arrivées  de  France,  vin:  de  Québec. 
Callieres  en  perfonne  ,  à  la  tête  de  fept  ou  huit 
cents  hommes ,  marcha  vers  les  cafcades  de  Saint- 
Louis  ,  où  on  difoir  que  les  Sauvages  dévoient 
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fe    réunir ,   mais    on    n'en  apperçLic  aucun  ;  en  '!^?!^ 
effet ,  ils  s'étoienc  retirés  quelque  temps  aupara-  sect.  xviii. 
vanc.    Les    détails  des  préparatifs   faits  à  Bofton  ,, ^''J®"'"'* 

/      •  A-        1  /  r      r  r         r  '  Amérique, 

ctoient  rondes  ;  &  pour  amuler  rrontenac  , 
on  leur  avoit  donné  à  deffein  une  faulfe  defti- 
nation.  L'expédition  étoic  concertée  contre  la 
Martinique  j  mais  elle  échoua  ,  &  dans  le  même 
temps  trois  vaifTeaux  étant  arrives  de  France  a 
Québec  ,  les  Iroquois ,  qui  étoient  venus  aux  caf- 
cades  deS.-Louis,  en  furent  avertis,  fe  retirè- 
rent fur  le  champ,  &  laifferent  \qs  colons  faire  en 
paix  leurs   moiffons. 

D'Argenteuil  amena ,  le  4  Août  ,  de  Mi- 
chiiiimakinac  à  Mont-Réal ,  deux  cents  canots 
chargés  de  fourrures  ôc  de  pelleteries ,  &  les 
principaux  Chefs  des  Sauvages  du  nord  &  de 
l'oueft:.  Comme  ces  Chefs  étoient  Hurons,  Fron- 
tenac leur  accorda  fur  le  champ  une  audience, 
où  aiïiflerent  les  Chefs  des  Indiens  alliés.  L'O- 
rateur Huron  fit  un  long  détail  des  exploits  de 
fa  nation  contre  les  Iroquois  ,  ennemis  des 
François ,  &  les  autres  Chefs  lui  firent  leurs 
coraplimens  de  la  manière  la  plus  refpeélueufe  ; 
mais  ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  un  prix 
plus  avantageux  de  leurs  fourrures.  Frontenac  de- 
manda pourquoi  il  ne  voyoit  point  les  Députés 
des  Miamis.  On  lui  répondit  que  les  Anglois 
avoient  envoyé  des  préfens  à  cette  nation  par 
les  Mahingans  ,  qui  les  avoient  gagnés  ,  &  qu'en 
conféquence  elle  commerçoit  actuellement  avec 
les  Anglois  par  la  rivière  Saint-Jofeph.  Frontenac 
réfolut  de  rompre  ce  commerce  ;  ôc  comme  i! 
avoit  un  talent  particulier  pour  fe  faire  aimer  des 
Sauvages ,  ceux-ci  s'en  recournereac  chez   eux , 
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charmés  de  la  manière   donc    il  s'é"oit  conduit. 
sicT.  xviri.  Ils  furent    fuivis  de  près  par  un  certain  nombre 
^  Htfioire  de  de  Ftançois  j  fous  les  ordres    de   Toncy  ,    qui 
«'■'î"c.     commandoit  toujours  fur  la  rivière  des  Illinois, 
mais    qui     par    hafard    fe    rrouvoïc    à    Québec. 
Tonty    étoic    accompagne    par     Coartemanche  , 
Wantel  ,   Perrot  ,  d'Araenteui'  ,  &  autres  OiS- 
ciers,   6:  il  eut  ordre  de  rompre  toute  commu- 
nication entre  les  Anglois  &  les  Miamis ,  foie  cie 
gré  ,    fcit  de    force.    Un  nommé  le    Susur  fut 
chargé   de  former  un   étaolilfement  à  Clw,oua- 
migon  ,  &  de  renouveler  alliance  avec  les  Sieux 
ôc  les  autres  habitans  des  cafcades. 

Frontenac  fe  préparoit  à  retourner  à  Mont- 
réal ,  lorfqu'ii  apprit  que  les  Anglois  s'étoient 
emparés  du  foit  Sainte- A  une  ,  dans  le  fond  de 
la  baie  d'Hudfcn.  Trois  François  en  foimnienc 
toute  la  garnifon  :  cependant  ils  fe  défendirent 
coutageufement  contre  cent  Anglois  ,  &  enfin 
fe  fauverent  ôc  arrivèrent  à  Québec.  Ils  y  trou- 
vèrent Frontenac  »  fâché  de  ce  que  les  renforts 
de  France  ,  arrivant  trop  tard  encore  cette  an- 
née ,  il  ne  pourroit  rien  tentet  contre  le  port 
Nelfon.  II.  n'avoir  plus  aucune  inquiétude  fur 
la  flotte  Angloife  ,  &  elle  écoit  revenue  trop 
maltraitée  de  l'expédition  concertée  contre  la  ' 
Martiiiique. 
Vne femme  Vcrs  la  fin  de  Septembre  j  Tarcha  ,  fuivant  fa 
À  Québec.'^  promelîe,  arrivai  Québec  avec  une  femme  On- 
neyouth  ,  que  la  réputation  du  Comte  de  Frontc*- 
nac  avoir  enjzaaée  à  venir  le  voir.  Cette  femme 
a  voit  toujours  été  fort  douce  pour  les  François  pri- 
fonniers ,  fur-tout  pour  le  Père  Milet  j  elle  en  avoic 
fouvé  plufieurs  des  flammes ,  ôc  en  conféquence 
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elle  avoir  été  baptifce  fous  le  nom  de  Sitfanne.  ...  .  . 

La    préfence    de  cette  femme  engagea  Frontenac  sect.  xvïït. 
à  bien  traiter  Tarcha ,  quoique  Ion  canton  l'eût  i.^^J^^ 
chargé  de  propofuions  fort  injurieufes.  Il  dit  que 
les  Ànglois  avoient    empêché    Tes  compatriotes 
d'envoyer   des  Dépurés ,   &   il  propofâ  au  Gou- 
verneur d'en  envoyer  lui-même  à  Orange,  pour 
y   traiter   fous  la  médiation   des  Anglois.  Fron-    intriguer  de 
tenac  ,    quoiqu'irrité  de  ces    propofuions  ,    dif-  Promtnac 

r         1       /- *        ^1-       •  r       j  T  ^    -T  avec  les  in.- 

limula  fon  relicntiment,   ht  des  prelens  a  1  ar-  ^,^1*. 
clia ,  &  le    renvoya    en    lui   reprochant   l'info- 
lence   &  la  perfidie   de  fes  compatriotes ,  qu'il 
châtieroit  certainement,  s'ils  ne  fe  repentoient  pas 
bientôt  de  leur  conduite. 

Cependant  Tonty  &  les  autres  Officiers  Fraj> 
çois  avoient  déterminé  les  Illinois  &  les  Mia- 
mis  à  attaquer  vivement  les  Iroquois  ,  &  par 
le  moyen  de  fes  fecrers  agens,  Frontenac  ne  dé- 
fefpéroit  pas  de  s'attacher  quelques  cantons  Iro- 
quois. Ourehouaré  ,  qui  éroit  toujours  fidèle  aux 
François  ,  habitoit  avec  les  habitans  des  mon- 
tagnes \  il  faifoit  cependant  de  fréquentes  vi- 
{\iQS  à  (qs  compatriotes  ,  qu'il  preiïoit  fans  re- 
lâche de  faire  la  paix  avec  les  François.  Gara- 
konthie  ,  alors  très-vieux  ,  étoit  chez  les  On- 
nontagues  ,  Se  joaiiïoit  toujours  de  la  même 
conhdération  parmi  fa  nation  j  &  ce  fut  lui 
qui  arrêta  l'exécution  de  plufieurs  projets  formés 
par   les  Anglois  pour  détruire  les  François. 

Teganiilorens  vivok  encore  ,  &c  rendoit  le 
plus  de  fervices  qu'il  p<-)uvoit  à  la  Colonie.  Fron- 
tenac connoilîoit  foute  i'mfl.ience  qu'il  avoir  fur 
ces  trois  Chefs  ,  ik  il  vit  que  c'étoit  plurôt  par 
leur  moy',in  que  par  la    force  ouverte  qu'il  dg- 
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voie  rendre  vains  tous   les   efForcs   des  Anglois." 

SEcr.  xviii.  Mais  ils  ne  purent  jamais  roinpre  l'union  qui 
H:fiohc  de  exiftoit  entre  eux.  Les  François  conrinu-^rent  à 
erre  haralTés  par  les  Iroquois  ,  que  les  Anglois 
excicoient  de  plus  en  plus,  en  les  traitant  bien, 
&  en  leur  promettant  de  temps  en  temps  qu'ils 
alloient  équiper  un  armement  formidable  ,  au 
moyen  duquel  ils  chafleroient  les  François  d'A- 
mérique. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  France  étoic 
mieux  fervie  par  fes  Officiers  en  Canada  ,  que 
l'Angleterre  ne  l'étoit  par  les  fiens  dans  les  Co- 
lonies Angloifes.  Les  Gouverneurs  Se  Officiers 
François  écoient  bien  nés  ,  bien  élevés  ,  &  fe 
croyoient  bien  récompenfésloifque  leurs  fervices 
avoient  augmenté  la  gloire  de  leur  Maître.  Fron- 
tenac connoiiroit  aulîî  la  partie  foible  de  fon 
gouvernement  ;  il  voyoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
proportions  entre  l'étendue  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  &  celle  des  Colonies  Angloifes ,  ainfi  que 
la  fupérioricé  des  Anglois  fur  les  François,  rela- 
tivement i  l'induftrie.  Il  employoit  toute  fon 
adrelfe  pour  rétablir  l'équilibre.  Les  agens  qu'il 
entretenoit.  parmi  les  Iroquois,  alliés  des  An- 
glois ,  faifoient  chaque  jour  des  prepofitions  de 
paix  qu'on  lui  envoyoit ,  &  qu'il  approuvoit  ou, 
rejetoit  ,  fuivant  les  cicconftances  ;  mais  il  ne 
manquoit  jamais  de  retirer  de  leurs  mains  quel- 
ques prifonnicrs  François  ,  &  il  y  avoit  toujours 
un  grand  avantage  à  gagner  du  temps.  Les  co- 
lons pouvoient  ainli  femer  &  récolter  leurs  terres. 
Il  obtint  un  plus  grand  avantage  dans  une  occa- 
lion  où  il  donna  audience  à  des  Députés  Iro- 
quois , 
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iqucîs ,  paT  TadreiTe  avec  laquelle  il  adcpta  toutes 
leurs  manières.  sect.  xvtii. 

Au  commencement  de  1(794,  deux  Onnonta-      f^fioi'cdc 
^ues    vinrent  à  Mont  -  Real    demander  à  Cii-  '^•^nî^''î''<- 
îieres  l'endroit  où  leur  père  Ononthio  youdroit 
bien   recevoir  des   Députés   qui  étoient  en   che- 
min pour  traiter  de  la  paix.    Callieres    leur  die 
qu'il   leur  feroit  o'ore  lir    audience  ;  mais  il  hé- 
fita  à  indiquer  le  lieu  où  ces  Déput's  dévoient 
fe  rendre.  Les  deux  Onnontagues  fe  retrerent, 
ôc  on  n'entendit  plus  parler  d'eux  pendant  deux 
mois ,  quelques    efforts   que    fîc    Callieres    pour 
connoîtie  les  motifs  de  ce  pfccédé.  Le  25  Mars  » 
deux  Agniers  fe   rendirent  à  Mont -Real  ,  &  au 
nom  de  TeganilTorens ,   qui  devoir  être  le  CKef 
de  la  dépuration  ,  ils  accuferent  les  Ai-^glois  da 
retard  qu'elle  avoir  éprouvé.  Fionrenac  avoir  de 
srandes  raifons  de  fe  mener  de  ces  A^rniers.   E\ 
effet,  il  fut  informé  que  leur  intention  étoit  de 
l'attirer  lut  &   Cal'ieres    a    rfvfc    conférence  près 
de  Mont-Rial,  où  un  grand  nombre  d'Iroquois 
devoir  fe  tenir  en  embufcade,  ôc  qu'après  avoir 
alfafliné  les  deux  Gouverneurs ,  ils  dévoient  fon- 
dre fur  la  Colonie  ,  s'en  rerjdre  maîtres  ,  &   la 
donner  enfuite  aux  Anglo:  j.  On  prétend  que  cet 
avis  étoit  faux  j  cependant  Frontenac  fe  tint  fur 
fes  gardes.  Enfin  ,  au  mois  de  Mii,  Tegainfforens, 
fuivi  de  huit  Députés,  arriva  A  Québec  ,  &  comme 
les  habitans  étoient  occupés  ^.  femer  leurs  terres, 
la  réception  qu'il  fit  aux  Députés  fut  moins  pom- 
peufe.  On  fe  fit    beaucoup   de    compli 'tiens   de 
paie  &  d'autre  en   public  Se  en.  particulier,  ôc 
TeganifiTorens  lui  remit  des  colHers  d'amitié  de 
la  part  de  Garakonthie.  Froijtenac  les  rcçutaVvC 
fome  LXXFiL  l 
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wgg«.auum'ji>  toutes  Ics  marqiîes  de  ia   reconnoi (Tance  ,  &  en 
ïîcl.  xviii.  donna  ci'aïutes  qu'il  chargea  le  Chef  de  remec- 
Hifioirede  tfc  de  fa  part;  en  même  temps ,  il  en  fit  accepter 
l'Amérique,     quelques-uns  à  TegnniiTorens  lui-même.  Il  prolon- 
gea le  féjoar  àes  Députés  jufqa'après  les  femail- 
les  \    mais  dans  ce:  intervalle   les  Iroquois  cher- 
choient  à  perfuader  aux  Sauvages  du  nord  ôc  de 
l'oueft  aux  environs   de   Michillimakinac  ,    que 
les  François  les   trahi iToient ,  Se  les  abandonne- 
roicnt   à  leurs  ennemis. 

Ce  bruit ,  qui  fe  répandoit  de  jour  en  jour 
davantage,  alarma  Louvigny  ,  qui  commandoic 
dans  ces  contrées ,  &  il  engagea  les  S.iuvages  à 
envoyer  des  Députés  à  Québec ,  où  ils  arrivè- 
rent, deux  jours  après  le  départ  des  Iroquois. 
Frontenac,  iiiftruit  des  motifs  de  leur  voyage >, fie 
pourfuivre  TeganilTorens ,  qui  revint  fur  (es  pas, 
ôi  Frontenac  fe  conduifit  li  bien  ,  qu'il  fit  voir 
aux  Députés  routes  les  intrigues  des  Iroquois 
contre  les  François. 

Frontenac  avoit  fort  à  cœur  de  rétablir  le  fore 
de  Cataracuoy.  Encouragé  par  Teganilforens,  il 
équipa  Un  grand  convoi  qui  devoir  y  porter -Ja 
garnifon,  des  travailleurs,  ôc  toutes  les  provifions 
néceflaires  pour  la  reconftrudion  de  ce  pofte  ,  qui 
devoir  être  un  des  boulevarts  de  la  Colonie. 
Le  commandement  de  cette  expédition  fut 
donné  au  Chevalier  de  Crifary  •  mais  cet  Offi- 
cier, en  arrivant  à  Mont- Real  où  étoit  Frontenac, 
fut  remplacé  par  Scfigny  ,  frère  d'Iberville,  qui 
portoit  une  commifiion  p?.rriculiere  de  la  Cour, 
par  laquelle  il  étoit  autorifé  à  veiller  au  réta- 
bliffement  de  ce  fort.  En  conféquence  ,  Sefigny 
fe  mit  à  la  tête  du  convoi ,  efcortc  par  cent  ving; 
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Canadiens  Se  quelques  Sauvages  des  cafcades  de 
Saint-Louis.  Biemôn  après ,  deux  François  qui  sect.  xviii. 
nvoient  été  prifônniers  à  Onnontague  arriverenx  ^-^i^^l'^^^^ 
à  Mont-Réal ,  &  avertirent  Frontenac  qu'il  ne 
devoir  point  attendre  la  paix  des  Iroquois.  Il 
ne  voulut  pas  les  croire,  parce  que  cqs  Sauvages 
avoient  laiilé  pafîer  un  grand  convoi  de  four- 
rures conduit  par  Louvigny  en  perfonne;  & 
quinze  jours  après,  Ourehouaré  arriva  avec  treize 
priTonniers  François  ,  au  nombre  defquels  étoient 
les  deux  Hertels  ^  qui  avoient  été  pris  deux  ans 
auparavant  &z  qu'on   croyoit  morts. 

Ourehouaré  n'avoit  avec  lui  que  les  Députés  ^"  Coyo- 
des  Goyogouins  &  des  Tfonnonthouans.  Lorf-  ^Tfonnon-  ^* 
qu'ils  parurent  à  l'Audience  ,  où  fe  trouvèrent  tkouam» 
aufîi  les  Ciiefs  des  Sauvages  alliés  ,  Ourehouaré 
donna  au  nom  de  fes  compatriotes  les  plus  faites 
afTurances  de  leur  attachement  pour  les  Fran- 
çois j  il  préfenra  plutieiirs  colliers  pour  en  con- 
vaincre le  Général,  êc  offrit  de  commencer  fur 
le  champ  les  négociations  de  paix.  Frontenac 
lui  demanda  s'il  étoit  aurorifé  à  traiter  pour  - 
routes  les  nations  Iro^uoifes  ;  les  Députés  ne 
favoient  que  répondre  à  cette  qutftion  j  fur  quoi 
Frontenac  déclara  qu'il  renverroit  les  colliers  de 
toutes  les  Tribus  dont  les  Députés  n'étoient  pas 
préfens  ,  à  moins  qu'il  ne  reçût  une  réponfe  fa- 
tisfaifanie  fur  ce  qu'il  avoir  concerté  avec  Te- 
ganiiïorens ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  entrer  en  cam- 
pagne. Enfuite  il  entretint  les  Députés  avec 
fon  affabilité  ordinaire  ,  s'efforça  de  perfuader 
les  Députés  de  Goyogouin  ôc  d'Onnontague  , 
qu'il  défiroit  fincérement  la  paix  par  rapport  à 
eux  ,  parce  qu'ils   étoient  fes   enfant ,  Ôc  qu'il 
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avoir  le   plus  grand  chagrin   lorfqu'il  fe  voyoit 

sr.cT.xviii.  forcé  de  les  châtier. 

^HijLnrtde  \\  les  raflembla  quclqucs  jouts  après,  S<.  leur 
menque.  [^jy,Qig,^a^  Combien  il  étoit  fâché  que  leurs  com- 
parriores  fe  fufîent  liés  avec  les  Anglois  ,  de  les 
mep<aça  de  renouveler  la  guerre  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais.  Les  Députés ,  avec  une 
iîncde  qu'ils  avoient  fans  doute  acquife  parmi 
les  François  ,  elfayerent  de  lui  infpirer  de  la 
méfiance  contre  les  Sauvages  alliés  ,  qui  cher- 
choicnt  à  lui  donner  de  mauvaifes  imprefîîons 
fur  le  compte  des  nations  Iroquoifes  ;  mais  il 
leur  répondit  qu'il  aimeroit  toujours  ies  alliés , 
èz  qu'il  auroit  toujours  confiance  en  eux.  Il 
échappa  alors  aux  Hurons  &  aux  Iroquois  quel- 
ques mots  ûéfai::réables  ;  Frontenac  en  menaçant 
les  Iroquois  ,  s'iis  ne  fe  foumettoient  pas ,  im- 
po(a  filence  à  tous,  fit  à.QS  préfens  aux  Députés, 
&    les   renvoya.  , 

Vers  la  fin  d'Owlobre,  le  Père  Milet  arriva 
à  Mont- Real,  après  cinq  années  d'une  dure 
captivité  chez  les  Onneyouths  \  il  précéda  de 
quelques  jours  Tarcha  ,  qui  vint  avec  les  Dé- 
purés de  cette  nation.  Frontenac  menaça  de  \qs 
traiter  comme  àts  efpions  ;  mais  il  parut  s'ap- 
paifer  à  la  follicitation  du  Père  Milet.  auquel 
Tarcha  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Fronte- 
nac sgiffoit  peut-être  ainfi  peur  prolonger  la 
tranquillité  de  la' Colonie.  En  efRt  ,  il  n'auroic 
pu  punir  \qs  Onneyouths  ,  fans  déclarer  la 
guerre  à  routes  \qs  nations  Iroquoifes  qui  étoient 
alliées  àt^  Anglois ,  «5:  il  n'avoit  pas  des  forces 
faffifantes  pour  les  réduire. 

Fc'tbujft  à<s      Malgré  toutes  les  dépenfes  de  la  France ,  cette 

François. 
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année  Frontenac  pouvoir  à  peine  mettre  Xur  pied 
deux  mille  homoies  ,  en  y  comprenant  la  Mi-  sect.  xviîi. 
lice  &  les  Siavacres  alliés.  Cette  armée  n'étoit  „  ''"J"""'  <^« 
pas  comparable  a  ceLe  que  les  Anglois  &  les 
Iroquois  pouvoieuc  mettre  en  campagne  ;  ainfî 
donc  le  Gouverneur  fe  conduifoit  lagement,  en 
contenant  adroitement  les  Sauvages  &c  les  em- 
pêchant de  fe  réunir.  Il  n'avoit  à  la  vérité  rien 
à  craindre  des  Anglois.  Leur  flotte  de  Bofton 
étoit  dans  un  trop  mauvais  état,  pour  qielle  put 
faire  quelque  entreprife,  Se  par  terre  lii  ne  pou- 
voient  rien  faire  fans  les  Iroquois. 

Il   n'en    éroit   pas  de   même  de   Phipps  ,  qui 
étoit  toujours  Gouverneur   de  la  Nouvelle-An- 
gleterre.   Il    avoit   hit  un   bien   mauvais   ufage 
d'une    grande  force  ,   3c  il   lui   en   auroit  fal'ii 
une  bien    plus  conlîdérable  pour   réuflir  à  quel- 
que chofe.  Cependant,  après  la  conftraârion  da 
tort  de  Pemmaquidj  quelques  Abenaquis  fe  fou- 
rnirent à  la  Couronne  d'Angleterre  •,  mais  cette 
foumiflîon  n'étoit  pas  fincere  ,   ôc  la  Tribu  cjui 
s'écoit  foumife  étoit  très-peu  importante.   Char- 
levoix   ne  s'eft  peut  erre   pas  trompé  en  conjec- 
turant  que  c%.s  Sauvages  n'avoicnt  feiut   de    fe 
foumettre  ,  que    pour  obtenir  la  liberté  de  leurs 
prifonniers.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le   traité  qu'ils 
ligneront  ne  dura   pas  long-temps.  Pendant  que 
Phipps  étoit  au  fort  de  Pemmaquid,  pour  mst- 
■  ire  la  dernière    main   à  cette  pacification  ,   Vd- 
lieu ,  Officier  François ,  &  le  Père  Thury  ,  Mif- 
ficnnaire   de   ce    pays,   gagnèrent   Matacuando  , 
Chef    des    Sauvages    Malecites  ,    qui    étoit    un 
des  contradans  *,  ils  levèrent',  de  concert  avec  lui , 
un  fiorps  de  deux  cent  cinquante  Indiens  près 
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de  Pemmaquid  ôc  fur  h  rivière  de  S. -Jean.  Biem 
toc  apiès  ,  Viliieu  fut  joint  par  d'aurrcs  Abena- 
\rn  ■    ^    quis  ,   &  ,  fuivi  d'un  ieul  François,  il   traveifa 

^A/nèr^î"^-  ^^^^  ^^^  erablillemens  Anglois  lur  la  nviere  de 
Pifcataqua  jufqu'à  douze  lieues  de  Bofton  ,  oii; 
ils  trouvèrent  deux  forrs  Anglois.  L'un  fut  at- 
taqué &  pris  par  les  Abenaquis,  Se  l'autre  par 
Viliieu  &  les  Sauvages.  Deux  cent  trente  An-, 
glois  périrent  dans  cette  occafion  j  foixante  mai- 
fons  furent  biûlées  ,  &  les  Indiens  alliés  ne  per- 
dirent  qu'un    feul  homme. 

La  mauvaife  adminifiration  de  Phinps  fut   la 
Mauvaife  caufe    de   CCS  avantages  ,  &c  des  autres  que  les 

Conduite  des  prancois  obtinrent  à  'cette  époque  dans  la  Nou- 
velle- Angleterre.  Les  Abenaquis  avoient  alors 
pour  Chef  Taxus ,  un  des  plus  braves  ôc  des 
plus  aébifs  Sauvages  de  l'Améiiquc.  A  la  tcte 
de  quarante  hommes,  d'élite  ,  il  emporta  un  fore 
près  de  BoRon  ,  quoique  bien  défendu  par  les 
Angloïs  ;  enfuite  il  étendit  [qs  ravages  jufqu'au)^ 
portes  de  cette  capitahî.  Dans  le  même  temps  , 
Phipps  affuroit  fa  Colonie  >  que  la  paix  qu'il 
avoir  faire  lui  rendroic  la  tranquillité.  Les  co- 
lons irrités  fe  fouleverent,  &  l'obligèrent  de  s'en- 
fermer dans  le  fort  de  Pemmaquid  ,  &  il  otfriç  de 
reprendre  les  négociations  avec  les  Sauvages.  En 
conféqucnce  ,  il  menaça  de  fe  venger  de  ctux  qui 
avoient  aidé  its  Fran-jois  dans  la  conquête  des 
deux  forts,  fur  les  otages  &  les  prifonniers  qui; 
Ctoient  à  Bofton.  Les  Indiens  alarmés  rélolu- 
rent  de  donner  fatisfa6licn  au  Gouverneur  An- 
glois ;  mais  le  Père  Thury  leur  fit  un  portrait 
ii  affreux  de  ces  Européens ,  qu'ils  n'oferent  pas 
(e  iiçr  à  eux.  Il  leur  coiifeilla  de  ne  pas  pçrch:^ 
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'^e  temps,  d'aller  mettre  leurs  moiiîons  en  fû-        i.       >^ 
reté  ,  ôc  enfuite  de  fe  retirer  dans' des  endroits  sect  xmii. 
où  les   Anglois  ne  viendroient  fûrement  pas  les    ^Hfioired<, 
attaquer.    En   même   temps  ,  Villieu  détermina  '  ^'^^'"•i"-* 
leurs  Chefs   à  le  fuivre  à  Québec,  011  ils  pré- 
fenterent  à  Frontenac  \qs  chevelures  des  Anglois 
qu'ils  avoient  tués,    &   renouvelèrent  entre  (ts 
mains  les  proteftations  d'une  fidélité  éternelle. 

Le  14  S.ptembre  de  cette  année,  Ibs^rville 
&  Sefigny  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Ste-  rhérefe,  dans  deux  vailTeaux ,  le  Poli 
&  la  Salamandre.  lis  defcendirenc  à  terre  \  la 
nuit  fuivance  ,  ils  firent  invertir  le  fort  Nelfon 
ûu  côté  de  terre  par  quarante  Canadiens.  Le  17,  Les  Français 
tous  les  préparatifs  du  fiége  fe  trouvèrent  faits ,  ^^^r  iv'e/rel 
&:  la  Salamandre  parut  le  28  Oétobre  à  un 
mille  du  fort ,  qui  depuis  une  femaine  avoir 
été  conftruit  en  bois ,  &  confié  à  une  garnifon 
de  cinquant«-trois  hommes.  Le  Gouverneur  fur 
fommé  de  fe  rendre,  &  il  capitula,  à  condition 
que  les  Officiers  pafleroient  l'hiver  dans  le  fore 
avec  fureté  pour  leurs  perfonnes  &c  leurs  biens, 
^  que  lorfque  les  mers  feroient  libres  ,  ils 
feroient  conduits  en  France  ,  d'où  ils  pafleroient 
en  Angleterre.  Les  François  trouvèrent  dans  ce 
fort  à^s  provifions  en  abondance,  dont  ils  avoienc 
un  ^rand  beloin. 

Cliarlevcix  obferve  avec  rai  Ton  que  les  expé- 
ditions projetées  par  les  Fcanç;>is  en  Amérique 
croient  toujours  exécutées  trop  tard;  car  fi  Iber- 
viile  fut  venu  au  fort  Ndfon  deux  mois  plus  tôt , 
il  y  auroit  trouvé  une  grande  quantité  de  four- 
rures &  de  peaux  qui  étoîent  parties  depui?  pour 
l'Angleterre.     Au   mois  de  Juin  fui  vaut    cen: 
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cinquante  canots   chargés   de  pellereries  y  arrî-» 
s  LY.  xvin.  verenr,  S<  à  cette  cpoque,  Iss  François  lui  cion^ 
Hiftohede  nercnt  U  nom  de  fore  Bourbon^  pour  niarqaer 

t  Amérique.      i  j  >i  •  •        "   j 

^  le  grAnd  avanra^'ie  quils  comptoienc  retirer  de 
ce  polie  ,  d'où  ils  pouvoienc  accaparer  tout  le 
commcrcn  de  la  baie  d'Hudfon.  Ils  équipèrent; 
deux  vaiffeaux  chargés  de  fourrures  ;  mais  les 
glaces  les  retinrent,  3c  le  fcorbut  fit  de  grands 
ravages  dans  les  équipages.  Enfin  la  faifon  s'étanc 
adoucie  5  les  deux  vailFeaux  mirent  à  la  voile, 
êc  arrivèrent  en  France  le  9  Oélohre.  On 
nomma  la  Ferret  Gouverneur  du  fort  Bourbon , 
&  on  lui  laiiïa  une  garnifcn  de  foixante-huic 
Canadiens  èc  de  fix  Sauvages  des  cafcades  de  S.^ 
Louis. 
:Etat  de  l'A-  Au  commencement  de  1(595,  le  Canada  étoit 
TemnonJe'  ^^^^  ^^  même  état  que  l'année  précédente, 
Frontenac  employoit  toute  fon  adrefie  pour  fou-' 
mettre  les  Iroquois  ,  tandis  que  la  Nouvelle- 
Angleterre  faifoit  tous  fes  efforts  pour  empê-> 
cher  cette  loumifTion,  Quant  aux  Iroquois  eux-» 
mêmes,  nous  ignorons  fi  l'intérêt  ne  les  attachoiç 
pas  plus  aux  Angloisque  l'inclination.  Ils  croyoienc 
devoir  tenir  en  balance  les  François  &c  les  An- 
glois  ,  peur  afTurer  leur  indépendance  qu'ils 
croient  perfuadcs  que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
nations  leur  aiiroit  enlevée ,  fi  l'une  avoir  pu 
conquérir  l'autre.  Il.î  voyoient  l'afcendant  des 
François  parmi  les  Hurons ,  les  Outaouais  ,  d<c 
les  au.tres  Sauvages  du  nord  &c  de  Toueft.  Cela 
les  àtuchoit  davantage   aux  Anglois. 

Cc:ux-cî,  d'un  autre  côté,  voyoient  par  expé* 
fic\ce  que  les  hoquois  des  montagnes  &  desî 
çafçaàes  de   Saisit -Loui§  çtoiyiiç   les  fujets  It.s, 
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plas   utiles    des    François ,    &    ils    aldoient    de 
Coures  leurs  forces  les  autres  Iroquois ,  pour  dé-  sect.  xvr.!. 
terminer  ceux-là  à  revenir  dans  leurs  anciennes  ^.^^j^^^^e!^* 
habitations ,  &  plus  d'une  fois  ils  auroient  réuf- 
C\  ,  fi  les  Millionnaires   ne  les  avoisp.t  pas  con- 
trariés. 

Frontenac  informoic  exactement  fa  Cour  de 
tout  ce  qui  fe  paflToit  dans  fon  Gouvernement; 
mais  il  ne  put  jamais  obtenir  des  fecours  alfez 
puilfans  pour  agir  avec  vigueur  contre  les  Iro- 
quois. Pontchirtrain,  dans  ias  dépêches  ,  blamoiç 
Frontenac  d'être  fi  entreprenant  i  cependant  il 
Jui  promit  de  le  mettre  à  portée  de  tenter  quel- 
que  entreprife  décilivc. 

Dms  ces  circonftances  ,  Callieres  découvrit 
à  Mont-Réal  un  agent  des  Iroquois,  qui  ré- 
(îdoît  aux  cafcades  de  S. -Louis,  &  qui  en  ptef- 
ibit  les  habitans  d'abandonner  cet  établiirement, 
6c  de  rejoindre  leurs  frères  &c  leurs  compatrio- 
tes; &  les  Iroquois  étoienr  réfolus,  ou  bien  de 
les  attirer  à  leur  parti ,  ou  bien  de  les  challer  de 
cet  établiflement  ;  en  conféquence  ils  ne  man- 
quoient  aucuîie  occalion  de  les  taiibr  en  pièces , 
inème  fous  le  canon   des  iorts  François. 

Enfin  lis  propoferent  à  Frontenac  une  cef- 
fation  d'hoftiliîés  ;  mais  ils  lui  dirent  avec  beau- 
coup de  fierté  ,  que  s'il  vouloic  la  paix  ,  il  n'avoic 
qu'à  envoyer  Ûqs  Députés  dans  leur  pays.  Tous 
les  François  du  Canada  ,  qui  connoilfoient  le 
carafiere  de  Frontenac,  fureat  trè>-furpris  qu'a- 
près une  fi  grande  infolence  ,  ce  Général  n'af- 
fernblât  pas  fur  le  champ  toutes  fes  forces  pour  le 
punir;  mais  il  avoir  fes  raifons  pour  être  indul-  i-  f^n 
geiit.    Il  n'AVoic  pas  perdu  de  vus    fon  projet  ^:^"'-/^'<^eî 
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^^^'  favori  de  reconftruire  le  fort  de  Cacaracnoy ,  Se 
SECT.xvm.  il  s'en  occupoir  plus  que  jamais,  perfuadé  que 
''^if'cire  de  c'étoit  le  feul  moyen  de  foumectre  les  Iroquois , 

«  Amérique.      r  i      r^        '     j       1      /^    1       • 

lans  compromettre  la  liiretc  de  la  Colonie. 

Les  Iroquois  eux-mêmes  demandoient  que  ce 
fort  fût  reconftruit  ;  mais  Champigny  &  les  au- 
tres Officiers  François  ,  qui  croyoient  qu'il  étoic 
inutile  ,  furent  fort  furpris  de  la  rcfolution  que 
montra  le  Général  de  fatisfaire  ces  Barbares.  Ils 
repréfenterent  que  c'étoit  une  indignité  d'avoir 
cet  égard  pour  on  ennemi  perfide  ,  qui  d'ailleurs 
pouvoir  è:re  fournis  par  les  troupes  régulières 
&  par  la  miîire  qu'on  empioyeroit  à  rebâtir  le 
fort.  Frontenac  répondit,  que  quoi  qu'il  fin  feul 
de  fon  avis ,  il  y  perfilloit ,  ajoutant  que  la  pro- 
tection de  ce  fort  encour/igcroit  les  Outaouais 
à  faire  àts  incurfions  contre  les  Iroquois. 

Cette  opiniâtreté  étoit  mir^ux  fondée  que  les 
raifons  fpécieufes  ^tî,  autres  Officiers,  qui  même 
ch.rv'herent  â  obtenir  un  ordre  de  la  Cour  pour 
forcer  le  Gouverneur  à  fe  déilftcr  de  fon  def- 
ftin.  L'avis  qu'îl  en  eut  ne  fervit  qu'à  l'engager 
à  preHer  fcs  prépararifs,  qui  furent  extraordinai- 
res. Le  8  Juillet,  il  arriva  à  Mont -Real,  & 
n'employa  pas  moins  de  fept  cents  hommes  , 
dont  deux  cents  Snuvages  ,  à  la  reciM.ftru(ftion 
du  fort.  11  clinr^^ea  le  Chevalier  Crifaly  de  cette 
commiffion  ,  &:  i!  la  remplit  avec  une  prompti- 
tude incroyable,  pui'que  dans  l'tfpace  de  quinze 
jours  il  remonta  cent  vingt  lieues  de  rivière, 
arrêté  fouvent  par  des  calcades  ,  &  rebâtit  le 
fort.  Lorfqu'il  fut  fini ,  ilenvoya  quatre- vidv'C- Sau- 
vages ,  divifés  par  petits  partis ,  pour  reconnoki  e  le 
pajrs.  Quarante  prirent  le  chemin  d'Onnontague  , 
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^  queîques-uns  s'ccant  avancés  jafqu'à  la  rivière 
de  Chougiion  ,  apperçurent  trente-quatre  canots  sect.x--iii. 
remplis  d'hoquois  qui  la  defcendoienc ,  &  qui,  „^'\'^'^^^ 
0.  apxes  les  dilcours  qu  ils  tenoient ,  paroilioicn». 
aller  aux  cafcades  de  S.-Louis.  Les  autres  partis 
apprirent  au.'îi  qu'un  grand  nombre  d'autres  Iro- 
quois  s'éroienç  mis  en  campagne  avec  le  même 
deiïein  ,  fur  quoi  tous  fe  rendirent  en  hâte  à 
Mont-Réal  pour  avertir  le  Gouverneur,  &  par 
cet  avis  Frontenac  eut  le  temps  d'alFembler  huit 
cents  hommes ,  qu'il  plaça  dans  l'ifle  Pertot  9 
près  de    Mont-Réal ,  vers  le  fud-oueft. 

Les  ennemis  firent  leur  defcente;  ils  trouve-  Les  rrojuois 

1       /-■  /     /      I  •        \-    •  ri    c  '      .»,^  font  iidfahi» 

rent  quf,  le  General  ayoïc  divile  Ion  armée  pir  ■'  ■' 
petits  partis ,  pour  couvrir  les  habitans  qui  rai- 
foient  leur  moilfon.  Cette  précaution  les  dé- 
concerta j  ils  tuèrent  quelques  particuliers  trop 
éloigîîcs  de  leurs  compatriotes  ;  mais  un  de  leurs 
plus  ç^roî:  détachemens  fut  taillé, en  piece5  par 
Darancaye.  Aiiili  ,  par  la  vigilance  de  Crifafy  , 
certe  invafion  échoua.  Dans  la  partie  oueft  de 
ia  Colonie ,  Cadillac  n'avoir  pas  été  moins  heu- 
reux à  exciter  les  Sauvages  alliés  contre  les 
Iroqiuns;  outre  qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  ils  firent  beaucoup  de  prifonniers  qu'ils 
Condi;ifir<^nt   à  Michillimakinac. 

Les  Iroquois  irrités  ni?>rcherent  dans  le  pnys 
des  Miamis  ,  pour  les  forcer  à  fe  déclarer  en 
leur  faveur,  ou  pour  les  chafTer  de  leur  établif- 
fement  fur  la  rivrëre  Saint-Jofeph.  Heureufe* 
ment  Courtemanche  avec  quelques  Canadiens 
croit  dans  le  village  lorfque  hs  Iroquois  paru- 
rent j  il  joignit  les  Miamis  ,  8c  attaqaa  &  dénc 
ks  IrQquois.  Un  Capitaine  Htiron ,  nommé  Ba- 
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rj«~-  ron  ,  mais  l'un    cie  c&s   Hiirons  ennemis  impla- 


srcT.  x\ m.  cables  des  François  ,  écoic   alors  à   Micliillima- 
/y./?3/>£.ic  lî^inac  ,  éc   il   avoir    engagé    les   Hurons    de    ce 
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pclte  a  ne  pas  mire  la  guerre  aux  Iroquois  ; 
mais  fes  intrigues  furent  fort  fecretes  ,  ik  il 
diflimula  C\  bien  ,  que  lorfcju'il  fut  avec  les  au- 
tres Dépurés  complimenter  le  Gouverneur-Gé- 
néral ,  il  envoya  fon  fils  avec  trente  guerriers 
qui  lui  étoient  dévoués,  dans  le  pays  des  Tfon- 
nonthcuans.  iîs  y  couclurent  un  traité  dans  le- 
quel les  Outaoïvaii'  fureîir  compris ,  &  qui  ctoit 
Il  bien  fait ,  que  Cadillac  lui-même  ne  put  le 
rompre  ;  feulement  il  réuffit  à  en  faire  diîfcrer 
l'exécution  en  ce  qui  concernoic  les  Ouracuais. 

Cependant  Baron  avoir  levé  le  mafque  ,  & 
Cadillac  vit  que  le  tneilleur  parti  croit  cie  tem- 
porifcr  ;  mais  i:'L'toit  encore  une  tâche  difficile. 
Les  Kurt»n's  ,  ceux  même  qui  croient  le  plus 
attach-'s  aux  François  dans  ces  contrées  ,  s'éioient 
fouvent  plaint'  à  lui  de  la  cherté  des  marchan- 
difes  Françoifes ,  &  avoient  prévenu  qu'ils  fe- 
roient  forcés  de  s'adrcfTer  aux  Anglois.  Cadillac 
ne  put  leur  donner  de  fatisfadion  fur  cet  ar- 
ticle ;  niais  il  dit  aux  Députés  qui  dévoient 
aller  traiter  avec  Frontenac  fur  un  autre  obj^et , 
de  lui  préfenrer  un  collier  de  coquilles  ,  pour 
l'informer  que  leurs  compatriotes  efpéroient  qu'on 
réduiroit  le  prix  exorbitant  des  marchandifes  de 
France.  Les  Sauvages  firent  plus  ;  lorfqu'ils  pa- 
rurent devant  Frontenac,  &  qu'ils  lui  préfente- 
rent  le  collier ,  ils  lui  dirent  qu'il  avoit  le 
choix  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  &c  qu'il  auroit  la 
guerre  s'il  ne  fatisfaifoit  pas  à  leurs  demandes. 

Frontenac  rgjcta  le  collier  avec  hauteur  j  mais 
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il  tempéra  ce  refus ,  en  difarït  -ou'il  attteic  beau-  *■— 
coup  de  ch:igrin  s'il  éroic  obligé  de  châtier  fes  sect.  xvîU. 
enfans  ;  enfuite  il  fit  tous  (qs  efforts  pour  leur  //''fi'>"'  <^« 
raire  ouvrir  les  ycuxJur  la  conduite  des  Iro» 
quois  ,  qui,  dit-il,, ne  veulent  que  votre  def-^ 
tru(flion ,  s^  vous  rendre  plus  faciJement  la  proie 
des  Anglois  en  vous  détachant  de  moi.  Ba- 
ron garda  un  protond  filence  pendant  tout  ce 
difcours,  au  grand  étortnement  des  Députés,  En- 
fin, preflTé  de  parler ,  il  dit  que  fa  nation  l'avoic 
feulement  chargé  d'apprendre  les  intentions  d'O- 
nonthio ,  &  de  les  lui  rapporter.  Frontenac  lui 
fit  entendre  qu'il  étoit  inftruit  de  toutes  {es  in- 
trigues ,  m-îis  qu'il  ne  l'aimoit  ni  ne  le  craignoir. 
Alors  les  Outaouais  &  les  Nipilîîngs  déclarèrent 
qu'ils  n'étoient  point  fâchés  de  ce  que  Baron  avoit 
pu   faire  pour   déplaire  à  Ononthio. 

A  cette  époque,  le  Sueur  amena  à  Mont-Réal 
un  grand  convoi  de  l'extrémité  occidentale  du 
lac  fupérieur  ,  où  étoieiit  établis  les  Sieux.  Ua 
de  leurs  Chefs  s'approcha  d'un  air  trifte  de  Fron- 
tenac ,  &  les  larmes  aux  yeux  ,  il  le  conjura  au 
nom  de  fa  nation  d'avoir  pitié  de  lui.  'j  Toutes 
M  les  nations,  dit-il,  excepté  moi,  ont  un  père, 
"  moi  feul  je  relie  orphelin.  Enfuite  il  jeta  à 
»  terre  une  peau  de  caftor ,  fur  laquelle  il  lailfa 
»  tomber  l'une  ap^ès  l'autre  vingt-deux  flèches  ,  à 
9>  chacune  defquelles  il  donnoit  le  nom  d'un  des 
»  villages  de  fa  nation  ,  &  il  fuppHa  le  Gou- 
»  verneur  de  les  prendre  tous  fous  fa  protec- 
»    tion  «^  ce  que  Frontenac  lui  accorda. 

Les  ennemis  de  Phipps  avoient ,  dans  cet  in- 
tervalle, porté  des  plaintes  fi  graves  contre  lui  à 
la  Cour   d'Angleterre  ,    qu'il  fut  enfin  rappelé  à 
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Londres,  cil  il  moarnt ,  &  on  ehvoya  pour  Inî 
srcT.  xviii.  fuccéder  Sroughton.  Pendant  fon  adminiftration  , 
l'AnUriZif^  ^^?^  Abenaquis^qui  turent  au  Fort  de  Pemmaqaid 
avec  un  pavillon  de  trêve  ,  furent  arrêtés  Renvoyés 
prifonniers  à  Bofton  j  mais  en  chemirl  les  An- 
glois  en  tuèrent  quatre.  Les  Abenaquis  furent 
fenfibles  à  cette  violation  de  rhofpitalité;  cepen- 
dant ils  ne  voulurent  rompre  avec  les  Anglois  i 
qu'après  qu'ils  eurent  vainement  elTayé  de  re- 
couvrer leurs  otages  qui  étoient  à  Bofton.  Alors 
ils  prirent  les  armes  ;  mais  ils  héfuoient  à  com- 
mettre les  hoftilités  ,  parce  qu'ils  croyoient  que 
les  Anglois  étoient  plus  forts  fur  mer  que  les 
François.  Cependant ,  lorfqu'ils  virent  qu'un  vaif- 
feau  de  guerre  François,  commandé  par  Bonaven- 
ture ,  avoir  pris  un  grnnd  nombre  de  vaiffeaux 
Anglois,  &  fur^tout  lorfqu'on  leur  eut  fait  de 
grands  préfens ,  ils  entrèrent  en  campagne. 
Frontenac  Le  lendemain  du  départ  du  convoi  expédié 
^anitiJ"  P^""-  ^^  recoiiftrudion  du  fort  Cataracuoy  ,  Fron- 
tenac reçut  de  Pcntchartrain  la  défenfe  exprefl'e 
de  le  recor.ftruire.  Dans  fa  réponfe  auMiniftre ,  il 
obferva  que  Ci  les  grands  préparatifs  qu'il  avoit 
faits, devenoient inutiles, il  fe  rendroit  méprifablô. 
aux  yeux  des  Outaouais  qui  en  avoient  été  té- 
moins ,  &  qui  attribueroient  ce  changement  ou 
à  fon  incapacité  ,  ou  au  defTein  de  faire  la  paix 
avec  les  Anglois ,  qui  avoient  toujours  été  aufli 
contraires  à  1  écablilfement  du  forr ,  que  les  Iro- 
quois  avoient  paru  emprelTés  à  le  voir  rebâtir. 
Il  ajoura  qu'il  avoit  été  conftruit  à  peu  de  frais 
-  &  à  peu  de  temps.  Le  palfage  fuivant  doit  être 
ttrânfcrit  en  entier.  »  J'étois  prefiTe  ,  dit-il ,  d'j\c- 
»>  taquer  les  Onnontagues  avec  toutes  mes  trou- 
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»»  pas ,  tous  les  habitans  &  tous  nos  alliés  ;  -^^r^r^*? 
»  mais  je  n'ai  pas  voulu  y  confencir  :  1°.  parce  stcT,  xvîit. 
»  que  ie  n'avois  pas  aflez  de  forces  pouf  réuf-  „  ^'-Z'?''^'''^* 
»  iir  dans  cette  entrepnle  :  2°.  parce  que  11  je 
»  l'avois  faic ,  j'aurois  laiiTé  la  Nv'>uvel!e-Fi"anc© 
j»  expofée  aux  invafions  des  Anglois,  qui  aa- 
»  roienc  pu  attaquer  Mjnt  -  Real  du  cô:é  de 
Si  Chambiy;  5".  parce  que  cette  entreprife  ,  en 
»  elle-même,  étoit  ridicule  ,  ôc  auroic  conlifté 
»  à  brûler  quelques  miférables  liu-tes  ;  car  les 
3>  Sauvages ,  en  fuppofant  qu'ils  n'euffent  pas 
»  eu  le  temps  de  recevoir  le  fecours  des  An- 
3>  glois  ,  fe  feroient  fauves  dans  les  bois  avec 
i)  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  L'expédition  de 
3J  M.  Denonville  contre  les  Tfonnonthouans 
)•  jullifie  mon  obfervation  ,  ôc  prouve  que  l'in- 
»  cendie  de  deux  ou  trois  villages  ne  nous  met 
3?  point  à  labri  des  incurlions  des  Sauvages.  Le 
»  feul  moyen  de  les  hu'iiilier  eft  de  .les  liarrairer , 
»  &  de  les  alarmer  continuellement  par  des  partis 
•»  détachés  ,  en  forte  qu'ils  n'ofent  point  s'é- 
»>  carter,  &  c'tft  ce  que  le  tort  Frontenac  ,  c'eft* 
»  à-dire,  le  fort  de  CaCaracuoy  ,  nous  met  â 
jj  portée  de  faire. 

»  Si  l'année  prochaine  Sa  Majefté  veut  per- 
0»  mettre  que  j'attaque  le  fjrr  de  Pemmaquid, 
>»  nos  Sauvages,  de  ce  côié  ,  en  feront  fore 
«  contens  ;  il  fer-oit  meine  pruJewt  que  cette 
ai  expé.lition  s'étendît  jufqu'a  bombarder  Ncw- 
»>  Yorck  ôc  Bc^fton  ,  ce  qui  n'eft  point  impra» 
»ï  ticab!e  ,  &:  pourroir  d'un  feul  coup  finir  en- 
»  fièrement  la   guerre  ici  ". 

Tels  étoient   les  riifoimemens  par  lefquels  il    ■ 
fe  jullifia ,  ôc  l'expérience  prouva  qu'il  s'étoic 
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jt^-' .  I  ■  ij!  . .  fagement  conduit  j  mais  il  éioit  vieux  &  lier  | 
srcT  xMii.  ce  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d'ennemis  parmi 
f. nette  at  }gg  Officiers.  Vers  la  fin  de  cette  année  .  Frou* 
tenac  ùc  diampigny  reprelenterent  a  leur  Cour 
l'état  délabré  de  Plaifancc  j  ik  l'impuHrance 
({ç  conferver  ce  pofte  ,  s'il  ctoit  attaqué  par  les 
Angîois.  Ils  propoferent  qu'on  leur  envoyât  une 
efcadre  afTcz  forte  pour  battre  celle  des  Anglois, 
ik  enfuite  s'emparer  de  Bofion  ,  ce  qui  produt- 
roit  non  feulement  de  grandes  richefles  ,  mais  af* 
fureroit  à  la  France  la  polîeffion  de  toutes  Ks 
pêcheries.  Toute  autre  Cour  auroit  fans  doute. 
adopté  cette  propofition  fur  un  projet  très-pra-»- 
ticable  alors.  Fleureufement  pour  l'Angleterre  ) 
Louis  XIV  étoît  Cl  occupé  à  forger  des  chaînes 
.  pour  l'Europe,  qu'il  négligea  celles  de  l'Anjé* 
tique. 
plandesopU  AuHeU  de  fuivre  les  avis  de  Fronttua:  ,.  le 
rctiofis  des  Confeii  de  Verfaille^  borna  les  opérations  de 
1  année  i6ç)6  en  Amérique»  a  la  conquête  du 
fort  dePemmaquidjde  tous  les  polies  que  les  An- 
glois occupoient  à  Terre-Neuve  ôc  dans  la  baie 
d'Hudfon.  Jberville  &  Bonaventure  furent  char- 
gés de  l'expéditon  contre  le  fort  de  Pemmaquid  , 
laquelle  devoit  être  faite  aux  dépens  du  Roi  de 
France.  Les  deux  autres  reftoient  à  la  charge  de 
la  Compagnie  du  Nord.  Au  mois  de  Février  , 
Be^on  ,  Intendant  à  la  Rochelle  ,  reçut  ordre  d'é- 
quiper  deux  vaideaux  ,  L'Envieux  ôc  le  trofond  j 
\ts  deux  Capitaines  furent  chargés  de  rafer  le 
fort  après  la  conquête  ,  &  enfuite  de  faire  un 
ctabliliement  au  fond  de  la  rivière  Saint- Jean  , 
d'où  ils  enverroient  Sefigny  daas  le  Dragon  , 
â  la  knie  d-Hudfon. 

Quant 
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Quant  aux  deux  autres  expéditions  ^  les  deux 


Comm.andans  dévoient  s'avancer  par  la  rivière  Set-xyiiî. 
de  S.-Jeaii  ,  y  joindre  quelques  vaiifeaux  de  Se-  mjioire  de 
Milo  ,  &  de  concert  avec  Brouillan  ,  Gouver-  ''«"î"** 
neur  de  Plaifance  ,  attaquer  vii^oareufement  !es 
Anglois  par  terre  &  par  mer.  A  ré.^ard  des  Iro- 
quois ,  le  Gouvernement  perfuadé  que  tout  le  com- 
merce de  contrebande  étoit  fait  par  les  coureurs 
de  bois  \  que  les  défordres  qu'ils  avoient  intro- 
duits parmi  les  Sauvages  alliés  du  nord  &  de 
i'Oueft,  tcndoient  aulîi  à  faire  négliger  l'Agri- 
culture ,  par  l'obligation  où  on  éroit  de  gar- 
der à  grands  frais,  &  non  fans  danger  ,  la  com- 
ixiunicaiion  entre  Michillimakiiiac  ,  &  les  par- 
lies  intérieures  de  la  province  ,  il  étoit  ordonne 
d'abandonner  ce  poite  &  tous  les  autres  plus 
éloignés  ,  excepté  Siint-Louis  fur  la  rivière  des 
Illinois.  En  même  temps  il  étoit  enjoint  à  la 
Fureft  &  à  Tonty  ,  qui  commandaient  dans  ce 
dernier  fort,  de  n'importer  aucune  peau  de  caf- 
tor  dans  la  Colonie.  Charlevoix  reconnoît  les 
maux  que  ces  cour-.urs  de  bois  ont  faits  à  la 
Nouvelle- France  \  mais  il  crut  que  le  parti  que 
la  Cour  prenoit  ,  tendoit  à  la  ruine  entière  <\ts 
colons  ,  parce  que  ces  portes  avancés  dévoient 
certainement  tomber  entre  les  mains  des  Anglois, 
qui ,  réunis  avec  les  Sauvages  ,  pouvoient  dans- 
une  feule  campagne  cha^fer  l&s  François  du  Ca- 
nada. 

Cependant  Frontenac    avoir  épuifc  toute  fon      Emhirrâi 
adrelTe  dans  fa  conduite  avec  les  Sauvages  ,  qui  <ie^^  François 
attribuèrent  à  fa  foibltlTe   fa   lenteur  à  les  pu-  ^uTsa^va- 
nir.   Ainfi    ce  Général ,  pour  les  détromper ,    ré-  g-"- 
folut  d'en  venir  aux  effets ,  &  de  marcher  con* 
Tome  LXXriL  K 
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i^^iix^-i- 1-^.  tre  eux  avec  routes  Tes  forces.   II  envoya  ,  âVeC 
Si-cT.  XVIII.  les  Députés  des  Oiitacuais  ,  im  melîagtr  chargé 
^nifintrtde  d'aniioiicer  ffs  inrentions  à  Cadillac.    Le   mef- 
m.iique.    ^^gçj.  [j.Q^y^    cgj-  Officier    dans  la    plus   grande 
perplexité.    Baron    avoir  réaiR  non  feulement    a 
faire  tç'nir  l'allemblée  qu'il   avoit   proittée  entre 
les  Indiens  de  Michliimckinac  6c;   le^  Iroquois, 
inais   encore   à   conclure    une  allinnce  otlendve  , 
par  laqnelie  ils  dévoient  réunir  leurs  forces  con- 
tre les  François. 

Cadillac  fut  averti  de  ce  traité  par  Onaské  , 
Chef  des  Outaonais  Kiskakons ,  &c  ion  embar- 
ras augmenta  par  le  bruit  qui  fe  rcpa!;dir  quû 
les  Dépiîtcs  Indiens,  à  leur  retour  de  Québec, 
•pailoiciu  des  François  dans  les  termes  les  plus 
injurieux.  Pour  rompre  cctre  dan^^ereufe  union, 
Catiiliac  ofliic  aux  Sauvages  toutes  fortes  de  pro- 
vilk'vî  au  prix  ordinaire  i  mais  il  leur  6t  crédit 
pout  le  payement.  Enfuite  il  exagéra  les  avan- 
ta:::es  que  les  François  avoienr  ren^sportés  fur  les 
Anglois  dans  dif^'irens  endroits  de  la  Nouvelle-^ 
Fr.nice  ,  &c  afîura  que  les  vcnis  contraires  rere* 
noient  feuls  l'arrivée  des  iîotres  &  des  marchan- 
difes  Frarçoifes.  La  générofiié  ce  CaJîDac  tou- 
cha ces  Sauvages  j'He  forte  que  malgré  le  traité 
qu'ils  venoicnc  de  faire  avec  les  Iroquois  ,  ils 
réfolurent  de  fe  joindre  aux  Frar.çois  contre  eux  , 
&  avant  de  fortir  de  l'endroit  oti  Cadillac  les 
avoir  aiTtn^blés  ,  ils  nomnierent  On?,îké  & 
deux  aurres  Chefs  pour  commander  l'expédition. 
Ils  en  revinrent  victorieux  avec  trenre  chevelu- 
res, trente-deux  priionniers ,  &  un  butin  de 
cinq  cents  pc.iux  de  cafter  qu'ils  avoienc  en- 
levées aux  Anglois. 
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Bientôt  après ,  d'Argenteuil  arriva  à  MichilH     «aaiw!    

tnnkiiiac ,  où   U    publia  le  dccaii  des  granJs  pré-  s-ct.  xviii; 
parâtits  que  Frontenac  faifoic  contre  les  Loquois  ^^'t-r-ftoire  dà 
^  Jps- Angiois.  Cadillic  erpéioic  déterminer  500  '    '""''î"** 
g'iei tiers  Outaouais  à  al'er  joindre  le   Gouver- 
neur ;  mais   ce  projet  fat  déconcerté  par  Its  in- 
trigues  des  Hurons  ,    qui  blâmoient   la  perfidis 
des   Outaouàis  à  l'égard  des  Irjqaois. 

Frontenac  n'avoit  plus  qu'à  drelîer  le  plan  de  Ffamfn&^ 
fes  opérations.  Il  avoit  d'abord  intention  de  ^^  ''2°.TLa 
rondre  pendant  l'hiver  fur  le  canton  des  On-  tre  eux, 
nontagues  \  mais  Ajr  les  repréfentations  de  Cal- 
lieres,  il  différa  jurqu'à  lété.  Cependant  il  fit 
Sortir  cinq  oa  fix  cents  liomiïîçs  des  Go'onies 
de  Mont  -  Real  &  des  Trois  -  Klvicr<is  ^  pour 
marcher  contre  les  Agniers.  Ces  Sauvages  avoiénr 
plus  d'intelligence  qu'il  ne  le  croyoit  ;  car  il 
apprit  que  prévoyant  l'orage  qui  les  Uienaçoic  , 
ils  avoient  appelé  dans  leur  canton  toutes  les 
autres  nations  Iroquoifes  ,  &  même  les  Angîois. 
Alors  Frontenac  changea  foii  .plan ,  &  il  or- 
donna qu'un  détachement  de  trois  cents  hom- 
mes attaqueroit  les  chaluurs  Iroquois  ,  qui  ro- 
doicnt  fans  déhance  entre  le  fleuve  S.-La-irenc 
&  la  rivière  des  Outaouais.  Ce  détachement  par- 
tit de  Québec  vers  la  lin  de  Janvier ,  fous  les 
ordres  de  JLouvigny  ;  mais  la  neige  le  rétine 
treize  jours  à  Mont-Réal;  Enfuite  il  continua 
fa  marche  avec  d^s  peines  incroyables  jufqu'à 
cinq  lieues  de  Cataracuoy.  De  là  il  envoya  Aqs 
Sauvages  pour  reconnoître  le  pays  ,"  &  après  avoir 
marché  iept  ou  huit  jours  ,  il  rencontra  dix  Iro- 
quois (5c  une  femme  j  trois  furent  tués ,  &  leî 

K  ij 


I4S  HI  5T01R  E    UN  I  V: 

g»>;2^'j::^i::r  autres  pris ,  donc  un  ou  deux   furent   brûlés   à 
iEc.T.  xviiî.  MonC'Réni. 
j-iiflo"!' de       ^,^   commencement   du    printemps,   les    Iro- 

L' Ailldl  lune.  .  •;"  J        ■K/T         ^ 

quois  parurenc  en  corps  au  voîtinage  de  Mûnt- 
Réal  pour  empêcher  les  fein  allés  ;  mais  leur 
projet  échoua  pat  les  fages  dii  polirions  de  Cal- 
Jieres  ,  en  forte  que  peu  de  Irr.Tnçois  foufFrirent, 
encore  fût-ce  leur  faute.  Vers  le  même  temps, 
le  Chevalier  de  Crifafy  mourut  de  chagrin  pour 
n'avoir  pas  pu  obtenir  la  plus  petite  récom- 
penfe  des  fervices  importans  qu'il  avoir  rendus 
à  la  Colonie  ,  quoiqu'il  eût  été  recommandé 
à  la  Cour  par  le  Gouverneur  -  Général  ,  &  par 
tous  les  Ofliciers  de  la  Couronne  dans  la  Nou- 
velle Fi.ir'CG. 
;;  envahit  ^^^  j^^^^:^  jg  j^^i  ^  Callieres  fut  à  Québec  , 
««'■f-j'^-  ^  après  avoir  concerté  avec  le  Gouverneur  les 
opérations  de  la  campagne  ,  il  retourna  à  Mont- 
Réal  ,  où  ,  le  21  Juin  ,  Frontenac  vint  le  join- 
dre ,  ainlï  que  le  Chevalier  de  Vaudreuil  ,  Ra- 
mezay ,  Gouverneur  des  Trois-Rivieres ,  les  trou- 
pes régulières  &  la  milice  de  Québec  ,  ainfi 
que  cqWqs  des  Trois  -  Rivières.  Les  troupes  de 
Mont-Réal  croient  déjà  prêtes.  Le  4  Juillet ,  on 
vit  arriver  dix  Ouraouais  qui  avoient  erré  quel- 
que temps  dans  le  canton  d'Onnonrague  »  fans 
^.voir  pu  faire  aucun  prifonnier.  Les  François  ne 
dérefocrerent  pas  qu'enfrn  toute  cette  nation  ne 
fe  joignît  à  eux. 

Ènli!-!  l'i-^rdre  de  roure  l'armée  fut  arrêté  ;  les 
Officiers  qui  connoifToient  bien  la  manière  de 
combattre  des  Iroquois  ,  furent  nommés  pour 
commandet  les  Sauvajjes  a'iics.   O.i    divifa  les 
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troupes    régulières   en  quatre    baraiilons,  &    la    -^f^^f^ 
rsiilice  en  plp-fieurs  autres,  q-ni  eurent  tous  leurs  sncT.xvm. 
Officiers.    Le  (î  ,  l'armée  campa  dans  i'ifle  de  „^'^^''.""'  '^' 
Perrot  ,  &   le   lendemain   elle   fe  mit  en  mar-  '-'"*'■'?"'• 
che.  Le   I  9  ,  elle  arriva  à   Cataracuoy  ,   où  elle 
attendit  quatre  cents  Oataouais ,  promis  par  Ca- 
dillac ,  mais  qui  ne  vinrent  point.  Le  28,  l'ar- 
mée fe  trouva  à  l'entrée  de  la   Chouguen  ,  ri- 
vière   très-rapide ,  qui   obligea  le  Général  à  s'a- 
vancer avec  précaution  ,  de  forte   qu'en  14  heu- 
res  on  ne  faifoit  qu'une  lieue    &   demie. 

Enfin ,  après  avoir  furmonté  les  plus  grandes 
difficultés  ,  l'armée  parvint  au  lac  de  Ganen- 
taha  ,  &  pàiTi  un  détroit   que  i'ennemi  avoir  né- 

'  gligé  d'occuper.  On  trouva  deux  paquets  pendus 
p,  un  arbre  ,  bc  qui  érpient  formés  d'autant  de 
rofeaux  ,  qu'il  y  avoir  d'ennemis  prêts  à  com- 
battre les  François;  on  en  compta  145*4.  Ce- 
pendant l'armée  débarqua  fans  aucune  oppod- 
tion  ,  &  le  lendemain  on  conilruiiic  un  retran- 
chement ,  ou  ,  fi  l'on  veut  ,  un  tort ,  cù  on  mir 
à  couvert   les  provilîons  &  les  munitions. 

Cette  expédition  ne  pouvoit  réu.'lir  que  par  le 
p;us  profond  fecret ,  mais  perfonne  ne  le  garda. 
Callieres  voulut  tirer  pa.rti  de  cette  indifc^étion, 
&  fâchant  que  des  Iniit;ns  dcrerr.;ius  alloient 
annoncer  à  l'ennemi  toutes  les  réfolutiens  des 
r  rançois  ,  il  dit  tout  haut  parmi  les  Sauvages , 
c,y,2  les  Outaouais  n'étaient  pas  venus  les  join-^ 
dio  ,  parce  qu'ils  avoienc  promis  d'aller  attaquer 
les  Tionnonthouans  pendant  que  le  Gouverr.eur 
marcheroir   contre   les  O.inonragues.  Cette  nou- 

"  velle  flic  aiîilî-tôt  portée   par  un    défuireur  aux. 

K  iif 
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g„^u«»ij»i.  Tfonnonrhouans  ,  qui  er\  çonféquence  refterenE 

^PY.  xvin.  ^ans  leur  pays  pour  le   détendre. 

YAnUrïue  ^^  "^"^  fuivantc ,  l'arniée  vie  le  principal  vil-r 

' Jage  des  Onpontagues  en  fi\nnmes;    les  habirans 

y  avoierit  mis   le  teu  eux  mêmes,  &   par  diffé- 
rentes  circonftances  on  conje(5lura  qu'ils  avoient 
envoyé  les  bouches  inutiles  chez  les  Goyo^^ouins 
'  &   les    Onnevourlîs  ,   &  que    ces  deux  cantons 

?ivoient  envoyé  un  renfort.  Le  5  Aoiu  ,  l'armée 
Fr.inçoife  fut  mîfe  en  ordre  de  bataille.  L'aile 
gauche  croit  commandée  par  Callieres  ,  la  droits 
par  Vaudreuil  ,  &  le  centre  par  le  Gouverneur- 
Général  \  mais  \q%  chemins  étoient  (i  mauvais  , 
qu'il  fallut  long  temps  avant  d'arriver  au  vil- 
lage ,  qu'ils  trouvèrent  en  cendres  ,  &  ils  vi- 
rent les  cadavres  de  deux  François  récemmerit 
égorgés. 

Les  François  furçnt  furpris  de  voir  que  non 
fiiulement  le  village  croit  abandonné  ,  mais  même 
|e  iort  Anglois ,  qui  ,  s'il  eût  été  bien  défen- 
du >  eût  pu  ruiner  l'armée  Françoife.  Le  5  >  un 
foldat  François  prifonnier  vint  du  canton  des 
Qneyonuîhs  avec  un  collier  de  la  part  de  cette 
nation  ,  pour  demander  la  paix.  Le  Général  le 
renvoya  fur  le  champ  ,  avec  ordre  de  répoîidte 
qu'il  éroit  prêt  à  recevoir  les  fournirions  de 
ceu?  qui  l'avcicnt  envoyé  ,  pourvu  qu'ils  vinflenc 
vivre  dans  \t%  établiiTemens  François  j  mais  que 
s'ils  i^'obéiiToient  pas  fur  le  champ,  il  leur  en- 
Verroit  le  lendemain  à^s  troupes  pour  leur  porter 
jfa  réfolurion, 

En  çonféquence  Vaudreuil  partit  ^ï%  le  matir\ 
|yec  fix  ou  fepç  cents  hommes ,  ayant  erdre  4^ 
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'détruire,  tous  les  grains  ,  cie  brûler  les  villages  ,  i^^rrr-:rr 

&  d'exiger  (îx  de  leurs  Chefs  comme  otages.  Eu  s?ct  xyiii. 

cas  de  îéîlaance  »  il-  devoir  tour  pa/îer  au  iïl  de  ^^;f!^ 

l'épée.  Le  lendemain,  un  prifonnier  François-qiu 

s'écoir  échappé  »    ayant  remarqué    que   l'enrietni 

vou'oi:  cacher  quelque    cKofe  ,    Vau-lrcUil  conir 

mença  à  exécuter  les    ordres  en    cout;r.tjt  les  blés 

&  ravageant  le  pays  pendant  deux  jours  do  in.n-" 

che.  La  rage  tles  Indiens,  alliés  cesFîatKois ,  fut 

portée  fi  loin  y  qu*an  vé;.ér>;bie  Onnon:ague  ,  âgé 

de  près  de  cent  ans  ,  ik.    incapable  de   Kiir  avec- 

fes  autres   conjj>-.trloces  ,  ccanr  ron-sbé  entre  leurs. 

mains ,  ils  fe  préparèrent  a  le  faire  mourir  dans 

les  plus  cruels  tourj-nens  ,   fans    quM  cé'roigr.âr 

la    moindre    loibieire   ;    il    leur     rçprochoit    au 

cof.traire    de    ce  qr.'ils  s'éccienr.  re..ndu5  eiclaves 

des  François,  Qielques-uns   voulant  par   pitié   fè 

bâter  de  terminer  fa  vie  v  o  Pourquoi  ,  dir-il ,  vou^ 

«   tant  prelTer  de   finir  mes   r-ourmc-ns   ?    i::ijrezr 

»   moi  plus  de  temps,  afin  de  vous  montrer  corn- 

»  ment  doit   mquiir  un   homme  ;  car  je  meurs 

»  content ,   parce  que  je  n'ai  aucune  foibleiTe  à 

>5   me  reprocher  ". 

Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  desOnneyouths,    Ezfenùiv. 
Vaudreuil   revint  au    camp  avec  rrent.-cinq  pri- 
fonnierSi,  dont  plaheurs  ctuieat  François   ,    qu'il 
av.oit  délivrés  de  captivité,    èz   fuivi  des  Chefs, 
du  canîon  ,  qui  fc  fournirent  à  Frontenac.  Parmi 
les  priloinvicrs  étoit  un   jeune  Ai;uier  q.ai  s'cro:c 
échappé  d'un  établiiîement  Franç.ois  ,  &   qui  fijc 
brûlé  vif.  Il  rapporta  que   trois  cents  Aguiers   (Se 
Anglois  avoient  quitté  Orange  pour,  venir  au  fe-- 
cours  d'Oiineyourh  ^.-mais,  qu  ils  s'en  étoicrt  rçr 
tournés   dans   la  plus  grande  confteî'nation.  Kïi^ 

^^  iv 
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i^rr'-""   --*  faite   on   aiTernbla  un  Confeii  de  gneire  ,   eu  î! 

Sect.  x\m.  fi^if  rcfolu  qu'on  traireroit  de  la  nicme  manière 
H:(l  vcde  jg  canton  de  Goyovjuin  ,  &  qu'après  cette  opc- 
ration  on  conltririroit  des  rorts  pour  contenir  les 
Sauvages  ,  ou  les  forcer  à  quitter  le  pays.  Fron- 
tenac paroi iToit  d'abord  approus'er  cette  ré'oîu- 
tion  j  mais  rout-à-conp  il  changea  d'avis  ,  &  dé- 
clara qii'il  fa'loit  fur  le  champ  retourner  à  Mont-» 
Real. 
Afotiff  de  ■    Charîevoix  eft  fort  embarralTé  de  deviner  quels 

/j  rttrcite.  [iircnt  Ics  motifs  qui  déterminèrent  Fronte:-:ac. 
Il  dit  qu'il  ht  rétiexion  que  fi  les  Iroquois  étoienc 
fournis  5  fon  gonvernemenr  ne  fignii^eroic  plus 
rienj  d'autres  aiTurent  qu'il  étoit  jaloux  de  Vau- 
dreiiil  :  mais  ,  f\ns  adopter  toutes  ces  extrava-^ 
gances  ,  nous  tioi: -ons  de  quoi  juniifier  fon  re- 
tour. Cette  expédition  couri>it  prodigieufement  , 
&  en  effet  n'avoir  rien  produit ,  car  les  Sauvages 
a  voient  peruu  au  plus  trente  ou  quarante  hommes  j 
ils  pouvoient  aifcment  rebâtir  leurs  cabanes,  6'c 
les  AngK^is  leur  fourniroient  abondamment  des 
fuhfiftances.  Ainfi  Frcntenac  conclut  que  ce  fe- 
rcic  une  folie  d'aller  plus  loin  j  Sz  malgré  les 
repréfentaticns  de  Cà!!ieres  &  des  autres  Offi- 
ciers ,  il  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite  ,  qui 
C(îmmença  à  fe  fiire  le  neuf,  &  l'armée  arriva 
à  Mont-Réal  le  vingt ,  n'ayant  perdu  en  tout  que 
fîx   horiimes. 

Frontenac  y  trouva  d'Argenteuil  avec  cîn-» 
q'i.uite  François  de  Michiilimakiriac  ,  mais  qui 
croient  arrivés  trop  t:rd  pour  fe  trouver  à  l'ex- 
pédition,  II  apprit  au  Général  que  les  Sauvages 
du  nord  ôç  de  i'ouen:  n'avoicnt  eu  d'autres  rai- 
fons  pour  fe  dift>enf?r  de  joindrç  l'armée ,  quç 
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rit^ée  dcfavantageufe  qu'ils  s'étoieiit  formée  des  -•'■■"■»«»' ^m-^*Ji 
François,  Us  avoient  dit  que  cetce  expédition ,  sect  xvi:i. 
comiue  toutes  les  autres,  tomberoit  fur  la  terre.      //(?'rîie 

Q>-i  ^   .  ,    .  1  l' Amirique. 

aoi  qa  il  en  loïc  j  on  lui  rapporta  quelque  temps  ■ 

après ,  que  les  Iroquois  ëcoient  fur  le  point  de 
pcnr  par  la  Famine  ,  &  que  les  Anglois  de  New- 
yorclç  croient  hors  d'érat  de  leur  fournir  àt<,  vi- 
vres. Il  imagina  alors  qu'en  les  faifant  haraiïoc 
par  des  partis  détachés  ,  il  les  ameneroit  aifé- 
rnent  à  fe  foumetçre  ,  &c  après  avoir  donné  des 
ordres  en  confîquence  ,  il  retourna  à  Québec. 
Il  ne  tarda  pas  a  voir  combien  il  s'écoit  trompé; 
les  Iroquois  envahirent  les  étab'-iiremens  Fran- 
çois avec  plus  de  fierté  que  jamais  ^  leurs  villages 
furent  rétablis  dans  un  meilleur  état  qu'aupara- 
vant ;  au  lieu  d'ècre  fournis, ils  n'en  furent  que  plus 
acharnés;  enfin  la  récolte  ï^l  (\  mauv.iife  ,  q:e 
les  François  furent  pluï  expoiés  à  fouiiiir  la  ta- 
mii^e  que  leurs  ennemis. 

Vers  la  fin  de  l'automne  ,  Callieres  eut  ordre    Autres  ^.vV, 
de  lever  un  gros  corps  de  troupes,  &  de  march^n-  ''•"^"•'^■"'t'-*? 

ri  1  1         A-  'iiT  Us  ^auv'T-^ci^ 

Ii'.r  les  glaces  contre  les  Agn'.er?  ;  mais  la  diletre 
des  provilions  rendit  ce  deifein  impraticabie. 
Alors  Iç  Gouverneur  lui  ordonaa  d'envoyer  un 
parti  de  cinquante  hommes  datis  l'endroic  où  les 
Iroquois  étoient  da::s  l'ufige  de  cbalfer  pendant 
l'hiver.  Ce  projet  ne  fat  pas  plus  heureux  ,  parce 
qu'on  apprit  que  les  Onneyouths  é. oient  en  mou- 
veiv.e.nt ,  &  que  cqiiq  année  les  Iroquois  avoienc 
décidé  d'aller  chaflTer  ailleurs.  Cependant  quel- 
ques challeurs  s'avancèrent  du  côté  de  New  Yorck, 
mais  peu  échappèrent  ;  ils  furent  taés  ,  foir  par 
ks  Maginhans  3  foit  par  les  Agniers ,  foi:  même 
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^^  par  les  Sauvages  alliés ,   qui  les  prirent  pour  des. 
sect.xvîîi.  Anplois. 
Hpoi-cde      Le  f  Février  1ÎJ97,   trente-trois  Onneyouths 

l  Amérique.         •  >\x  n  ■    i       cC  ■  ii 

vnirent  a  Mont- Real  ottiir  ,  au  nom  de  leur 
canton  ,  de  Te  fouinectre  au  Gouverneur- Général. 
Ils  ajoutèrent  que  les  autres  cantons  voudroient 
bien  fuivre  ctt  exemple  j  mais  que  ,  places  entre 
leurs  ennemis  ,  les  Onnoutagues  les  retenoienx 
par  un  bras  ,  &  les  Agniers  par  l'autre  j  que  cela 
cepencianr  ne  changeoit  point  leur  intention  ,  &: 
que  fi  Ononthio  vouloit  leur  envoyer  quelqu'un  , 
ils  viencîroient  très  certainement.  Quant  à  nous  , 
oirent-ils  ,  nous  nous  fixerons  cù  irvoudra  ;  toute 
la  grâce  que  nous  lui  demandions  ,  c'ell  de  con- 
ferver  no:re  nom  d'Onneyouths.  Cailieres  les  ac- 
cueillit f.^rc  bien  ^  Se  reçut  ordre  de  Frontenac  do 
renvoyer  le  principal  d'entre  eux  au  canton  d'On- 
rieyouth,,  afin  qu'il  rendît  compte  à  fes  compatriotes 
de  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  ,  cS:  les  engageât 
à  venir  avec  lui  s'établir  pa^rmi  les  François. 
F!ené(feees  Cette  déniarclie  ^les  Onneyouths  donna  de 
l'inquiétude  aux  Onnoiit.igues  ôc  aux  Agni^rs  ; 
&  ceux-ci  ,  fous  prétexte  d'efcorter  deux  femmes 
rranç.nfes  qui  avoient  été  faites  prifoimieres  quel- 
que temps  auparavant ,  envoyèrent  deux  de  leurs, 
compatri.otcs  à  Qiiébec  pour  favoir  ce  qui  s'y 
palToir.  Ces  prifonnieres  apprirent  au  Gouvcrneui: 
que  les  Ucq'.îois  éroient  revenus  de  la  cor.llcr- 
iiation  dans  laqiiqUt;  Tinvafiûn  &  la  dcvafîntioii 
ce  leur  pays  k^s  avoient  ji:zés  5  que  les  Anglois. 
av(;ient  fait  aux  Qnncntaguef;  des  préfens  iutli- 
fans  pour  les  dommager  de  lenrs  pertes ,  &  pour- 
.^5  meure  à  portée  de  rcbâcir  Içurs  villages ,  «§c. 


£ark 
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.j8[ii*aa  printemps  fuivinr  ils  fe  propofoient  même ^ 

de  femer  les  terres  que  les  François  avoienc  rava-  sect.  xviiî. 
gées.  î-es  deux  Av^niers  parlèrent  fort  librement  ,  (fiûf^irede 
au  Gouverneur.  Ils  demandèrent  fi  le  chemin  «'■•2««» 
qui  condailoir  de  Qjébec  dans  leur  pays  étoip 
libre  ,  Ik.  Van  d'eux  demanda  qu'on  lui  rendît 
fon  h\s  qui  éroit  prifonnier.  Frontenac  leur  ré-r 
pondit,  que  fi  la  remife  qu'ils  venoient  de  lui 
fiire  de  deux  prifonnieres  ne  le  retenoit ,  il  leur 
feroit  fentir  tout  le  poids  de  l'indignation  que 
lui  caufoient  leurs  demandes  infolenrçs  j  qu'il  nç 
leur  répondroit  point  avant  qu'ils  ne  fe  fuffent  fou- 
p-\is  à  fa  volonté,  ^  qu'iîsne  lui  euHenc  renvoyé  tous 
les  prifonniers  François,  Il  fit  plus  ,  il  retint  les 
deux  A<7niers  à  Québec  pendant  tout  l'hiver  , 
afin  qu'ils  ne  puiîent  pas  avertir  leurs  compa- 
triotes de  fe  tenir  en  garde  contre  \ts  partis 
qui  couroient  de  coté  t:  d'autre. 

D\ns  le  même  temps  ,  il  envoya  à  Mont-r 
îléul  de  nouveaux  ordres  pour  qu'on  harafTât 
fans  ceflTe  les  Iroquois  ,  &:  qu'on  s'informât  ^ 
s'il  étoit  pollible  ,  de  ce  qui  fe  tramoit  entre 
leurs  cantons  &  la  Colonie  de  New  -  Yorck. 
î^e  1 5  M.ii  ,  les  Sauvages  à^s  montagnes  &  des 
çafcades  de  Sainr-Loijis  vinrent  offrir  leurs  fer- 
vices  au  Gouverneur  de  Mont  Real  ;  cet  Officier 
leur  répondit  qu'il  trouveroit  l'occafiDa  de  les 
employer  chez  eux  ,  d'où  \\  leur  défendoit  de 
s'ccartcT  Cet  ordre  fut  occafiv')nné  par  des  dé- 
pêches (]n'un  Canadien  avoir  remifes  au  Gouvev- 
jieur  général  ,  de  la  parc  de  G.ibaret  qui  était 
arrivé  de  France.  Ces  dépêches  po.rroient  qu'il 
fe  2"''^âf  bien  ds  fe  défiire  de  fes  troupes  ,  ni 
^e   les   employer  à   des  polies  élojg:iés  ,    parce 
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qu'une  efcadre   écoit    prête   à  faire  voile  ci^Aii- 

Sect.xviii.  gieterre  ;    qu'elle   deroic    fe  joindre  à   celle  de 

Hiflr'ire  dt  Bofton  pouT  atcaquet  enfuice  le  Canada  ,  &:  quii 

Amtrique.    f^n^jj  féunir    looo  ou  izoo  homn:ies  pour  être 

prêts  à  exécuter  les  ordres  du  Roi. 
Les  Tr^quo-s  L'cbéilTance  à  cts  ordres  perfuada  aux  Iro^- 
wcc;r-7j£«c£«f  q^jQJj  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  des 
rrançois  j  en  conlequence  ils  renouvelèrent  leurs 
incurfions  &  leurs  ravages  dans  le  Gouverne- 
ment de  Mont- Real  \  ce  qui  obligea  C.iUieres 
à  envoyer  un  détachement  contre  eux.  Bientôt 
api  es,  quelques  ptilonniers  de  New-Yorck  les  af- 
furerenc  que  les  colons  éîoienc  trop  malheureux 
pour  rien  tenter  contre  le  Canada  ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  bien  plus  d'être  attaqués  par  les  Françoi*'^ 
\y  ..s  le  niênie  temps ,  on  apprit  que  les  An- 
glois  s'éioient  emparés  du  fort  Nelfon.  Vers  la 
fin  de  l'automne  de  l'année  précédente  ,  quatre 
vaiffer.ux  Anglois  &  une  bom.barde  avoient  paru 
icj  ^«,ç/o.'i  dans  la  rade.  Deux  vailTeaux  François  y  entre- 
lo^tNdhn  '^^'"■^  P^"^  ^'^  temps  après  j  mais  ils  partirent  fur 
le  c'iamp  \  l'un  arriva  en  France  ,  &  l'autre  fit 
nauhage  en  voulant  aller  à  Québec.  Après  leur 
«léiîart ,  les  Anglois  canonnerent  le  fore  ,  &'  ef- 
rayèrent  de  débarquer  quelques  troupes  ,  mais 
elles  furent  repoulfées  \  enfuire  on  bombarda  le 
fort  fi  vigoureufement ,  que  laForeft,quiy  com- 
mâmioit ,  avoit  demandé  à  capiruler  ,  &:  à  être 
traafporré  lui,  fa  csrniîon  &  leurs  effets ,  dans 
quelque  port  appartenant  à  la  France.  Cette 
capirularion  tut  confentie  ,  &  pias  violée  par 
le  Commandant  Anglois  ,  oui  emmena  la  gar-» 
nifon  prifonniere  en  Anc^leterre. 

Quatre  mois^après  j  eiîe  arnva  dans  cette  iHe  3^ 
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ïî'oii  elle  pAÎTa  en  Fiance  \  6c  a.  p^ine  y  éroir-cMe 

ceu;c;ndae  ,  qu'on  loi'ma  le  projet  d'une  expédi-  shct  xvm. 
Eiûii«pour  reprendre  le  fore  Nelfon  ,   &  qu'elle  ._''^^. '""''* 
s'cinb.uqua  pour  cet  effet  prefque  toute  entière  à    '  '^-"f-*-' 
bord   de    quatre  VâilTeaux    &c    d'un   floop    qui 
f.iifoient      vcile    de    la    Kochelie  fous    les    or- 
dres de  Serigny  ,  qui,  en  arrivant  à   Piaifance, 
aevoit    céder     le    commandement    à    fon    frère 
Iberviile.   Ce  dernier  ,  avant  de  fe  rendre  à  la 
baie  d'Hudfon  ,  dévoie  viliter  le  fort  Nîxoat  fur 
\a  rivière  de  S.-Jean  ;   mais  l'efcadre  arriva  trop 
tard.  La  faifon  étoit  (i  avancée  ,  ôc  Jes  vaifTeaux 
fi  fatigués  du  voyage  ,  qu'on  fut  obligé  de  faire 
voiie  tout  de   faite  pour  le  fort  Nelfon  ,  ôc   ils 
arrivèrent  à  l'entrée  de  la  b::ie  d'fludfon  le   28 
Juillet. 

Le  3  Août,  il  gela  fi  fort,  qu'un  des  vaifTeaux 
périt  5  3c  on  eut  beaucoup  de  peine  à  fauver 
l'équipage.  Le  4  Septembre  ,  l'efcadre  parut  de- 
vant le  port.  Le  Général  envoya  un  Oiîicier  à 
terre  pour  reconnoîrre  le  rivage  ,  8c  prendre  con- 
noilfance  de  quelques  vailitaux  Anglois  qu'il 
avoir  vus  à  l'entrée  de  la  baie.  Le  lendemain  , 
il  apperçut  trois  vaifieaux  Anglois  ;  8c  queiqu'un 
de  ces  vaiileaux  fut  plus  fort  que  le  fien  ,  il  les 
attaqua,  8c  en  prit  un  appelé  la  Baie  d'Hudfon^ 
Enfuite  ,  comme  il  fe  préparoit  à  attaquer  le 
fort  Nelfon  ,  il  fit  naufrage  lui  &  fa  prife.  Les 
équipages  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver ,  ôc 
même  de  retirer  aflez  d'artillerie  pour  attaquer 
le  fort;  les  provifions  manquoient,  mais  il 'ef- 
préroit  trouver  dQs  vivres  dans  le  fort.  Comme 
il  faifoit  (es  difpofitions  ,  il  apperçut  fes  trois 
vailfeaux  qu'il  avait  perdus  de  vue  depuis  plufieurs 
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jours ,  &  qui  avoient  été  fort  iraltraités  par*  là 
SEeT.x\'iii.  même  tempête  qui  avoir  fait  petir  fou  vaificau. 
^  Hiijoi'ede  Ce  renfort  venoïc  fort  à  propos  .  &  rtiieou- 
^  ragea  ,  en  même  temps  qa  il  intimida  le  Com- 
mandant Anglois  Bailey  ,  qui  demanda  immé- 
diatement à  capituler.  La  garnilon  conliftoic  erï 
cinquante  deux  hommes,  dont  dix  fept  avoient  été 
de  l'équipage  du  vailîeau  la  Baie  d'HudJon  ,  ôz 
s'ctoienc  échappés  après  le  naufragc.Ils  prohierent  de 
la  capituiarion.  Iberville  reviîu  en  France  fur  lé 
Profond.  Lorfqu'il  arriva  à  Belle- Iile  ,  (on  équi- 
page étoit  fi  malade  du  fcorbut  ,  qu'il  n'y  avoic 
pas  un  homme  en  état  de  faire  le  fervice.  Lai 
conquête  de  la  baie  d'Hudfon  étoit  plus  impor- 
tante que  les  François,  eux-mêmes  ne  le  croyoienrj 
d'abord  ils  y  trouvoienc  les  plus  belles  fourrures 
de  l'Amérique,  enfuite  lés  natifs  éroieric  fi  mi- 
fcrables  ,  qu'ils  les  vendoient  à  meilleur  marché 
qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Amérique. 

Frontenac  cependant  étoit  dans  l'embarras  de 
favoir  comment  il  pourroit  exécuter  les  ordres 
qu'il  âvo'.t  reçus  de  la  Gour  ,  lorfque  le  Chef  utt 
canton  des  Gnneyouths  arriva  feul  à  Québec  ,  «3^: 
s'étant  préfenté  avec  indifférence  au  Général  ^ 
lui  dit  que  fes  compatriotes  ayant  appris  le  bon 
accueil  qu'il  avoic  fait  à  leurs  frères  ,  étoient 
difpofés  à  fuivre  leur  exemplcCe  Chef  étoit  le  même 
queCalliereS)  par  ordre  de  Frontenac,  avoit  renvoyé 
dans  fon  pays  pour  faire  part  à  fa  nation  du  bon- 
heur dont  jouilfoienu  ceax  qui  étoienn  venus  s'é- 
tablir parmi  les  François.  11  ajouta  que  les  On- 
nontagues  étoienn  prêts  auffi  à  fe  fcumetrre  ,  & 
qu'ils  ailoient  envoyer  un  coiliev  à  Ononthio , 
pour  favok  s'il  voudrok  \qs  recevoir  ,  &  un  autre 
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aux  Miffionnaires  ,  pour  qu'ils  priafTent  le  Dieu 
des  Chrétiens  de   leur  procurer  la  paix  avec  les  s.<ct.  xyiir* 
François.  ,.  fî^""'"  * 

„-'  ,  ,.  l  Aincriquei 

tronrenac  jugea  que  tous  ces  compîimens 
n'avoient  Dcur  objec  qvîe  de  gai^ner  du  temps.  Il 
n'avoir  pis  à  hciicer  ,  ou  il  falloir  déclarer  la 
guerre  ,  -ou  difiimulcr.  Les  ordres  ds  la  Cour  lui 
dcteiidoienc  le  preaiier  parti  j  en  conféquence  il 
répondit  au  Chef:  Onneyoutii  ,  qu'il  accordoir  à 
fa  narion  jufqu'au  mois  de  Septembre  pour  fe 
déterminer  à  venir  en  corps  demander  la  paix  ; 
mais  que  s'ils  laiffoient  pafler  ce  délai  ,  elle  trou- 
veroit  toujours  en  lui  l'ennemi  le  plus  implacable. 
Frontenac  favoit  bien  que  cette  menace  ne  feroit  pas 
Cin  grand  effet  \  cependant  il  n'auroit  pas  cru  que 
les  Sauvages  reulFcnt  bravé  (I-rôt ,  car  quelques 
jours  après  ils  renouvelèrent  leurs  incurficns.  Ce 
ne  fut  pas  à  cette  époque  la  feule  inquiétude  qui. 
agitât  le  Gouverneur. 

Un  gros  corps  des  Miamis  établis  près  la  rivière    Fratiunac  fe 
de    Maremek  ,  qui  fe  jette  dans  la  partie  orien-  i>rou-iu  avec 
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t-aîe  du  lac  Michigan  ,  s  etoit  mis  en  aiarcne  au 
tiiois  d'Août  de  l'année  précédente  ,  pour  joindre 
leurs  frères  qui  h?.bitoicnt  les  bords  de  la  rivière 
deS.-Jofeph  ;  mais  ils  hirent  attaques  en  che- 
ihin  par  les  Sieux  ,  qui  en  tuèrent  un  certain 
liombre.  Les  Miamis  de  la  rivière  de  S.-Jofeph  , 
pour  venger  leurs  frères  ,  marchèrent  contre 
les  Sieux  ,  &  pénétrèrent  dans  leur  pays ,  cii  ils 
les  rrouverent  retranch.és  dans  un  fort  avec  quel- 
ques Contrebandiers  Fra'Kois.  Cela  ne  déconcerta 
point  les  Miamis  j  ils  donnèrent  plufiears  fois 
i'aiîaut  au  fore,  m:as  ils  furent  toujours  repoailes  ;  . 
^  après  avoir  perdu  leurs  plus  braves  hommes  ^ 
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ils  furent  obligés  de  rcLouiner  chez  eux.  En  che* 
XVIII.  n^-in  ils  rencontrèrent  un  parti  de  Fran(j-ois  qui 
H'fttnSe  di  ponoient  des  armes  &  des  munitions  aux  Sieux* 
l^mm^uc.  jj^gg  Miamis  enlevèrent  ces  armes  &  ces  muni- 
tions fans  faire  d'autre  mal  aux  François.  Les 
Outaouais  j  avertis  de  ce  qui  s'étoit  paiïë ,  en 
iiiformcrent  fut  le  champ  Frontenac  ,  en  lui 
difant  qu'il  étoit  néceflaire  d'appaifer  les  Miamis 
pour  les  empêcher  de  fe  joindre  aux  hoquois. 
Frontenac  donna  de  belles  paroles  j  mais  les  Mia- 
mis ,  toujours  irrités  ,  a! loient  faire  brûler  Perrot ,, 
quoiqu'il  ciit  toujours  joui  parmi  eux  de  la 
plus  grande  conficiération  ,  fi  les  Outagarnis  ne 
l'avûient  enlevé  de  leurs  mains.  Frontenac  trouva 
cependant  le  raoyeri  de  les  adoucir  \  mais  il  crai- 
gnit que  la  Cour  ne  fût  inftruite  de  cette  aaaire  j 
qui  lui  auroit  attiré  d.tc,  défagrémens  ,  parce 
qu'elle  lui  avoir  ordonné  exprelTément  d'empêcher 
tout  François  de  commercer  avec  les  Sauvages. 

Champigny  &  Caliieres  étoient  d'avis  ,  corpme 
Frontenac  ,  qu'on  fît  refter  un  tettain  nombre 
de  François  au  poftc  de  Michillimakinac  «Se  de 
Saint-Jcfcph ,  pour  empêcher  les  Anglois  de  s'y 
établir,  &  pour  établir  un  commerce  avec  les  In- 
diens. On  l'écrivit  à.  la  Goor  ,  &  on  ajouta  qu'il 
fallait  enfuite  epvoyer  tous  les  ans  au  moins 
vingt-cinq  canots  chargés  de  marchandifes  qui 
ftroient  diftribuées  par  le  Gouverneur  aux  amis 
des  François  ,  pour  les  empêcher  de  fe  joindre^ 
/  dux  Anglois  \  &  qu'il  n'ét-oit  pas  moins  nécef- 
faire,  pour  la  fureté  des  Miffionnaires ,  d'envoyer 
de  temps  en  temps  à^^  troupes  dans  les  contrées 
fauvâges.  Les  Minières  approuvèrent  z^i^  pro^ 
poficionSfc 

Vers 


Livre   XXXÎII.  j(^i 

Vers  la  fin  d'Aoûr  ,  Cadiilac  ,  qui  avoir  ccé  in- 
formé par  CalHtrcs  de   l'iavafion  prémcditée  par  Sect.  xviil. 
îes   Ani^loi^  ,   arriva  à  Monr- Real   avec  un  corps      f/'P-o^ede 

ri'LlJT-  -v  •  C  ^       l  Amérique. 

ccniidei.^blt  de  rrançcis  ck  trois  cents  oauvages 
des  Tribus  l'e  Sakis,  de  Poutcouâîamis  ,  Ou-  s^uvc^es  Çe 
taouais  &  Hurons.  Frontenac,  qui  s  y  trouva  ,  les  ^^'^«'"/<^^"  ^ 
reçut  avtc  diftn.6t;on  ,  loua  leur  zde  ec  leur 
emprefllment  à  vtnir  au  ftcours  es  la  Colonie, 
&  la  bravoure  qu'ils  avciert  déployée  dans  la 
campagne  précédente,  penclu:£  laquelle  ils  avcienc 
lué  ou  piii  environ  cent  Tl»  nncnthcuans. 

Dans  ces  circonftancfcs ,  les  Iroqliois,  au  noiribre 
de  deux  cent    cinquante  hommes,  dont  ioixarjte 
ctoient  dans    è,cs  canots  _,    fe   mirent  en   niatche 
pour  ioinjre   Baron  j  mais  ils  furent   découverts 
par  Rat  ,  qui  étcit  cnriéiement  dévoué  aux  Fran- 
çois ,     &   qrioiqu'il    n'eût    que    cent    cinquante 
hommes  avcc   lui  ,  il  attaqua    l'ennemi  ,  !k  par 
un  ftratageme  nouveau  &  employé  à   propos ,  il 
en  tua  quaranre-fix  &:  en  prit  quatotze.-Cotte  ac- 
tion &  les  au.tres   fervices  qui!  avoir  rendus  aux 
François  ,  lui  acquirtut   une  grande  coniiuération. 
dans  l'efprir  du  Général  ;  mais   celui-ci  connoif- 
foit  trop  bien    les  Sauvages  ,  pour  croire  que  ce 
zèle  tut  défintértlTé,   ou  qu'il  fCic  excité  icule- 
jnent  pour  lui  plaire.  En  conféquence  il  leur  parla 
avec    t-ranchife ,   les   encouragea   à    lui  préfcnter 
leurs   griefs  s'ils  en   avoient ,   avec  promtlîe   de 
les  redrelTer  autant  qu'il  lui  feroit  poliiblc  \  que 
cependant  ils  dévoient  fe  tenir  toujours  bien  unis 
contre  leslrcqnois,  auxquels  il  feroit  une  guerre 
éternelle.  Onanguiée  ,  Chef  des  Pouteouatamis  , 
fe  leva  alors ,  &:  avec  lui   un   Orateur  à^s  Sau- 
vages de  raffemblée ,  qui  dit  qu'en  éroit  accoa- 
Toma  LXXFIL  L 
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tumé  à  leur  promettre  beaucoup  plus  quon  ne 

S£CT.  xvm.  leur  donnoit  ;  qu'on  s'étoit  engagé  plufieurs  fois 
Miftoirt  de,  ^  ne  pas  les  laifler  manquer  d'armes  ni  de  mu- 
l  menque.  j^jçJqj^j  .  ^yg  cependant  ils  n'avoient  rien  reçu  de 
toute  l'année  j  que  ce  n'étoit  pas  ainfi  que  les 
Anglois  fe  conduifoient  avec  les  îroquois ,  & 
que  Cl  cela  continuoit  ,  ils  ne  viendroient  plus 
à  Mont-Réal. 

Le  Gouverneur  leur  répondit ,  que  quoiqu'ils 
n'eulTent  reçu  pendant  l'année  ni  armes  ni  mu- 
nitions j  ils  n'y  perdroient  pas  pour  avoir  attendu  5 
qu'il  avoir  projeté  une  grande  expédition  de 
guerre  ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  leur 
communiquer  ;  mais  qu'aufli  -tôt  qu'il  auroit  pris 
toutes  fes  précautions ,  il  auroit  foin  que  rien  ne 
leur  manquât.  Sur  cela  ils  partirent  fatisfaits  j  & 
comme  il  ne  craignoit  plus  que  les  Anglois  vinf- 
fent  envahir  le  Canada ,  il  les  renvoya  fans  leur 
donner  d'autre  audience. 

11  paroît  que  la  grande  expédition  dont  il  leur 
avoit  parlé  devoir  être  dirigée  contre  la  Nouvelle- 
Angleterre,  dont  la  conquête  avoit  été  projetée 
par  Pontchartrain  lui-même.  Frontenac  avoit  fait 
fes  préparatifs  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  mar- 
qua au  Miniftre  qu'il  feroir  en  état  de  marcher 
huit  jours  après  avoir  reçu  fes  ordres  j  mais  il 
obfervoit  que  la  conquête  de  New-Yorck  étoic 
bien  plus  avancageufe  que  celle  de  Bofton  ,  qui 
n'incommod©it  point  la  Nouvelle  -  France  ,  ôc 
que  New-Yorck  feroit  foumis  aifément  en  at- 
taquant la  capitale  par  mer ,  tandis  que  les  troupes 
de  terre  s'empareroient  de  New-Orange  ;  mais 
fes  repréfentations  vinrent  trop  tard.  Le  Roi 
avoit  donné  au  Chevalier  de  Ntfmond  dixvaif- 
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ïeaux  de  guerre  ,  une  frégate  &  deux  brûlots,  avec 
ordre  de  joindre,  le  15  Avril ,  i'efcadre  de  Ro- 
chetorc,  commandée  par  Mjgnon  ;  &  pour  qu'on 
ne  Te  plaignît  point  qu'il  fût  arrivé  trop  tard , 
ils  dévoient  faire  voile  directement  pour  la  baie 
de  Plaifance  ,  &  chalTer  entièrement  les  Angîois 
de  Terre  Nenve  i  enfuite  ils  dévoient  aller  an  fort 
de  Pemmaquid,  d'où  i's  détacheroient  un  vailfeau 
a  Québec  pour  prendre  quinze  cc^nts  hommes  qui 
feroient  prêts  à  marcher.  La  jonction  étant  ef- 
fedluée  ,  la  flotte  de  voit  aller  foametrre  Bofton  , 
ruiner  tous  les  établifîemens  Anglois  entre  cette 
ville  ôc  Pifcataqua,  de  manière  qu'ils  ne  puflent 
pas  être  réparés. 

Le  Roi  ,  craignant   que  Frontenac   ne  pût,  à  Les  François 
caufe  de  fon  erand  â^e,  commander  en  perfonne,  ^''^^"!rj  1  * 
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lui  lailfoit  la  liberté  de  fe  faire  remplacer  car  l'Amc^i^Ls 
Vaudreuil,  qui,  dans  ce  cas ,  devoit  obéir  à  Nef-  ^"S^^^-'"' 
mond  j  mais  (i  Frontenac  marchoit  ,  il  dévoie 
diriger  l'expédition.  Après  avoir  pris  Bofton  & 
ravagé  les  cotes  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  la 
flotte  ôc  l'armée  Françoife  dévoient  réduire  New- 
Yorck,  &  ruiner  également  cette  Coioi^ic.  Si  les 
forces  de  Nefmond  n'éroient  pas  fiiffifintes,  il 
étoic  autorifé  à  prendre  avec  lui  tous  les  vaif- 
feaux  de  guerre  François  employés  dans  la  baie 
d'Hudfon. 

Lorfqae  Nefmond  étoit  dans  la  rade  de  la 
Rochelle ,  il  reçut  ordre  de  donner  au  Chevalier 
Villebon  ,  qui  ctoit  à  Naxoat  dans  l'Acadie  ,  tous 
les  fecours  &  renforts  qu'il  feroit  pollible  ,  & 
lorfqu'il  arriva  dans  la  baie  de  Plaifance,  Pon- 
chartrain  lui  fit  favoir  que  dix  vaiHeaux  Anglois , 
efcortés  par  un  vailfeau  de  guerre,  étoienr  partis 

Lij 
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du   Portugal  pour  aller  pêcher  fur  les  bancs  èe 


•sect.  XVIII.  Terre-Neuve,   &  qu'il  devoir  les  artaquer,  après 
•v^Jlr^Zf'^  quoi  il  prendroit  ou  détruiroic  tous  les  vailfi 
Anglois  qu'il  rencontreroit  dans  ces  parages. 


Expédtion  y^l  ^[oit  le  plan  que  les  François  avoient  conca 
t^efmond.  pour  la  deftruélion  des  Anglois  dans  l'Amérique 
feptentrionale  ,  fans  penfer  aux  grandes  difficultés 
<jui  dévoient  s'oppofer  à  l'exécution.  Ntfmond 
fut  deux  mois  en  voyage  avant  d'arriver  à  Plai- 
iance ,  où  il  ne  parvint  que  le  24  Juillet.  Il 
aiïembla  un  Confeil  de  guerre ,  pour  favoir  s'il 
falloir  aller  diredement  à  Bofton  ,  &  on  arrêta 
que  cela  n'étoit  pas  poflible ,  i**.  parce  qu'on 
ignoroit  abfolument  ce  que  faifoient  les  Anglois  5 
2°.  parce  que,  quelque  diligence  que  l'on  fit,  les 
forces  du  Canada  ne  pourroient  arriver  à  Pem-^ 
maquid  avant  le  10  Septembre,  Se  qu'alors  la 
"flotte,  qui  n'avoit  des  provisions  que  pour  cin- 
quante jours,  feroit  hors  d'état  de  rien  entre-. 
-prendre. 

Nefmond  n'avoit  rien  à  répondre  à  ces  rair 
fons.  Il  détacha  un  de  (qs  Oiïîciers  pour  con- 
duire en  Canada  tous  les  vailfeaux  qu'il  avoic 
à  e'fcorter ,  mais  il  lui  ordonna  de  revenir  ,  & 
<3e  lui  dire  s'il  avoir  vu  quelques  vailFeaux  An- 
glois. Nefmond  fe  pofta  enfuite  à  vingt-deux 
iieues  à  l'ouell  de  Plaifance  ,  d'où  il  était  à 
portée  d'agir  contre  les  Anglois.  Au  commence- 
ment d'Août ,  il  fut  averti  que  les  Anglois  for- 
tifioient  le  pofte  de  Saint- Jean  ,  &  ayant  aflTem- 
blé  un  autre  Confeil  de  guerre  ,  on  convint 
unanimement  d'attaquer  ce  fort ,  d'autant  mieux 
qu'on  fut  averti  qu'on  pourroit  y  prendre  trente- 
quatre  vaiiïeaux  Anglois.  Les  ij^is  yenoienc  de 
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Plimouth ,   fous  les  ordres  du  Capitaine  Norris  ,  e 


&  les  autres  d'Irlande,  ayant  à  bord  mille  hommes  s  ex  xviiri- 
de  troupes  de  terre  *  commandés  par  le  Colonel    ^'floiredc 

r-^-,  r  l  Amérique. 

Gibfon. 

La  flotte  Françoife  fit  voile  en  conféquence 
pour  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve  :  mais 
Nefmond  fut  trompé  dans  fon  attente  ;  il 
n'y  trouva  pas  un  féal  vailfeau  Anglois  ,  &  fans 
avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon  ,  il  fut  oblige 
de  retourner  en  France. 

La  Coût  de  France  ayant  fort  a  cœur  la  réduc'  ec  des  An^ 
tion  du  fort  de  Pemmaquid  ,  s  en  empara  ,  comme  ^("'•^  contre 
nous  l'avons  dit  dans  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  &  après  l'avoir  rafé  jufqu'aux  fon- 
démens,  IberviUe  &  Bonaventure,  qui  comm.an- 
doient  cette  expédition  ,  apperçurent  une  cfcadre 
Angloife ,  comme  ils  forcoient  de  la  rivière  de 
Pemmaquid.  Ibervilîe  ordonna  à  un  vaifleau  qu'il 
avoir  pris,  de  fe  tenir  caché  derrière  lui.  Il  y  avoic 
à  bord  de  cette  prife  cent  Sauvages  Mickmak  y 
qui,  voyant  le  danger  qui  les  menaçoit,  deman- 
deront à  aller  à  l'abordage  contre  le  plus  gros 
vaiifeau  ennemi ,  aimant  mieux  iTK)urir  les  armes 
à  la  main  ,  que  pourrir  danS  les  prifons  de  Bof- 
lon,  &  le  Capitaine  le  leur  promit  j  mais  Iber- 
vîlie  ferra  fi  bien  la  terre ,  que  les  Anglois 
n'ofant  pas  le  fuivre  ,  changèrent  de  chemin  & 
fe  tournèrent  vers  la  rivière  de  Saint- Jean  ,  pen- 
dant qu'ibervil'e  arriva  fur  la  côte  du  Cap 
Breton.  Il  y  débarqua  tous  les  Sauvages  ,  à  l'ex* 
ception  de  trois  qui  ne  voulurent  point  l'aban- 
donner ;  mais  il  ne  put  point  attendre  Laheve^ 
où  il  y  en  avoir  d'autres  qui  vouloient  s'em- 
barquer avec  lui  pour  Terre-Neuve.  Il  y  arriva. 

L  ii] 
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==rrr— ~-    le    ii   Août,  6c  |eca   l'ancre    dans  la  rade  de 

SEcr.  xviir;  piaifance. 
H'.fjotrede       Cependant  tes  vaifTeaux  Anglois,  auxquels  il 
avoïc    échappe,   tombèrent   lut   le   Chevalier  de 
Villebon  ,  qui,  avec  une  compagnie  de  Sauvages  ^ 
retournoit  au  fort    de  Naxoat  ,    &  on  le  fit  pri- 
fonnier.    Les  Anglois  continuèrent  leur   courfe 
jufqu'à    Beauba/Iîn  ,  où    Bourgeois    préfenta   au 
Capitaine   un    écrit   par    lequel   les    habitans  de 
Beaubafîin  s'ctoicnt  engagés,  lors  delà  conquête 
de  l'Acadie   par  William  Phipps ,   à  être  fidèles 
au  Roi  GuilLuime.  En  même  temps  ,  deux  cent 
cinquante  Aiig'ois   &    cent  cinquante    Sauvages 
furent  débarqués.  Le  Commodore  accueillit  fort 
bien  Bourgeois  &  les  principaux  habirans  de  la 
place  le  reçurent  fur  le  rivage,  &  le  ccnduifirent 
chez  Bourgeois  ,  'où  on  lui  donna  une  fête.  Le 
Conimodore  promit  fa  protection  aux  habitans, 
ordonRa   à  fes  folcîats  de  ne  rien  prendre  fans 
payer ,    &    de   ne    tuer  de    bêtes  à   cornes  que 
celles  qui  feroient  nécelTaires  à  leur  fubiîftance  ; 
cependant   ils    commirent  toute   forte    de    vio- 
Jences.  Pour  les  juftiner ,  en  afTura  que  le  Com- 
modore avoit   trouvé  un  écrit  de   la   main    de 
Frontenac  ,  qi:i  fixoit  \qs  conditions  d'un  traité 
de   commerce   entre   les  habitans    &c  les   autres 
François  de  la  Nouvelle  -  France  ;   que   les  fcl- 
dats  avoient  à  cœur  de  punir  les  excès  que  les 
François    avoient   commis   contre    \qs   Anglois  ; 
qu'enfin   on  fut  que  les    habitans  avoient  caché 
une  partie  de  leurs  t^&is  ^  ce  qui  irrita  les  An- 
glois au  point  qu'ils  pil'erent  les  maifons  &  les 
églifes  ,  &  enfuite  les  démolirent  ou  les  rédui- 
lirent  eu  cendres.  Quoi  qu'il  en  foie ,  le  Com- 
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modore  leur  fit  (îgner  un  nouvel  ade,  par  lequel 
ils  fe  foumettoienc  de  nouveau  à  la  Couronne  sect.  xviir. 
d'Anelererre.  Htfioir.  de 

Apies  cette  expédition,  1  elcaûre  s  avança  vers 
la  rivière  de  Saint- Jearr.  Villebon,  qui  avoit  obtenu 
fa  liberté  pour  avoir    rendu  quelque    fervice  à 
la  flotte  Angloife ,  éroic  retourné  au  fort  Naxoat 
où  il  commandoit.  Un  Enfeigne  du  fort  décou- 
vrit les  Anglois,  &  fut  avertir  Villebon  de  leur 
approche.  Deux  jours  après ,  le  même  Enfeigne 
étant  forti  pour  les  reconnoître,  fut  furpris  & 
tué  ,  &  deux  foldats  qui  l'accompagnoienc  furent 
faits  prilonniers.   Ces   foldats  découvrirent  plu- 
fieurs  endroits  où  on  avoit  caché  des  marchan- 
tlifes  &  des  munitions.  Les  Anglois  s'en  empa- 
rèrent ,  firent  tout  porter  à  bord  ,  &  firent  en- 
fuite   voile    pour    Bofton.   Ils   n'avoient  pas  fait 
encore  beaucoup  de  chemin  ,  qu'ils  rencontrèrent 
une    frégate  Angloife  de  trente-deux  canons  & 
deux  floops  ,   dont   le  Commandant  leur  mon- 
tra Tordre  de  retourner  pour   attaquer  le   fore 
Nâxoat. 

Villebon  croyoit  les  Anglois  à  Bofton ,  lorf- 
qne  \q  16  Octobre  il  apprit  qu'ils  étoient  re- 
venus dans  l'intention  de  laffiéger.  Il  fe  prépara 
incontinent  à  fe  défendre  ,  drefla  ce  nouveaux 
r-etranchemens  ,  fit  prendre  les  armes  à  fa  gî^r- 
nifon  5  l'exhorta  à  combattre  avec  courage,  pro- 
mettant que  Sa  Majefté  prendroit  foin  de  ceux 
qui  pourroient  être  blelfés  ou  eflropiés.  Le  1 8 , 
les  Anglois  débarquèrent  &  commencèrent  l'at- 
taque \  mais  ils  furent  fi  bien  reçus  &  fi  vive- 
ment repouiïes,  qu'ils  furent  obligés  de  lever  le 
fiége.  La  perte  fut  confidérable  du  côté  des  An- 
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glois ,    qui    fe    vengèrent  en    brûlant    quelques 
:£c-r  XVIII   écablifiemens    ifolés. 

H i flaire  de  v.  •  •,  '  »       •  i  /-.  i       t^I     T 

l'Amérique.  rrr.u]ll?.n  etoïc  a'ors  Gouverneur  de  l-'l^ilance; 

cet  Officier  c'tr,it  brave  &  intelligent.  S\  gir- 
niioa  ne  condftoit  qu'en  quatre- vinj^ts  foldatsj 
mais  il  pouvoit  au  brroin  être  renforcé  par  en- 
viron quatre  vingts  pêch-urs  ,  qui  à  la  vérité 
Affaires  de  n'avr>ient   suruie  expérience  de  la  guerre.  L'ifle 

rerre.L\€uve.  ^j^  'ferie-Neiive  étoir  parta7,ée  entre  les  François 
&  les  An;^lo'.s  ;  &  Iberv.i.'e,  après  la  con.quêre 
ûe  Pamu-.aquici  fe  p^opcfoit  de  chalfer  les  An- 
glcis  de  Terre- N.-uve  .  '5:  c'eft  dans  cette  in- 
tention qu'il  arriva  à  Plaifance  le  1 2  Seprenn- 
bre  Tr.is  jours  nviiT-  ,  Brouillan  croit  parH  à 
bord  du  PélLan  ,  vaifT^au  de  guerre  ,  &  fuivi 
de  huit  autres  vaifT  a  ix  de  Siirit-Ma'o,  pour 
aller  foumettre  le  fort  de  S.  Jean  ,  qui  étoit  le 
principal  érablifF  ment  des  Anglois  clans  Tifle. 
Au  moment  où  il  allait  er.rrer  dans  la  baie,  il 
lit  prirop.nier  un  Ofncier,  qui  lui  apprit  qu'il  y 
avoir  à  Sai.'ît  Jc?.n  quarante  vailTeaux  Ani^lois  , 
dont  quelqueb-aiis  monroient  depuis  huit  jufqu'à 
trence-deux  cajions. 

Cet  avis  n'intimida  pas  Brouillan  ;  il  ^urmonta 
le  courar.t  ,  entra  dans  la  baie ,  débarqua  fes 
troupe? ,  prit  ,  ou  impofa  filence  à  quelques  forts 
Anglais,  ^  s'avança  enfuite  vers, celui  de  Siiiir- 
Jean  ,  dont  il  défiroit  beaucoup  de  fe  rendre 
maître  avant  l'arrivée  d'ihs^-ville.  Cependant  les 
Ma!oa!ns  l'obligèrent  d'attaquer  !e  fort  F'orillon, 
qu'il  e.mporta  l'épéc  à  la  main  ,  &  dont  il  fie 
le  Commandant  &  la  garnifon  prifonniers  de 
guerre.  U  marclîa  de  là  contre  quelques  autres 
poftes,  q'î'iî  rr^niva  abandonnés;  mais  les  Ma- 
louins  étant  rcvoités  contre  lui  3  il  fut  obligé  de 
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fe  borner  à  enlever  environ  trente  vaifTeaux  pè-  «gsa» 
cheurs,  avec  lefqaeis  il  retourna  à  Plainince  fans  s  cr.  xviir. 
avoir  pris  S^int-Jean.  Il  y  trouvrt  Ibsrville,  qui,    ^  H'<.'l<>ir< it 
faute   de  provifions  ,  n'avoir  pu  l'aller  joindre  \        ^"i'^^- 
mais  ayant  été  approvilionné  i^'  renforcé  de  Qué- 
bec,  il   fe  prépara  à  attaquer   C  irbonniere  ,   qui 
éîoit  le  pofte  le  pius  reprentrional  des  Angîois: 
Brouillan   s'oppola   à    certe  réfolutioa    ,    5:   dé- 
clara   que   s'il    y    per(î(loir   .   il    défeiidroit  aux 
Canadiens  de  le   luivre.   Ibervllle  ,  conjeâuranc 
<]u'il  lui  fercit  import-ibie  de  faire  quelque  chofe 
avec  un  homme  de  ce  caradtere  ,  vouloit  retour- 
ner   en    France.     Les    Canadiens    en   ayant    été 
avertis  ,  fe  iouleverent ,   proteftcrenî   de  n'obéir 
qu'aux"  ori^res  d'Ioerville  ,  ôc  menacèrent  de  par- 
tir  pour   Québec.   Iberville  éroit  lui-même  Ca- 
nadien ,    ik  comme  il  étoit   excellent  Officier  , 
il  étoit  adoré  de  tous  fes  compatriotes. 

Ces  troupes  éioient  intraitables ,  lorfqu'on  vou- 
loit les  mener  durement  ;  mais  lorfqu'on  em- 
ployoit  la  douceur  ,  il  n'y  en  avoir  pas  de 
plus  dociles.  Elles  n'éroient  pas  les  feules  à  fe 
plaindre  de  Brouillan.  Les  Malouins  en  étoient 
aufli  mécontens ,  de  forte  que  le  Gouverneur 
fut  obligé  de  le  réconcilier  avec  Iberville  ,  & 
ils  convinrent  d'aller  attaquer  le  fort  de  S. -Jean 
de  concert  ,  mais  en  corps  féparés  j  qu'Iberviile 
fe  mettroit  à  la  tête  des  Canadiens  ,  &  que 
Brouillan  commanderoit  les  troupes  réglées  & 
la  milice;  que,  lorfque  ces  deux  troupes  feroienc 
réunies  ,  Bjouillan  les  commanderoit,  &  qu'Iber- 
viile  auroit   la   majeure  partie  du  butin. 

Ce  traité  ayant  été  approuvé  de  part  &  d'aU' 
tre ,  Brouillan  s'embarqua  à  bord  du  Pisford  ^ 
commandé  par  Bonavciuure ,  qui ,  quoique  Ca- 
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aami^^awftH  nadien ,  n'avoir  pris  aucune  parc  à  la  querelîéw 
sicT.  xvm.  Brouillan  trouva  le  moyen  de  s'attacher  de  Muys, 
Hijlojre  de  qui  étoit  daus  le  même  vaiiïeau,  en  lui  promet- 

V  Amérique.  î         t     •       j  j  .1^ 

^        tant  de   lui  donner   dans  un  autre  moment  le 
commandement  des  Canadiens,  iberville  fe  mit 
en  marche  le  premier  Novembre  ,  &  après  avoir 
furmonté  les  pkis  gfrmds  obflacles  pendant  neuf 
jours ,  il  arriva  à  Floriîlon  ,  où  il  fut  joint  par 
le  Chef  de  Rangogne,  que  Brouillan  avoit  dé- 
taché pour  aller   reconnaître  le   fort.     Il    avoïc 
pris  en  chemin  un  Anglois  ,  qui,  s'étant  échappe  , 
avoit  dor.né  l'alarme  au  fort,  d'où  le  Comman- 
dant avoit  fait  fortir   un  parti   pour  pourfuivre 
Rangogne  ,.  qui  en  tua  ,  en  blefTa    ou  en  prit 
fix  hommes.  Le  12,  Iberville,  à  bord  d'un  iloop, 
arriva  à  Rognoufe ,  où  étoit  le  rendez-vous  gé- 
'   ncral.  Brouillan  p?rtut  fort  étonné  de  ce  qu'lber- 
ville    ini>fi:oit  pour  que   la    divi(îon   qui  l'atten- 
doit   à   Florlilon    eiit    la    moitié    du   butin   qui 
feroit  fait  à  Saint-Jean.  Iberville  lui  rappela  le 
compromis  qu'ils  avoient  fait  avant   de  partir  ;. 
mais  Brouillan  le  nia,  &  il  fe  montra  (i  entêté 
dans  fon  refus ,  qu'Ibervilie  réfolut  d'abandonner 
l'expcdition.  Brouillan  ,  alarmé    êiiis   fuites    que 
pourroit    avoir  ctiia  réfclurion ,  fe  défilla  de  ^qs^ 
prétentions  ,  cc   l'armée  réunie  fit  voile  pour  la 
baie  de  Touile,  entre  R.ognoufe  6^:  Saint- Jean, 
Pendant  la  traverfce  ,  on  apprit  que  dans  cette 
baie  il  y-  avoit   cent  dix  Angiois ,  qui  >  n'ayant 
perdu  que  leurs  cabanes,  fe   propofoient  de  les 
svbârir.    iberville  fe   détermina  alors  à  actaoïaer 
l'cnncnû  du  côté  des  bois  ,  &  le  Profond  tue 
/>5  r.-c"!r'î.'5  cPiVoyé  en  France  avec  les  prifonniers. 
p,rnna:!it  Brouillan  renouvcla  encore  une   fois  la  que- 

Jean.  rcilc  ,  cu  pr-^renaant  au  commaiidemen:  ûss  Ca- 
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«acîîens  ,  qu'il  voulut  donner  à  de  Muys  ;  mais  -^^^^^^ 
les  Canadiens    abaiiferent   encore   i^on   orgueil ,  s^^^^-  xvn?. 
&    le    forcèrent   à  fe  réconcilier    de    nouveau.  ,,^''>}'\"^  ^'-^ 
L'armée   contmua  a  s  avancer   vers    la  baie    de 
Toulle,  pour  s'emparer  du  fore  de  Saint-  Jean, 
ce  qu'ils  firent  après  avoir  mis  en  fuite  plufieurs 
détachemens  Anglois.  La  garnifon  étoit  compofée 
de   deux  cent  cinquante  hommes.  Les    François 
ayant  fommé  la  place  de  fe  rendre,  le  Commandant 
voulut  gagner  du  temps  ,  parce  qu'il  voyoit  de 
loin  deux  gros  vailTeaux  qu'il  fuppofoit  Angloîs; 
mais  Brouillan  ayant  deviné  fon  intention,  exigea 
qu'on   lui   répondît  fur  le  champ ,   6c  alors   le 
Gouverneur  capitula. 

Ces  deux  vaifiTeaux  que  le  Gouverneur  du 
fort  avoir  apperçus ,  étoient  en  effet  Anglois  ; 
mais  voyant  que  la  place  étoit  prife  ,  ils  s'en 
allèrent  en  Angleterre.  Après  la  prife  du  fort  , 
Brouillan  propofa  d'en  donner  le  gouvernement 
à  de  Muys;  Iberville  y  confentit,  à  condition 
qu'aucun  de  fes  Canadiens  ne  refteroit  dans  la 
garnifon.  De  Muys  ne  voulant  pas  du  gouver- 
nement à  ce  prix,  on  réfolut  de  brûler  le  fort, 
ainfi  que  toutes  les  maifons  qui  l'avoifinoienr. 
Après  cette  opération,  Brouillan  de  de  Mnys  Etidiu-- 
retournèrent  à  Plaifance ,  pendant  qu'îberville /*"«  ""^'^"- 
acheva  de  foumettre  le  refte  de  l'ifle  ;  en  ferre 
que  dans  l'efpace  de  deux  mois  ^  les  Anglois 
n'eurent  plus  à  Terre-Neuve  que  Bonavifta  &■ 
Carbonniere.  Le  premier  de  ces  poiles  étoit  trop 
bien  tortitié  ,  pour  qu'il  pût  être  emporté  par 
une  poignée  de  Canadiens  ;  &  quant  à  Tifls  de 
Carbonniere  «  elle  étoit  inacceflib'e  per.daiic 
l'hiver 3  &:  d'ailleurs  trois  cents  Anglois,  chalfjs 


^172^         HISTOIRE    UNIV. 
de  leurs  aurres  érablifTcmens,  s'y  étoient  réfugiés,& 
Se(  i.xviii  l'avoienr  mife  fi  bien  en  écat  de  défenfe  ,qu'Iber- 
H'tjîoit  de  ville  n'ofa  pas  l'attaquer.  li  auroit  probablement 

V Amérique»         t     rr         r    n.         -n  •  r        •  i>  'J* 

reulii  ,  Il  BroQillan  avoir  conlenti  que  1  expédi- 
tion commençât  par  ce  pofie.  Dans  cette  cam- 
pagne ,  les  Fjançois  firent  û)i  ou  fept  cents  An - 
glois  prifonniers.  Iberville  fe  rendit  enfuite  a 
Piaifance  ,  pour  y  attendre  dts  fecours  de  la 
France. 

En  i<j97,  un  François  nommé  Rîverîn,  z.ù\£ 
6c  entreprenant,  fornia  le  projet  d'établir  une 
pêcherie  à  Mont- Louis ,  fijr  la  côte  méridionale 
du  fleuve  de  Saint-Laurent  ,  à  moitié  chemin  de 
Québec  à  îa  mer  ,  &  où  il  y  a  un  bon  port. 
Une  fociété  de  Marchands  François  fe  forma 
pour  améliorer  cette  pêcherie  ftir  le  fleuve  ,  & 
cette  fituaticn  ctoit  fur-tour  propre  à  un  établif- 
fement  j  mais  lorfque  les  Entrepreneurs  eurent 
leur  provifion  de  poiîTon  falé  ,  &  qu'ils  voulu- 
rent l'embarquer ,  le  Gouverneur  général ,  en  verttk 
des 'ordres  de  'a  Cour,  mit  un  embargo  fur 
leurs  vaiffeaux,  ce  qui  découragea  fi  fort  la  So- 
ciété, qu'elle  abandonna  durant  quelque  temps 
fon  entreprife.  Cependant  Riverin  ne  fe  dé- 
couragea pas ,  (?•:  aidé  par  quelques  habitans  de 
Saint-Louis,  il  fit  tant  d'efforts  pour  réufiir , 
qu'elle  f'<n  rcpnfe. 

Pendaijt  tout  le  printemps  de  cette  année, 
Frontenac  eut  fur  pied  un  corps  refpeétable  de 
troupes  réglées  Se  la  n^ilice  de  la  Nouvelle- 
France,  prêtes  à  exécuter  les  ordres  de  la  Cour, 
qu'on  atttndoit  touj.iars.  Par  ce  moyen  ,  il  con- 
tint aufii  les  Iroqu-jis  ,  qui  lailferent  jouir  les 
colons  de  quelque  repos.  Il  avoic  fait  des  pro- 
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-pofitions   aux  quatre  hauts   cantons  ,  ôc  il  leur 
avoit   donné  Juiqu'au    mois  de  Juin  pour  y  ré-  sect.  xviii. 
pondre j    enfuite   il    menaça  de    marcher  contre    ^Hijloired» 
eux  avec  toutes  Tes  forces,  à  commencer  par  les      "'"''î"** 
A^iuers,   dans  le   pays   derquels  il  envoya  cmq 
Cents   hommes.   Ces  menaces  parurent  avoir  été 
fajtes   lans  intention   de    les  exécuter  ;  îk.  ayant 
vu  que  les   Agn.iers  ne  s'effrayoïe.it   pas ,  il  en- 
vu,a  de  nouveaux  ordres  pour  contremaiider  le 
dcpsit  des  cinq  cents  hommes. 

Dans    ces    circmilmces  ,    il   reçue    de  France 
A.ine  aouvciie  Ordonnance  ,  par  laquelle  il  etoic 
détendu  à  cous  les  Officiers  dans  les  poftes  ifolés 
de  taire  aucun  cominerce,  fous  peine  d'être  caffés 
èc  d'être  dégradés,   ^X'  de   même  à  tous  les  fol- 
dats,  fous  pci  c  de  gal.res.  Ld  même  peine  étoic 
prononcée  t outre  tous  les  voyageurs  ou  coureurs 
de   bois ,  qui,  lorfqu  ils  étoienr  découverts,  dé- 
voient être    arrêtés   &    condamnés   aux  galères. 
Cette  Ordonnance  portoit  un  fi  furieux  coup  à 
l'autorité  &:    à   la   fortune  de   Frontenac ,   qu'il 
voulut  faire   des  repréfencacions  ;   mais  elles  ne 
furent    pas   écoutées    :    le    MiniPtre  infifta   pouf 
l'exécution  de  cette  Loi   également  avantageufe 
à  la  Colonie  &    aux    Sauvages  ,  qui  auroient  à 
l'avenir    les   maichanoifes    de  France  de  la  pre- 
mière main  par  la  Compagnie  du  Nord.   Cepen- 
dant il  paroîc  que  le  commerce  de  contreband-e 
continua,  &   Frontenac   trouva  moyen    d'éluder 
la  Loi. 

Les  avantages  que  les  Ahenaquis  &:  les  autres  LeChauiron- 
Lidiens  alliés  avoient  eus  l'année  précédente  fur  "«"''«y^"'^' 
les   Anglois  âc    les  Iroqiiois ,   conhrmoienc  l'ef- 
péxauce   que    ce  Général   avoic  conçue ,  que  la 
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f^?'!*'^!^  crainte  forceroic  enfin  ces  derniers  à  Te  réuait 
Ilc-x.  xviii.  aux  François.  Le  Chaudronnoir ,  qui  joiiKToit 
jjiflotrede  iquîouzs  d'un  ejand  afcendanc  lur  fa  nation  , 
6c  qui  n  ctoit  pas  monis  acharne  contre  les  rraii- 
çois,  s'étant  mis  à  la  lête  d'un  décachemenc  , 
s'avança  jufqu'au  fort  Cataracuoy ,  &  avertir  la 
Gemeraye ,  qui  y  commandoit,  que  les  anciens 
des  quatre  hauts  Cantons  étoient  allés  traiter  de 
la  paix  à  Québec.  La  Gemeraye  doutoit  de  la 
vérité  de  cette  afiertion.  Dans  cet  intervalle , 
Frontenac  lui  écrivit  de  ne  pas  provoquer  les 
Iroquois  ,  mais  que  s'il  le  pouvoir  fans  faire 
du  bruit ,  il  fe  faisît  de  quelques-uns  des  Chefs 
du  parti  de  Chaudronnoir  &  les  lui  en- 
voyât. 

Avant  qu'il  eût  reçu  cet  ordre,  trente-quatre 
jeunes  Algonquins  avoient  attaqué  ôc  égorgé 
Chaudronnoir  ôc  fon  parti  ,  à  quelques  hom- 
mes près  qu'ils  avoient  faits  prifonniers.  Peu 
de  temps  après,  Oureouharé  arriva  à  Québec, 
cil  il  fit  au  Général  les  plus  fortes  aiïurances 
de  la  bonne  difpofition  des  Goyogouins  en  fa- 
veur des  François  ;  mais  peu  de  jours  après ,  il 
tomba  malade  d'une  pleuréfie ,  à  laquelle  il  fuc- 
comba ,  au  grand  regret  des  François,  qui  firent 
les  plus  grands  éloges  de  fa  piété  ,  de  fa  fidé- 
lité &  de  fa  vertu. 
deJRyf.  Au  mois  dc  Février  1(^98,  les  François  ap- 
prirent par  les  Anglois  la  conclufion  de  la  paix 
de  Ryfv/ick ,  &  cette  nouvelle  fut  confirmée 
au  mois  de  Mai  fuivant  par  le  Colonel  Schuyler, 
qui  arriva  à  Québec  avec  dix-neuf  prifonniers 
François  &  une  lettre  du  Comte  de  Beilamont , 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  par  U- 
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«quelle  il  demandoi:  qu'on  remît  en  liberté  cous  ■"~:'^^^^. 
les   prifonniers  fujets  du  Roi   foa  aiaitre ,  tanc  sect.  xviir. 
Anglois    qu'lroquois  ,   prometcanu  de    fon    côcé    ^^^'j'^^"'' '^^ 
de   renvoyer  tous   les  Sauvages  alliés  des  Fran- 
çois  prifonniers  dans   fon    gouvernemeni: ,  avec 
une  efcorte  qui  les  conduiroir  ,  s'il  étoit  nécef- 
faire  ,  jufqu'à  Monc-Réal.  Frontenac  rendit   les 
prifonniers  Anglois  j    mais  il    éluda  de    rendra 
les  Iroquois,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Nouvel  le- Angleterre.  II  ajouta  qu'il 
n'avoit  aucune  autorité  fur  les  Canibas    ôc  \(ts 
autres   Indiens   alliés  de  la  France ,  établis  fur 
les    frorftieres  de   TAcadie  ,  pour  l^s   obliger   d 
reftituer  les  prifonniers   Anglois.  Cette  réponfe 
étoit  adroite  ,  parce  que  Frontenac  vouloit  pro- 
fiter  de  la    paix   pour  brouiller    les  Anglois  6c 
les   Iroquois.  Schuyler   &   Dellius  ,  qui    éroienc 
chargés  de  cette  négociation,  furent  obligés   de 
s'en  contenter.  Se  deux  mois  après  leur  départ, 
on    vit  l'effet   des  intrigues  de   Frontenac.    En. 
effet ,  les  Agniers  jetèrent  au  feu  tous  les  ades 
qu'ils   avoient  palFés  avec  Iqs  Anglois  relative- 
ment à  l'acquifition  &  au  payement  des  terres  , 
voulant  faire  voir  par-là  qu'ils  re[:^ardoient   ces 
ades   comme  nuls ,    &   qu'ils   étoient  indépeii- 
dans    des  Anglais. 

Frontenac, inftruit  que  quelques  Agniers  étoient 
allé  voir  leurs  compatriotes  aux  cafcades  de  S.- 
Louis ,  pour  lefquels  ils  coafervoient  le  plus 
tendre  arrachement,  même  pendant 'la  guerre  , 
crut  qu'il  pourroit  tirer  parti  de  la  méfin':.!]!- 
gence  qui  s'étoit  élevée  entre  cerce  nation  ■&:  les 
Anglois.  En  conféquence  il  envoya  inviter  po- 
liment ces  Sauvages  d  fe  rendre  à  Mont-RérJ-, 
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où  il  les  fit  trsiter  fp'endiclejnenr  pendant  pîa- 
sect  xviii    heurs  fcmaines  ,  pour  txcirer  la  jalouiîe  &  la  haine 
Hifiouf  de  (]^5  Angîois  cor.rre  eux  ;  il  ne  paroît  pas  cepen- 

V  Amérique.        ,  «^,.,       ,     -,  '  i  r  ^ 

cianr  qa  i!  reuiiir. 
Nouvelles       Cette  querelle  n'éroit  pas  encore  appaifée  ,  qu'il 
difcuffion  en-  j'eii  élcva  lUie  autre.   Dellius,  à  fon  retour  de 

xn  les  Fran-   /-^     ,t  «a         \     \  m  n'toi  j 

foii  &  les  V^aebec ,  s  arrêta  a  Mont-Real ,  (k  demanda  ou- 
Angiois.  vertement  au  G^'uvernemenr  la  rcftitucion  du 
pofte  de  Michilliniakinac  &  de  toutes  les  terres 
au  fud  de  ce  fort ,  qui  originairement  faifoient 
partie  de  la  Nouvelle- Hollande ,  dont  toutes  les 
dépendances  avoient  été  cédées  à  la  Grande- 
Bretagne  par  les  Etats-Généraux  ;  mais  Callieres 
ayant  répondu  que  les  François  étoicnt  établis 
dans  ces  contrées  avant  que  les  Hollandois 
eulfent  paru  en  Amérique  ,  le  Député  n'infifta 
point. 

Les  Anglois  fouffioient  beaucoup  àts  Sauva- 
ges qui  habitoienc  du  côté  de  rÀcadie.  Pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  incurfions  ,  ils  for- 
mèrent le  dfcflfcin  de  rebâtir  le  fort  de  Pemma- 
quii  6c  de  peupler  les  deux  côtés  de  la  rivière  de 
Kenntbak  ;  mais  Vilkbon,  Gouverneur  de  l'A- 
cadie,  s'oppofa  vigoureufen-.ent  à  ces  deux  entre* 
prifes.  Les  deux  Cours  de  France  &  d'Angleterre 
nommèrent  des  CommifTaires  pour  fixer  les  li- 
mites des  deux  nations.  Nous  n'en  dirons  pas 
davantage  fur  cet  objet,  puifque  Its  deux  pro- 
vinces appartiennenr  actuellement  à  l'Angle- 
terre. 

Cependant  les  Ircquois  s'étoienr  déclarés  éga- 
lement indépendans  dts  deux  nations  Européen- 
nes ,  &  aucune  des  deux  ne  les  provoquoit  ,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  joignillsnt  à  l'autre. 

Le 
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Le  Comte  de  Fiontcnac  mourut  cette  nnnée  , 
âgé  de  78  ans  ,  après  avoir  foutena  la  Colonie  sect.  x\îiî. 
Françoife  pciviant  f.n  goiiverMement  contre  un  f/[;i-ire.dt 
grand  noaibre  de  défavancages  ,  fous  lefciaels  ^"^"'^'Jj^' 
tenu  autre  -.luroic  infailliblcineMC  fuccombi. 
S'il  ne  les- fartnonra  pas  tous,  il  ne  fe  laiia 
p.is  abattre.  Il  joailToit  d'une  d  grande  Gcnlî- 
dérition  parmi  les  Sauvages  ,  que  lorfj.u'il  fut 
mort  ,  les  Iroquois  penfeient  à  rompre  le  traité 
qu'ils  avolent  iaic  avec  lui.  Cuillères  agit  comme 
Gouverneur  générAl  pendant  la  vacance»  &:  c'ell: 
à  lui  que  hs  îroq:iois  envoyèrent  des  Députes 
au  mois  de  Mars  à  M  tut-Réal ,  fous  prétexte 
de  pleurer  la  mort  de  Fronrenac  ,  mais  en  etiec 
pour  examiner  l'état  de  la  Colonie.  Ils  préicn- 
lerent  à  Callieres  trois  prironniers  François,  Se 
promirent  de  relâcher  tous  les  autres  qui  étoient 
entre  leurs  mains  ,  fi  l'on  vou'oit  leur  rendre  leS 
prifonniers  de  leur  nation.  En  même  tenips  lis 
le  lupp'ierent  d'envoyer  M:.ricourt ,  Gentilhomme 
Canadien  ,  &  dt;ux  des  in.iiens  alliés  ,  à  Orange, 
cù  ils  propofcrent  de  faire  les  échanges  &  de 
conclure  la  paix.  îls  finirent  par  lui  dire  que, 
tant  qu'il  laifleroit  fur  !e  fcu  la  chvuJiere  de 
la  guerre,  ôc  que  Tes  allies  tiendroi.nt  leurs  ha- 
ches dans  leurs  mains  ,  ils  ne  pourroient  prendre 
aucune  confiance  en  lui. 

Callieres  répondit  qu'il  vouloir  traiter  à  Monr- 
Réal  &  non  pas  à  Orange  ,  &  même  qu'avant 
de  commencer  la  négociation  ,  il  vouloi:  être 
certain  qu'ils  étoient  hncérement  difpofés  à  rena- 
plir  les  conditions  que  Fcontenac  leur  avoir  im- 
pofées.  Enfuite  il  voulut  bien  ,  à  leur  prière, 
leur  accorder  une  trêve  de  foixante  fours  j  il 
To^ne  LXXFIL  M 
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_     »w-  Je-ji-  accorda  aulîi  quelques  ancres  grâces  de  peu 
sfct.  xviii.  ^Q  conféquence  ;    mais  en  général  ils  furent  mal 
h^jioirc  r!r  J.^ç^J^^      vzTct  QiiQ  Calliefes  avoir    quelque  rai- 
ion    de   croire    qu  us   vouloienC    d  abord    rerirer 
leurs  prifonniers  des  mains  des    François ,  avant 
de  recommencer  les  hoftiliiés.  Ils  prirent  congé  , 
6c   promirent  de  revenir  avant  le  n^.ois  de  Juin. 
Les  Ecrivains  rapportent  qu'à    cette    époque    le 
Comte  de  Beilamont    avoir   fait  un  traité  avec 
les  Chefs  Iroquois  à  Penobfcot  ,  &  qu'ils  avoienc 
promis  de   fe  concerter  avec   lui  dans   leurs  fu- 
tures négociations   avec  les  François. 
Caltieresiui       Câllitres  fut  nommé  par  la  Cour  de    France 
fucttdc^        pour  fuccéder  au  Comte   de  Frontenac  en   qua- 
lité de  Gouverneur  général.    Ce  choix  fut    gé- 
néralement   approuvé  dans  la  Colonie ,  qui  con- 
noifloit  i'bn.b;!cté   oc   la    bravoure    du    nouveau 
Général.    Comme   il   n'avoir  ni  la  naiflance    ni 
les  alliances  de  fon  prédécefleur  ,  il  ntn  eut  pas 
non  plus  la  violence  ,   ni  la  hauteur ,    ni  les  pré- 
jugés ,   &   fa  modération  fit    efpérer  à  la  Co!o 
nie  de  jouir  d'une  plus  grande  tranquillité  pen- 
dant fon  adminiftration,  que  fous  celle  de  ion  pré* 
décefleur.  Vaudreuil  fut  en  même  temps  nommé 
Gouverneur  de  Ivlont-Réal.  Le  f  >rt  Caiaracuoy 
ctoii    devenu   fi  important ,  qu'il  laiiTa  au  Gou- 
verneur général    le  foin  de  choifir  le  Comman- 
dant, &  on   lui  recommanda  de  ne  pas  le  don- 
ner  à    quelqu'un   qui   kr.-it   capable   d'agir  fans 
ordre  ,   li  les  circonftances  Texigeoient. 

Ces  précautions  étoient  d'autant  plus  nécef- 
faitcs  ,  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre avoir  tait  une  réciamadon  contre  quel- 
ques   Tribus  à^s   Abcnaquis  ,  les   plus   ficteles 
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alliés  des  François  ,  comme  fi  les  Canîbas ,  éta- 
blis fur  la  liviere  de  Kenncbeck  ,  eulferiC  été  fujets  sect.  x  iii. 
de  r Angleterre.  Caliieres  reçut  au'li  ordre  de  H.jîo.re.ié 
ne  rien  conclure  avec  les  Sauvages,  que  lotf-  ^'■^'^"'•.qui. 
que  les  limites  feroienc  fixées  entre  les  polïtlîîons 
Anglûifes  S>c  Françoifcs.  Cependant  ce  Gciiéral 
avoic  une  opinion  fi  favorable  des  Abenaquis  , 
qu'il  les  lailfa  les  maîrres  de  teriv.iner  leur  né- 
gociation avec  les  Anglois.  Les  préliminaires 
qu'ils  exi.^coient,  éioienr,  i".  que  le  Gouveriieut 
Anglois  fît  retirer  de  leur  pays  tous  les  fujets 
de  la  Grande-Bretagne  \  t^ .  qu'il  ne  préren- 
dît pas  qu'ils  hilent  aucun  ferment  d'allégeance 
au  Roi  d'Aufrltterre  ,  pr.rce  qu'ils  fe  rcconnoif-* 
fuient  volontaires  &:  hde'es  fujets  du  Rci  Très- 
Chrétien  ,  de  qui  fiul  iU  vouloienr  bien  recevoir 
les  ordres,  ou  des  Généraux  qui!  er.voy<^ic 
pour  gouverner  en  fon  nom  j  3**.  qu'ils  auroier;c 
la  liberté  de  permettre  aux  François,  cïciufivemenc 
à  toutes  les  autres  nations,  de  s'établir  dans  leur 
pays;  4°.  que  le  Gouverneur  An^iois  ne  peifif- 
teroit  pas  à  vouloir  leur  envoyer  d'aurres  Mif* 
fionnaires  que  des  François ,  prétention  qui  avcic 
excité  une  furprife  générale,  &:  qu'ils  ne  ch.iu- 
geroient  Jamais  leur  Religion  pour  laquelle  ils 
ctoient  déterminés   à  vivre  &  à  mourir. 

Il  elt  certain   que  les   dirputes  eiure   les   An-    Sisr^^oc^e. 
glcis  tSd   les  Fr.-.nçois   nuifirent  aux   dtux  naticiis  ' '-"  "^f-  -"• 
fans  leur  produire  aULun  avantage  ,    &    les  deux  i^tillr^.u. 
Couronnas  ordonrierenr  qu'o:i  y  obfervât  une  q^U 
fation  d'hoiliiirés.  La  îertre  du  Roi  Trè^-Chré- 
tien  fut  envoyée  au  Conice  de  B^  llamont ,  &  celle 
du  Roi  d'An  decene  à  Caliieres.  Celui-ci ,  comme 
nous  l'avons  :lit ,  avcit  une  grande  conhance  dans 
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les  Abenaquis  ;  cependant,  inquiet  du  fuccès  ^e 
Sr.cT.  xviii.  leur  négociation  avec  les  Anglois  ,  il  envoya  la 
^Htjîoirede  Valiiere  ,  Major  de  Mont  -  Real ,  &  le  Père 
ma-que.  £j.^^^j  ^  Bofton ,  oii  dcvoit  fc  faite  l'échange 
des  prifonniers ,  pour  s'informer  de  l'état  de  la 
négociation  ,  &  comment  le  Gouverneur  avoic 
pris  le  prvjjet  de  la  réconciliation  entre  les  Abe- 
liaquis  &c  les  Iroqiiois.  Ceux-ci  avoient  récem- 
ment commis  des  hoftilités  contre  les  Miamis  , 
dont  ils  avoient  égorgé  un  certain  nombre.  Ce- 
pendant les  Iioquois  en  général  vouloient  la 
paix  ,  Se  le  Comte  de  Bellamonc  ne  négligea 
rien  pour  s'en  rendre  l'arbitre.  Callieres  s'étoic 
procuré  un  double  àcs  ordres  que  Bellamont  avoic 
reçus  du  Roi  ion  maître ,  &  il  vit  que  ce  Prince 
lui  enjoignolt  de  défarmer  les  Iroquois.  Callieres 
fc  faire  des  copies  de  cqs  ordres,  &  les  diftri- 
baa  dans  les  cantons  Iroquois,  pour  leur  faire  voir 
que  le  Roi  d'Angleterre  les  regardoit  comme  les 
fujcts.  Il  leur  (ignifia  aufli  qu'ils  n'avoient  aucun 
fecours  à  attendre  de  Nev/-Yorck,  parce  que  le 
Roi  avoir  exprelfément  défendu  à  fcs  Gouver- 
neurs d'Amérique  de  les  afîill:er  ni  dirtâremenc 
ni  indiredtement  ;  que  dans  ces  circondances,  il 
ne  lui  feroit  pas  difHcile  de  les  réduire  à  fe  lou- 
iTiettré  aux  conditions  que  fon  prédécelfeur  leur 
avoir  impofées. 

Les  Iroquois  vouloient  également  bien  vivre 
avec  les  François  Se  avec  les  Anglois ,  qu'ils  re- 
conncîlToient  comme  frères ,  mais  non  comme 
leurs  maîtres  ;  Callieres  les  prelfoir  d'accepter  les 
conditions  que  leur  avoir  faites  Frontenac.  Ils  éhide- 
rejat  de  répondre,  &  tâchèrent  de  gagner  du  temps 
depuis  le  2  1  Mars  Jufqu'aij.  mois  de  Juin  1709^ 
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Trois  mois  après ,  un  certain  nombre  a'Outaouais   f 

débarcjLierentà  Monc-Réal,  pour  J'iftiiier  la  conduite  sect.  xviir. 
qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  des  îroqr.ois ,  do!U  Jf'^,":'''' '^^ 
Caliicres  époufoic  Li  caufe.  Le  iS  Juil'et,  d^iix  /-"l"^^!'//^^ 
Députés  d'Onnontague  &  quatre  de  Tfonnon-  Sauva^cs^ 
thouan  euienc  une  audience  du  Gouverneur , 
auqael  ils  firent  de  grandes  protfen::.r!ons  d'ammé 
au  nom  des  quatre  Hauts-Cantons  ,  difanr  q;i2 
les  Députés  Gv  yogouins  &  les  Onn-.youths  n'é- 
roient  pns  v^nus  ,  parce  qu'ils  avoi._-nt  été  à.ip.s  la 
Nouvelle  Angleterre  pour  favoir  les  raifons  pour 
lefquel!i.s  le  Coloneî  Schuylerétoit  ailé  chezcux  les 
difr.udir  d'aller  à  Mont  Réal.  Enfuice  ils  fe  plai- 
gnirenr  de  ce  que  pendant  qu'ils  néi^^ocioieiit 
avec  la  France  &  l'A-gletcrre  >  ils  avoienr  été 
attaqués  par  les  O  -tiouais  ,  les  Illinois  Se  les 
Miamis^qni  leur  avoient  tué  cent  cinquante  hom- 
mes ,  &  ils  fupplierent  le  Gouverneur  de  les 
faire  reronduire  par  le  Père  Bruyas ,  Maricourr 
êc  Jo:-icnre  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  p?.rmi 
les  Cantons ,  &  qu'on  leur  remettroic  tous  les 
prifonnîers   François. 

Callieres,  dans  fa  rcponfe  ,  marqua  fa  furprife 
de  ce  que  les  D^'putés  des  Goyogouins  ,&  des 
Onney-iaths ,  au  licu  de  venir  avec  leurs  frères,, 
avoient  été  coufulter  le  Gouvernenr  Anglois  fur 
un  point  qui  n'exigcoir  aucune  explication,  après 
la  conclufîo'î  du  traité  entre  les  François  ôc  les 
Anglois.  Enfuire  il  leur  dit  que  h  perte  qu'ih 
avoient  cfuiyée,  ils  l'avoient  bien  méritée,  puif- 
qu'ils  avoient  attaqué  les  premiers  les  Miamis , 
&  qu'ils  avoient  tant  prolongé  la  néû-ociatîon  j 
que  cependant  il  avoir  fait  tout  fon  poîfible  poirr 
empêcher  ùs  alliés  de  commettre*  des  hoftilicéy^ 

M  iij 
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'^1"'^  •-'"    <l^i*il  ^'foiï  fâché  de  ce  q'.ii  écoit  arrivé  ;  que  pouT 

Sfcr.  XV m,  prévenir  de  fembiAbles  accidens  ,    il    avoir  or- 

ff'ti-ir   de  tjonnc  à  Tes  alliés  d'envoyer  des    Députés    dans 

rrenre  jonrs ,  oc  que  ii  les  Iroquoîs  croient  lin- 

cérement  difpofés  à  faire  la  paix  ,  ils  enverroient 

.égalemer.t  les  leurs  pour  aOîder  à  cette  affemblée  \ 

qu'alors  la  guerre  ceflferoit  de  tous  côtes  ,  toutes 

les  chaudières  fcrcient  renverfées,   le  grand  arbre 

de    ia  paix   planté ,    les    rivières   rendues   libres  , 

ain(i  que  les  chemins,   &  que    chacun   pourrcic 

aller  rù  il  voadroit, 

Quant  au  Minionnaire  Zz  aux  deux  Officiers  ' 
qu'Us  dcmandoient,il  confentoit  à  les  leur  donner  ; 
mais  à  condition  qu'ils  les  feroient  accompagner  , 
à  leur  reiour,  par  à^^  Députés  aurorifés  à  conclure 
une  paix  durable  ,  qu'à  leur  arrivée  à  Mont  Réai, 
on  rendroit  ia  liberté  àrouslesprifonniers  Iroquois, 
^  encore  à  condition  que  quelques-uns  des  Dé- 
putés prélens  rePceroiear  comme  otages  :  anfii- 
tôt  quatre  des  Députés  s'offrirent  en  cette  qua- 
lité ,  &  ayant  été  acceprés,  l'audience  finit  à  la 
fatisfadion  génénle.  Seulement  les  Abenaquis  & 
les  Iroquois  Chrétiens  n'éioient  pas  aulTi  complai- 
fans  que  le  Général  ^  ils  trAirerent  fnrr  durement 
\qs  D 'pures,  &  leur  firent  de  grands  reproches. 
Il  em>t\e  Calliercs  ,  en  rompant  l'affcmblée,  dit  qu'il  ?.t* 
\Tjlui"^r^'  ^endroit  la  grande  dépuration  jufqu'au  mois  de 
'Onnun(e^ue.  Septembre.  Lorfque  les  trois  AmbnlTadeurs  François 
arrivèrent  à  Oimontague  ,  ils  furent  reçus  avec 
des  rranfports  de  joie  incroyables  ,  &  on  les  con- 
duifit  en  triomphe  au  village  principal.  Tega- 
nilTorens  parla  au  nom  du  canton  ,  &  leur  adreîfa 
un  difcours  poli  &  amical ,  d'autant  plus  agréable 
aux  AtiibalTadeurs ,  qu'ils  ie  crurewc  fincere.  Au 
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bruit   de  plufîeurs  falves  de  nioafquetene  ,   ils 
furenc  introduits  dans  une  grande  faiie  ,    où  ils  s^"t-  xviii. 
trouvèrent  des  Dépucés  de  tous  les  autres  can-  i-^^lff^'^J' 
ions.  Le  Père  Bruyi?^ ,  Orateur  de  raiv.bailaue  , 
prélenta  trois  collier'.  Par  le  premier,  il  les  avertit 
qu'Ononthio  croit  leur  père,  8c  que  le  Gouver- 
neur Anglois  n'éfoic  que  leur  frère.  Par   le  fé- 
cond ,    il  marqua  la  cor.ildaation   que  les  Mi f- 
fionnaires  avoient  toujours  confervéc  pour  les  na- 
tions Iroquoifes ,    malgré  toutes   les  fouffrances 
qu'elles  leur  avoienc  fait  endurer,  &c  combien  ces 
Miflionnaires  avoient  regretté  les  Chefs  qu'elles 
avoient  perdus.  Le   troifieme  collier  exprimoit  le 
délîr  fincere  qu'avoir  Ononrhio  de  faire  la  paix , 
&  qu'il  vouloit  bien  leur  accorder,  pourvu  qu'ils 
fe  conduinifent  avec  lui  avec  la  même  caiîdcar, 
&  qu'ils  accepCalTent  les  conditions  qui  leur  avoienc 
été  propofées. 

Ce    difcours   fut    reçu  avec  une  fatisfacftion  D'taiisJe^ia 
générale.   Maricourc  parla  enfuite  du  grand  pou-  f/Xr^^i  /o*' 
voir  d'Ononthio  ,  &  de  l'impuiflance  où  feroient  l'-^ois. 
les  nations  de  lui  rclîfter,   (i  elles  n'acceptoient 
pas  les  propofiiions  raifonnables  qu'il  leur  avoir 
fait  faire.  Comme  ces  Sauvages   prenoient   rou- 
joars  du  temps  pour  délibérer  fur  les   réponfes 
qu'ils  dévoient  faire ,  ils  s'ailemblerent  le  lende- 
main en  Confeil  ;  en  y  inrroduifit  un  jeune  A'i- 
glois  &  un  vieux  O.montngue  qui  venoient  de  !a 
part  du  Comre  de  Bellamont,    pour  les  cng.ig.r 
à  fe  tenir  en  garde  courre  les  inrri;j;ues  des  Fran- 
çois ,  &  pour  les  avertir  que  çec  Ofîicier  les  atte;:- 
doic  dans  dix  ou  douze  jours  à'  Orange,  où  il 
leur   feroit  connoure  its  inîc-ntions. 

Cet  impérieux  meifage ,  au  lieu  de  gagner  i'Af- 
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femhlée,  !a  révolta.  »  J'ignore  ,  dit  TeganiflTorens^ 

sect.  xvm.   »  pourquoi  mon  frère  fait  tant  dVfForrs  pour  nous 

jriii.fre  de  »  empêcher  d'écouter  la  voix  de  notre  p^'re  ,  ôc 

i'Àmcn<2ue.     ^^   ^  TiOas  excifcr  à  ciianter  la  chanfon  de   guerre 

»ï   pe'idir.tque  tout  nous  invite  à  Kipaix  <■*.  Le  Mif- 

iîonnaire  profita  de  cette  dirpofition  de  TAlfem- 

bice  -y  il   rit  feiuir  l'orgueil  des  Anj^lois  qui  vou- 

loienr  traiter  les  cantons  comme  leurs  fujets ,  & 

qu'ils  ne  les  excitoienr  à  continuer  la  c:;uerre  que 

dans   refpcrance  qii  ils  s'affoib!iroienc  aift-z  pour 

lie  pouvoir  plus  enfuire  réiifter  à  leur  tyrannie. 

Cependant  ce  jour-là  0:1  ne  décida  rien  ;  l'af- 
femblce  fe  fépara.  Joncaire  ,  qui  avoir  fa  cabane 
parmi  celles  des  Ffonnonthouans ,  c'eft  à-dire' , 
qui  étoit  adopte  par  ce  Canton  ,  3^  avoit  tous 
les  privilèges  d'un  Indien  ,  s'y  rendit ,  &:  fut  reçu 
avec  toute  i'r.fftdion  &  Tamitié  pofiibies,  11  étoic 
chargé  de  réclamer  les  prifonnier.';  Frrnçois  \  &  on 
les  lui  remit  fur  le  chcimp.  Un  grand  nombre  de 
ces  prifonniers,  ou  même  tousavoîcnt été  adoptés, 
Se  la  vie  d'un  S.v.ivage  fut  à  leurs  yeux  Ci  prcfé- 
tabîe  à  celle  d'un  Canadien,  qu'ils  refusèrent  de 
retourner  dans  leur  pays.  En  elu-'t ,  ils  jouifToient 
parmi  les  Sauvagts  non  fvukmen!:  d'une  liberté 
plus  étendue  que  fous  le  Gouvernement  François, 
mais  encore  ,  s'ils  écoient  inàuftricux  ,  ils  pou- 
voient  prétendre  ù  de  plus  grandes  richeffes  , 
parce  que  tout  ce  qu'ils  fe  piocuroient  parla  chade, 
par  la  pêche,  Ô:  par  la  culture  des  terres ,  étoit  à 
eux,  fans  êtie  fournis  à  aucune  taxe.  D'ailleurs  la 
vie  militaire  eft  plus  dure  chez  les  François  que 
chez  les  Sauvages.  Quelques-uns  des  priionniers 
fe  cachèrent  pour  ne  pas  fuivre  Joncaire  j  d'autres 
dirent  rcfolumenc  qu'ils  vouicient  téft^r. 
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Enfin  le  Confeil  général  de  coures  les  nnrions 


Iroqaoifess'afiemhi.-iàOniionr-igue  pour  prononcer  sfct.  xviii. 
leur  réfohirion  aihtiicive  ,  &  It-  jeune  Anglois  fut     Hjijrcde 
preîenc  a  1  allcinblee.  1  eganulorens  en  r  ic  encore 
1  Orateur.  Il  déciara  aux  Anib^lTadeurs  François  ^//,.?.jr!l* 

',.  j  ut  Cette ylj/yi  771» 

que  fa  nation  éroïc  réfolae  à  écouter  la  voix  de  *-''?<? >/jvora. 
fon  uere  ,  &  d'envoyer  inconciosnc  deux  Dé-  /ra^^'^ois^ 
pûtes  de  chaque  Canton  à  Monr-Réal.  »  Je  ne 
»  fais  rien  en  ficrcc  (iit-il  à  i'Anglois);  ia- 
«  forme  mon  frère  Corlar  qui  t'a  envoyé  ici  , 
M  que  je  vais  partir  pour  Québec  afin  d'y  rece- 
M  voir  les  ordres  de  mon  p-re  O  lonthio ,  Se 
»»  èxf  planter  l'arbre  de  ia  paix  •  enfuite  j'irai 
»>  à  Orange  pour  favoir  ia  voloiitc  de  mon  fiere 
j»  Corlar  '«.  Tei^an'doreriS  ayant  celle  rie  pir  1er, 
mie  aux  pieds  des  A-î^bailideurs  cinq  colliers  , 
&r  le  Père  Eruyas  invita  l'Airemblée  à  prelTer  le 
départ  dts  Députés  ,  afin  qu'ils  fulL-nt  arrivés 
alfez  tôt  pour  conférer  avec  les  D. apurés  des  au- 
tres  nations. 

Les  Dépurés  des  O  montagnes   Se  des  G  ^yo-    Crcn-i  Con- 

:    _  1  A       I     (T    >  r  K'ès  à  Mont" 

goutns  accompagnèrent  les  Ambaliaieurs  bran-  RialA 
cois  lorfqu'iis  retouriierenc  à  M jnt  Real.  La  na- 
tion les  fuivit  en  ponir»^  jufqi'i  Ginnentaha ,  oii 
ils  attendirent  les  D'outés  des  On-ieyourhs  j 
mais  ce  canton,  qui  ne  pàrcilTiit  pas  difpofé  à 
rcndr;?  (qs  prifonniers  ,  w  cw^oy^L  qu'un  collier, 
fous  prétexte  que  le  Chet  de  h  députation  éroic 
malade.  Eicntôc  aorès  Joncaire  les  joignit  avec 
fix  Députés  àQs  Tfonnonthoums,  &:  trois  prifon- 
niers François.  A?i  nioaienc  où  on  alloit  s'embar- 
qu'itf  ,  on  vit  arriver  un  Tiomonthouan  qui  ve- 
noît  d'O'p.ng^.,  6'  qui  annonça  que  le  Gouver- 
n'_ur  de  N.w-Yoïck,  irrité    de  la  conduire  des 
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-  Iroquois  ,  avoir  mis  aux  fers  un  Onneyourh ,  fous 

Sect.  XVIII.  '  ,.,,.-  /,,.■',  . 

tr  /7  j  prerexte  qu  il  erou  lonpconîie  d  ivoîr  tue  un  An- 
r Amérique,  g'ois ,  <x  avoïc  tiît  failif  toures  les  fourrures  qui 
appartenoient  aux  Iroquois  à  Orange;  qu'il  avoit 
levé  l'étendard  rou^^e  ,  avoir  ordonné  aux  Ma- 
hingans  de  coinmencer  la  guerre  contre  les  Iro- 
quois, faifanc  les  plus  grandes  menaces  qu'il  iroic 
en  perfonne  \ts  chârier.  Ces  menaces  ne  firent 
qu'exciter   l'indignation   des  Iroquois. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Mont-Réal ,  où  les  Dé- 
putes des   HAUts-Cantons  les  attendoient  ,  ils  fu- 
rent reçus  au  bruit  du  cai^on  ,  ce  qui  affligea  les 
Indiens  alliés  des  François.    ï  orfque  l'alfemblée 
fut  ouverte  ,    l'Orateur    des    Iroquois    vanta   la 
grande  déférence  f-ue  fa   nation  avoit  eue  pour 
le    Père  B:iiyas  ,    ruifqu'à    fa    follicitation    ils 
avoîcnt  cclfé   les  hcftilirés  contre  leurs  ennemis. 
Enfuite  il    parla  avec   beaucoup   de    mépris  des 
menaces  du  Gouverneur  de  New  -  Yorck  ;  que 
probablement  fa  nation  alloit  erre  en  guerre  avec 
les  Anglois ,  &  qu'elle  efpéroit  trouver  à  Cata- 
racuoy  les  marchandi fes  dont  elle  s'approvifïon- 
noit  à  Orange  ,  ainfi  que  des  armes  &  des  mu- 
nition*;. 

Cailicres  fit  une  réponfe  civile  ,  «&  donna  aux 
Députés  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante 
pour  rendre  tous  les  prifonniers,  tant  François 
qu'Indiens.  Enf-iite  il  exigea  d'eux  qu'ils  oubiiaf- 
lent  tour  motif  de  querelle  &c  de  difTcntion  entre 
ei'.x  ,  les  eng^gear.t  à  s'adrefier  à  lui  ,  &  qu'il 
leur  feroit  jaflice.  Quant  à  la  demande  qu'ils 
faifoient  d'armes  de  de  marchandifes  ,  il  en  ren- 
droit  compte  au  Roi  fon  Maître;  &  qu'en  arren* 
dant  qu'il  pût  connoîcre  fes  inteniioas,  il  en  ver- 
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rok  a  Cararacuoy  un  Officier  avec  quelques  mar-    ■*■'■■  '  ■■ 

chaudifes  Se  ivn  Forgeron.  segt.xviii. 

Cette  réoo-.fe  iicplaifir  aux  Députés,  &  on  ,.  "'i^"''-"^' 
conclut  un  traire  rrcvilionnel ,  conrcrrae  a  celui 
qiu  avoK  ete  propole  par  rronien,-c.  La  manière  ^ijio^nei. 
dont  ce  traité  fut  figné  tft  lîngiiîiere.  Après  que  _. 
Cillieres  &  fes  Officiers  Civils  &  Militaires,  amfi  finguiures 
que  les  Eccîétialtiques ,  l'eurent  figné  ,  chaque  '^^J  Sauva- 
Député  y  traça  une  figure  particulière.  Les  Oa- 
n.intngues  &  les  Tfonnonthouans  deffinerent  une 
araignée  ,  les  Govoaonins  un  caîumet  ,  les  On- 
neyor.tlis  un  morceau  de  bois  rendu  &  une  pierre 
dans  la  ffinte  ,  les  Agniers  un  ours  ,  les  Hurotis 
un  caltor  j  les  Abenaquis  un  chevreau,  Se  les 
Our.ioMnis  un  lièvre.  Ce  traire  cft  daté  du  8 
Septembre  i-jeo.  Les  Anglois  prétendent  que  le 
Comte  de  Bellamont  ne  déuroit  pas  exciter  la 
guerre  entre  les  François  &  les  Iroquois  ;  mais 
que  fon  •/-■tenrion  croit  feulement  d'empêcher 
ceux-ci  de  fe  réunir  aux  François.  Callieres  dé- 
firoit  lîncérement  la  paix  ;  mais  il  fentoir  tous 
les  avanta!>cs  que  cette  réunion  produifoît  .à  la 
Colonie  dans  !e  cas  d'une  guerre  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Ainfi  c^tte  difpate  fur  plurôc 
\m  alîaut  de  politique  eiicre  les  deux  Goaver- 
peur"  5  qu'uDf  querel'e  enrre  les  deux  Couronnes. 
Calii-res  ,  e-i  poinTuivant  l'exécution  de  Ton 
plan,  l'érendoit  le  plus  qu'il  lui  écoit  po'lible;  il 
envoya  Courremanche  &c  un  au-re  Arzent  nnx 
Tiibus  les  plus  cloii^nées  au  nord  «J:  à  l'ooeft , 
pour  engager  celles  qui  n'a  voient  pas  envoyé  :ie^ 
Députés  à  accéder  au  traite  qui  venoic  d'ècre 
conclu,  &  de  députer  Guelqu'un  À  ralTe'nb'ee 
qtu  Revoit  ie  tenir  au  mois  d'.4oùc  de  TiP-aée 
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?  fuivante,  à  TefFiC  de  convenir  d'une  paix  génc- 


sect  XVIII.  raie  &  folide.  Enfuue  le  Généra!  reîidic  con-ip:e 
Hiftoirtae  (Jg  ^q^^^  ^-^  q^j  s'écoit  pafié  au  Mirwftic  «5.  aio-jta 

l  Amérique.  >  I    r       •  n'i  1        j  1       r  •         j'    i  • 

quil  leroit    podiole   daiis   la   luue  d  obrenir   ou 

Projeti  des    r  ^  ^  i  i  i      i 

franc  , s  &    ^ongTCs  quelquc  grand  avanca;fe  pour  U  riancc  ; 
des  Anglais.   fïTais  quc  (i  dans   le  cours  de  la  r.égojîc.rion ,  icS 
Iroquois  ne  vouîoienc  point  céder  la  propriété  de 
leur  pays,  il  ftroii  aufîî  injufte   pour  les  François 
que  pour  les  Anglois  de  s'y  établir;  qu'à  l'cgard 
des  Milîionnaues  ,    il   ne    voyoic   aucun  danger 
pour    la  France  à  lailfcr  inrro 'u're  les  MiuilUes 
Anglûis  parmi  le   Sauv-a'^fes.  Loru  Bcl'amoiit  n'au- 
roit  pas  fans  doure  Sijj  en    pareille  circoi^dàiice 
avec  tant  d  équité   &  de   modération.   Les  An- 
glois avoîent  la  manie  de  fe  faire  céder  des  terres 
par  les  Sauvages ,  qui  n'avoiehr  aucun  ég.ird  à  ces 
traités  ,   &c   qui   prétendoienc  enfuire  c]ii'on    les 
avoic  trompés,  &:  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné 
la  valeur  de  ce  q  l'ds  avoienc  vendu. 
Mauva'ife       Si  OU  cu   ctoit  CKarlevoix ,   le  Comte  de  Bel- 
pi^Uuque  des  i^n^^onc  demanda  que  les  Iroaiiois  (lîreiu  pendre 
tous   les  Jciuiîes  qui  s  introduiroienc  chez  eux  , 
&    il    prcpofa    de    co'-.druife  des  fores  dans    les 
cantons  des  Agniers,  des  Onneyonths,  d'Onnon- 
tague  ,   ôc  fur-roue   un  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Chopuen  ,  près  du  lac  Oiîtario.  Ces  pro- 
pofitfons  parurent  H  révoltantes  aux  Sauvages,  c]ue 
Bellamoiir  n'iîilifta   point.   A  cette   époque,    Ri- 
verin    eflaya   de   rétal-Iir    fa  pêcherie  au    Tvlont- 
Louis;   niuis  l'av.uice  de  fes  aiTociés  le  iic  encore 
échouer. 
^'Jfalres  de       Cependant  les  Analois  continuoient  toujours 
niniftraiion    ^  pcclier  lur  Ics  cotcs  de  l  Acacie  ,  pour  taquelle 
Au  G  uver-    {{  femblc  quc  la  Cour  de  France  n'avoir  plus  au- 

veur  ydle'  ^  *■ 

bon. 
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tant  àe  zèle.  Uii  fils  ou  un  pArenc  de  Leborgne, 

d'après  les  droirs  de  Tes  aureurs  ,  réclama  la  pro-  se:t.  xvi.t. 
pviécé  de  toiice  la  péninfule  d'Acadie  ,  ôc  d'après   ^  Hiflotreie 
ctrre  réclamacion  ,   les  Anglois  ,   malgré  la  paix    '  '«■^'"'i'**' 
qui  régnoir  entre  les  deux  nations  ,  crurent  pou- 
voir pécher  fur  les  côtes  de  cette  province,  fous 
prétexte  qu'ils  éroienr  autorifés  pa*  Leb  >rgne  ,  au- 
quel   ils    p.;y  fient    un    droit   de    150    livres  par 
vaiiieau,    Villtbon  conftraihr   le  fort  de    Naxoat 
fur  la  rivière  de  S.- Jean  ;  inais  comme  il  ne  re- 
cevoir  aucun  fecours  de   !a  France  ,  ce   Fort  ne 
iervit    pas    a    g'and  chofe  \    mais   il    continua    à 
faire  cane   de  repréfet^ations  à    la  Cour  ,  qu'oji 
lui  envoya  un  Iiî;^énieur  ,   par  l'avis  duquel  ,  en 
1700  ,    les    habit \ns    de    N.ixoac    furent    tranf- 
portés  à  Port  R.oyîl. 

Cependant ,  comme  on  ne  prit  aucun  foin  de 
fortifier  cet  étab'ifTement  ,  ni  aucun  autre  fur 
les  côtes  de  l'Acadie  ,  ies  Anglois  y  auf^meu" 
terent  leurs  pêcheries.  Lorfcjue  la  guerre  édita 
en  1701  ,  on  ne  penfa  pas  encore  à  fortifier 
Porc- Royal ,  ni  aucuii  autre  endroit  de  l'Acadie; 
m;îis  rimporcance  de  cette  province  fut  fi  bien 
démontrée  au  Miiiiftre  ,  qu'il  promit  à  Callieres 
qu'on  enverroir  des  ^iiiîionnaircs  pour  convertir 
les  S.uivages  ,  &  qu'on  prendroïc  des  mefures 
pour  envoyer  des  François  dans  cette  Colonie. 
L'Evèque  de  Q.iébec  ,  qui  étoit  alors  en  Frince, 
s'intéreffoit  au  Canada  comme  le  Miniftre  à 
l'Acadie  ;  m.iis  les  affaires  de  cette  Couronne  ea 
Europe  étoie::r  li  critiques  ,  que  les  deux  pro- 
jets s'évanouirent. 

A  CQiie  époque,  Viilebon  mouruc  ;  il  fut  rem-      ^'  ^■^'■"'' > 
placé  dans  le   gouvernemsu:    de    l'Acadie    par  u\}ucctde. 
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Brouillan  ,  qui  Tavoic  écé  dePiaifance.  II  trouva 
sect,  xviii.  cette  province  dans  une  ml^ér:^ble  fituation.  Les 
^Hiftoiiedt  Bortoniens  en  ravageoicnr  routes  \t%  côres  ,  & 
'  en  avoient  chaHé  les  hnbitans  dans  les  bois  , 
ou  bien  les  avoient  emmenés  prifonniers  à 
Bofton  ,  où  ils  étoient.fort  maltraités.  Le  Gou- 
vernement Ar.giois  ordonna  qu'aucun  prifonnier 
François  fait  dans  cette  province  ne  feroit 
échange  ,  6c  un  Capitaine  François  ,  nommé 
Baptïfle  ,  fut  menacé  d'être  pendu  comme  Pi- 
rate. Biouiilan  ,  inflruir  de  cette  violence  ,  fit 
dire  au  Gouverneur  de  Bofton  qu'il  ufeioit  de 
repréfailles  ,  s'il  exécutoit  fcs  menaces  à  l'égard 
de  Baptifte  ;  ce  qui  fauva  la  vie  du  Capitaine. 
Le  Mcn^ger  que  Brouillan  avoic  employé 
dans  cette  circonftance  ,  rendit  un  fervice  plus 
important  encore  aux  François  d'Amérique.  Pen- 
dant qu'il  étcit  d  Bofton  ,  il  découvrir  que  les 
Anglois  faifoient  des  préparariFs  pour  attaquer 
Québec.  A  fon  retour  ,  Brouillan  fit  parc  de  cet 
avis  au  Gouverneur  gériéral ,  qui  prie  de  Ti  bonnes 
mefures  que  le  proier  manqua. 

11  eft  certain  qn 'alors  les  affaires  des  Anglois 
étoient  fort  mai  adminiftrées  en  Amérique.  On 
donna  le  commandement  d'une  efcadre  de  vaif- 
feaux  de  guerre  à  l'Amiral  Groydon  ,  Officier 
brutal  «S:  corrompu  ,  qui  déshonora  le  fervice  de 
mer  dans  ce  pays.  A  la  vérité  ,  les  colons  An- 
glois trouvèrent  leur  avantage  à  ravager  les 
cotes  Françoiies  ;  mais  il  n'y  en  eut  qu'un  petit 
nombre  qui  en  prchrerent,  cS:  Tintérêt  iiationai  fat 
neiMige. 
r '-^é'fa  pa'-  Cependant  CaîHeres  pourfu'voit  avec  un  zeîe 
inbtigable  fon   projet  favori   de  réunir  tous   les 
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Sanvages  de   l'Amérique   feptentrioncile  ,   6c  d'y     -»iy»ij^«; 
établir  une  paix  générale-,  mais  un  accident  im-  sect.  xviii. 
prévu  penfa  rendre  routes  Tes  peines  inutiUs.  Après  Jf'-^/':''*  ^' 
que  les  Députes   Iroquois  turent  rerournes  dans 
leur  pays  ,  les    hommes  de  cette   nation  furent 
chaifer  dans  un  endroit  qui  de  tout  temps  ap- 
partenoit  aux  Challeurs  Oataouais  ,  &  ils  y  dé- 
rruifirent  quelques  cabanes  de  caftors.  Les   Ou- 
taouais  ,  irrités  de  cette  invafion   injufte  ,  fon- 
dirent fur  un  p.uii  de  ChaîTeurs  Iroquois,en  tuerenc 
un  certain  nombre  ,   &  amenèrent  le  Chef  pri- 
fonnier.  Les  Iroquois,  à  leur  tour,  ailoient  ufer 
de  repréfailies  ,  ii  leurs  Députés  ne  leur  avoienc 
rappelé  la  promelfe  qu'ils  avoient  faite  de  faire 
juger  leurs  différens  pir  Ononthio. 

Les  Iroquois  refterent  donc  tranquilles  pour 
quelque  temps  ,  &  ils  envovercnt  une  nouvelle 
dcputation  ,  qui  arriva  le  i  M^rs  1701  à  Mont- 
Real.  Ils  y  trouvèrent  le  Gouverneur,  lui  firent 
leufj  plaintes,  &  le  prièrent  de  leur  faire  rendre 
leur  Chef  qui  avoir  été  mené  prifonnier  à  Mi- 
chillimakinac.  Callieres  s'efforça  d'excufer  les 
Outaouais ,  en  difant  que  le  parti  qui  avoit  com- 
mis les  hoftilités  ignoroit  le  traité  qui  avoit  été 
récemment  conclu.  Il  promit  d'obtenir  la  liberté  , 

du  Chef  ,  &  il  les  aifura  qu'ils  n'auroient  pas  à 
fe  plaindre  de  l'avoir  choi(i  pour  arbitre. 

Les  Députés  ne  trouvèrent  rien  à  dire  à  cette 
réponfe  j  mais  le  5  Mai  ,  Teg.inilTorens  ,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  Chefs  Loquois ,  arriva  a 
Mont-Réal.  L::ur  intention  étoit  non  feulement 
de  renouveler  leurs  plaintes  contre  les  Outaouais, 
&  de  s'inrormcT  s'il  é'.oit  vrai  ,  comme  on  le 
leur  avoit  die ,  que  le  Gouverneur  général  voulue 
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iK«Bw,<»gaw«(.  fornîer  un  écabliirement  far  ie  cit'troit  qui  réunit 
sicT. XVIII.  ie  lac    Huron  avec    le  lac  Eiic  ,    mais  aulîi    s'il 
h'tjjotrde  ^{.qJj  yj-^^j  q^e  ]j^  guerre  tût  fur  le  poiriC  d'éclater 
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en  hurope  entre  la  rrance  ex  i-Ang.'ererre? 

A  l'éeard  des  Oiic^ouais  ,  Ca!  lier  es  repéra  la 
réponfe  qu'il  avoir  déjà  faite.  Quant  à  i'éiabiif- 
femcnc  ,  il  répondit  qu'il  ne  favoic  point  pour- 
quoi 'es  Anglois  <hi  les  Itoquois  prenoroicnt  om- 
brage d'un  érablilîement  lait  fur  un  rcritin  qui 
Jui  apparttnoit  ;  que  fa  feule  inteinion  en  cela 
étoit  de  rendre  la  paix  dur,'.b!e  entre  loutts  les 
nations  ,  &  qu'il  avoit  chargé  la  pcrlcnne  qui 
devoi,t  le  repréfcnrer  dasis  cet  érablifiemcnt  , 
d'accommoder  tous  les  diffcrens  qui  pourroienr 
s'élever  parmi  les  alliés.  Quelques  circonftances 
lui  firent  conjc<rturer  que  Bellamont  avoic  eu  le 
même  projet ,  6c  que  le  détroit  en  queftion  ttoic 
un  des  endroits  où  il  avoir  propofé  de  bâtir  un 
fort.  Cet  éclaircilîement  le  rendit  eacore  plus 
affable  à  l'égard  Aqs  Iroquois  ;  il  les  affura  qu'il 
vouloir  les  traiter  comme  i<is  enlans  ,  &  que 
tout  ce   qu'il  faifoit  écoit  pour  leur  bien. 

Teganilforens  ne  répliqua  rien  de  fon  chef  ; 
mais  il  avoua  franchem.ent  que  les  anciens  de  la 
nation  communiqueroient  la  réponie  aux  An- 
glois. Cailieres  ,  éclairé  par  cet  aveu  ,  ne  fit  qu'une 
réponie  équivoque  à  la  troilieme  demande  cies  Iro- 
quois ,  qui  étoit  que  fi  la  guerre  éclatoit  entre 
la  France  &l  lAnglererre  ,  les  Cantons  pourroienr 
fe  difpenler  d'y  prendre  part.  TeganiiTorens  étant 
parti  de  Mont  Pvéal  ,  Cailieres  le  fit  accompagner 
par  trois  Ambalfadeurs  ,  foit  pour  lui  faire  hon- 
neur ,  foit  pour  aOr)ftcr  à  la  délivrance  âts  pri- 
fonniers  qui  étoient  encore  dans  ce  canton.  Les 

Ambailadeurs 
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AmbafTadeufs  furent  fort  furpris  ,  lorfqu'îls  arri- 
vèrent à  Onnoncigae  ,  de  voir  des  Anglois  mê'és  sfct.  xviîL 
avec  les  Sauvages  oui  étcient  venus  au  devint  ,,^,',''^^ 
d'eux.  En  eii^t  ,  Bellanront  avoit  envoyé  un  An- 
glois  ,  nommé  Abraham  ,  pour  tiiiruader  le 
Canton  d'envoyer  des  Députés  au  Congres  du 
mois  d'Août  ,  Se  quelques  perfonnes  de  la  fuite 
d'Abraham  éioient  venues  avec  les  Indiens  pour 
recevoir  les  Amb^lfadeurs. 

On  les  conduifif  au  grand  village  avec  'les 
mêmes  honneurs  que  la  première  fois ,  &:  on  les 
introduifu  feuls  dans  l'aircmblée  des  Anciens. 
Le  Perc  Bru/as  fe  plaignit  des  négociations  qn'ils 
coiuinuoient  avec  les  Ang'ois  ,  &  déJara  quO- 
nonthio  ne  traiteroit  plus  avec  les  nations  ,  fi 
elles  n'cnvoyoient  point  Ie>:rs  Dépjtés  au  grand 
Congrès  qui  dévoie  mettre  la  dcrràcre  main  à 
la  paix  géiiéraie  parmi  tous  les  Indiens.  î'  ajouta 
qu'il  étoit  ptîfiible  que  la  guerre  fe  renouvelât  entre 
ia  France  &c  l'Angletirre  ,  mais  que  l'intérêt  du 
Canton  étoic  d'oblerver  une  exatte  n(.utra!iié.  Ce 
ne  fut  que  trois  jours  après  qu'il  [ut  queftiotï 
de  l'objet  de  ranihaifade  des  Frai, cois.  Gn  in- 
troduilu  Abralîam  au  Confeii  •  Teguiilf  ue-vs  lui 
préfenta  un  col'ier  pour,  l'exliorter  à  ne  pis  s'op- 
pofef  à  la  réconciliation  q^  crôir  fur  le  point 
d'être  confommée  avec  la  France.  Enf  iite'i!  mit 
un  autre  collier  aux  pie^^s  du  Père  Bruyas  ,  pour 
donner  la  liberté  à  tous  les  prifoiuiers  du  can- 
ton ,  en  difant  :  >'  J'oav!^e  toutes  mes  portes  j 
«  je  n'arrête  perfonne  ;  je  veux  vivre  en  bonne 
»  intelligence  avec  vaon  père  Ononthio  &  mon 
»»  frère  Corlar.  Je  tiens  chacun  d'eux  par  la 
»»   main,   Se  je  fuis   réfolu  à  "ne   me  féparer  ni 

Tome  LXXriL  N 
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de  l'un  ni  de  l'aiure.  Cinq  Dépurés  vont  aller 

sect.  xvr.i.  3>  à    Mont-Réal  ,  ôc  deux  à  Orange;    cjuanc    X 
_  H'ifioirtde  »   pp.oï ,  je  tcfterai  fur  ivja  natte  ,  pour  convâiiicre 

l'Amérique.  i  >  •  j  i         i^ 

^  M  tout  le  monae  que  je  ne  prends. pas  plus  le 
n  parti  de  l'un  que  celui  de  l'autre  ,  &  que  je 
»   veux  o'ofcrver  une  cxa6le  neutralité  ce. 

Cette  déclaration  de  ia  part  de  regaiiiiroren"5  « 
qui  avoir  tant  d'afcendanc  dans  Ion  canton  ,  fie 
beaucoup  plus  de  p'aifir  à  Bruyas  &  à  Mnricourt. 
Ces  AnjbùfTadeurs  avaient  déjl  envoyé  Joncaire  a 
Tfonnonthouan  ,  6c  un  autre  François  ,  nommé 
la  Chauvignerie  ^  à  Onneyouth.  Bieniôt  aptes, 
Viiledonné  ,  Officier  François  ,  arriva  avec  i'a- 
wiéable  nouvelle  que  les  Députes  de  toutes  les 
nations  etoient  en  chemui  pour  le  rendre  a 
Nior.t  Ré;il.  Cependant  Teganilîoiens  déclara  aux 
Ambalïadeurs  que  tous  les  François  prîfonniers  du 
canton  avoient  été  adoptés  par  lesLid:ens  \  que  la 
plup.'.rt  s'éîoient  mariés  ,  &  que  leurs  parens  &C 
leut-s  amis  refufoienc  de  les  laiifer  aller  ;  qu'eux- 
mêmes  ne  fe  foucioienc  pas  de  rerourner  dans 
leur  pays  ,  &  qu'il  en  étoit  en  fon  particulier 
d';;;)tant  plus  fâché,  qu'il  ctoit  obligé  de  manquer 
de  parole  à  fon  père  ODonthio.  Les  Ambaifa- 
dcurs  didunulerent  ,  parce  que  toute  contefla- 
tion  à  cet  é^aixl  pouvoir,  malgré  TeganilTorens  > 
jeter  le  canton  dans  le  parti  des  Anglois. 
Succès  du  Joncaire  tut  plus  heureux  chez  les  Goyogouins 
^l'ri!'h'c'yUi  ^  '^^  Ti'onnonthouans  ,  dont  li  ramena  les  Dé- 
OnnoatA-  putcs  avcc  plulieurs  prifonniers  ;  &c  cet  exemple 
^''"'  fi:  tant  d'impre^^on  fur  les  Onnontagues ,  qu'ils 

délivrèrent  cinq  François.  Les  Oiineyouths  en- 
vcycrent  aulïï  des  Députés,  Ô<:  les  iVaibalTadears , 
fuivis  de  deux  cents  Iroquois ,  arrivèrent  à  Mont- 
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ïvéal  îe    21    Juillet.    Nous   avons    déjà   dvc  que 
Coiirtenirtnche  &  le  Père  Anjelran    avoienc  c[é  sect.  xviir; 
envoyés  pat  Callieres  à  Michillimakinaci' Le  Je-  JfA^"^^  ''' 

r  •  ■  i         /-\  •  1         TT  i  Amérique, 

fuite  traira  avec  les  Oat-aoup.is  &  les  iuuons  , 
pendant  que  Courtemanche  fut  chez  les  Miamis , 
les  Pouteouatamis  ,  hs  Sckokis  ,  les  Cutagamis  » 
les  Ilurons  &:  les  Mahingans  ,  dont  plufieurs  fe 
préparoient  à  f.iire  la  guerre  aux  Ir^ïquois.  Courte- 
manche  menaça  les  Miamis  en  parcicuiier  de 
l'indignation  du  Général  ,  s'ils  ne  chingeoitnc 
pas  de  réfolution  j  fur  quoi  ils  contremanderenc 
leurs  guerriers  ,  &  rappelèrent  tous  leurs  dtta- 
chemens. 

Il  icit  plus  difficile  de  les  perfuader  de  rendre 
Iqs  prifonniers  Iroquois  "  qu'ils  avoient  déji 
adoptés  ^  cependant  il  réuiîit  encore  fur  ce 
point  j  &:  tous  lui  promirent  d'envoyef  des  Dé- 
putés au  Congrès  général.  Courten-ianche  vilita 
enfuice  les  lilinois  ,  qui  tous  ,  à  l'exception  du 
canton  des,  Kiskaskias  ,  étoienî:  prêts  à  fondre 
fur  les  Iroquois  ;  mais  il  leur  lit  prendre  des 
fenriniens  plus  pacifiques  ,  par  les  mêmes  raifons 
qu'il  avoir  employées  avec  les  Miamis»  Il  en  ufa 
de  même  à  l'égard  des  Ougatanons  ,  Tribu  des 
Aîiamis  qui  ctoit  en  guerre  avec  les  Iroquois  ôc 
les  Sieux.  Ces  nations  promirent  encore  d'en- 
voyer des  Députés  à  Mont-Réal.  Il  eut  plus  de 
peine  avec  les  Mafcontins  ,  chez  lefquels  il  arriva 
le  5  Mai.  Enfuite  il  fe  rendit  à  la  baie  des 
Puantes  ,  où  il  arriva  le  14.  Il  réconcilia  entre 
eux  les  Sakis  ,  les  Occhagros  ,  les  Malhomi- 
nes ,  les  Outagamis  ,  les  Pouteouatamis  ôc 
les  Kiscapous  ,  &  les  détermina  à  envoyer 
leurs  Députés  au  Congrès.  Le  2.  Juillet,  il  fut  de 

Ni] 
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retour  à   Michiliimakinac  ,  après    avoir  traverfc 
sect.  xviii    quatre   cents  lieues  de  pays.  Ângelran  ayant  fini 
Hiftoirede  f.j  mKïion  ,    fe  rendit  à  Mont-Réal   avec  deux 
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pnlonuiers  Iroquois  qu  il  avoit  rait  rendre  par  les 

OutaoLiâis.  Courtemanche   partit  quelque  temps 

après  pour   cette  ville   avec    une  Hotte  de  cent 

quatre-vingts  canots ,  ayant  à  bord  fept  ou  huit 

cents  Sauvages.   Ils  furent  reçus  à  leur  arrivée  au 

bruit  du  canon  ,  le  iz  Juillet ,  ^  Rat  ,  au  nom 

de    tous    les    autres   Indiens  ,   complimenta    le 

Général. 

'FoMtique  de       Calliercs  ,  avant  d'alTembler  le  Congrès ,  fonda 

Caiheres.       jq^j  jgj  Députés  l'un  aptès  l'âutre  ;   enfuite  on 

ouvrit  un  Congrès  préliminaire  ,  pendant  lequel 

un   Outaouais  ,  nommé  Jean  le  Blanc  ,   fit  des 

prclcns  à  Ononthio  ,  ôc  lui  fit  une  harangue  qui 

hit  fort  applaudie.  Les  autres  Ciiefs  Algonquins 

fiitnc  la   même  chofe.   L'objet  de  tous  ces  dif- 

cours  croit  d'obtenir   une  diminuriorr  fur  le  prix 

dei  murchandifes  Françoifes  ,  &  qu'on  leur  pren- 

dioit  les  petites  fourrures  ,  parce  que   ks  caftors 

commençoieiu  à   devenir  rares.  Rat  ,   fur   lequel 

C.tllic^res  comptoir   beaucoup    pour   le  fuccès  de 

raffemblée  ,    préfenta  fcs  prifonniers  Iroquois  , 

mais  demanda  que  toutes  les  autres  nations  imi- 

tallent    fa    générofité.    Le  Chef  des    Pouteoua- 

tamis  ,  au  nom   de  tous  les  Sauvages  de  l'oueft  , 

déclara  que  toutes   les  nations  pour  lesquelles  il 

p^rloit  croient  li  difpofées  à  exécuter  les  ordres 

d'Ononthio  ,  que  rien  n'avoir  pu  les  en   dérour- 

laer  ,  pas  même  le  bruit  qui  avoir  couru  qu'une 

maladie  contagieufe   s'écoit  maniteftée  à  Monc- 

Réal.  Le  Chef  des  Miamis  dit  la  même  chofe  ; 

enfuite  il  tira  le  calumet  ou  pipe  de  paix  ,  afin 


I 
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que  toutes  les  nations  y  fumaffent ,  «îéclarant  que 
s'ils  Kiifoient  la  paix  avec  les  Iroqiiois  ,  ce  n'écoic  sect.xviii. 
pas  par  crainte  ,  mais  pour  obéir  à  leur  père  Z'^''/;'^"-*  ^e 
Ononthio.  Lnfuite  Onaguice  ,  Cher  des  Mi,Tmi.s, 
au  nom  des  Députés  des  Sakis  ,  fie  des  ^rcfens 
en  expiation  du  meurtre  d'un  François  qu  ils 
avoient  tué. 

Le  Général  donna  pluficurs  autres  audiences 
fép^.rces  ,  ^'  montra  dans  toutes  beaucoup  d'à- 
drefle  ^  mais  Jean  le  Blanc  ,  plus  éclairé  ,  fut 
aufll  plus  difficile  à  fatisfaire.  Lorfque  les  Dé- 
putés Irequois  parurent  devant  Callieres  ,  leur 
Orateur  eflT-tya  de  démontrer  l'impollibilité  de 
renvoyer  tous  leurs  prifonniers  ,  dont  pluiieurs 
ayant  été  pris  pendant  leur  enfance  ,  ne  con- 
noilfoicnt  plus  d'autres  parens  que  ceux  qui  les 
avoient  adoptés.  Enfuite  il  conjeilura  que  cette 
reftitution  n'étoit  pas  jugée  bien  importante  j 
puifque'les  Ambalfadeurs  n'avoient  pas  infifté. 
Cette  efpece  d'apologie  mécontenta  quelques 
autres  Cantons  ,  ôc  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'on  les  appaifa. 

Le  premier   A  >iit  ,  on    ouvrit  les  conférences.  Ouverture  du 
Pendant  qu'un   Chef  Huron   haranguoit  ,  R.it  ,  ^«'è''--'- 
qui  avoit   été   le  principal   auteur  de  ctt  éton- 
nant   Congrès   ,    le  trouva    mal.    Lorfqu'il  eut 
repris  fes  fens  ,   on  le  plaça  dans  un  fauteuil  au 
milieu  de  la  faile.  Comme  il  étoit  le  plus  grand 
Orateur  qu'il  y  eût  parmi  les  Sauvages  ,  il  leur 
fit   un  très-beau  difcours  fur  les  avantages  de  la 
paix  ,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  préfens  lui  don- 
nèrent   les   plus    grands   applaudiiremens.    Enfin  ,  , 
11    perdit    la   parole  ,    &  mourut   peu    de   jours  „jraiiies  de 
après.  Charlevoix   parle   de  ce   Sauvaoje  comme  ■'^'''■ 

N  iij 
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d'un  des  chef  d'œuvres  de  la  Nature.  An  moment 
Sect.  XVIII.  de  fa  mort  ,  il  avoir  le  rang  &  la  paye  d'un 
,. /'■^'^"'^  ^^  Capitaine  dans  l'armée  Françoife  ;  en  confc- 
quence  on  lui  ne  des  hineraitles  militaires  ,  aux- 
quelles le  Gouverneur  général  &  tous  les  Officiers 
afîifterenr,  Joncaire  couvrit  (on  corps  ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  ht  des  préfens  à  fa  nation  ,  à  l'occahon 
de  fa  mort  ;  il  fit  cette  cérémonie  à  la  tète  de 
foixante  guerriers  des  cafcades  de  Saint-Louis.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  les  François  ;  mais  ïts 
compatriotes  promirent  ,  à  fon  exemple  ,  un  at- 
tachement inviolable  pour  Ononthio. 

Les  lioquois  avoient  repréfenté  combien  l'af- 
faire à^s  prifonniers  leur  "donnoit  de  chagrin  , 
&  ils  avoient  fupplié  le  Gouverneur  général  de 
leur  rendre  les  leurs  ,  avec  promefle  qu'il  n'auroiî 
pas  lieu  de  fe  repentir  de  s'ècre  fié  à  eux.  Cal- 
lieres  avoir  confulté  à  cet  égard  Rat  ,  qui  non 
feulement  lui  confeilla  de  les  faiisfaire  ,  mais 
TTiême  engagea  plufîeurs  Députés  des  autres  na- 
tions  à  faire  la  même  chofe.  Ce  General  fit 
fentir  aux  Iroquois  combien  leur  demande  étoit 
déraifonnable  ;  cependant  i!  leur  dit  qu'il  ea 
rendroit  compte  à  'l'AfTemblée.  Les  Députés 
ayant  été  d'avis  que  Callieres  devoir  rendre  (qs 
prisonniers,  il  les  délivra,  &  l'événement  juf- 
tifia  cette  complaifance. 

Dans  ces  circonftances  ,  une  maladie  épidé- 
mique  fe  manifefta  parmi  les  Sauvages  ,  &  en 
fit  périr  un  grand  nombre  ,  fur- tout  parmi  \cs 
Hurons  5  qui  l'attribuèrent  à  la  magie  ,  èc  con- 
jurèrent \qs  Jéfuites  de  détruire  ce  fuftefte  en^ 
chantement.  Charlevoix  afilire  que  tous  ceux  qui 
mourureaç  fureac  bapcifés.  Ctc  accident  obli  gça. 
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le  Gouverneur  de  harer  la  conclufion  du.  traité,  ---""^«^'■'"w 

Enfin  roas  les  articles  érant  convenus  ,  on  réfolut  se-t.  xviii. 

de  les  ligner  ,  &:  ùe  publier   la  paix  avec  la  plus  -i-^-ft'-^f^ede 

I         •  1  •    r      ■>  '  rr  1      a"  '  Amérique» 

grande  lolennïte.  Pour  cet  eirec  ,  on  areua  un 
échafàud  de  cent  vingt-huit  pieds  de.lou'^  fur 
foixante-douze  de  large  dans  une  plaine  voifine 
de  Mont-Réal.  On  y  pratiqua  une  grande  loge 
pour  les  Dames  &  pour  les  peifonnes  de  dif- 
tindion  de  Mont  -  Real.  CaHieres  ,  fuivi  de 
Vaudreuil  ,  de  fes  principaiix  Officiers  &  de  ' 
treize  mille  Sauvages  ,  prit  place  ,  ôc  l'échafarud 
fut  environné  par  les  (olriacs  fous  les  armes. 
CaHieres  ouvrit  l'AlTemblée  par  un  diicours  fur 
les  avajitages  de  ,  la  paix  &:  de  la  protection  que 
le  grand  Ononthio  vouloir  bien  accorder  à  toutes 
les  nations  Améficaines.  Ses  paroles  éroient  ré- 
pétées aux  différentes  nations  par  des  Interprètes  , 
&  reçues  avec  les  plus  grandes  acclamations.  En- 
fuite  chaque  Chef  reçut  un  collier  de  coquilles  , 
&  ie  levant  l'un  après  l'autre  ,  ils  lortirenc 
gravement  de  leurs  places  avec  leurs  longues 
robes  fourrées ,  fe  placèrent  devant  le  Général  , 
lui  remirent  chacun   leurs  nrifonniers  &  un  col- 

1 

lier.  CaHieres  reçut  ces  picfcns  avec  beaucoup 
de  grâce  ,  &  à  meTure  qu'il  recevoir  les  pri- 
fonniers  ,  il  les  rendoic  aux  iroquois.  La  parure 
de  tous  ces  Sauvages  ,  la  manière  burlefque  dans 
laquelle  ils  étoient  habillés ,  les  geftes  qu'ils  fai- 
foient  ,  &  les  attirudes  qu'ils  prenoient  lorf- 
qu'ils  parloient  au  Général ,  formoienc  un  fpec- 
tacle  incroyable.  Enfin  on  rédigea  le   traité  ,  qui  „  . 

r        r        '  L    •       r-k'  '  •       J>  Paix  gcne^ 

rut  ligr»€   par  trente-huit  Députes  ,    mais  ci  une  raU. 
autre  manière  que  celle  qu'ils  avoient  employée 
au  traité  provifoiie.  Ils  fortirent  enfuite  le  gtarul 

N  iv 
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5»^^^^r^  calumet  de  paix.  Le  Général  s'en  fervit  le  pre- 
sser xviii.  mier,  enfuite  Vaudreuil  ,  Se  enfin  tous  les  Dé- 
/:/.'/?  ■•:  dt  pjtés  l'uii  après  rautre.  On  finit  par  chanter  le  Te 
LJium  ,  &  on  appt^rta  de  grandes  chaudières  ,  ou 
on  avoir  fait  bouillir  trente  bœufs.  On  en  fervit  à 
man^^er  à  chacun  fuivant  fon  rang  ,  fans  bruit  ni. 
confadon.  Tout  fe  paiîa  avec  beaucoup  d'agré- 
ment ,  &:  la  cérémonie  fur  terminée  par  des 
i;\lvcs  d'artillerie  6c  de  n-oufquererie  ,  par  des 
feux  de  joie  &  des  illuminations. 
Cor.firences  Dcux  jours  après ,  Callieres  eut  une  conférence 
particulière  avec  \qs  Dipurés  des  Hauts-Cantons  , 
t\:  les  avertit  de  ne  point  commettre  de  déprc- 
dations  à  l'égard  des  François ,  s'ils  vculoicnt  en 
éviter  les  châtimens  ;  enfuire  il  leur  htdes  pré- 
fens  au  "nom  du  Roi.  Les  Outaouais  deman- 
dèrent qu'ils  purfent  amener  avec  eux  le  Pcre 
-Anjclran  &  Nicolas  Perrot  ;  ce  qui  leur  fat  ac- 
cordé. Leurs  Députés  fupplierent  enfuite  le  Gcu- 
veriieur  de  dcf;iudre  qu'en  ne  portât  plus  d'eau- 
de  vie  dans  leur  pays  ,  à  caufe  à^s  excès  dans 
lefquels  cette  .  liqueur  entraînoit  leurs  jeunes 
gens.  Tous  ceux  qui  écoient  préfen.s  applaudirent 
à  cette  demande  ,  excepté  un  Chef'  Huron  ,  qui 
aimant  psffionnément  à  boire  ,  avoit  déji  fait 
une  forte  provifion   de  cette  liqueur. 

Le  lendemain  ,  <  alliercs  donna  audience  aux 
Députés  des  Cantons  !roquois,auxquels  il  ordonna 
de  r.  met  le  les  prifoîiniers  François  entre  les 
mairs  de  Joncaire  ,  qui  parciroii  avec  eux  ,  avec 
proniflLe  que  fi  quelques-uns  dt  ces  prifonniers 
voul'ienr  eifuite  re-ourner  dans  leur  canton,  ils 
en  au'.oitnt  la  liberté  ,  comme  ceux  qui  avoienc 
été  ptifônniers  des  Murons.  Il  finit  par  leur  re* 
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comman(^er  une  exade  neutralité   entre  les  Fran-  -J 

çois  &  les  Anglois  ,  en  leur  démontrant  que  sect.  xviii. 
l'inrércc  de  leur  nation  exigeoic  far- roue  qu'ils  ^'^'f°'„*,/* 
empèchalTenc  que  les  Anelois  n'é!eva(Tent  point 
de  forts  dans  leur  p^ys.  Q^iant  à  l'établitrement 
du  détroit ,  il  les  avertit  qu'il  devoit  erre  fort 
avancé  ,  parce  que  Cadillac  y  étoic  avec  cent 
hommes  ôc  un  Jéfuire  ,  Ôc  qu'il  n'avcit  penfé 
à  le  conftruire  que  pour  prévenir  les  Anglois  qui 
avoient  la  même  intention. 

Tout  étant  ainfi  amicalement  terminé  ,  les  Dé- 
putes prirent  coni^é  du  Gouverneur  :  ils  étoient  à 
peine  partis ,  qu'en  vit  arriver  les  Députés  àes 
Agniers  ,  qui  ne  s'érant  pas  trouvés  au  congrès, 
iîgnerent  le  traité.  Joncaire  revint  de  chez  les  Iro- 
■quois,  6c  n'amena  que  t'ès-peu  de  prisonniers, 
les  autres  n'ayant  jamais  voulu  le  luivre. 

L'année  fuivanie,  les  Iroquois  envoyèrent  une 
grande  dépuration  au  Général  ,  pour  le  remer- 
cier de  leur  avoir  procuré  la  paix  ,  &  pour 
lui  demander  quelqut:s  Millionnaires.  Callieres 
n'avoit  pas  ofé  leur  en  offrir  auparavant  ^  mais 
il  auruit  dédré  q:ie  quelques  Jcfuires  les  euf- 
fent  accompagnés  volontairenient.  Ces  Députés 
lui  apprirent  la  mort  de  Girakonthie,  qui  avoic 
conleivé  jufqu'au  dern.ier  moment  fe:;  fcntimens 
d  atfecftion   pour  les  François    :    ils    préfenterenc  , 

aa  Générai  le  neveu  de  cet  Indien  ,  qai  offroit 
de  remplacer  fon  onc'e  ,  ce  que  Callieres  ac- 
cepta. Il  accorda  aufTi  la  demaivle  des  Députés 
relativement  aux  Jéfuires  j  ôc  M:iricourt  les  in- 
rroduiiït  dans  les  canroîis ,  pUuôt  comme  ef- 
pions  que  comme    Millioimaires.  ^ 

A  '  I  '1  1     T-  Guerre  enrre 

A  cctce  époque  ,  la  guerre  éclata  entre  la  France  h  Frt'^ce  & 

i'A--sLeterre. 
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"^^  ôc  l'Angleterre  en  Europe  ,  Se  Callieres  reçut 
sect.xmii.  ^g  la  parc  du  Miniftere  les  plus  fortes  affuran- 
l' Amérique.^  CCS  qu'on  peupleroîc  &  qu'on  fortifieroic  l'A- 
cadie.  Cette  province  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude au  Gouverneur  général  ,  parce  qu'elle 
étoit  plus  expofée  aux  invasions  des  Anglois. 
11  fit  tant  de  remontrances  à  cet  égard  à  la 
Cour,  que  l'Evêque  de  Québec,  qui  étoit  alors 
en  France ,  Ht  pour  la  nouvelle  Colonie  une 
recrue  afTtz  conficérable  d'Eccléiîaftiques ,  pour 
qu'il  ne  fût  pas  obligé  de  diminuer  le  Clergé 
du  Canadîi.  Néanmoins  le  zèle  du  Miniftre  fe 
refroidit  bientôt ,  &:  l'Acadie  refta  expofée  aux 
ravages  àes  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

Cependant   les   Iroquois   fe  Isfioient   de    leur 

alliance  avec  les  François  ,  parce  qu'ils  avoienc 

peine  à  trouver    chez  leurs  nouveaux  alliés    les 

marchandifes  dont   ils  avoient  befoin  \  en  forte 

qu'ils  s'adtelTerenr  aux  Anglois.  Callieres  fit  de 

vaines  repréfentations  à   cet  égard   à  fa  Cour  ^ 

6.:  pendant  qu'il  s'occupoit  à  augmenter  les  for- 

tihcations  de   Québec    pour  déconcerter  les  in- 

jLîcrt  de  Cal-  tiigues  âes  Auglois  parmi  les  Iroquois  ,  il  mou- 

Lens.,  j-^^j.    le    i^   ji^jjii    1703.     Vaudreuil    remplit   les 

fonélions  de  Gouverneur  Jufqu'à   ce  que  le  Roi 

Taudrcuii  y    eût   pourvu.     Il    ccnnoilTcit   parfaitement    les 

luijucccde.     Sauvages  5  &  avoit  toujours  vu  beaucoup  de  ré- 

folution   &    d'adrefle    dans   toutes    leurs    entre- 

prifes ,  &  par  fa  conduite  polie,   affable  &  gé- 

néreufe,  il  avoit  gagné  l'eftime  générale  de  la 

Colonie  ,  c^ui  demanda  unanimement  à  la  Cour 

qu'on  le  nommât.  fuccefTeur  de  Callieres.  Cham- 

pigny ,  Int.?ndant   de   la  Nouvelle-France,  éîioic 

parti  pour  l'Earope ,  &  avoic  abandonné  l'Aîné-- 


^ 
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rique ,  <^e  forte  que  Vaudreuil  n'eut  pas  de  cou-  sect  xvni. 
current;   ôc    le  Roi  ,  qui    avoit  des   preuves  àw  ^{^'^.''" ^^ 
courage  de  Vaudreuil  ,  eue  beaucoup  de  plaillr      '"*"^"  * 
à   l'élever    au    grade    de  Gouverneur  général  : 
cette  nouvelle  fut  reçue  avec  tranfport  des  Ca- 
nadiens,  enchantés  de  la  manière  dont  il  s'étoit 
conduit   pendant  la  vacance. 

Son  premier  foin  fut  de  s'alTurer  des  Tfon- 
nonthouans.  Ce  Canton  lui  avoit  envoyé  une 
députation  après  la  mort  de  Callieres  ,  &  lorf- 
que  les  Députés  sQn  retournèrent  ,  il  les  lie 
accompagner  par  Joncaire ,  qui  ramena  un  de 
leurs  Chefs.  Ce  Sauvage,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  complimens  au  Gouverneur,  fur  ce  qu'il 
vouloir  bien  accorder  fa  proteAion  au  Canton  , 
parut  ofFenfé  de  ce  que  les  Onnont.igues 
n'avoient  -pas  envoyé  de  députation  pour  le 
complimenter  ,  &  il  attribua  cette  négligence 
à  de  mauvais  deffeins.  Si  on  en  croit  Ch:irle- 
voix  ,  il  fit  ,  mais  en  fecret,  une  ceirion  entière 
du  pays  de  fa  Tribu  à  Vaudreuil ,  &  pour  cet 
ettec,  il  lui  préfenta  trois  colliers.  Le  premier 
fignifioit  cette  ceflïon  abfolae  ;  le  fécond  mir- 
quoit  que  fes  compatriotes  petdroient  plutô:  la 
vie  que  de  foiitfrir  qu'on  fît  iaucun  mal  aux 
Jéfuites  j  &  par  le  troifieme,  il  demandoit  qu'il 
fût  permis  à  Joncaire  de  pafTîr  l'hiver  avec  eux. 
Vaudreuil  lui  accorda  toutes  fes  demandes.  Pe.i 
de  temps  après  le  retour  de  ce  Chef  dans  fo:i 
pays  ,  Teganillbrens  arriva  à  Mont  Réaî  \  il  dit 
au  Gouverneur  qu'il  falloir  que  les  Européens 
fulient  un  peuple  bien  mcchantj  puifque  ,  quand 
ils  avoîent  fait  Isl  paix,  le  motif  le  plus  léger 
leur  faifûi't    reprendre   la  hache.   «   Il  n'en   eil: 
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■ "  pas  de  même  chez  nous  ,  dit-il  ;  lorfqu'une 

sect. xviii,  »   fois  nous  avons  figné  un  rraicd. ,  il  nous  faut 
Hiftoirede  „   Jes  raifous  crès-imporcantes  pour  nous  décer- 

l* Amérique. ,  •  v    i  Tir:"  J  • 

'  ^-  »  mnier  a  le  rompre  «<.  II  hnit  par  dire  que 
fon  canton  ne  fe  mèleroit  en  aucune  manière 
de  la  querelle  entre  les  Anglois  &  les  Frani^ois. 
Vaudreuil  approuva  cette  réfolution  j  &  afia  de 
ne  pas  fournir  de  prétexte  pour  la  faire  changer , 
il  différa  l'exécution  du  projet  qu'il  avoir  formé 
d'envoyer  des  troupes  contre  New  Yorck. 
Les  François  Cependant  les  Bûftoniens  voulurent  en  vain 
eKvah.ijfent  la  engager  les  Abenaquis  à  obferver  auiii  une  exade 

Nouvelle-  ^^    ~  ..    ,  i-i  •  /  -J 

AngUterr^  neutralitc.  Vaudreuil  avoir  engage  un  parti  de 
ces  Sauvages  à  faire  une  irruption  dans  la  Nou- 
veHe-Angleterie  ,  £<.  il  le  ht  joindre  par  quel- 
ques François  commandés  par  un  Officier 
nommé  Beaubajjin.  Qq  détachement  tua  trois 
cents  Anglois  ,  &  fit  de  grands  ravages  dans 
leurs  établUlemens.  Il  paroît  que  Vaudreuil 
n'avoir  d'autre  vue,  en  ordonnant  cette  expédi- 
tion ,  que  de  rendre  les  Abenaquis  ennemis 
irréconciliables  à^s  Anglois,  pour  prévenir  toutes 
négociations  entre  eux.  Vers  la  fin  de  l'automne, 
les  Anglois  entrèrent  dans  le  pays  de  ces  Sau- 
vages  &z  en  tuèrent  quelques-uns.  Ceux-ci  de- 
mandèrent du  ftcours  à  Vaudreuil ,  qui  leur  en- 
voya dans  l'hiver  ('.eux  cent  cinquante  hommes 
comm.ancés  par  Rouveile.  Ils  mailacrerent  un 
grand  nombre  d'Anglois,  &  firent  cent  cinquante 
prifonniers. 
les  Sauvages  E»"»  '704  5  Vaudreuil  fut  alarmé  des  difpofi- 
"^«rf-f  ''■^«^  tions  que  montrèrent ,  à  l'égard  àts  François  ,  les 
es  nançois.  Y{^^Qx\s  de  Michïllim.'.kinnc ,  qui  furent  vifi':er 
ie  détroit,  lis  avoieac  alors  pour  Chef  un  nommé 
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Quarante-Soiis ,  qui  éroic  ami  des  Anglois;  Les 
Oucaouais ,  donc  une  partie  vifitoit  aulfi  le  dé-  s^^"^-  xviii. 
troic  ,  ainfi  que  les  Miamis ,  éroienr  également  i'"f^/l^^' 
difpofés  à  renouveler  la  guerre  contre  les  Iro- 
quois  ,  qu'ils  erpéroienc  vaincre  avec  le  fecours 
àQS  François.  Les  Oucaouais  même  attaquèrent 
un  parti  d'Iroquois  fous  le  canon  de  Cacara- 
cuoy ,  &  en  détruifirenc  une  partie.  Dès-lors 
Schuyler,  Officier  Anglois  très-adroic,  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  perfuader  aux  Iroquois  de 
rompre  avec  les  François  ,  après  une  violation 
fi  manitefte  de  la  promeiTe  qu'ils  leur  avoient 
faite  de  les  protéger.  11  réuffic  lî  bien ,  qu'il  fit 
foulcver  un  grand  nombre  d'iroquois  Chrétiens, 
qui  étoient  comme  naturalifés  François ,  &  qui 
forcèrent  leurs  Chefs  à  demander  au  Gouver- 
neur général  fatiifaclion  pour  cette  violence. 
RamezAy ,  Gouverneur  de  Moju-Réal,  fie  ce 
qu'il  put  pour  détourner  le  coup.  Cependant 
les  efforts  eutTent  été  vains  fans  le  fecours  des 
Abenaquis  qui  étoient  alors  à  Mont -Real,  8c 
qui  repréfenterent  les  Anglois  comme  n'érant 
pas  Chrétiens  ,  ce  qui  fit  prendre  a  cq$  pieux 
Sauvages  la  réfolucion  de  ne  pas  communiquer 
avec   eux. 

Vaudreuil  avoic  envoyé  dans  ces  contrées  Jon- 
caire  &  le  Père  le  Vaillant  ;  ils  y  apprirent 
que  Schuyler  avoit  réufii  à  faire  convoquer  une 
Airemblée  générale  de  tous  les  Iroqiois  à  On- 
nontague  ,  où  on  dévoie  arrêter  les  points  fui- 
vans  ;  i".  que  les  Millionnaires  feroienc  cha(fés 
de  tous  \às  cantons;  i**.  que  les  Abenaquis  fs- 
roient  forcés  de  ceiler  toutes  les  hoftilités;  3°.  que 
les  Mahingans,  qui    depuis  quelque   temps  s'c- 
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fï'^  toient  étabiis  cians  le  pays  des  Agniers ,  feroieht 


^^"T;,'^^'"^'  obligés  de  lerourner  dans  leurs   anciennes  habi- 

Hiiloire  de  ■  ^         ]T\  o  o  >  i 

V Amérique,  tations  pfcs  cl  Urangc  ,  ùc  4".  qu  on  donneroiE 
un  libre  palTage  aux  Sauvages  des  Haurs- Can- 
tons ,  pour  qu'ils  pufltnt  commercer  avec  les 
Anglois* 

Certe  nouvelle  n'étoit  pns  la  feule  qui  dans 
le  même  reœps  dorinâc  de  l'inquiérude  au  Gou- 
verneur. Quelques  Sauvages  du  détroit  avoienc 
été  à  New-Yorck ,  où  on  leur  avoit  témoigne 
beaucoup  d'amitié,  pendant  que  d'autres  avoienc 
nûs  le  ÏQi\  au  fort  du  détroit,  qu'on  ne  put 
éteindre  qu'avec  peine.  L'AiTembiée,  qui  fut  con- 
voquée à  Orange  ,  fut  ouverte  par  les  détails 
des  holtiliics  coramsfes  par  les  Oataouais  au 
fort  Cararacuoy ,  &  les  Tfonnonthouans  ,  les 
feu!s  qui  y  euflent  fouffert,  envoyèrent  Vaillant 
èc  Joncaire  à  Vaudrcuil  pour  s'en  plaindre» 
Cette  démarche  de  leur  part  fît  d'autant  plus 
de  plaifir  à  ce  Gouverneur ,  qu'il  ne  l'attendoic 
point  ,  &  il  promit  aux  Dépurés  la  plus  ample 
latisfaéli  on. 

Il  paroît  que  c'étoit  le  fort  du  détroit  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  querelle  entre  les  Outaouais 
&  les  Iroquois  ,  &  Vaudreuil  fe  détermina  à 
l'abandonner.  Il  pria  les  Tfonnonthouans  & 
les  Onnontaoues  ,  fur  rattachement  defquels  il 
comptoit  ,  de  fe  rendre  à  l'Aifemblée  indiquée 
à  Orange,  afin  qu'ils  pufTent  s'oppofer  aux  ré- 
folutioiis  qu'on  voudroit  prendre  contre  les  Fran- 
çois, il  les  y  iit  accompagner  par  le  Baron  de 
Longueil  ,  Joncaire ,  &  par  le  Père  Vaillant  ,  qui 
furent  admis  à  l'APiemblée ,  malcré  toutes  les 
intrigues  de  Schuylet  y  en  forte  que  cette  Af- 
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femblée  n*aboucit  à  rien.  Schuyler  rencontra  peu 
de  jours  après  quelques  Iroquois  des  cafcades  de  sect.  xvni. 
Saint-Louis,  &  les  eqsa^ea  ,  à  force  de  préfens,  ,  ^'/f'/^'^  -^^ 
a  le  luivre  julqu  a  (-.orlar.  La  ,  après-  leur  avoir 
reproché  qu'ils  avoienr  été  les  aureurs  de  la 
guerre  ,  il  leur  propofa  de  s'établir  dans  le  Gou- 
vernernent  Anglois ,  avec  prorneire  de  leur  accor- 
der de  bonnes  terres  ,  &c  il  leur  donna  à  cet 
effet  un  coiHer  pour  leur  village,  &  deux  autres 
pour  les  habicans  de  la  montagne  &  Aqs  caf- 
cades des  Récollets  ,  les  exhortant  à  garder  la 
traix ,  &  à  entrer  en  correfpondance  avec  lui. 
Ces  Sauvages,  à  leur  arrivée,  diftribaerent  les  col- 
liers ;  mais  RameZay  ayant  été  inftruit  de  ces 
mouvemens ,  négocia  fi  efficacement  avec  les  An- 
ciens &  les  Chefs ,  que  ces  colliers  furent,  ren- 
voyés fans  réponfe  ,  &  trois  villages  afifemble- 
rent  leurs  guerriers  pour  faire  la  guerre  aux 
Anglois. 

Quelque  temps  auparavant ,  les  Anglois  avoient 
furpiis  &■  tué  quelques  Abenaquis.  Ceux-ci  de- 
manierent  dufecours,  &  Vaudreuii  leur  envoya 
Montigny  avec  quatre  ou  cinq  Canadiens.  Mon* 
tigny  arma  cinq  lante  Ab^naqais ,  les  mena  con- 
tre les  Anglois,  pilla  6c  brûla  un  fort,  &  em- 
mena quelques  prifonniers.  Cependant  d'autres 
Sauvages  de  la  même  nation  étoient  ^\  exadle- 
ment  inveftis  par  les  Anglois,  qu'ils  étoient  fur 
le  point  de  mourir  de  faim.  Vaudreuii  ,  averti 
de  leur  pofinon ,  réfolut  d'exécuter  un  projet 
qu'il  avoir  fornié  peu  de  temps  après  avoir  été 
revêtu  du  gouvernement.  Il  propofa  à  ces  Sau- 
vages de  venir  vivre  dans  la  Colonie;  ils  y 
confentirenc ,  &   on   leur   donna  des  terres  fur 
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la  rivière  de  Bekancourr ,  où  ils  formèrent  unô 
sect.  XVIII.  barrière  très-utile,  lorfqu'tiîfin  les  Anglois  ea- 
,. ^'^'"'■' "^^  rent  déterminé  les  Iroquois  à  prendre  les  armes* 

l Amérique.  T    .  ^.-i        ,     • 

Ce  ne  rut  pas  lans  peine  quils  obtinrent  cet 
avantage.  Le  deflein  des  Iroquens  &  des  Tfon- 
nonthonans  en  particulier  ,  étoit,  en  obftrvanc 
un  exâ6te  neutralité,  de  tenir  la  balance  entre 
les  François  &  les  Anglois  ,  qu'ils  fe  faifoienC 
un  point  d'honneur  de  comprendre  dans  cette 
neutralité.  Rien  n'écoit  plus  aifé  j  mais  comme 
en  adhérant  à  ccue  neutralité,  les  vues  de  Vaa- 
dreuil  croient  trAverfées,  il  cemaniia  â  la  C^^ur 
des  inftrudtions  ïur  ce  qu'il  devoit  faire.  On 
lui  réooniiit  que  s'il  croyoït  pouvoir  faire  la 
guerre  avec  fuccès  fans  entrai;. er  le  Roi  dans 
dtis  dépenfes  exrraordinaircs ,  il  cUvoit  rejeter 
les  propontions  des  Iroquois ,  &  que  dans  le  cas 
contraire  ,  il  failoit  accepter  la  ncarraiité  j  qu  il 
ne  falloir  pas  cependant  comprcmetcie  rhonneut 
du  Roi  en  faifanr  les  premières  avances  ,  C^ 
encore  moins  fouifrir  que  les  Iroquois  fuiTent 
les  feuls  médiareurs.  Qu'il  pûroifToit  à  propos 
que  les  MilTionrîrr.rc.s  ,  par  îcurs  intrigues  avec 
les  Sauvages ,  filTent  défirer  la  neutralité  aux  An- 
glois ;  que  ,  dans  ce  cas ,  Vaudreuii  recevroit  l^s 
propcdiions  ,  mais  qu'il  ne  concluroît  point  de 
traité  fans  de  nouveaux  ordres. 

Cette  dernière  rentstivc  ne  réuflic  point  ;  Vau<» 
dreuil  s'efrorçoit  en  vain  de  confcrver  les  iroquois 
dans  des  difpoilrions  pacifiques  ,  lorsqu'un  heu- 
reux événement  contribua  à  remplir  [es  vues. 
Le  Chef  du  parti  des  O.itao-.uis ,  qui  avoit  at- 
taqué les  Iroquois  fous  le  for:  Cataracuoy  ,  paiïa, 
en  retournant  dans  fon  pays  ,  auprès  du  tort  dyi 

détroit. 
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ÎSètroît.  Il  y  déploya  tous  les  trophées  de  fà  vie-  s 


fcoire,  &    fomma    tous   les  autres   Oiuaouais  de  sect.  xviii. 
venir  le  joindre.  Tonti ,  qui   comi-nandcit   dans      f''^'"'**^* 
ce  fort  en  rabfence  de  la  Mothe  CadiMac  ,  pour      '"*'"'?''•• 
châtier  cette  "  infolence,    envoya   un  Officier  & 
vingt  hommes  pour   attaquer    les   Barbares  ;    & 
ceux-ci ,  quoique  foutenus  par  leurs  compatriotes 
du  détroit,  furent  mis  en  faite  &:  obligés  d'aban- 
donner tous  leurs  prifonniers  ,  qui  furent  auflî- 
tôt  renvoyés  au3t  Tfonnonthouans.  Cet  exempld 
de  fermeté   donné  à  propos  j  rétablit  le  crédit 
des  Frahçois  parmi  les  Sauvages  ,  &  déconcerta 
toutes  les  mefures  des  Anglois,  qui  furent  éga- 
lement malheureux   dans  les  autres   parties   da 
Canada. 

Le  1  Juillet  1704  ^  quelques  vailTeaux  An-  LesAn^loîs 
glois  parurent  dans  le  balîln  de  Port-Royal  ,  &  pan'^Re  ai 
mirent  à  terre  des  troupes  qui  firent  quelques  en  Acadie. 
prifonnierSi  Cet  armement  conhftoit  en  dix  vaif- 
feaux ,  dont  l'un  portoit  cinquante  canons ,  un 
autre  trente ,  une  galère  de  Bofton  huit ,  & 
fept  brigantins.  Qiielqnes  Ecrivains  difent  que 
cette  flotte  étoit  deux  fois  plus  confidérable.  Les 
Anglois  prétendent  au  contraire  qu'elle  n'étoit 
compofée  que  de  quelques  vaifTeaux  de  Bofton  ^ 
ayant  abord  cinq  cent  cinquante  vdlontaires, com- 
mandés par  le  Major  Church  ,  qui  vifica  Pe- 
nobfcot ,  PalTamaquady  &c  les  Mines  ,  6c  atta- 
qua enfuite  Port-Royal  ,  qu'il  ne  put  prendre  ; 
mais  il  y  fit  environ  cent  prifonniers.  Avant 
de  fe  retirer  ,  les  Anglois  renvoyèrent  un  pri- 
fonnier  pour  dire  aux  habitans  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre  ,  s'ils  reftoient  neurres. 

Peu  de  temps  après ,  Brouillan  mourut  j  on  IjÎ 

Tome  LXXni  O 
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y  donna  pour  fuccefleur  Subetcafe  ,  qui   avoît  été 

sect.  XVIII.   Gouverneur  de  Terre-Neuve,  où  il  avoir  caufé 

Hi/loirede  les  pius  grands  dommages  aux  Anglois.  A  cette 

lAmnque.      QQQqiiQ^  Vaudreuil  gagna  le  Capitaine  Rowfe  , 

Anglois  de  Charles-Town  ,  &  l'engtigea  à  fournir 

des   provifions    aux   François   d'Acadie ,   ce  que 

le  Capitaine  exécuta  avec  le  pavillon  de  trêve  , 

(oiis  prétexte  qu'il  alloit  échanger  des  prifonniers. 

Subercafe  ,  de  fon  côté,  profita  des  avdntages  que 

lui  procuroient  ce  fecours  de  Vaudreuil  de  l'aini- 

tié  des  Abenaquis  qui  continuoient  à  ravager  la 

Nouvelle- Angleterre. 

Cependant  Dudiey  ,  Gouverneur  de  cette  Co- 
lonie, forma  la  réfolution  de  chalfer  entièrement 
les  François  de  l'Acadie.  Il  fit  (es  préparatifs 
avec  le  plus  grand  fecret.  Il  embarqua  deux 
régimens  de  milice ,  ceux  de  Wainwright  ôc  de 
Hilton,,  à  bord  de  quelques  vaiiTeaux  de  tranf- 
port,  fous  le  co'.nmandement  du  Colonel  Mardi, 
fous  l'cfcorte  du  vaifleau  de  gusrre  le  Deptfort 
&  de  la  galère  la  Province.  L'entrée  de  ce 
qu'on  appelle  le  bafiln  de  Port-Royal  eft  fore 
étroite  ,  ôc  Subercafe  y  avoir  placé  dans  une 
guérite  quinze  hommes ,  avec  ordre  de  donner 
l'alarme  à  Port-Royal,  tontes  les  fois  qu'ils  ver- 
roient  paroître  des  vailleaux  auprès  du  balîin. 
Le  I  (j  Juin ,  ayant  apperçu  l'efcadre  Angloife  , 
ils  fe  retirereîit  dans  le  tort ,  &  ils  y  étoienc 
d  peine  entrés  ,  qu'on  vit  les  vaiiTeaux  ennemis 
à  i  ancre  à  une  lieue  de  la  place. 

Le  lendemain,  les  Anglois  débarquèrent  quinze 
cents  hommes  du  côté  du  fort  &  cinq  cents  du 
côté  de  la  rivière,  ce  qui  répandit  une  fi  grande 
tiireur  daiis  la  garnifon ,  qu'on  eut  beaucoup  de 


Sect.  XVÎlI. 
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peine  a  lui  faire  prendre  les  armes*  parce  qu'il 
y  avoir  déjà  de  grandes  brèches  aux  murailles 
du  forr.  Les  Anglois  qui  éraienc  débarquas  ,  yi^it^trcd* 
àvoienr  d  travetier  des  bois  rott  épais  avanc  de 
pouvoir  arriver  devant  la  place;  en  conféquence 
Subercafe  appela  tous  les  habirans  ces  environs 
à  fon  fecours ,  <k  réfolut  de  haraiTer  &:  de  tailler  suhèrcofê  qni 
en  pièces  tous  les  An£»lois  qui  marchoienc  par  eyietouGoa.^ 
partis  détaches.  Les  Anglois  en  ttt-t  etoient  tues 
daiis  ces  bois  fans  qu'ils  puflent  (s  venger  fur 
les  habitans  qui  avoient  des  canots,  &  qn! ,  iorf- 
qu'ils  étoient  trop  preflTés ,  couroienc  aa  fort.  En- 
fin les  cinq  cents  An^lois  qui  avoient  débarqué 
arrivèrent  avec  peine  au  bord  d'une  rivière  qi'.'il 
falloir  encore  pàiTer ,  pendant  que  le  Gouver- 
neur &  un  Officier  C^inadien  tenoient  en  échaC 
le  gros  détachement  ennemi.  Cependant  ils 
furent  enfin  obligés  de  gagner  le  fort ,  dont  on 
avoit   diligemment  réparé  les  brèches. 

Les  Anglois  avoient  tant  fouffjrc  dans  cette 
marche  ,  &  ils  avoiant  une  idcii  fi  défavahta- 
geule  des  Officiers  de  la  marine  qui  dévoient 
couvrir  le  fiége,  qu'ils  perdirent  courage  &  ref^ 
terent  deux  jours  dans  l'inaclion.  Entin,  la  nuit 
du  I  o  au  II  Juin  >  ils  ouvrirent  la  tranchée 
devant  la  place.  Le  lendemain  ,  Subercafe  or- 
donna à  quatre- vint^ts  h.ommes  oui  connoilfoient 
parfaitement  le  pays,  de  fortir  ,  <5<:  d'interceptée 
rm  convoi  de  fit  cents  Anglois  qui  menoienc 
paître  des  troupeaux.  Ce  détachement ,  compote 
de  François  &  d'Indiens,  fe  plaça  en  embufcâde, 
arrêta  les  Anglois  ,  &  les  força  avec  perte  à 
rentrer  dans  leur  cam^p.  Nous  avons  peine  X 
ctQire  que  l'tfcorïe  Angloife  tiic  auili  nombreufe» 

o;j 
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„  __jp^^  Quoi  qU^i}  en  foie ,  tout  fembloit  fe  réunir  coil- 

sect.  XVIII.  rre   les  Angiois   dans  cette    expétiition.     Quel- 

H-ft.iire  H;  ques   prétendu?    déierteurs    François    leur   tirent 

Amriquc.     ^^^\^^  ^^^^  |^  ga'tnifon  écoit  difpofée  à  fe  mu- 

tinei*  ;    mais  ils   cs^rherent   que  les    brèches  du 

Les  force  à  fort  avoicnt  été  réparées.  Les  Anglois  ,  imaginant 

fe  retirer.       ^^^^  j^  pj^^-^  ^^^j^  j^^^-j  d'état  de  fe  défendre  , 

montèrent  à  Faflaut  la  Jiuit  du  i6  ;  mais  ils 
furent  reçus  Ci  vigoureufènncnt,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Malgré  d£t  échec  ,  ils  invef- 
tirent  complètement  la  plac^  ;,  &  ils  i'auroient 
fans  doute  pnfe  ,  s'ils  n'avoiefiJC  pas  été  faifîs 
d'une  terreur  panique,  lorfqu'ils  vjrent  le  Gou- 
verneur renir  toujours  ferme  ,  ce  qui  leur  fit 
croire  qu'il  y  avoir  une  mine  plus  pre&  des  rem- 
parts. Cette  crainte  les  frappa  tellement',  qu'après 
avoir  en  vp.*n  etlayé  de  détruire  quelques  vaif- 
feaux  François  qui  étoient  à  l'ancre  fou5  1& 
canon  du  fort,  ils  retournèrent  à  leur  camp  à 
la  pointe  du  jour ,  &  le  lendemain  ils  fe  rem- 
barquèrent. Les  Anglois  perdirent  dans  cette 
expédition  environ  cent  hommes. 

La  floire  Angloife  ,  en  s'en  retournant  à  Bof- 
ton,   s'arrêta   dans    quelques    étaWilfemens ,  où 
elle  apprit  que  les  habitans  de   Bofton   étoient 
fi  perfuadés  qu'elle  réuffiroit ,  qu'ils  avoienc  déjà 
fait   des  réjouiflances    publiques  à   Toccafion   de 
la   conquête  de  Port  Royal.  Cette  nouvelle  dé- 
termina le  Colonel  March  à   relier  à  Cafcabay 
jafqu'à  ce  qu'il    eût  trouvé  les  moyens    de  fe 
juftifier  auprès  du  Gouverneur  &  de  rAffemblée 
de   la  Nouvelle- Angleterre.    11  écrivit    en  con- 
féquence  une  relation  de  rexpédition  ,  &c  cher- 
çkx  à  fe  juftifier  en  blâmant  f&s  croupes,  qui,t 
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encouragées  par  leurs  Officiers,  n'avoient  jamais 
voulu   lui    obéir    &    donner  un   aflauc   général,  sect.  xviii. 
Malgré  cette  apologie  ,   on  croie  que  s'il  avoir  l'^Mme^,^ 
débarqué  à  Bofton  ,  la  populace  l'auroit  mis  en 
pièces.    Le    Gouverneur   &    rAlfamblér   turent 
plus  juftes,  6c   la  vériré  de  fes  raifons  ayanr  été 
démontiée  ,  il  fut  abfous  j  mais  on  lui  enjoi^nic 
de   ne  pas  débarquer  {es  troupes ,   &   de  reftet 
où  il  ctoit  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Duijicy  repréfenta  le  danger  &  le  défa^ré- 
menc  d'abandonner  cette  expédition  ,  &c  il  oifrit 
d'aller  en  perfonne  la  diriger ,  ajoutant  qu'il 
mourroit  plutôt  que  de  ne  pas  foumettie  l'A- 
cadie  à  la  Couronne  d'Angleterre.  L'Ademblée 
ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  cette  propofi- 
tion  du  Gouverneur  j  mais  ayant  confirmé  le 
Colonel  March  dans  fon  commandement ,  elle 
lui  fit  paiïer  un  renfort  de  trois  vailFeaux  d<:  de 
cinq  ou  fix  cents  hommes ,  avec  ordre  de  ne 
pas  revenir  qu'il  n'eût  encore  eiïayé  de  foumet- 
tre  le  Port-Royal.  Pour  exciter  les  troupes  à 
bien  faire  leur  devoir  ,  le  fils  du  Gouverneur 
&  plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinctlon  vou- 
Jurenc  les  joindre. 

Le  20  Aoûù,  l'efcadre  Angloife  parut  encore 
une  fois  devant  Port-R.oyal.  A  cette  vue  ,  la  gar- 
nifon  fut  confternée  au  point, que  Subercafe  fuc 
prefque  le  feul  d'avis  de  défendre  la  place. 
Cependant  fa  rélokition  fut  approuvée  j.  &  quoi- 
que plufieurs  habirans  fairefit  éloignés  de  plus 
de  vingt  milles  de  la  ville  ,  la  confiance  àe^s 
Anglois  dans  leur  fuccès,  donna  à  Subercafe  le 
temps  de  faire  tous  les  préparatifs  néceiTaires. 
Tour  ce  cp^e  les  Anglois  avoient  foufferc   il  y 
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y*"^»"****'^-  avoitpeu  de  temps,  ne  les  rendit  pas  plus  Tages» 

sfct,  XVIII.  Siibercafe  ,  comme  la    p«-emiei'e  fois  ,   p'aça  iur 

Hi..nirede  j^    ckcmin    dcs    embafcades    d'Indiens  qui  en- 

i  Amérique.  .  .  .,' 

tuèrent  un  ceirani  nombre,  en  prirent  d  autres, 
qui  annoncèrent  que  les  Anglois  dévoient  de- 
b:irquer  leur  artiîleiie  à  la  laveur  de  i'obfcuricc 
de  la  nuit,  &  la  conduire   devant  le   fort. 

Subercafe  fe  prépara  à  déconcerter  ce  projet  , 
&  en  efiet  il  for^a  les  Anglois  à  fe  rembir- 
quer.  Cependant,  ie  3 1  du  même  mois,  ils  déb.ir- 
quetent  de  nouveau  pour  attaquer  la  place  d'un 
autre  côté.  Leur  garde  avancée  toa)ba  encore 
dam  une  embufcade  de  cent  cinquante  Frati- 
çois  &c  Indiens ,  qui  ftit  fi  m-eumiere  pour  les 
Anglois  ,  que  Subercafe  efpéra  de  pouvoir  for- 
cer leurs  retranchemens.  11  n'y  rcudit  pas  tout- 
à-falr  ;  mais  il  eat  au  m.oins  l'avanrage  de  les 
obliger  à  fuir  vers  leurs  vaiûeaux  ^c  à  le  rembar- 
quer. Les  Hiftoriens  Anglois  ,  comme  honteux 
du  peu  de  fuccès  de  cette  flotte  ,  n'ont  fait 
aucune  mention  de  cette  expédition,  &  les  Fran- 
çois afifurenr  qu'ils  n'y  perdirent  eux-mêmes 
que  trois  hommes  tués  ;  ils  eurent  quinze 
bieirés. 

Les  malheurs  qui  accompagnoienc  les  armes 
Fraiçoifes  en  Europe,  l'empêchèrent  de  profiter 
de  fes  avantages  en  Amérique.  La  Colonie  Se 
la  garnifon  qui  s'étoient  fi  bien  conduites,  furent 
négligées  par  la  mère  patrie,  de  manière  que 
même  les  nécelîîccs  de  la  vie  leur  manquoient. 
Q^noi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fut  pas  le  feul  échec 
que  les  Anglois  reçurent  à  cerit  époque. 
ExplUtiûu  "Un  F'.ançois ,  nommé  Laprans-e .  excellent  ma- 
c  7e?reA't«- nn  ,  qui  avoïc  iervi  lous  Ibervilie  dans  la  baie 
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d'Hudfon  ,   équipa  cîeux  barques  à  Québec ,  & 
s'y   epnbarqua  avec  cenr  Canadiens ,   dans  l'in-  sect,  xviii. 
tenrion   de   lurprendre   aaclques    vallfeaux    A n-  „ /^'>''?'''« ''« 
glois  qu  il  lavoïc  être  récemment  arrives  a  do- 
navifta  ,  dans   l'ifle  de  Terre-Neuve.     Lorfqu'il 
ne  fut   plus  qu'à  douze  lieues  de  ce  porr,   afin 
qu'on  ne  le  découvrîc  pas ,  il  quitta  i^es  barques 
êz   fe  mit   fur  de  laro;es    radeaux  avec   lefquels 
il  entra  dans  le  porc  pendant  la  nuit,  Se  s'em- 
para d'une  frégate  de  vingt-quatre  canons  char- 
gée de  poilTon.   Enfuite  il  brûla  deux  vaifTeaux , 
chacun    de   deux  ou   trois   cents   tonneaux  ,   fit 
échouer  une  petite   frégate  ,    &    fortit    du   porc 
avec  fa  prife  &   un   grand    nombre  de  prifon- 
niers.    Il  y  avoir  alors  dans  le  fort  de  Bonavift.i 
fix   cents  Anglois   qui  parurent    le    lendemain  : 
mais  il   étoic  trop   tard  ;  Lagrange  avoir  rejoint 
fes    barques  ôc   faifoit  voile    pour  Québec  ,  où 
il  vendit  fon  chargement  &  fréta  fa  prife  pour 
l'Europe.   Dans  ce  voyage  il  fut  attaqué  3:  pris 
par  les  Anglois  ;  mais  ce  fut  après  une  défenfe 
fi  brave,  que  dans  la  fuite  il  parvint  à  des  grades 
diftingués  dans  la  marine  Frarçoife. 

Le  fuccès  de  Lagrange  encouragea  Subercafe  Suberc^e 
à  fuivre  le  plan  d'iberville  &  de  Brouillan  ,  ^'èueifi"! 
c'eft-à-dire ,  à  chafTcr  les  Anglois  de  Terre- 
Neuve,  ce  qui  fut  approuvé  par  la  Cour.  L'Epi- 
nay  ,  Commandant  du  Frelon  ,  vaifTeau  de  guerre 
François  alors  à  Québec ,  eut  ordre  de  prendre 
cent  Canadiens  &  de  les  tranfporter  à  Plai- 
fance  fous  le  commandement  de  M.  de  Beau- 
court  ,  qui  avoir  fous  lui  douze  Officiers,  &  entre 
autres  Montigny.  Le  15  Janvier  1705  ,  Suber- 
cafe forcic  de  Plaifance  à  la  tête  de  quatre  cen: 
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cinquante  hommes  braves  &c  bien  armés,  5c  por- 
Sect  xviii,  tant    chacun   des    vivres    pour    vingt   jours.     En 
fil  Hire  de  Q\^Q^y^\^^    \\^  trouvèrent  ouatre  rivières   à  traver- 
1er.  tnhn  ,  après  des  ratiizues  incroyables ,  ils  ar- 
rivèrent au  centre  des   écabliîlemens   Anglois  à 
Rebou  ,  dont  tous  les  habitans  fe  {oumirenc  fans 
réfiftance.    L'armée  y  trouva    ces  provifions   en 
^bondan^^e  ,    ôc    après    s'y    être   rafraîchie ,  elle 
piarcha  au   petit  Port ,    pofte  Anglois   qui   n'eit 
qu'à  trois  lieues  de  Saint  Jean.    On  y  iaiira  les 
prifonniers  faits  à  Rebou  ,  fous  la  garde  de  qua- 
rante hommes  ,   dans   l'efpoir   de  lurprendre    la 
garnifon  de  Saint-Jean  j  mais  les  François  avoient 
marché  avec  li  peu  de  précaution,  que  les  An- 
glois furent  avertis   £c  fe  préparèrent   à  fe  dé- 
fendre. 

En  arrivant   devant  la  plac"e,  Subercafe  atta- 
qua le    plus    gros   dts   deux  forts  ;    mais    ayant 
éprouvé    une    grande   réiiftance  ,   Se    la   poudre 
ayant    manqué  ,   il  fut  obligé  d'abandonner  (on 
entreprife  ^  ôc  de  (e  contenter  de  détruire  tous 
les  établilfemens  Anglois   dans  le  voifinage   du 
petit  Poit.    Le    5    iMars  ,  il   fe   mit  en    marche 
versForiilon,  autre  établiflement  Anglois ,  qu'il 
détruifit  ,   ôc    dont   il  ht   fous   les   habitans    pri- 
fonniers.  La  terreur  fe  répandit  parmi  les  An- 
glois ,   en    forte  que   Montigny  ,    à    la    tête  des 
Sauvages,  ravagea  toutes  les  cotcs  jufqu'à  Bona- 
t.i^  An^ins  vifta,  &  Iç   commerce  des    Anglois   de  Terre^ 
fi  rnderj:      J^euve  fut  ccttc  année  entièrement  ruiné. 

Vial'.res  d.  un  —  ^ 

vMium  cn-  Les  Anglois  reçurent  cependant  une  elpece 
*f-''^"'S)'^<^^  de  dédommagement  de  leurs  pertes  ,  par  la, 
<u  etonpaf.  prile  qu  ils  hrent  de  i^i  oeine  ,  gros  vairfeau  rran- 
^ïV|«l    Ç*^^-ï  commandé  par  le  ÇhevaUcr  df  Maupepu^ 
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«îiargc  pour  Québec.  Il  avoic  i  bord  l'Eveque 
de  certe  ville  ,  un  grand  nombre  d'EccIéfiafti-  sect.  xvîîi. 
eues  &  de  Laïques  fort  riches  ,  en  forte  que  „  ^'^""^  '^* 
Je  chargement  valoir  environ  un  nniilion.  L.etce 
prife  fut  un  coup  terrible  pour  les  Canadiens  , 
mais  en  même  temps  leur  fut  peut-êcre  avan^ 
tageufe.  La  perte  qu'ils  efTuyerent  cxcifa  leur 
induftiiej  ils  s'appliquèrent  aux  manufadtures  de 
toile  ,  ifc  à  la  culture  du  chanvre  &  du  lin  qui 
venoit  très-bien  dans  leurs  terres,  L'Evèque  refta 
huit  ans  prifonnier  en  Angleterre  ,  parce  que 
Sa  Ma'eftc  Britannique  exigeoit  qu'on  lui  reui- 
dît  en  échange  le  Prévôt  de  Liège,  retenu  prifon- 
nier par  les  François. 

Cependant  Vaudreuil  Se  Dudley  traitèrent  de 
l'échange  de  leurs  prifonniers,  Dadley  env<^i, 
à  Québec  Levingfton,  &  Vaudreuil  envoya  Cour- 
temanche  à  Bofton  ,  avec  (es  propofitions ,  donc 
voici  la  fabftance  ;  Aucun  prifonnier  Anglois 
ne  fera  relâché,  que  tous  les  prifonniers  Fran- 
çois &  Lidiens  n'ayent  été  mis  en  liberté ,  ôc 
qu'on  n'ait  donné  une  ftireté  pour  la  rendre  a 
ceux  qu'on  avoir  fait  palTer  en  Europe  &  dans 
les  iiles  Angloifes  d'Amérique.  L^ne  négociadoa 
fuivit  ,  &  le  fils  de  Dudley  vint  à  Qacbec , 
fous  prétexte  de  finir  le  cartel  ;  mais  en  effet, 
dit  Gharlevoix ,  pour  connoître  les  hauteurs  dii 
fleuve  Saint-Laurent  du  côté  de  Québec  ,  ôc 
pour  obferver  l'état  des  fortifications  ,  ce  qui 
i'ainorifa  à.  blâmer  l'inattention  de  Vaudreuil. 

Les    Tfcnnonthouans   avoier.t    recouvré   leurs    Embàr-as -le 
prifonniers  d'entre  les  mains  àes  Oataouais;  ce-  ^««'^'■«"^'" 
pendant    ils    n'étoient   pas    encore  contens  ,    ils 
fxigeçiien;  une  réparaçion  pour  la  mort  de  leuf 
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rsrrrrr--  Chef,  &  ils  écoient ,  dit-on ,  fortement  excités 
Sect.xvjh.  à  iiififter  à  cet  égard  par  Sclmyler ,  Gouverneur 
l'Miquc!'  ^^  Nev/-Orange.  Vaudreuil  étoit  fort  embâc- 
raffé  ,  parce  que  les  jeunes  Outaoaais  deman- 
doient  la  guerre  ,  &  que  la  nation  ne  vouloic 
plus  traiter  avec  les  Iroquois.  Il  dcpccha  Lou- 
vigni  à  Michillimakinac  ,  &  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  qu'on  lui  remît  quelques 
prifonniers Iroquois ,  qu'il  conduiiit  à  Mont-Réal , 
dans  l'cfooir  que  quelques  Députés  Outaouais 
Je  fuivroiem.  Le  Gouverneur  propofa  une  en- 
trevue entre  cette  nation  &  celle  àes  Iroquois 
à  Mont-Réal.  Ceux-ci  y  confentirent,  &  atten- 
dirent les  autres  juiqu'au  commencement  d'Août. 
Les  Iroquois  alloient  partir  ,  lorfqu'enfin  les  Ou- 
taouais arrivèrent. 

Ils  (e  prcfenterent  devant  le  Gouverneur  de 
la  manière  la  plus  rc(]:câ:ueure  ex:  la  plus  fou- 
mifc  ,  &  leur  Orateur  ,  au  nom  de  la  nation, 
lui  demanda  fon  pardon  de  celui  des  Iroquois  , 
qui ,  touchés  de  leur  repentir ,  fe  réconcilièrent 
fur  le  champ  avec  eux.  Le  Gouverneur  ordonna 
aux  Ouraouais  de  couvrir  le  mort ,  après  quoi 
il  régala  les  deux  parties.  Les  Sauvages  parti- 
rent tous  fort  concens  de  Mont-Réal. 
^Et  alarmes  Dcux  grands  maux  a  la  fois  accablèrent  à 
duns.'^^"^'  cette  époque  les  Canadiens,  la  mifere  ,  &  l'a- 
mour des  procès.  Les  deux  Randots ,  père  &c 
fils,  avoient  fuccédé  à  Beauharnois  dans  la  place 
d'Intendant  de  la  Nouvelle-France.  Le  fils  s'atta- 
cha à  la  marine,  ôc  fon  père  s'occupa  de  l'ad- 
miniftration  civile.  Celui-ci  remarqua  que  les  habi- 
tans,  tourmentés  par  le  Démon  de  la  chicane, 
fe  ruinoienc  Ïqs  uns  les  autres ,  &  pour  pouc- 
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faivre  leurs  procès,  lâiflfoient  leurs  terres  incultes. 
Pour  diminuer  ces  maux  ,  Randot  .ibrégea  les  seA.  xmii. 
formalités,  6:  diiinnua  les  frais  i  il  s'occupa  J^'J}'!^''^ '^^ 
auui   de  terminer  les  difrérens  a  1  amiable. 

il  voulut  cgalemeut  remédier  à  l'autre  maladie, 
en  cherchant  à  obtenir  de  la  Cour  ia  permif- 
fiou  pour  les  habitans  de  manufaduter  le  chan- 
vre êc  le  lin  qu'ils  cultivoient ,  parce  que  les 
toiles  qui  venoient  de  France  écoieE.r  d'une  chertc 
.exctfiîve  &c  au  deiuis  des  facultés  du  plus  grand 
nombre.  Le  Miniftre  refufa  cette  permiflîon , 
comme  nuifible  aux  intérêrs  de  la  mere-patrie; 
mais  il  encouragea  les  habitans  à  s'attacher  a 
l'agriculture,  à  s'occuper  de  la  conlhuéïion  des 
vaifloaux  ,  ôc  à  perfsdionner  leurs  pêcheries  , 
&  finit  même  par  permettre  aux  plus  pauvres 
de  fabriquer  de  la  toile  de  lin  &  de  chanvre. 
Cette  grâce  fut  la  plus  grande  que  les  Cana- 
diens eulfent  encore  reçue  de  la  mere-patiie  ,  & 
en  peu  de  temps  i's  en  fabtiquerent  liue  li  grande 
quantité  ,  que  la  Colonie  y  gagna  prodigieU" 
femcnt. 

Malgré  toutes  les  marques  de  repentir  que  les       i^^  q^^ 
Outaouais  avoienc  cémoignées,  ils  n'avoient  pas  w<»«û«  arra- 

1  j  >•!  •  1  '  quenc  Us 

encore  tenu  la  parole  qu  ils  avoient  donnée  aux  MiamU. 
Iroquois  ,  '5j  le^  Miflionnaires  les  trouvèrent  fi 
intraitables,  qu'après  avoir  eux -menées  brûlé 
leurs  cabanes  ,  ils  revinrent  à  Québec.  De  leur 
côté ,  les  Iroquois  fe  prépareicnt  à  fe  faire  juf- 
tice  par  la  force  des  armes  \  mais  Vaudreuil  , 
en  envoyant  Joncaire  à  ceux  ci  ,  &  Montigny 
aux  autres ,  parvint  encore  à  les  appaifer.  Cette 
querelle  venoit  à  peine  d'être  étouffée,  qu'il  s'en 
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— T****"***  éleva    une   autre    plus   férieufe    parmi   les   Sau- 

*ECT.  XVIII.  vages. 

,.^''H^'^^'       Les  Miamis  avoienc  tué  quelques  Oucaouais  , 

l  Amérique.  •  ,  j  '    r    •   r   ,-■  •  i 

qui  ayant  demande  lansrachon  ,  reçurent  des  an- 
ciens Miamis  une  réponfe  fort  dure  j  ils  tuè- 
rent même  un  autre  Outaouais,  Chef  de  fa  na- 
tion ,  &  refuferent  de  couvrir  le  mort.  Les 
OaCAouais  s'adrefferent  alors  à|  la  Mothe  Cadil- 
lac ,  Commandant  François  du  détroit,  où  il  y 
avoir  trois  villages,  occupés  ,  l'un  par  les  Mia- 
mis ,  l'autre  par  les  Outaouais ,  &  le  troifieme 
par  les  Hurons.  Quelque  temps  après ,  Cadillac 
ayant  eu  occafion  d'aller  à  Québec  ,  dit  aux 
Outaouais ,  en  les  quittant ,  que  tant  que  fa 
femme  refteroit  parmi  eux  ,  ils  n'avoient  rien  à 
craindre  ,  mais  que  (i  elle  les  quittoit  ,  ils  fe 
liiiiïent  fur  leurs  gardes. 

Deux  mois  après  fon  départ ,  cette  Dame 
quitta  le  détroit ,  ce  qui  fit  croire  aux  Outaouais 
que  leur  ruine  étoit  réfolue ,  pour  les  punir  des 
hoftilités  qu'ils  avoient  commifes  contre  \e^  Iro* 
quois  ;  car,  comme  ces  Barbares  n'oublioient  ja- 
mais le  mal  qu'on  leur  avoir  fait ,  ils  penfoient 
que  tous  les  autres  hommes  leur  refTembluienr, 
Dans  cet  intervalle ,  un  Ofïicier  ,  nommé  Bourg- 
rnont  y  arriva  au  détroit  pour  relever  Tonti,  Lieu- 
tenant de  Cadillac,  &  les  Outaouais  étant  venus, 
fuivant  i'ufage  ,  lui  faire  une  vifite  ,  il  leur  dit 
d'un  ton  fort  aigre ,  que  Cadillac  reviendroit  au 
printemps  bien  accompagné. 

Cette  menacQ  aggrava  \qs  foupçons  que  ces. 
Sauvages  avoient  conçus  ,  &  ils  ne  les  déguife- 
rent  point.  Bourgmont  voyant  qu'ils  s'aigtifToient 
les  aiîembla ,  &  leur  propofa  de  marcher  avec  les 
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Mlamîs  ,  les  lioqiiois  &  les'Hurons  dans  une 
cxpédicion  contre  les  Sieax.  Ils  p.irarenc  y  con-  sect.  xvni. 
fentir  j  mais  ils  furent  perfuadés  qu'on  avoic  ^  H:noiredt 
intention  de  les  exterminer  entièrement  pendant  '■ 

cette  mnrche,  &  que  les  Iroquois  étoient  com- 
plices de  ce  complot»  Le  plus  léger  événemenc 
les  confirmait  dans  cette  idée  \  &  quoique  les 
plus  fagcs  d'entre  eux  fulfent  d'avis  de  deman- 
der une  t\  ication  au  Commandant  François, 
le  vœu  générai  '-m  qu'il  falloir  prévenir  les  Miamis 
&  les  égor;:er  tous  ,  mais  àt  teindre  en  même 
temps  d'êcie  prêts  à  marcher  contre  \qs  Sieux  j 
&   en  effet  ils  partirent. 

Etant  arrivés  d.uîs  un  bois  ,  les  Q\'iQh  ,  qui 
ctoienr  danî  lefecret,le  découvrirent  à  tous  leurs 
compatriotes,  &  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  dans 
la  refolution  de  maffacrer  tous  les  Miamis  qu'ils 
rencontreroier.t ,  msLs  de  ne  faire  aucune  vio- 
lence ni  aux  Huions  ni  aux  François.  Cinq  Mia-  ^cUségôr- 
mis ,  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  chemin  furent  ^"'' 
tués  immédiatement  ;  Vautres  fe  réRigierent  dans 
le  fort  &  firent  feu  far  les  Outaouais,  qui  dans 
kur  furie  tueren-  par  inadvertence  un  Recollée 
&  un  autre  François.  Aulîi-tôt  Bourgmont  fit 
fermer  les  portes  du  fort  ,  ôc  fit  tirer  fur  les 
Outaouais,  dont  trente  furent  renverfés ,  foit  pac 
les  François  ,  foit  par  les  Harons  ou  les  Mia- 
mis. Au  moment  ou  la  fureur  étoit  au  plus 
haut  degré  ,  on  vit  tout  à  coup  les  Outaouais 
fe  retirer  tranquillement  dans  leur  viîl  ^e  ,  ôc 
les  autres   Sauvages  fe  rendirent  aufli  chez  eux. 

Vaudreuil ,  averti   de  ce  défordrè ,  ne  favoic    Conduise  dt. 
comment  y  remédier.  Sa    perplexité  fut    encore  ^'^"'^''' '■'''■ 
augmentée  par  une  dépuration  que  \t%  Iroquois  occ:ifiun. 
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»ui  envoyerenr,  pour  le  prier  de  retirer  fa  pro- 
ShCT.  XVIII.  tedion  de  fur  les  perfides  Outaoïinis  ,  auxquels 
^'^''"'« ''«  ilis  croient  prêts  a  faire  la  guerre.  Cependant 
^"''  Cadillac  étoit  retourné  au  détroit  avec  fa  famille  , 
&  un  grand  convoi  d'hommes  &  de  provifîonsj 
en  forte  que  Vaudreuil  ne  put  pas  le  confulter. 
Alors  il  répondit  aux  Iroqnois  d'un  ton  (î  ferme, 
qu'ils  abandonnèrent  leur  projet ,  au  grand  mé- 
contenten)ent  cei  Anglois.  Il  ne  vouloit  pas ,  à 
caufe  de  l'importance  de  leur  commerce  ,  que 
les  Outaoïiais  tuiTent  ruinés  ou  poulfés  au  dé- 
fefpoir.  Bientôt  après,  un  cIqs  Chefs  de  cette 
nation  fe  rendit  à  Québec,  ôc  annonça  au  Gou- 
verneur que  fes  comp,urîor-es  avoienr  abandonne 
leur  village  du  détroit  ,  qu'ils  s'étoient  retirés 
avec  leurs  frères  de  Michillimakinac  ,  ôz  qu'ils 
étoient  réfolus  de  fe  foutenir  mutuellement,  & 
de  mourir  enfemble.  Vaudreuil  voulut  cepen- 
dant témoigner  fon  reffentiment  à  cette  nation; 
en  conféquence  il  ordonna  à  tous  les  François 
de  Michillimakinac  de  fe  retirer  dans  la  Colo- 
nie,  efpérant  que  par  -  là  il  diviferoit  les  Sau- 
vages, &  il  recommanda  à  Cadillac  de  fe  tenir 
a  leur  égard  fur  la  défenfive  jufqu'à  ce  qu'on 
vît  comment  cette  affaire  tourneroit  ;  mais  ces 
ordres  vinrent  trop  tard. 

Pendant  que  Cadillac  étoit  en  chemin  pour 
aUer  au  détroit ,  il  avoir  appris  ce  qui  s'étoic 
paiïé  au  foTt ,  8c  il  fomma  les  Chefs  des  Tfon- 
nonrhouans  de  des  autres  Iroquois  de  venir  le 
joindre,  comme  s'il  avoic  eu  intenrion  d'exter- 
miner les  Outaouais  ;  mais  s'érant  apperçu  que 
les  Outaouais  alloicîît  fe  livrer  au  défefpoir  ,  il 
renvoya  les  Iroquois   Ôc  fe  tint  tranquille.- Ait 
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tnoîs  de  Juin  1707,  une  députatiofi  des  Ou- 
taouais,  commandée  par  Jean  le  Blanc  ,  qui  avoic  s-ct.xviii. 
joué  un  grand  rôle  dans  l'affaire  du  détroit ,  ar-  ^.  j^_ff  J^';^'^* 
riva  à  Québec  ,  &c  chercha  à  julliher  la  nation. 
Vaudreuil,  pour  route  réponfe  ,  ordonna  aux  Dé- 
putés de  fe  rendre  au  détroit,  &  d'y  faire  la 
réparation  qu'ils  dévoient;  qu'il  feroit  connoîcre 
fes  inrenrions  à  Cadillac  ,  &  qu'il  leur  ordon- 
iioit  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  enjoin- 
droit  de  faire.  Après  quoi  il  les  renvoya  fans 
vouloir  recevoir  le  collier  qu'ils  avoicnt  apporté  , 
ôc  il  chargea  un  de  f;s  Officiers,  nommé  Saint- 
Pierre  ^  de  \qs  accompagner  au  détroit. 

Lorfqu'ils  arrivèrent  ,  Cadillac  leur  dit  que  fm-yruitnce 
le  feui  moyen  d'obtenir  le  pardon  de  la  nation  ,  '^^  Caddiac. 
€Coit  de  lui  livrer  Pefanr.  C'étoit  un  Sauvage 
Outaouais,  que  Jean  le  Bîanc  avoitaccufé  d'être  , 
&  qui  avoir  réellement  été  l'auteur  du  mafTa- 
cre  Aqs  Miamis  ,  &  c'étoit  pour  cette  raifon 
que  (qs  compatriotes  n'avoient  pas  voulu  qu'il 
fût  de  la  députation  Les  Députés  ,  forcés  d'obéir,  ' 
offrirent  d'aller  à  Michiilimakinac,  8c  promirent 
d'envoyer  Pefant,  ou  bien  de  lui  couper  la  tète 
dans  le  village.  Toujours  fuivis  de  Siint-Pierre, 
ils  partirent,  <k.  peu  de  jours  après  ils  revinrent, 
amenant  avec  eux  le  criminel  au  détroit.  Ca- 
dillac le  fit  fur  le  champ  mettre  aux  fers  ;  mais 
tous  les  Chefs  de  la  nation  s'étant  jetés  à  (es 
pieds  pour  implorer  fa  clémenc2  ,  Cadillac  tou- 
ché accorda  imprudemment  la  grâce  du  coupa- 
ble ,  au  lieu  de  l'envoyer  au  fupplice  p-'jur  fervir 
d'exemple.  Cette  démarche  étoit  d'autant  plus 
déplacée,  qu'elle  autorifa  les  Miamis  à  reprocher 
à  Cadillac  fon  manque  de  foi ,  qu'elle  privoic 
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^!^r  ces  Sauvages  <de  la  fatisfadion  de  fe  venger,  quij 


$£CT.  xviii.  éioiL  difficile  de  leur  faire  oublier. 

i'Amlriqu/'  .^^"''  P^'^t^'Pfl  établilTement  étoit  fur  la  rivière 
Saint  Juieph,  à  environ  cent  lieues  du  détroid 
Cadillac  avoir  rappelé  le  Millionnaire  Aveneau  j 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  parmi  eux.  Après 
fon  déparc ,  les  Miamis  fe  réunirent  pour  de- 
mander juftice  contre  Pefant  ,  &  s'étant  apper- 
çus  que  Cadillac  les  jouoit,  ils  tuèrent  trois 
prançois  ,  &  commirent  quelques  défordres  aux 
environs  du  détroit-  Cadillac  fe  difpofoit  à  les 
châtier,  lorfqu'il  apprit  <\^Q  les  Iroquois  &c  les 
Hurons  s'étoient  réunis  avec  eux  pour  mafTa- 
crer  tous  les  François  du  détroit,  ce  qui  obligea 
Cadillac  à  faire  la  paix  i  nuis  les  Miamis  en 
obferverent  li  mal  les  conditions  ,  que  le  Com- 
tijandant  François  marcha  contre  eux  à  la  tête 
de  quatre  cents  hommes,  &  les  obligea  à  fe 
foumettre.  Cadillac  leur  pardouna  ;  mais  il  crut 
devoir  leur  renvoyer  le  Millionnaire  ,  qui  feul 
pouvoir  modérer  leur  paiFioa  •  «3c  la  contenir  dans 
de  juftes  bornes. 
Succès  du  Cependant  Joncaire  déployoit  beaucoup  d'â- 
IhllÏTiZ  ^«^^^e  &  d'adivité  dans  les  cantons I-.oquois ,  dont 
^QLii  il  parloir  la  langue  comme  il  c'eût  été  la  fienne, 

&:  il  déconcerta  tous  les  projets  des  Anglois.  Schuy- 
1er  j  de  fon  côté,  faifoic  la  même  choie  parmi  les 
Iroouois  Chrétiens  dont  on  avoit  formé  des  Colo- 
nies dans  le  Canada.  Ils  n'étoienr  plus  auiîi  pieux 
depuis  quelques  années ,  ce  qa'on  annbuoit  aux 
liqueurs  fortes  que  les  Anglois  leur  fourniiToient, 
înalgré  toutes  les  défenfes  de  leur  Roi  &  de  leur 
Gouverneur. 

Dans  un  grand  Confeil  qui  fe  tint  à  cette  époque 
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à  Monr-Réal  j  &  cù  fe  trouverenc  les  Chefs  des 
Sauvages  Chrétiens,    on  forma   le  projet  d'une  sect.xviii. 
nouvelle  expérlitioîi  conrre  la  Nouvelle-Ani^leterre..    ^-^'î-oi"  « 

T  AI  ■  r^         J-  i"r'v  l'Amérique. 

•  Les  Abenaquii,  cent   L>anaaiens.  cl  eiice  ,  ce:  un 
corps  confidérable  de   volontaires  ,  donc  pluiieiKs 
croient  Officiers,  dévoient  fe  réunir  .  &  rormeç 
enfemble  quatre  cents  homn:es.  Les  François  dé- 
voient être  commandés  par  Metlieurs  de  Saint- 
Ours  du  Chaillons  ôc  Heitei  de  Rouville  ,  &  les 
Sauvages  par  la  Perrière.  Les  deux  premiers  dé- 
voient marcher  par  la  rivière  Sainc-Fiançois  avec 
les  Algonquins,  les  Abenaquis  de  Bckancourt  3c 
les  Hurons  de  Lorette.  Les  autres  dévoient  prendre 
la  route  du    lac  Champiain  ,  &:  le  rendez  vous 
général    étoit    indiqué    au    lac   Nikifipiquc  ,  où 
les  SauVc'S^es  de  l'Acadie  dévoient,  venir  juindre 
l'armée.   Elis  partit  le   26  juillet;  mais  lorfque 
Chaillors    ik  Rouville  furent  arrivés  à  la  rivière 
Sainc-Fiançois  ,  ils  apprirent  que  les  Hurons  s'eti 
éroient   retournas  ,  par  une  terreur  fuperftitieufe 
qui  les  avoit  fâilis  à  i'occafion  de  la  morr  de  Tun 
d'eux  qui  avoit  été  tué.  Les  Iroquois  ,  qui  mar- 
choient  avec  Perrière  du  côté  du  lac  Champiain  , 
imitèrent  leur  exemple,  fous  prétexte  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  écoient  malades ,  ôc  que  le  rcfte 
de  l'armée    couroit   rifque  d'être  infetcé. 

Vaudreuil ,  informé  de  ces  déferrions ,  ordonna     Expinûon 
aux  Commandans  d'avancer  toujours ,  quand  bien  connJTel'''^ 
même  ils  feroiejit  abandonnés  de  tous  les  Sauvages ,   Anf^ioîi, 
&  que  plutôt  que  de  revenir   fans  rien  faire,  ils 
artaquaflTent  quelque  établillement  ifolé.  Chaillons 
communiqua  les  ordres  du  Général  aux  S  vuvages 
qui  l'accompagnoient ,  Se  qui  jurèrent  de  le  fuivre 
jufqu'à  la  mort    Après  une    marche  très-pénible, 
Tom&  LXXni.  P' 
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ils  arrivercriL  au  lac  N:ki(ipique  ;  mais  ils  nf 
sacT.  XVIII.  trouvèrent  aucun  des  Sauvages  de  l'Acaciie.  Ayant 
v^mid^ut^  appris  que  non  loin  delà  il  y  avoir  un  village 
Anglois  5  nommé  Haverhïll^  confiftanc  en  vingt- 
cinq  ou  trente  maifons  bien  bâties,  protégées  par 
un  fort,  dans  lequel  étoit  une  garnifon  de  trente 
foldats  qui  y  étoient  arrivés  récemment  ,  les 
François  &  leurs  Sauvages  attaquèrent  &  pri- 
rent le  fort ,  pillèrent  6c  brûlèrent  les  maifons, 
pafferent  environ  ceat  habitans  au  fil  de  l'épée. 
Ils  s'apperçurentenfuire,par  le  bruit  des  tambours 
&  Le  fon  Aq%  trompettes ,  qu'ils  avoient  été  dé- 
couverts par  les  forts  voifins  ,  &  qu'ils  couroienc 
rifque  d'être  environnés ,  en  forte  qu'ils  fe  prépa- 
rèrent à  la  retraite.  Ils  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  bc  après  avoir  détruit  & 
brûlé  tour  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  conferver ,  ils 
emportèrent  des  provifions  en  affez  grande  quan- 
tité pour  fubfifter  pendant  tout  leur  voyage/ 
Peu  de  temps  après ,  ils  furent  attaqués  par  les 
Anglois,qni  s'étoient  mis  en  embufcadeà  l'entrée 
d'un  bois,  &  bientôt  ils  fe  virent  invertis  par  un 
grand  nombre  de  cavaliers  &  de  fantafiins  \  cela 
ne  les  arrêta  point,  ils  fondirent  fur  l'ennemi, 
&  après  avoir  pris  ou  tué  les  foixante-dix  An- 
glois ,  à  l'exception  de  dix  ou  douze  qui  fe  fau- 
vercnt  par  la  fuite  ,  ils  re<"ournerent  à  Mont-Réal, 
&  y  arrivèrent  n'ayant  perdu  que  cinq  François  & 
trois  Sauvages  tués ,  &  dix-  huit  blelTcs.  Mais  de  ce 
grand  nombre  de  prifonnicrs,u  n'en  arriva  que  peu 
à  Mont-Réal  ,  rous  les  autres  s'étoient  échappés, 
'latrifuei  de  Le  vraï  njocif"  qui  avoir  engagé  les  Iroquois 
^re'ijl'F^n'-  *  abandonner  la  Perrière  ,  parut  bientôt  avoir 
fow.  été  les  intrigues  de  Schuyler  parmi  c^s  Sauvages^ 
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mais  auffî  cet  Officier  compta  trop  fur  les  af-  c?- 

furances  qu'ils  lui  firent,    que  ni  eux   m  leur  s-cx. xvm. 
nation  ne   ferviroienc   plus   contre   hs   Anglois.    .  f^''''-;';'''"^* 
On  fit  cette  découverte  par  le  moyen   d'un  pn-  '  "'^'^''î'"- 
fonnier   Anglois  qui  fut   pris  à   Haverhiil  j   Ôc 
Vaudreuil  ,  qui  connoilToit  parfaitement  le  carac- 
tère des  Sauvages ,  fut  fi  bien  piquer  leur   orgueil 
'en  afFédant  de  les   négliger   Ô:  de  les  méprifer, 
qu'au  dieu  de  tenir  la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
à  Schuyler,  ils  prirent  les  armes ,  joignirent  les 
Abenaquis  ,&  remplirent  la  Nouvelle  Angleterre 
&  New-Yoïck  de  ravages. 

Cependant  Vaudreuil  fe  plaignit  des  intrigues 
"de  Schuyler  avec  les.  Sauvages  établis  dans  la 
Nouvelle-France  ,  &  de  ce  qu'il  folliciroit  les 
autres  Sauvages  à  prendre  les  armes,  pendant 
iqu'il  s'occupoit  des  moyens  d'accorder  à  Ncw- 
Yorck  une  neutralité  qui  feroic  aufli  avantageule 
à  cette  Colonie  qu'à  celle  du  Canada.  Schuyler 
répondit  que  le  motif  de  fa  correfpondance  avec 
les  Sauvages  pour  les  déterminer  à  la  neutralité, 
étoit  fondé  fur  le  dellein  tout  chrétien  d'empccher 
ces  Sauvages  de  commettre  ces  attes  de  cruauté 
ôc  de  barbarie  qu'on  ne  pouvoit  fe  rappeler  fans 
horreur.  Vaudreuil  récrimina  en  reprochant  l'en- 
couragement &  la  piotedion  que  les  Anglois 
avoient  accordée  aux  Iroquois  contre  les  François. 

Lqs  pêcheries  de  Terre-Neuve  devenoient  de 
jour  en  jour  plus  importantes  ;  un  Officier  Fran- 
çois,nommé  Saint-Ovzde^lÂenienmt  de  Plaifance, 
&  neveu  de  Brouillan  ,  forma  un  projet  qu'il 
communiqua  à  un  autre  François ,  nommé  CoJ~ 
tebelle  ,  alors  Gouverneur  de  Plailance  j  c'étoit 
de  détruire  ce  qui  reftoit  aux  Anglois  dans  la  baie 

p  ij 
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~  de  Saint-Jean  5  &  cela  à  Tes  dépens.  Ce  projet 
*ECT.  xviiî.  ay^nc  été  approuvé,  SiintOvide  prit  à  fa  foide 
^hfiftdire  'le  cent  Vingt  hommes  ,  ians  y  comprendre  vint^t- 
minque.  ^^^^^^  foldats  de  la  garnifon  de  Plaifance  que 
Coftcbelle  lui  donna.  Le  14  Décembre ,  Saint- 
Ovide  fe  mit  en  marche  ,  &z  le  2.0  il  arriva  à 
la  baie  de  Sainte-Marie,  où  ,  fur  quelques  vailTeaux 
que  Coftebelle  avoir  envoye's  ,  il  parvint ,  le  der- 
nier jour  de  Tannée,  à  cinq  lieues  de  Siint  Jean, 
fans  avoir  été  découverr.  Comptant  fur  -  tout 
réullir  par  la  furprife  ,  il  s'avai  ça  )uf(:|u'Â  trois 
cents  pieds  de  la  première  pa'ilTade  qu'il  devoir 
attaquer,  &  quoiqu'on  lui  tirât  quelques  coups, 
il  marcha  toujours  ,  &  étant  entré  par  une  porte 
qu'on  avoir  lailfée  ouverte  ,  il  fit  retentir  Tair  des 
cris  de  Viue  le  Roi  !  Lts  Anglois  furent  fi  dé- 
concertés ,  que  Saint  Ovide  eut  le  temps  d'cfca- 
lader  le  principal  fort  de  la  place,  &  de  s'en  em- 
parer ,  fans  prefque  aucune  réfiftance  de  la  parc 
des  Anglois  qui  lui  dcmandereat  quartier.  Ainfi  , 
€n  moins  d'une  demi-heure  ,  le  (Gouverneur 
Anglois  du  fort  William  ayant  été  blelTé  ,  Siint- 
Ovide fut  maître  àts  deux  forts.  Ce  qu'il  y  a 
de  très- extraordinaire,  c'cit  que  dans  l'un  il  y 
avoit  dix- huit  canons  &:  quatre  mortiers,  outre 
-quelques  autres  pièces  d'artillerie  &  une  garnifon 
de  cent  hommes  fous  les  ordres  d'un  bon.  Of- 
iicier  j  &  dans  l'autre  fort  ,  il  y  avoit  fix  cents 
habitans.  D'après  les  relations  des  François ,  il 
ne  leur  fut  pas  cependant  po/îîble  de  forcer  la 
porte  d'un  palfage  iouterrain  qui  communiquoic 
au  premier  fort,  &:  par  lequel  ils  auroient  pu 
.aller  au  fecours  de  la  garnifon.  Un  troifieme  fort, 
|)Ourtru  également  d'une  garnifon  ôc  d'artillerie  , 
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fe  rendit  à  la  premitre  fommation.  Saint  Ovide 
envoya  à  Coftebclle  le  détail  de  fon  fuccès ,  d<  en  sect.  xviit. 
même  temps  il  fit  partir  pour  la  France  un  nommé  ,  f^tfioire  de 
Dcjpenjins y  pour  aller  rendre  compte  de  fa  con-'  "'•^'''î"*' 
quèce  \  mais  Ion  triomphe  fut  de  courte  durée  :  Cof- 
tebclle lui  ordonna  de  démanteler  les  forts ,  (3«:  de 
revcnii  à  Plaifa.ice  vers  la  fin  de  Alirs  au  plus 
tard.  Coftebelle  envoya  en  même  temps  une  fré- 
gate pour  ramener  à  Piaifance  le  Gouverneur 
Angiuis  &c  les  garniions  prifonnieres ,  &  pour 
prendre  les  munirions  qui  éfoicnt  en' abondance 
à  Sanit-Jean,  Si  cette  place  n'avoit  pas  été  aiiili 
emportée  ,  i!  dcvoit  en  fortir  trois  cents  Anglois 
pour  aller  attaquer  Plaifmce.  Saint  Ovide  obéit 
avec  peine  aux  ordres  de  Coftebelle  j  &  on  pré- 
tend que  peu  de  temps  aprèi  ,  la  Cour  de  France 
fût   très-fâchée  que  cette  place   eût  été  dcttuire. 

Nous   avons    rapporcé     dans  l'Hiftoire    de   la    Les  Ansloig 
Nouveilt;- Angleterre    le    p'an  formé  par  le  Ml-  proji  um  de 
niftere  Whig  ,   pour  la  conquête    de    Québec  ,  TonquZ  da 
&    pour    les    moiits   qu'il    eut  de  Fabandonner.  Québec, 
Avant  de    recevoir  la    nouvelle    du    fuccès    de 
Saint  Ovide  à    l'trre-Neuve  ,    Vaudreuil   avoic 
été  alarmé    par     les    avis    qui  lai  venoient    de 
toutes  parrs  des  i-fimenfes  prépararif>  qu'on  fai- 
fwît  contre  le  Canada  dans  les  étabUifcmens  An- 
glois.   le    Père  M.")rcville  ,    Miilionnute  à  Oa- 
uvMX'^UQ ,  r.voit  depuis  plufieurs  mois  averti  ce 
G^Miéral    de   ie    ren;r   fur   fes   gardes  j  mais  ce 
conl'.d    tut    niéj-riié  ,  à  fuife    de  la  grande  idée 
q  le   'e    G  iié:a   ,  avoir   du.    îroquoi.;    qui   étoic 
fon   agent    fccrcc    iiitz    les   Ai, ''ois.    Cependant 
tous  !cs   ca!)COii<    de    .c't     nicion  ,   excepté  celui 
des  Tlonaonthouans  ,  tiicnt  un  trait"  à  Onnon- 
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„ taeue,  &  chantèrent  la  chanfon  de  euerre  contre 

sect  xvir.  les   François.  Ce    ne  fut   que  fort  difficilement 
Hiihire  ce  que  le  Pcre  Moreville  s'échappa  à  Orange  ,  où  , 
l^Àmnque.     qtîoiqrj'on  le  retînt  prironnier,  il  fur  traité   par 
Schuyler  avec  beaucoup  d'humanité. 

Au  tîiois   de  Juin   1710  ,  Vaudreuil  j^   con- 
vaincu de  la  réalité   des  projets  des   Anglois  , 
mit   Québec  dans  le  meilleur  état   de  défenfe,, 
^    fe  rendit  à   Mont-Réal  ,  d'où    il  fit    partiç 
de  Rouville  avec  un   parti   de   deux  cent  cin- 
quante hommes   pour  reconnoîtçe  les  environs, 
du  lac  Champlain  ,    où  l'on  attendoit   les   An-r 
giois.  Rouville  n'ayant  aucunement  entendu  parler 
d'eux,   revint  à  Mont-Réal  fans  avoir  rien  Eiir^ 
Le  1  o  Mai ,  le  Colonel  Yetch ,  qui  s'étoit  réuni  aa 
Gouverneur  Nicholfpn  pour  foiliciter  la  permif- 
fîon  de    faire  une  expédition   contre  Québec  , 
étoic  arrivé  d'Angleterre  à  Bofton ,  d'où  il  avoit 
palTé    à    New-Yorck    pour    équiper   les  troupes 
deftinées  contre  Mont-Réal.  Nous  ne   nous  arre- 
ç^rons    pas  à  examiner  les   détails   que    Châtier 
voix  nous  donne  fur  les  motifs  qui  déterminè- 
rent  le  Miniftere  Whig    à  faire  cet    armement 
contre  le  Canada.   Tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égar4 
eft   peu    important ,  &  même  fort   douteux.    Il 
eft  certain  qu'ils  en    auroient   fuivi   l'exécution 
avec  beaucoup  de  plaifir  ;  mais  lorfq  l'ils   virent 
qu'il  étoir  tombé  entre  \qs  mains  de  leurs  enner 
mis ,  ils  s'intéreiTerenc  peu  au  fuccès. 

Deux  mille  Anglois  &  un  nombre  égal  de 
Sauvages  dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de 
Mont  Real,  &  leur  rendçz-vous  écoit  indiqué  à 
la  rivière  d?  Caico*:  ,  à  deux  lieues  du  lac 
Çhamp'.ain  :  de  U  ils  dévoient  deicendre  fur  des 
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canots  Se  des  barques    Jafcja'à    CSatnbîy.  Vau- 
«îreuil  ,   X    cette    nca/eile  ,    afTembla  un   grand  sect.  xviir, 
Conieii   de   guerre  ,  où  il  fat    réfolu   d'envoyer  „^-/?-."'*  *^* 

1  AT         ^7-        1        *  Amerigue. 

un  gros  corps  de  troupes  contre  iMew  YorcK, 
pour  difliper  l'orage  qui  menaçoit  Monc-Réâl. 
Ramezay  offrit  de  commander  cette  expédition  ; 
mais  quelques  différens  qui  s'étoient  élevés  entre 
cet  Officier  3c  Vaudreuil  ,  furent  caufe  qu'on  ne 
la  lui  confia  que  quelque  temps  après.  Vau- 
dreuil lui  donna  quinze  cents  hommes ,  dont 
cent  de  tfoupes  régulières ,  le  refte  éroit  formé 
de  Miliciens  ôc  de  Sauvages.  Le  Gouverneur  fe 
rendit  enfuite  à  Québec  ,  où  il  mit  un  embargo 
fur  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans  1» 
port, 

Ramezay  ne  fe  mit  en  marche  que  le  i8  Juil- 
let. Son  armée  étoit  commandée  par  les  Offi- 
ciets  les  plus  braves  &  les  plus  expérimentés  ; 
mais  ils  étoieiit  jaloux  l'un  de  l'autre,  &  aucun 
ne  vouloit  obéir.  Elie  fit  quarante  lieues  en  trois 
jours;  mais  lorfqu'elle  fut  fur  le  point  d'entrer 
en  adlioij ,  on  répandit  de  faux  bruits  ,  qui , 
joints  à,  d'autres  difficultés  qu'on  rencontra ,  dé- 
terminèrent les  Sauvages  à  ne  vouloir  pas  aller 
plus  loin.  Ramezay  ,  qui  fe  croyoit  fîir  de  fon 
coup  5  vouloit  avancer  ,  quoiqu'on  lui  eût  dit 
que  cinq  mille  Anglois  étoient  retranchés  à  peu 
de  diftance  j  mais  la  lenteur  des  Sauvages ,  &  la 
crainte  de  n'être  pas  obéi  par  fes  troupes  ,  l'en- 
gagèrent à  fe  retirer.  Pendant  qu'il  étoit  en  mar- 
che, vers  la  mi- Septembre  ,  un  Ircouois  ,  ve- 
nant du  camp  des  Anglois  ,  vint  lui  appicndre 
que  deux  mille  cinq  cents  hommes  avoient  hé 
détachés  pour  conftcuire  un  fort  à  l'exirémire  du 
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-""'^""•'"■■^  lac  du  Saint- Sacrement  ,  &  que  fix  cents  An- 
SEC.;  XVIII.  glois  ,  avec  leurs  alliés  ,  avoienr  pris  pofte  fur  le 
^'fi^'ircde  ]_j^,  Ciiainr.bin  ,  dans  un  endroit  qui  n'éroit  tiu'i 

l  Amérique.  '     '  i  i  •  i        7-  ,-^l  { 

deux  journe..^s  de  chemin  du  fort  Chambiy. 
Vaadreuil  fe  rendit  fur  le  chnmp  à  ce  fort, 
avec  un  corps  confîdér.ible  èe  troupes  régulières 
ik  de  milice  ;  mais  apvè:>  y  avoir  refté  quelque 
rempi  ,  il  n^-nlcndît  aucunement  parler  de 
l'ennemi  :  en  voici  la  raifon. 
Ils  échouenc  Lcs  quatrc  cantons  Iroquois  qui  avoient  feint 
contre  Mon-  jj^,  Çq  Jécîarer  en  faveur  dts  Anglois  ,  étoient  fi 
P'cu  hnceres  ,  que  leur  intention  eroit  de  ne  point 
s'écarter  de  leur  politique  ,  &  de  fe  rendre  lî  né- 
ccifaires  aux  deux  partis  ,  qu'ils  puffcnt  toujours 
tenir  la  balance  entre  eux.  Cette  mixime  leur 
fiit  tant  recommandée  par  l'Orateur  des  Onnnn- 
tagues ,  qu'ils  réfolurent  de  ne  rien  faire  jufqu'à 
ce  qu'ils  viifent  comment  les  affaires  tourne- 
roient  ,  &  de  ne  jamais  s'éloigner  du  plan  qui 
devoir  alfurer  leur  indépendance.  Dans  ces  inten- 
tions, ils  joignirent  l'armée  Anglcife  j  jnc^eant 
qu'elle  étoit  affez  forte  pour  s'emparer  de  Mont- 
Réal  ,  ils  s'occupèrent  des  moyens  de  la  dé- 
truire. Suivant  Charlevoix,  qui  tenoit  ces  dérails 
vK  Père  Morevilie  ,  les  îroquois  jetèrent  dans 
la  rivîere  toutes  les  peaux  des  bctes  qu^ils  avoient 
tuées  .^:.ns  leur  rhaflfj  ;  par  ce  moyen  ,  ils  infec- 
tcrcnr  Tc-âU  ,  &  ,  pour  en  avoir  bu  ,  mille  Anglois 
pr'rirenr.  Suis  avoir  recours  à  une  circonrtance 
fi  cxtr.^.ordinaire  ,  nous  dirons  plus  vraifembla- 
blement  que  les  Iroquois  fe  montrcent  très-re- 
froi:.]i9,  &  que  les  Anglois  découragés  n^ofcrent 
vo'^  oMer  pi  is  loin  \  que  les  maladies  s'ii^tro- 
àv^fKQiit  daiis  Içut  camp  j  qu'on  exagéra  le  nombre 
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des  Frrnçois  qui  venoient  les  atraquer;  que  la  mé- 

fintelligence  fe  mit  parmi  eux  ;  qu'enfin  tou<;  ces 

motifs  réunis  les  ciéterminerer.t  a  fe  retirera  New-   /J,f°'^^^^' 

Yortk.  Il  parcîc  cepenciant   que    ce   qui    fit    lur- 

tout  manquer  cette  entreprife  ,  c'eft  que  la  flotte 

de  Bofton  ne   vint  point  fe  concerter    avec    les 

troupes  de  terre. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  le  Ca- 
nada fut  aélivré  d'un  grand  danger.  Lorfqne  les 
Anglois  retournèrent  à  Ncw-Yorck,  ils  apprirent 
que  la  flotte  fur  laquelle  ils  comptoient  pour  le 
fiége  de  Québec  ,  n'étoit  pas  encore  arrivée  à 
Boflon  ,  ôc  qu'elle  éroir  employée  en  Portugal. 

L'hiver  faivant ,  les  Onnontagues  envoyèrent  jr^uireuil 
des  Députés  à  Vaudreuil  pour  le  fupplier  de  les  rend  fe^  bon- 
recevoir  en  erace.  lîs  cherchèrent  même  à  iufti-  "J^  Ç,'^''" 

C7  '     .         aux  Unnot- 

ficr  le  Gouverneur  &  les  colons  de  New  Yorck,  taquet  &aux 
qui  les  avoient  engagés  à  rompre  la  paix.  Il  eft  ^"^ 
probable  que  Vaudreuil  crut  à  la  fincérité  du 
repentir  de  ces  Sauvages  ,  puifqu'il  leur  par- 
donna ,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient  , 
&  fur-tout  relativement  à  l'échange  des  prifon- 
niers.  Cependant  il  leur  dit  :  "  Tous  mes  autres 
»'  alliés  m'ont  prefle  long-temps  de  leur  permettre 
»  de  vous  faire  la  guerre.  Si  vous  voulez  éviter 
M  une  uefl:rud:ion  certaine,  vivez  en  paix,  au- 
j>  trement  fcyez  pet  fuadéi  que  je  lâcherai  fur 
»   vous   tous   mes  enfans   «, 

Les  Onnouraguts  écoient  à  peine  part'.s ,  que 
les  Agiiiers  arrivèrent  pour  Faire  les  "mêmes  pro- 
telt.\r;ot-iS.  Vaudreuil  fnvoit  que  leurs  liaifons  avec 
J^evv'-Yorrk  étoient  h  {-ortts ,  qu'elles  ne  leur  'aif- 
feroient  p.?s  la  liberté  d'exéct.ter  leurs  pronjefles; 
ce[enJ.-int  il  les  accueillit  avec  bienveillance ,  & 
les  renvoya  coiucnj. 
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y""-*"""^**  Les  nouvelles  qui  arrivèrent  peu  de  temps 
Sect.  xvTii.  aptes  (le  la  baie  d'Hucifen  ,  modérèrent  la  joie 
l'Amcri^L'"'  <î^'^volt  caufce  aux  Canadiens  le  mauvais  fuccès 
Affaires  de  ^^  l'expédition  du  Colonel  VeCch  contre  Mont- 
Te/r^-iWeuve,  Réal.  Mante! ,  avec  un  parti  du  Canada  ,  s'étoïc 
chargé  de  foumettre  le  fore  Sainte-Anne;  mais 
il  échoua  par  la  lâcheté  de  fes  troupes  ,  &  l'im- 
prudence avec  laquelle  il  attaqua  la  place  avant 
de  l'avoir  fuffifamment  reconnue,  lui  coûta  la  vie. 
Les  François  furent  plus  heureux  à  Terre-Neuve. 
Le  feul  pofte  important  que  les  Anglois  y  oc- 
cupaiïent ,  étoit  l'ille  de  Carbonniere ,  &  Cofte- 
belle  forma, pour  la  foumettre,  un  projet  approuve 
par  la  Cour  ,  qui  promit  même  de  lui  envoyer 
des  fecours  à  cet  effet  ;  mais  comme  ces  fecours 
n'arrivoient  point ,  Coftebelle  impatient  réfokit 
de  tenter  feul  cette  enrreprife.  Il  divifa  (es  troupes 
en  deux  f  .irries  j  l'une  devoir  fe  rendre  par  terre 
auprès  de  la  place ,  &  l'autre  devoir  y  être  con- 
duite par  mer.  Il  chargea  de  toute  rexpéditioii 
un  nommé  Bertrand,  natif  de  Piaifance,  homme 
habile  &  courageux.  Ces  deux  détachemens  par- 
tirent i\  fecrérement ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  baie 
de  la  Trinité  ,  rout  près  de  l'ifle  Carbonniere,  fans 
avoir  été  découverts.  Us  y  trouvèrent  une  fré- 
gate Angloife  portant  trente  canons  &  cent  trente 
hommes  d'équipage.  Les  floops  François ,  qui  n'ar 
voient  chacun  que  25  hommes  ,  abordèrent  &  pri- 
rent la  frégate  ;  mais  ils  perdirent  Bertrand  ,  qui 
fut  remplacé  par  un  jeune  homme  très-réfolu  „ 
nommé  Dacarrete.  Bientôt  après  ,  on  apperçuc 
deux  Pirates  Anglois,  l'un  monté  de  vingt-deux 
canons ,  &  l'autre  de  feize  j  ils  vinrent  à  toutes 
voiles ,  &  firent  feu  fur  la  prifc.  Dacatettc  von- 
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lait  les  attaquer  l'un  &  l'autre  ;  mais  fes  troupes, 
découragées  par  la  mort  de  Bertrand ,  refuferent  sect.  xviii. 
de  combattre,  en  forte  qu'après  avoir  coupé  les  i^^né^îZc^* 
cables,  il  foitit  de  la  baie  j  par  ce  moyen  il  échappa 
aux  deux  Pirates. 

Cependant  l'autre  détachement  étoit  arrivé 
fur  le  rivage ,  &  ne  voyant  aucun  efpoir  d'être 
joint  par  celui  qui  étoit  à  bord  ,  pilla  &  détruifîi 
les  maifons  dans  le  voiûnage,  5c  fe  retira  enfuite 
a  Plaifance,  où  les  deux  (loops  arrivèrent  peu  de 
çemps  après,  C'eft  ainfi  que  François  &  Anglois 
faifoient  des  expéditions  indignes  d'hommes  po- 
licés. Les  deux  Couronne*  méritoient  de  grands 
reproches  fur  la  manière  dont  elles  fe  condui- 
Ibient  à  l'égard  de  leurs  polTefiions  d'Amérique, 
On  convenoit  généralement  que  la  pèche  de 
Terre-Neuve  étoit  beaucoup  plus  avancageufe  que 
tout  le  Canada  ,  &:  cependant  la  France  ne  fie 
aucun  effort  pour  s'en  rendre  maîtrefle.  D'un  autre 
côté  ,  les  Anglois  connoilToienr  tout  le  prix  de  ces 
pêcheries  ,  &  cependant  ils  lailTerent  pourrir  leurs 
vaiifeaux  dans  leurs  ports,  plutôt  que  de  les  em- 
ployer à  s'aflurer  cette  riche  polTeflion.  Par  la 
comparailon  des  deux  Paiflances,  celle  d'Angle- 
terre eft  plus  blâmable  ,  puifqa'elle  avoir  des  éta- 
bUlfemens  plus  nombreux  &  plus  peuplés  en  Ami- 
rique  ,  indépendamment  de  la  fupérioripé  de  f^ 
marine  fur  celle  des  François. 

En  1710  ,  lix  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  avec     les  Anoiois 
vine  bombarde  Se  quelques  troupes  arrivèrent  à  ^p'^"rt7i,yA 
Bollon    pour    fiirc    encore     une    tentative     fur  d'Acaue. 
l'Acadie.    Le     fuccès     qu'elle    eut    préfigea    la 
conquère    de     la     Nouvelle  -  France.    Subercafe 
a;jpeU    autour    de    lui    toiîs     les    Fiibuftiers  , 
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Pirates  5c  Aventuriers  du  C^ontinent  &  des  îfles 
sect.  XVIII.  de  l  AniéritjLie  ,   dnns  la  vue  de  former  un  écâ- 
Hifioinde  blilTeme:it  folide  à  la  Heve;  mais  il  échoua,  parce 
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qu  11  ne  me  pas  loutefju.  il  {"ut  plus  heureux  a 
exciter  les  Abenaquis  ik  les  autres  Sauvages  du 
Canada  contre  les  Anglois  ,  qu'ils  maffacrerenc 
par-tout  où  ils  en  renconrrererit.  Suivant  les 
meilltures  relations  ,  l'Ansletertc  connoilToit 
mieux  que  la  France  l'importance  de  ''A"aUe, 
&  les  Miniftres  de  la  Reiue  Anne  réfoliirtiit  à 
tout  prix  ''e  la  conquérir.  Subercafe,  averti  du 
dane^r  qui  le  menaçoit ,  en  fit  part  plufieurs  fuis 
à  Vaudrcuil  &  à  la  Cour  de  France  \  mais  fes 
follicitations  ne  produifirent  aucun  effet,  en  forte 
que  Subcrcafe  ,  quoique  bon  &  brave  Officier  , 
devint  aufli  indifférent  fur  le  fort  de  fon  gou- 
vernement. 

Cependant  les  Anglois  continuoient  leurs  pré- 
paratifs à  erinds  frais  ,  &  ,  au  mois  de  Juillet , 
le  Général  Nichc^lfoii  arriva  d'Angleterre  à  Bofton 
avec  quelques  Officiers  &  le  régiment  de  la 
Marine  du  Cilonel  Re^ding.  11  portoit  avec  lui 
des  ordres  pour  que  tous  les  Gouverneurs  de  l'A- 
mérique Angloife  l'aiTilbffent  dans  fon  expédi- 
tion ,  de  on  lui  donna  pour  A'^iudant  générai  le 
Colonel  Vetch.  Au  mois  d'Aoïit  ,  un  vaifleau 
de  guerre  Anglois  de  Soixante  canons  ,  fuivi 
d'un  brigantin  Se  d'un  iloop  ,  bloqua  Port-Royal 
fi  exadrenient ,  que  la  garnilon  ne  pouvoir  rece- 
voir aucun  fecours  eu  côré  de  la  mer.  Le  1 8 
Septembre  ,  le  grand  armement  fit  voile  de 
Bofton  {a).  Il  confiftoit  dans  le  Dragon  ,  /e 
^— — — — — ■ — — ■ —  .»  ».  1,11  II   <i 

(û)  Douglas's  Sumraary,  voi.  I,  p.  308. 
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Falmouth  ,  h  Leojîaff  &l  te  Fevershan^  vaifTeaux 
de  v^aare  ,  la  bomD.ade  VEtoile,  ik  la  galère  shc.  xviil 
Prouince  de  MaJfachulJets  Bay  ,  avec  dts  tranf-  ^.^^^t!,!'^' 
ports  j  en  tout  trente  lïx  voiles.  Cecte  efcaàre 
avoir  a  bord  un  régiment  de  la  Mariiie  venu 
d'Aiiglfctfcrre  ,  deux  rétiniens  de  la  province  de 
MaHachuiTet  .  un  réguTsent  de  Conntdicut  ,  & 
un  autre  ae  Ncw  Hampshire  &  de  Rliode-lfland. 
Le  j  Odobre,  e  'e  arriva  dans  le  baJîin  de  Port- 
Royal  ,  où  elle  jaa  l'ancre.  Subercafe ,  qui  étcit 
perluadé  que  la  Cour  de  France  l'avoit  aban- 
donné ,  ne  penfa  point  à  fe  détendtc  ,  &  laiira 
débarquer  les  Anglots  fans  cppolïtion.  II  n'avoic 
pas  pius  de  trois  cents  hommes  effedtifs  fous 
fes  ordres  ,  &  les  habitaiîs  ne  fe  foucioient 
point  de  combattre  pour  une  Puillance  qui  les 
îacrifioit. 

Les  alîiégeans  éroient  au  nombre  de  3400 
hommes  ,  fans  y  comprendre  les  Ofhciers  &c  les 
Matelots  \  en  forte  que  Subercafe  ne  fe  propofa 
de  réliftcr  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  ne  pas 
compromettre  fon  honneur.  Lorfque  les  Anglois 
approchèrent  du  fort  ,  il  ordonna  une  décharge 
générale  de  fon  artillerie  ,  qui  les  obligea  à  fe 
retirer.  Les  Aiglois  r:pondirent  à  fon  ftu  ,  & 
la  bombarde  jeta  quelq-us  bombes  dans  la  place. 
Un  brûlot  mo:-.té  par  quarante  hommes  ,  elfaya 
d'entrer  dans  le  port  \  mais  il  fut  reouufTé.  Le 
}.o  ,  le  bombar  ieiiiet'r  recommençi;  mais  il  pro- 
duifit  peu  d'effet.  Cependant  les  habitans  ,  qui 
virent  que  la  place  n'étoit  pas  tenable  ,  fe  Reti- 
rèrent au  nombre  de  cinquante  ,  oc  ceux  qui 
leltoient   prièrent   le  Gouverneur    d'avoir   pitié 


il«ftliiJi,naaa>c 
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d'eux  ,  craignant  d'être  pafTcs  ail  151  de  l'épée  fî 
skcT.  XVIII.  le  Çq^i  i^iQ^j-  emporte  d  alfaiit. 
f/ij'ioire  de  Subetcafe  arfembla  un  Confeil  de  guerre  ,  Se 
il  y  mt  décide  qu  on  nec;ocieroit  avec  les  An- 
glois  pour  obtenir  ies  conditions  les  plus  favo- 
rables. D'abord  il  demanda  qu'il  fût  permis  à 
toutes  les  femmes  de  quitter  le  fort ,  ce  qui  fut 
refufé.  Alors  Subercaie  demanda  une  entrevue 
avec  le  Général  Nicholfon  ,  &  celui-ci  envoya 
au  fort  un  Officier  fubakerne  qui  régla  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  ,  dont  \ts  circonftances 
font  rapportées  différemment  par  \ts  Anglois  & 
les  François  [a).  Suivant  les  Anglois  ,  tous  les 
François,  au  nombre  de  quatre  cent  quatre-vingts 
perfonnes  établies  dans  la  banlieue  ,  ou  à  trois 
milies  du  fort ,  étoient  reçus  fous  la  protection 
du  Roi  d'Angleterre  ,  en  faifant  à  ce  Prince  fer- 
ment de  fidélité  &  d'obéifFance  ;  les  autres  éta- 
blilTemens  étoient  à  difcrétion.  Dans  le  cas  ©ii 
les  François  feroient  des  incurfions  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  les  Anglois  uferoient  de  rt* 
préfailles  fur  les  François  de  la  Nouvelle- EcofiTe.  La 
gariâifon  devoir  fortir  avec  iix  canons  &deux  mor- 
tiers^ mais  comme  les  habitans  avoient  chaffe  tous 
leurs  troupeaux,  Subercafe  ne  put  plus  conferver 
qu'un  mortier  >  &  il  fut  obligé  de  vendre  lefurplusà 
Nicholfon  pour  350  livres  fterling.  Suivant  les 
Anglois  ,  la  garnifon  étoit  de  2  5  8  foldats  ;  àts 
Officiers  ,  &  les  habirans  ,  hommes  &  femmes  , 
portoient  ce  nombre  à  480  petfonnes. 

Si  on  en  croit  les  François ,  la  garnifon  n'étoic 


{a)  Ibid.  p.  505, 
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tque   <3e    1^6  hommes  ,    &    Nicholfon    fe    re-  -^-^^ 
pentic  d'avoir    accordé  une  capitulation  qui  -,  dans  scct.  xvni. 
moins  de  vingt-quatre  heures  ,  auroit  été  obligée   ,  Hiftoiredt 
de  fe  rendre  ,  faute  de  providons.  La  garn'fon    "     '^'^'"* 
fut  envoyée  à  la  Rochelle.  Nicholfon  y  lailfa  200 
foldats  de  la  Marine  &    250  Volontaires  de  la 
Nouvelle  Ang^ieterre  ,  de  donna  au  fort  le  nom 
d'Annapo/is,  Cette  expédition  coûta  à  la  Nou- 
velle-Angleterre z 3,000  livres  fterling  ,  que  Id 
Parlement  lui  rembourfa  dans  la  fuite. 

Il  s'éleva  quelques  difputes  entre  Nicholfon 
&  Subercafe ,  relativement  à  la  capitulation.  Ni- 
cholfon envoya  à  Vaudreuil  le  Major  Li- 
vingfton  ,  &  Subercafe  joignit  le  Baron  de  Sainr- 
Caftin  ,  avec  une  copîe  de  la  capitulation.  Lir 
vingfton  prétendit  que  tout  le  pays  qui  étoic 
hors  de  la  portée  du  canon  de  Port -Royal, 
n'écoic  pas  compris  dans  la  capitulation  ,  ôc  étoic 
au  contraire  à  la  difcrétion  des  Anglois.  Li- 
vingfton  fit  aulfi  de  grandes  plaintes  de  la  cruauté 
des  Sauvages  alliés  des  François  ,  6c  menaça 
que  s'ils  les  continuoient  ,  on  uferoit  de  repré- 
failles  fur  les  François  habitans  de  l'Acadie ,' 
&  enfuite  il  propofa  un  échange  de  prifonniers. 

Il  faut  avouer  que  fi  Livingllon  parla  ainfi  au 
Gouverneur  François  par  ordre  de  Nicholfon  , 
celui-ci  connoilfoit  peu  les  ioix  de  la  guerre  , 
a  moins  qu'il  n'eut  des  preuves  que  les  cruautés 
comaiifes  par  les  Indiens  ,  l'avoient  été  à  l'inf- 
tigation  des  François.  Vaudreuil  lui  fit  cette 
obfervation  ,  ôc  rappela  les  bons  traitemens  que 
les  prifonniers  Anglois  avoient  toujours  reçus  chez 
lui  ,  ôc  attribua  tous  les  maux  de  cette  guerre 
au  refus  qu'avoient  fait  les  Anglois  d'accepter 
la  neutralité  qu'on  leur  avoit  propolce  pour  le* 
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— —  ■  (ujets  des  deux  nations  en  Amérique  ;  Se  comme 

SîcT. :cviii.  Livingfton  avoir  menacé  de  livrer  aux  Indiens 
l'Amérique.  '  Anglois  les  pnionnïers  François ,  Vatidreuil  me- 
naça de  fon  côté  de  livrer  les  prifonniers  An- 
glois aux  Indiens  François. 
Priitiqu'  des  11  écrivit  enfuite  à  Nicholfon  Si  à  Dudley  , 
r  n.fezi.  Gouvemeut  de  la  Nouvelle  Anglererie  ,&  en- 
voya les  deux  lettres  par  ceux  excellens  Officiers 
Paitians  ,  avec  ordre  d'obferver  le  payj.  En 
même  temps  il  nomma  le  Baron  de  Saint-Caftin  , 
alors  Gouverneur  de  Pentagoet  ,  pour  gouverner 
ce  qui  rtftoit  de  i'Acadie.  Vetch  fut  établi  Gou- 
verneur d'Annapolis  ,  ôc  les  habirans  François 
fe  plaignirent  amèrement  de  (on  excefiive  févé- 
rité.  Les  Gouverneurs  &  les  Officiers  François 
fe  conduifirent  avec  une  meilleure  politique.  Les 
Anglois,  Ignorant  l'état  de  foiblelfe  des  François, 
firent  des  dépenfes  énormes  qu'ils  auroient  pu 
épargner  ,  tandis  que  les  François  trouvoient  les 
moyens  de  paroître  forrs.  Cependant  Vaudreuil , 
ïïe  croyant  pouvoir  tromper  plus  long^temps  fes 
S\avages  alliés  ,  employa  les  Miffionnaires  pour 
les  attacher  de  p'us  en  plus  à  fon  parti.  Ce 
moyen  lui  réaffic  au  delà  de  fes  efpérances  ,  malgré 
la  grande  puiffance  àes  Anglois  ,  &c  les  préfens 
conlidérables  que  ceux-ci  1  -ur  faifoient  fans  celTe. 
Vtfniu  des  ■  Le  4  Août  1711  ,  V  Hidreuil  reçut  une 
Jngiois.  lettre  ,  par  laquelle  un  M  ffionnnire  l'informoic 
que  quarante  Sauvages  avoient  défait  un  gros 
corps  d'Anglois  ;  qu'enfuite  les  Indiens  s'étanc 
joints  à  quelques  François  ,  avoient  inverti  Port- 
Royal  ,  dont  la  moitié  de  la  garnifon  avoir 
péri  pendant  l'hiver.  Âuffi-tôt  Vaudreuil  détacha 
le  Marquis  d'Alcgniers  avec  douze  de  fes  meil- 
leurs 
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leots  Officiers,  à  la  têce  de  deux  cents  hommes,  ..  V'"''  ^  'É. 
pour  prefTer  le  fïége.  Mais  pendant  qu'ils  écoienc  SEct^.xvnî. 
en  marche,  il  apprit  que  les  Anglois  Q  prcpa-  .''J^llLTe. 
toient  à  attaquer  Québec,  &c  il  les  contrennanda. 

Pontchartrain,  dans  routes  fes  dépêches ,  (e  plai- 
gnoit  de  ce  que  Port-Royal  étolf  entre  les  mains 
ûts  Anglois,  de  il  prelfoic  Vaudreuil  d'eir.ployer 
toutes  les  forces  cju  Canada  pour  le  reprendre; 
Le  Gouverneur  offrit  de  s'en  charger  ,  à  condi- 
tion qu'on  lui  enverroit  de  France  deux  vailïeaux 
pour  foutenir  cette  entreprife  j  mais  les  deux 
vaiiTeaux  ne  parurent  point.  Cependant  les  Aca- 
diens  firent  au  Miniltre  les  plus  fortes  aîTurances 
de  leur  affeélion  pour  la  Couronne  de  France  ,  & 
protefterent  que  la  nécefîité  feule  les  avoir  obligés 
de  fe  foumettre  aux  Anglois.  C&tte  circonftance 
d'étermina  Ponchartrain  à  chercher  les  moyens  dé- 
tablir  une  Compagnie  aflez  fiche  pour  peupler 
la  Heve  &  ChedabouÊlou ,  ôc  pour  recouvrer 
l'Acadie  ;  rhais  quoique  le  Roi  offrît  toutes  fortes 
d'encouragemens ,  le  projet  échoua. 

Cependant  [es  Miffionnsires  avoient  tellemenc 
excité  les  Sauvages  alliés ,  qu'ils  commirent^  les 
plus  grands  ravages  dans  les  éra'bliiTemens  An- 
glois. Ceux-ci,  maîtres  de  Port  Royal  ,  fe  re^ 
gardoient  comtrie  maîtres  de  l'Acadie  ,  vz  le  Gou- 
verneur Anglois  envoya  en  conféquence  foixante 
foldats  fous  le  Capitaine  Pigeon ,  pour  brûler 
toutes  les  habitations  Ffançoifes  donc  les  pro- 
priétaires refuferoient  de  fe  foumettre  à  la 
Grande-Bretagne.  Les  Sauvages,  avertis  de  cetta 
expédition,  fe  mirent  enembnfcade,  &  taillè- 
rent en  pièces  tout  le  détachement  j  il  n'échappas 
qu'un  feul  homme. 

Tome  IXXFîL  Q 
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Ce  fucccs  encouragea  les  Sauvages  &  les  Fran- 
SîcT.  XVIII.  ço'is  au  point  que  dans  le  mois  de  Juin  cinq  cents 
f^illoire  dt  iiornmes  inveftirent  Port- Royal  y  ôc  un  Miffion- 
'^'^'"^'     naire    fe  chargea  de  réduire  la  place,  fi  Cofte- 
beile  ,  Gouvtrneur  de  Plaifance  ,  vouloit  envoyer 
un    Officier   pour   commander    le   fiége  ;    mais 
n'ayant    pu    l'obtenir    ,     \e%    François    levèrent 
le  fiége  ,   Se    fe  contentèrent,  de  harafler  con- 
tinuellement les  Anglois. 

Enfin   le  Gouvernement  Ang'ois  comprit  la 
rcceffitc   de   conquérir  le  Canada.  La  priie  de 
Port  -  Royal   avoit  refroidi    les  Sauvages  même 
Chrétiens  ,    ce  qui  engagea  Vaudreuii  à  multi- 
plier parmi  eux  les  Mifîionnaires  &  les  Agens , 
afin  de  réchauffer  leur  zèle.  Il  ordonna  à  tous 
ceux  qui  étoicnt  bien  intentionnés  ,  &  qui  vi- 
voient  parmi  les  Sauvages  du  nord  &  de  l'oueft  , 
dt  fe  rendre  à  Mont-Réal ,  &  il  s'y  tranfporta 
lui  nicme.   Cette  démarche  étoit   d'autant  plus 
nccefTaire,  qu'il  avoic  appris  que  le  Gouverneur 
fie  New  Yorck  s'efforçoit  d'engager  les  Iroquois 
â%m  une  ligue  offenfive  contre  les  François.  Le 
Baron    de    Longreil   ,     Lieutenant    de    Roi   à 
Mont  Rcàl  ,   fuivi  de  Joncaire  &  de  la  Chau- 
vignerie  ,  négocièrent  avec  les  Iroquois  pour  les 
engager  à  conferver  la  neutralité.   Les  cantons 
de  Tfonnonthouans  ôc  d'Onnontague  furent  les 
feuls   qui  envoyèrent   des  Députés  ;   &   ils   ne 
dirent  rien  de  bien  fatisfaifant  fur  le  compte  des 
autres  cantons  ,    qu'ils   prétendoient   être  inti- 
irndés  par  les  fuccès  ,  ôc  gagnés  par  les  préfeus 
des  Anglois. 

Cependant  on  faifoit  à  New -Yorck  les  plus 
grands  préparatifs  ,  &  Vaudreuii  ;  qui  en  favoic 
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la  deftination  ,  prit  les  plus  grandes  précautions 
pour  mettre  Québec  en  état  de  défenfe ,  Se  même  sect.  xviii. 
il  réconcilia  les  deux  Députés  Iroquois  avec  les  Hifioire  dé 
hauts  Sauvages  qui  étoient  venus  à  Mont-Réal  '"''''?"*• 
au  nombre  d'environ  joo  hommes.  Peu  de  temps 
après ,  Cortebelle  lui  annonça  que  le  (jénéral  Ni- 
cholfon  étoit  arrivé  d'Angleterre  à  Bofton  avec 
deux  vaifleaux  de  foixante-dix  canons  ,  qui  dé- 
voient être  fuivis  d*un  grand  armement  deftiné 
contre  Québec.  On  en  a  vu  le  détail  dans  un 
des  volumes  précédens.  La  nouvelle  de  cet  ar- 
mement fut  portée  à  Plaifance  par  un  Corfaire 
de  la  Martinique.  Il  dit  qu'il  y  avoit  déjà  deux 
cents  bateaux  prêts  à  New-Yorck  ,  &  qu'on  y 
en  attendoit  incelfamment  cent  autres  pour  em- 
barquer deux  mille  hommes. 

Vaudreuil  fe  montra  dans  cette  circonftance  Exvéihîo» 
Officier  brave  Se  prudent.  11  confirma  les  deux  ^°""'''  <2«^' 
cantons  Iroquois  dans  la  neutralité  ,  &  malgré 
les  grands  avantages  que  les  Sauvages  du  Nord 
tiroient  de  leur  commerce  avec  les  Anglois ,  ils 
fe  joignirent  aux  Indiens  colons  pour  chanter  la 
chanfon  de  guerre  contre  les  Anglois.  Enfin  Vau- 
dreuil obtint  des  Algonquins  &  des  Abenaquis 
des  otages  pour  garans  de  leur  fidélité.  Lgrfqu'il 
fut  de  retour  à  Québec  ^  il  trouva  les  fortifi- 
cations en  bon  état ,  par  les  précautions  de  Beau- 
court  qui  fervoit  en  qualité  d'Ingénieur.  La  place 
étoit  d'ailleurs  fournie  de  tout  ce  qai  étoit  né- 
celTaire  pour  foutenir  un  long  fiégc  \  enfin  tous 
les  habirans ,  les  femmes  cemme  les  hommes  , 
étoient  réfolus  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité. 

Toutes  les  difpoiitions   étant   faites  ,   Vaa* 

Qij 
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î;?^  <dreuil  plaça  Ton  fils  dans  le  pofte  le  plas  peJ* 
S:scr  xviii.  rilleux  ,  6c  le  ^5  Septembre  on  apprit  que   U 
//;/?o(>e  Je  fjjjfjg   Aiigloife,   fortc    de    quatre- vingt -feize- 

l  Aincnque.  ..  "  •      \  a  •*  .       °     , 

voiles  ,  comr.-.ençoK  a  paroitre  ;  mais  (Quelques 
jours  après  ofi  fut  qu'elle  s'en  étoit  retournée.  On 
tUt^chduf.  en  a  vu  les  raifons  ailleurs.  Enfin  on  rapporta  que 
la  flirte  avoit  fait  naufrage  près  àes  Sept-Ifles  , 
dans  le  â.:uve  S.\int-Laurent.  Vaudreuil  y  envoya 
quelques  vailîtaux  ,  qui  trouvèrent  les  corps  dô 
fept  ou  huit  gros  vailfeaux  ,  avec  les  canons  & 
les  provîfions  ,  &  àts  copies  imprimées  du  Ma- 
nifcfte  que  le  Général  Hill  devoit  diftribuer 
toarm^  It  s  Canadiens  ik.  les  habitans  de  la  NoU- 
Velle-France. 

C'étoit  une  pièce  cutieufe  ,  d'ailleurs  affez  mal 
écrite.  Il  alTuroit  en  général  que  toute  l'Amé- 
rique feptentrionale  appartenoit  originairement 
à  la  Couronne  Britannique  ,  qui  en  avuit  inféodé 
une  partie  à  la  France  ;  que  les  François  n'ayant 
pas  exécuté  les  conditions  de  ces  concédions  , 
av(Ment  perdu  tout  droit  à  ce  pays  ;  que  la  Reine 
d'Angleterre  ,  comme  Souveraine  ,  vouloit  s'en 
mccrre  en  poflelTîon  ,  &c  qu'elle  regardoit  tous 
les  Cmadiens  comme  Tes  fujets  ,  &  corame 
sils  étoient  nés  dans  fes  Etats.  Le  furplus  ne 
conrenoit  que  de  grandes  plaintes  Contre  les 
François  &  leurs  alliéi  Indiens  ,  pour  les  cruautés 
inouïes  qu  ils  âvoicnt  commtfes  à  l'égard  des  An- 
glois.  Rien  n'étoit  plus  contraire  à  la  pohcique  , 
rien  ne  Jevair  plus  aliéner  l'tfprit  des  defcendans 
de  ces  Indiens  ,  que  les  expreflîons  dans  lef- 
qu elles  ce  Manifeft-  étoit  conçu.  Car  quoiqu'on 
pût  peut  être  reprocher  aux  François  quelques 
ufurpations ,  il  y  avoïc  beaucoup  d'imprudence 
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1  fe  prerendre  propriétaires  originaux  de  toutes 
les  terres.  se.uxviii. 

En  un  mot  ,  ce  Manifefte  abfurde  fit  un  tort  ^.J!J^!!!^^* 
irréparable  aux  Anglois  en  A^iériq;.ie.  Charle- 
voix,  attribue  à  l'opiniârreté  de  l'Anairal ,,  Ih  perce 
de  {çs  viifleaux;  mais  les  Anglois  prérendent. 
qu'il  exagère  ,  lorfqu'il  die  qu'on  trouva  fur  les 
Rivages  plus  de  trois  miHe  cadavres  Angbis.  ils 
foutiennent  que  la  perre  ne  fut  que.  de  huit  cents 
hommes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Anglois  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  par  terre.  Leurs  troupes 
ayoient  été  renforcées  par  fix  cents  Iroquois  j  mais 
ces  Sauvages  les  abandonnèrent  avant  même 
d'avoir  appris  le   malheur  arrivé  à  la  fl^nte. 

Le  principal  objet  de  l'armement  ctoit  la  con-  ÀlnfiqueceP- 
ijuête  de  Québec;,  enfuiêe  on  fe  borna   à  celle  çSt'^Tenc 
de  Plaifancej.  que  les  co'oiis. Anglais  rsgardoienc  A'^wve.. 
même  comme  plus  utile  pour  eux  que  la  première, 
Lorfque  ta  flotte   faifoit  voile  pour  Québec  ,  ou 
intercepta  un  paquet  de  Coftebelle  adrelfé  à  Pont- 
chartrain  ,    par   lequel  il  fe  plaignoic   de   1  état 
d'abandon    de    Plaifance  ,    &    des   François   de 
Terre-Neuve  5   abandon  qui  étoic   tel»  difoic  il  ,. 
que  dans  foute  Tifle  oa  n'y    trouyeroit  pas  ceut 
François.  Il  ell  certain  que  lorfque  la  filtre  An- 
eloife  retourna  à  la  baie  Efpaguole  ,  elle  avoic 
a  bord  environ  fept.  cent  cinquante  hoinmes,  & 
qu'en  fuppofant  qu'elle  n'eût  de  vivxes  que  pour 
dix  femaines,  la  conquête  de  Plaifance  devenoic 
très-pofiîblc  X  puifqu'elle  ne  devoir  p.:.3  employer 
plus  de  crois  jours.  Cependant^  lorfqu'on  allembîa 
lie  Confeil  de  guerre  ,  il  fut  arrêté  qu'on  ne  far 
roic  aucune  tentative ,   «S:  que  m..ème  Nicholfja 
auioit.  ordre  d'abandonner  fon  expédition  coucî:*? 

Q.  H 
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mm^»iijx;»s3!b  MoHt-Réal.  Aïnfi   tout  l'avantage  que  les  An- 

jsect.  xvin.  glois  retirèrent  de  leur  armement,  fut  la  confer- 

Niftaircde  vatîon  de  Poit-Royal  en  Acadie ,  dont  les  Mi* 

menque.    j^jj:^^.^^   Francois   vouloient  abfolument  tenter  la 

conquête, 

lesfortifica-       Au  Commencement  de  1712.,  les  Marchands 

uensdcQuc-  ^     Q.jébec  Icvcrent  une  fomme  de  <o,oooécBS 

bec  font  aus-  ^  \  C       '  il        •  i    '  Ml 

miiejf-  pour  compléter  les  rortihcations  de  cette  ville. 
JL'écliec  que  les  Anglois  avoient  efTuyé  ,  rendit 
les  François  plus  rerpedtables  aux  yeux  des  Sau- 
vages. Les  Députes  Iroquois  ,  an  nom  de  leurs 
Cantons ,  firent  les  plus  grandes  promefles  d'un 
attachement  inviolable  pour  les  François.  Vau- 
dreuil  leur  répondit  avec  fierté  j  cependant ,  avant 
de  les  renvoyer  ,  il   leur  fit   quelques  préfens. 

A  cct'eépoque,  les  Outagamis,  vulgairement 
appelles  Renards,  Se  dont  depuis  vingt-cinq  ans 
on  avoit  à  peine  entendu  parler,  commencèrent 
à  jouer  un  f^rand  rôle  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique. Ils  patfoient  pour  être  fiers,  ré  fol  us  ,  Se 
vindicatifs  plus  que  Iqs  plus  fauvages  des  Iroquois , 
&  en  fe  joignant  à  ceux-ci  ,  ils  s'étoient  atta- 
chés aux  Anglois  ,  à  qui  ils  àvoient  promis  de 
les  mettre  en  pcfiTeffion  du  fort  du  détroit. 
Dans  cette  vue  ,  ils  s'approchèrent  de  la  place  , 
ëc  ils  faifilToient  toutes  les  occafions  d'infulter  la 
gamiîon  commandée  par  un  Officier  nommé  Du- 
huiffon.  Deux  autres  nations  Sauvages  ,  les  Kif- 
capons  5c  les  Mafcontins ,  s'étoient  liées  avec  eux 
pour  le  même  objet,  ce  qui  fut  annoncé  a  Da- 
bûifTon  par  un  nommé  Jofeph  ,  Outagamis  Chré- 
tien ;  il  lui  dit  en  même  temps  qu'ils  ctoient 
fur  -  tout  irrités  ,  parce  que  cent  cinquante  Maf- 
contins ,  qui  venoient  \ts  joindre  ,  avoient  été 
X7^x\\iSf  f  n  pièces  par  les  Qutaouais.  Pubui0bn  , 
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qui  n'avoit  ^.ue  ving:  François  dans  le  fort,  in- 
forma les  Indiens  François  du  danger  qui  le  me-  se.  t  x  m. 
racoic  ;    mais  ils  croient   partis  pour  la   chalîe.  ,Jf''f:'--'^* 
Enfin ,    après    avoir    pris   toutes   les  précautions 
pcPibles  pour  ne  pas  être  furpris  ,  il  apprir  pour- 
tant que  les  ai  liés  venoient  à  fon  fecours.  C'é- 
toicnt  des   Onraouais  ,    commandés  par  le  Chtf 
Saguima,  le  même  qui  avoir  t.ilié  en  pièces  les 
MafcoiJtins  \    les  Hurons  ,  les  Poureouatamis ,  \^s 
Sakis,  les  Malhomines  ,  les  Illinois,  les  Ofages 
&:  les  Miflourites  vinrenr  aufli  tous  avec  leurs 
érendi^rds  particuliers. »>  Vois-tu  cette  fumée,  Sa- 
3>  guima  ,  difoit  un  Huron  à  ce  Chef,  pour  Pex- 
«  citer  davantage  à  la  vengeance  ?  elle  cft  produire 
jj  par  les  flammes  qui  confumenr  ta  femme  «. 

Lorfque  les  Confédérés  approchèrent  du  fore , 
Dubuiflon  les  reçut ,  &:  après  les  avoir  remer- 
cies de  leur  zèle ,  il  leur  fit  diftribuer  àts  ra- 
fraîchiflTemens  de  toute  efpece  avec  d«s  balles 
éc  de  la  poudre. 

Les  Outagamis  avoicnt  élevé  un  fort  a  une 
portée  de  fufil  de  celui  du  détroit  ,  &  là  ils  at- 
tendirent leurs  ennemis  avec  l'intrépidité  la  plus 
étonnante  ,    Jufqu'à  ce  qu'ils  furent  inveftis  dé 
rcus  côtés  &  vivement  attaqués.   Us  fe  détendi- 
rent avec  tant  de  bravoure ,  que  les  afTaillans  fu- 
rent obfigés  d'élever   deux  cchafiudls ,  chacun  de 
vingt-cinq  pieds  de  haut,   d'où  ils  battoient  les 
Outagamis  déjà  accablés  par  la  folf  àc  la  faim. 
Cependant  l'attachement  de  ces  malheureux  pour 
les   Anglois  ctoit  fi  fort ,   qu'ils  élevoient  autant 
qu'ils  pouvoienc  des  couvertures  rouges  en  guife 
de  drapeaux  ,   &  crioienc  de  routes  leurs  forces 
q^u'ils  n'avoient  pas  d'autres  père  que  les  Ang!ois\ 

Qiv 
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qui  ne  manqueroient  pas  de  venir  à  leur  fecours^ 
Scçî.  xvTii,  p^^j  ^ç  ven^eï  leur  mort,  &:  ils  exhortoient  les  con- 
l'Amérique,  kdttcs  a  luivre  leur  exemple.  Quoique  ces  excla- 
DJfe^fedé.  mations  ne  FilTenc  pas  une  grande  impreffioti , 
feryirét  ies  Dubuiiroîî  ,  pour  le  délivrer  de  toute  inquiécude  , 
leur  qerendic  route  elpece  de  converlation  entre 
les  affiégeans  &  les  afiiégés.  Ces  derniers  fe  ré- 
fugièrent dans  une  rhaifoia  voifine,  devant  laquelle 
Dubuiiïbn  fit  porter  du  canon  j  alors  les  Outa- 
g.imis  demandèrent  une  conférence,  que  le  Corn* 
mandant  ne  yoi^lut  point  leur  accorder  fans  le 
confentement  des  Chefs  àqs  Indiens  alliés.  Ceux- 
ci  obferverent  qu'il  falloir  retirer  des  affiégés  troî? 
femmes  qu'ils  avpicnt  prifes  aux  CoHfédcrés.  Le 
lendemain  ,  Pemouffa  ,  Chef  des  Oatagamis,  fut; 
^dmis  dans  l'alfemblée.  Il  préfenta  deux  prifon- 
jiiers  Se  un  collier  à  DubuifTon  ;  il  fit  le  même 
préfent  k  chacun  des  Chefs  ,  Ôc  demanda  un 
délai  de  deux  jours  pour  pouvoir  concerter  avec 
leurs  Chefs  les  moyens  d'appaifer  la  colère  d« 
leur  père. 

Son  difco^iis  toucha  fi  fort  les  Indiens  ,  qu'ils 
ïefterçnc  muets.  DubuiiTon  dit  à  PemoufiT^ 
qu'il  n'entameroit  aucune  négociation  avec  lui, 
qu'après  qu'il  lui  auroit  remis  trois  prifonnieres , 
don£  l'une  étoit  femme  de  Saguima.  Pemouirà 
yépondic  qu'il  n'étoit  pas  autorité  à  rien  accorr 
der  à  ceî  égard  ;  il  demanda  la  psrmi^cn  d'aller 
çonfulter  les  anciens,  &  il  revint  peu  de  temps 
après  avsc  un  drapeau  blanc  fuivi  de  deux  Chefs 
Al^ifcontins  ,  (k  de  trois  prifonnieres  qu'il  préfenta 
gu  Gouverneur.  Celui-ci  lui  dit  qii'il  couféreroic 
^vçc  fi;s  alliés  fur  le  fort  qui  feroit  réfervé  aux 
atiié'^és.     i,e   Chef  des   Illinois  ûc  entendre  à 
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IPemoufla    qu'il  ne   devoir  s'attendre  à  aucune  a»w-u»^»^w# 
grâce ,  à  moins  qu'il  ne  fe  rendît  à  difcrction  sect.  xviii. 
avec  tous  Tes  conSpatriotes  ;   que  cependant  on   „ y^;V"  ^* 
lui  donnoit   la  iibene   de  rentrer  aans   le   rorç 
&  de  fe  défendre  le  mieux  qu'il  pourroit. 

Le  feu  recommença  de  part  &  d'autre  avec 
une  nouvelle  fureur.  Les  affiégés  lancèrent  deç 
flèches ,  auxquelles  ils  avoienc  attaché  des  mè- 
ches allumées  qui  incendierenrpîui'îeurs  maifons, 
(en  forte  qu'on  fut  obligé  de  couvrir  les  autres 
avec  des  peaux.  Les  Sauvages  alliés,  déconcerté^ 
par  une  fi  longue  réfiftance,  vouloient  fe  recirer; 
mais  Dubuifion  fut  les  retenir  en  leur  faifanç 
des  préfens  ]  de  forte  qu'ils  chantèrent  de  nou^ 
veau  la  chanfon  de  guerre.  Les  afliégés  qui 
rentendiren:  ,  jugèrent  qu'ils  n'ayoient  plus  ^ 
prendre  que  le  parti  de  la  foumiflîon.  Ils  deman- 
dèrent la  perm.illion  d'envoyer  des  Députés  :  oi^; 
les  reçut  ;  mais  les  Indiens  alliés  infifterenc 
pour  que  les  alliégés  fe  rendirent  à  difcrétion, 
êc  ce  hn  même  avec  la  plus  grande  peine  que 
PubuilTon  put  obtenir  qu'on  ne  malfacreroic 
pas  les  Députés  ;  on  les  lailTa  retourner  à  leur 
fort,  d'où  ils  échappèrent  prefque  tous  durant; 
«ne  nuit  fort  orageufe ,  après  avoir  fouifert  pen- 
dant  dix- neuf  jours  tous  les   maux  réunis. 

Dès  le  matin,  les  François  ôc  les  Indiens  alliés  ils  fom 
les  pourfuivirent ,  Se  les  trouvèrent  retranchés  /o«'«"- 
fur  une  petite  langue  de  terre ,  près  de  fille 
Sainte-Claire.  Ils  les  affiégerent  de  nouveau  ; 
jnais  la  défenfè  fut  encore  C\  opiniâtre  pendant 
quatre  jours ,  que  Dubuiiïbn  fut  obligé  de  fair^ 
venir  de  gros  canons  pour  forcer  leurs  retran- 
çheroeiîs  j  alors  cçs  maihçurevix  fe  rendirenç  4 
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^rîr!!^î«  lifcrétion.  Tous  ceux  qui  furent  trouvés  en 
'rcT.xviiî.  armes  furent  égorgés  fur  ie  champ  ,  ^:  les  au- 
l'Amérique,  ^^^^,  donncs  comme  eiciaves  aux  Indiens  allies , 
qui  les  égorgèrent  aufli  j  en  forts  que  peu  o\i 
point  échappèrent  à  ce  maflacre ,  &  on  calcula 
qu'environ  deux  mille  de  ces  biaves  Sauvages 
y  périrent.  Il  eft  impoffible  de  lire  fans  horreur 
les  détails  que  Gharlevoix  donne  de  cette  expé- 
dition. 
Etat  de  la  Lj  NouvcIIe  -  Frauce  étant  délivrée  de  tous 
France  Lors  ics  dangers  qui  la  menaçoient,  Vaudreuil  s  oc- 
incht'^'^'  ^"P^.  ^"^  rétabliffement  du  pofte  de  Michilli- 
makinac ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant 
les  derniers  troubles.  Il  y  renvoya  des  Officiers 
&  des  Agens,  chargés  de  réunir  tous  les  Sau- 
vages à  un  in.rérèt  commun.  Il  n'y  réuffît  qu'en 
apparence  ;  les  natifs  ne  veulurent  pas  abandon- 
ner le  commerce  qu'ils  faifoient  avec  les  An- 
glois  ,  parce  qu'il  leur  éteit  très- avantageux  , 
&c  leur  exemple  a  cet  égard  fut  fuivi  même  par 
les  Indiens  colons.  En  1715,  avant  le  traité 
d'Utrechr  ,  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle^ 
France  &  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  recurent 
des  ordres  pontifs  de  leurs  Cours  de  ceifer  toutes 
hoPtilirés.  On  ne  peut  didimuler  que  ce  traité 
ne  fût  plus  avantageux  aux  Anglois  d'Améri- 
que ,  qu'ils  ne  dévoient  s'y  attendre  d'après  U 
manière  dont  ils  s'éroient  conduits.  Les  Abena- 
quis  5  toujours  hdeles  aux  François  ,  portoienc 
leurs  ravages  jufqu'au  centre  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre ,  &  quoique  par  ce  traité  Louis  XïV 
cédât  fa  fupériorité  fur  les  Iroquois ,  cependant 
les  François  avoient  pris  un  ii  graïad  afcendanç 
fur  cCsS  Sauvages,  qu'ils  déciarerçni;  q^ii'ils   vou- 
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îoient  conferver  leur  indépendance  des  Anglois.  ■■*" >-^-<-*<im 
Touc  ce  que  ceux-ci  purent  faire,  fut  de  bâtir  SEcr.xviii. 
un  fore  à  l'embouchure  de  la  rivière  Cho^nen ,  ,.  ^v.'^'^"'*  -^^ 
lur  le  lac  Ontario,  dans  le  pays  des  Unnonta- 
gues,  pendant  que  les  François  en  conftrulnrent 
un  à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Niagara. 
Quant  aux  Abenaquis ,  dont  les  terres  fe  trou- 
voient  comprifes  dans  l'efpace  de  terrein  cédé 
aux  Anglois  par  le  douzième  article ,  l'exécution  de 
cet  article  éprouva  de  grandes  difHculcés.  C'é- 
toient  les  Sauvages  les  plus  acharnés  contre  les 
Anglois.  Ceux-ci  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  fe  les  attacher;  ils  établirent  une  école 
gratuite  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Kennc- 
beck,  &  y  fondèrent  un  Miniftre  chargé  d'éle- 
ver leurs  enfans  aux  frais  du  pubiic  ;  toutes  ces 
mefures  furent  inuciles.  Les  Gouverneuis  de  Nev/- 
Yorj:k  &  de  la  Nouvelle -Angleterre  attendi- 
rent tout  du  temps.  Par  degrés  ,  les  Sauvages 
foufFrirent  qu'ils  contlruifilTeut  des  magafins  fur 
leurs  terres  ;  mais  lorfqu'ils  virent  les  Anglois 
s'y  multiplier  ,  ils  en  prirent  ombrage.  Alors  les  DjTc'.ùons 
Anglois  leur  (ignirierent  que  tout  le  pays  leur  7il,7/%^îg] 
appartenoit.  Les  Sauvages  étonnés  fe  nbignirenc  Sauvages. 
à  Vaudreuil ,  qui  leur  répondit  que  dans  le  traité 
d'Utiecht  il  n'avoic  été  fait  aucune  mention 
ni  d'eux  ni  de  leurs  terres.  Lorfque  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle-Angleterre,  dans  une  con- 
ference  qu'il  eut  avec  eux  ,  les  eut  convaincus 
du  contraire  ,  ils  répondirent  que  Sa  Majefté  de 
France  pouvoir  bien  difpofer  de  ce  qui  lui  ap- 
partenoit ',  mais  qu'ils  tenoient  leurs  terres  de 
la  Nature,  &  qu'ils  défendroient  leur  indépen- 
dance jufcju\i  la  mort  de  leur  dernier  enfant. 
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Peu  de  temps  après,  quelques  clifferenss*etant^ 
sicT.  xviii  éJevés    relativement  à  la    propriété  y    leurs    Dé- 
l'!bninqui!^  putés  furent  arrêtés  a  Bofton  ,  &  cette  infradiot» 
du   droit  des  gem'  excita  les  plu4  vives  réclama- 
tions de  la  part  dé  la  nation   entière.   L'affaire 
étoit  'lélicuCe.  Les  François  affederent  de  la  trai- 
ter comme  une  nation  indépendante.    Les  An- 
glois  en  appelèrent  aux  Frant^^ois  eux-mêmes  ,  qui 
nièrent  leur  avoir  cédé  aucune  autorité  fur  ces. 
Indiens  ,  &   foutinrent  qu'ils    n^auroient    mcrae 
pas  pu  le  faire.  Ils  poulTerent  cette  ditrimulation 
politique  fî  loin  ,  que  lorfque  le  Colonel  Schute  , 
Gouverneur  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  propofa 
une  conférence  amicale  pour  terminer,  t;ous  les. 
différens  ,    deux  Jéfuites  &    le  Baron  de  Saint- 
Caft:n    propoferent   d^^être    reçus  comme  repré-» 
fentant   \<ts,    S:iiivagçs  j    bi.   en  conféquence  »  le. 
Gouverneur  refufa  d'affifter  en  perfonne  à  c^te 
conférence.  S^int  Caftin  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit pirmi  ks  Indiens,  parce  que  fa  mère  étoit, 
Abena^uis  ,  &   qu'il  avoir  lui-même   paffé    fa 
vie    parmi    eux  ,    qu'ils   l'avoient  nommé  pour 
être  le  Commandant  en   chef  de  la  nation  ,  Ôç 
que  dans  toutes  les  occafions  il  afffc<5toit  de  pa- 
roître  comme  un  Abenaquis  ;  cependant  il  por- 
roit  l'uniforme  François,  comme  ayant  une  com- 
milTîon  du   Roi   qu  il  reconnoifToit    comme  fon 
Souverain  \  mais  comme  par  fa  naiflance  il  éroiç 
i\.\]ci   de    la  Grande  Bretagne  ,    le    Gouverneur 
Anglois    re  fit  arrêter  ,   &;   conduire  à    Bofton  \^ 
cependant,  pour  ne  pas  irriter  les.  Abenaquis,  on 
le  relâcha. 
ïnr'-Jrunsr         Les  Angîoîs  rencontreront   encore  à   la  fou^ 
àurijêjme,   jîiifï^Qn  c{ç  ces  Sauvag^es  un  plus  grand  obfuclô 
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âans  la  perfonne  du  Père  Kaflô  ,  zélé  Jéfuite  , 
oui  avoic  long-tcrtips  télKlé  parmi  eux  en  q.i?,-  Sic  ka'ïit. 
lité  de  MilTiônnaire  ,  ^  qui  pofr.-dou  fi  b.en  ^ ']^7'''^.-^<^  «^^ 
toutes  leurs  artections  ,  qu  ils  railoit-iit  aveugle- 
ment tout  ce  q'i'i!  vouloir.  Il  ne  tiégligcoit  rien 
pour  perpétuer  ia  haine  qu'ils  rcfl"j:Uoient  contre 
les  Anglois.  En  vain  ceux-ci  voulurent  ils  qu'on 
le  renvoyât  à  Québec.  Ils  mir^^nt  fa  tê:e  à  prix, 
&  firent  plufieurs  tentatives  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  fa  perfonne  ^  ils  échouèrent  toujours.  Ces 
comolors  coure  leur  f.ivori  irritèrent  les  Sau- 
vages plus  que  tout  ce  qui  avoir  intérelfé  leur 
indépendance.  Ils  envoyèrent  des  Députés  à  tous 
kurs  frères  &  alliés',  pour  indiquer  une  alTern- 
blée  générale  à  Nirrautfouik,  leur  village  prin- 
cipal. Cette  aflTemblée  eut  heu ,  &  on  n'eii- 
tendit  plus  retentir  que  la  chanfon  de  guerre 
parmi  les  Hurons  de  Lorette  contre  les  Sauvages 
de  la  Nouvelle-Angleterre. 

l's  commencèrent  par  détruire  tous  les  éta- 
blilïemens  des  Anglois  fur  les  botvîs  des  riviè- 
res *,  ils  ravagèrent  les  terres  &  détruuirent  les 
maifons  ,  mais  ne  firent  aucun  mal  aux  habi- 
tans  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  en  prirent  cinq  comme 
ôtaf^es  de  leurs  Députés  qui  étoienr  prifonniers 
à  Bofton.  Les  Anglois  fondirent  à  Nirrantfouak  > 
où  ils  maflâcrerent  le  Millionnaire  ,  brûlèrent 
les  cabanes  ,  pillèrent  l'églife,  ÔC  tuèrent  quel- 
ques habitaiis  qui  téfifterent  ;  les  aucres  fe  fau- 
verent  par  la  fuite.  Par  ce  moyen  ils  rétablirent 
pendant  quelque  temps  la  tranquillité  ,  mais  ce 
ii'étoit  pas  de  cette  manière  qu'ils  pouvoieut  fe 
réconcilier  avec   les  Abenaquis. 

Lorfqu'en    172.0  >    Richard    prit    poiTeilIon 
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■»w«a«=ga»«'  du    gouvernement    de    l'Acadie    &    de   Terre* 

sect.xviii.  Neuve  ,   il   fut   étonné   de    trouver   une    partie 

HHïoircde  (\çs   habitans   qui  y  vivoient  indépendans  de  la 

l  Amérique.      ^  J' A        i    _  ti 

Couronne  d  Angleterre.  Ils  commerçoient  ou- 
vertement avec  le  Cap  Breton  ,  qui  appartenoit 
aux  François.  Ils  ne  connoilToient  que  les  Loix 
&  la  Langue  Françoife.  Leurs  Prêtres  célébroient 
publiquement  la  Mefife  ,  comme  û  la  Religion 
Catholique  eût  été  celle  du  pays.  Richr^rd  vou- 
lut réformer  ces  abus  dans  l'Acadie  Se  dans 
Terre-Neuve  ,  mais  il  ne  fut  pas  foutenu.  Le 
Roi  Gjorge  I  avoit  alors  des  liaifons  très- 
ctroites  avec  le  Régent  de  France  j  cependant 
il  n'étoit  peut-être  pas  prudent  de  difpenfer  les 
Canadiens  ou  Acadiens  François:  établis  dans  les 
domames  Britanniques,  de  prêter  ferment  d'al- 
légeance à  cette  Couronne. 

Nous  trouvons  des  détails  fur  l'état  du  Ca- 
nada en  1714  ,  dans  une  lettre  que  Yaudreuil 
adrelTa  à  Pontchartrain.  »  Le  Canada  ,  dit-il  , 
»  ne  contient  pas  adtusUement  plus  de  445^4 
»»  habitans  capables  de  porter  les  armes  ,  depuis 
»  l'â^e  de  quatorze  jufqu'à  celui  de  foixanre 
>»  ans,  ôc  les  vingt- huit  compagnies  des  troupes 
0»  de  la  marine  que  le  Roi  entretient ,  ne  for- 
»  ment  que  fix  cent  vingt-huit  foldats  «.  Dans 
la  même  lettre ,  il  propofa  le  moyen  de  peupler 
cette  province  ,  en  y  tranfportant  les  criminels 
condamnés  aux  galères.  11  paroît  que  cet  avis 
fut  fuivi  avec  fuccès. 

Lp  paix  d'Utrecht  ne  procura  pas  la  tran- 
quillité à  fon  Gouvernement.  Les  Outagamis  ^ 
malgré  l'échec  qu'ils  avoient  reçu  au  détroit , 
ne  furent  pas  plus  fournis  j    ils   interceptèrent 


Litre  XXXIII.  155 

toute  communication  enrre  la  Colonie  &  les 
porrs  éloignés  ,  en  pillant  &  égorgeant  les  voya-  ^"J;^^"^" 
geurs ,  &  ils  réuflirent  fi  bien  ,  que  les  Sieux  /fmTr'^le^^ 
le  joignirent  à  eux  ouvertement  ,  pendant  que 
Jes  Iroquois  les  favorifoient  ious  main.  En  un 
jnot ,  il  fembloit  qu'on  formoit  une  confédération 
générale  contre  les  François. 

Vaudreuii  prit  dès -lors  la  réfolution  d'exter-  Guerre  avec 
miner,  s'il  ctoit  poffible ,  les  Outagamis,  &  il  J^;/^""^"- 
invita  tous  les  Indiens  allies  à  le  joinvdre.  Lou- 
vigny  ,  Lieutenant  de  Roi  à  Québec  ,  fut  mis 
à  la  tète  de  cette  expédition ,  «S:  il  eut  bientôt 
huit  cents  hommes ,  (1  acharnés  contre  les  Outaga- 
mis, qu'on  ne  doutoit  pas  que  cette  race  ne  fût 
anéantie.  Ils  s'y  attendoient  eux  mêmes;  ils  fe  re- 
tranchèrent au  nombre  de  cinq  cents  guerriers, 
ayant  avec  eux  trois  mille  femmes,  dans  une  efpece 
de  fort  paliiTadé,  devant  lequel  Louvigny  ouvric 
la  tranchée.  Il  avoit  deux  pièces  de  campagne  ôc 
un  mortier  à  grenades. 

Les  alïlégés  fe  défendirent  d'abord  avec  cou- 
rage, jufqu'à  ce  qu'ils  s'apperçurenrque  Louvigny 
alloir  faire  jouer  une  mine  ;  ils  demandèrent  d 
capituler,  mais  leurs  propoficions  furent  rejetées. 
Ils  en  propoferent  d'autres,  c'eft- à-dire,  1  ^.  que  les 
Outagamis  feroient  la  paix  avec  les  François  6c 
leurs  allies  ;  2*.  qu'ils  relâcheroient  provifoire- 
liient  tous  leurs  prifonniers  ;  5*.  qu'ils  rempla- 
ceroient  ceux  qu'ils  avoient  tués  par  des  efcla- 
ves  ,  qu'ils  prendroientchez  les  nations  éloignées 
avec  Icfquelles  ils  étoient  en  guerre  ;  &  4°.  qu'ils 
payeroient  tous  les  f^is  de  l'expédition.  Lou- 
vigny avoit  ordre  de  ne  pas  pouffer  les  chofes 
à  l'extrémité  ;  en  conféquence ,  en  faifanc  des 
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^  préfens  aux  Chefs  des  alliés ,  il  les  engagea  i 
àECT.  XVIII.  atcepcer  ces  conditions.  Cependant  c'écoit  unei 
,. /^^f^?"^"^- négociation  infidieufe.   Il  obligea  lès  Outasamis 

l  Amunqiie.       ^    f  .    ..  r       tf\      i      i  r  •  ^     n 

a  lui  livrer  Iix  nls  de  leurs  lix  premiers  Chers  ^ 
comme  garans  qu'ils  enverroient  des  Députés 
V  à  Mont-Réal ,  peur  ratifier  le  traité  de  paix  en 
préfence  du  Gouverneur  général  ,  èç  ce  traité 
contenoit  une  ceflîon  entière  de  leur  pays  aux 
François.  Malheureufemenc  la  petite  vérole  fie 
périr  l'hiver  fuivant  trois  otages ,  ainfi  que 
Pemoufia  ,  Chef  de  la  nation. 

Cet  évériement  alarma  fi  fort  Vaudreuil ,  qu'il 
fe  rendit  à  Mont-Réal  fur  la  glace  j  de  li  il 
envoya  Louvigny  à  Michillimakinac  ,  avec  ordre 
d'exécuter  le  traité  ,  &  d'engager  les  Chefs  des 
Outagamis  à  fe  rendre  à  Mont -Real  avec  tous 
les  contrebandiers  de  ces  contrées,  auxquels  lé 
Roi  avoir  accordé  un  pardon  général.  Louvigny 
partit  à  la  fin  de  Mai  1717,  t<.  prit  prudem- 
ment avec  lui  un  des  otages  furvivans,  à  qui 
la  petite  vérole  avoit  fait  perdre  un  œil ,  afin 
qu'il  rendît  témoignage  à  fa  nation ,  des  foins 
avec  lefquels  il  avoit  été  traité  ainfi  que  fes 
compagnons.  ï)hs  qu'il  fut  arrivé  à  Michillima- 
kinac 5  il  envoya  l'otage  avec  deux  Interprètes 
François  charges  de  préfens  pour  couvrir  les  corps 
des  orages  décédés.  Cette  complaifancé  fit  tant 
de  plaifir  aux  Sauvages ,  que  fur  le  champ  ils  en- 
tonnèrent la  chanfùu  de  paix.  Ils  témoignerenE. 
aux  linerpretes  la  reconnoilTance  qu'ils  avoienc 
pour  Ononthio  ,  &  ils  ajoutèrent  que  pou^E 
des  raifons  particulières  ^  ils  ne  pouvoient  pas 
aller  vers  eux  Jufqu'à  l'arniée  fuivante  ;  mais 
qu'ils  n'oublieroienc  jamais  <^u'il§  lui  dévoient 
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k  vie.  Ënfuice  l'orage   &  les   Interprètes  rejoi-    ..  ■■  ■ ■ 

gnirent    Louvigny    à    Michillimikinac    :    après  sfct  xviit, 
iavoir  fait  vingt  lieues  ,  il   les  quitta  j  en  difaiit     f^I^oin  d* 
qu  11    etoit    neceiiaire    qu  il    retoutnac    avec    ies 
compatriotes ,  pour  leur  rappeler  la  promtirc  qu'ils 
avoienc  faite. 

L'événement  prouva  que>  malgré  fa  longue  ex- 
périence ,  Vaucireuil  ne  conuoitioïc  pas  encore  le 
caractère  des  Sauvagesi.  L'otage  ne  reparut  plus, 
&  on  n'entendit  pas  parler   davantage   des  Dé- 
putés   de   fa    nation.   Ainfi  tout    le   fruit     que 
Louvigny  &  Vaudreuil  retirèrent  de  ce  pénible 
voyage  ,   fut    de    ramener  les  Coureurs  de  bois 
François,   &  d'engager  quelques   Sauvnges  à  ap- 
porter à    la  Colonie    une  plus    grande  quantité 
de   fourrures   qu'ils   n'avoient    fait   depuis    pla- 
ceurs années.  La  raifon   que    donnèrent  dans  la 
fuite   les   Oucagamis   de  ce  manque  de  foi ,  fuc 
qu'ils   ne  croyoient  pas  qu'un  ennemi  provoqué 
jufqu'au  plus  haut   degré  ,  pût   devenir  un  ami 
(incere.  Ils  furent  battus  dans  piufieurs  rencon^ 
très  ,   &  cependant  ils   obligèrent  les  Illinois  à 
abandonner  leurs  établiffemens  fur  les  bords  de 
la  rivière  j   &    ils   y  tormerent   des  habitations 
qui  rendirent  la  communication  du  Canada  avec 
la  Louifia  e    extrêmement    dangereufe.    Il    fauc 
cependant   obfer^er  qu'à  cette  époque  ils  avoienc 
formé  une  alliance  très-étroite  avec  les  Sieux  ^ 
la  nation  la  plus  nombreufe  du  Canada  ,  &  avec 
les  Chichacas  ou  les  Chickifaws ,  la  nation  la  plus 
brave  de  la   Louifiane. 

En   1715  >    la  Colonie  Françoife  jouit    d'une 
tranquillité   qu'elle    ne    connoilfoit    plus   depuis 
long-temps  ,  ôc  qui  favorifa  fa  population  6c  fa 
Tome  LXXriL  R 
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f  profpéritc.  Cependanc  la  perte  du  Chameau  ,  vaif- 

sfct.  xvni.  feau  de  guerre  François  ,  qui  ht  naufrage  près  de 
^  i-fijlore,ir  Louisbourg ,  &  qui  périt  corps  ik  biens,  tut  pour 
l  Amérique.     ^|j^  ^^^    ^^^^    terrible.     Oiicre    un    chargemenc 
fort  riche  ,  I  ouvigny  ,  qui  avoir  été  nommé  Gou- 
verneur des  Tiois-Rivieres  ,  un  fils  de  Ramezay  , 
qui,  l'année  précédente ,  étoit  mort  Gouverneur 
de    Monc-Rcal ,   avtc  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers  de  la  Colonie    S>c    d'Eaiéfuftiques  ,    y    pé- 
Mort  de     rirent.  Pour  mettre   le  comble  à  ce  malheur,  le 
yaudreuii.      ^darquis  de  Vaudreuil  mourut  lui-même  au  mois 
d'0(^obre  fuivant ,  généralement  regretté.  Il  avoit, 
comme  Tes  prcdécelFeurs ,  déployé  de  grands  ta- 
lens.  li   fut,  malgré  tous  les  défavantages  ccca- 
fionnés   par  la  miferé   âçs  colons  Se  la  foiblelTe 
du  Gouvernement  François  ,  rendre  fa  Colonie 
refpeûabie,  &  malgré  l'inégalité  de  forces  ,  il  fe 
fit  craindre  de  (es  voifins. 
Jieauharnois       H  cut  pout  fLCceffeur  le  Chevalier  de   Beac^ 
le  remplace.     haTHoi*  ,  qui  n'cut  aucuu  dcs  enibirras  qui  avoienc 
fi  fouvent  tourmenté  fes  prédécerfeurs  ,   en  forte 
que  l'hiftoire  de  fon  admiinllration  n'ell  remar- 
quable que  par  la  tranquillité  dont  jouit  la  Co- 
lonie. En  1751  ,  les   habirans  François  étcienC  au 
nombre  de  foixante-dix  mille.    Il    n'entre  point 
dans  notre  fujet  de  peindre  l'état  des  Cours  d'An- 
olererre  &'  de  France  pendant  ce  long  intervalle; 
mais  il  efl  certain  qvie  \qs  Colonies  étoient  dans 
une  funelle  fécuritc  ,  tandis  que  les  François  af- 
piroient  à  la  conquête  de  toute  l'Amérique  fep- 
tcnrrionaie. 

Les  nfurpations qu'ils  commirent ,  en  1 74<> ,  fur 
le  territoire  des  Angl©is  ,  fit  ouvrir  les  yeux  au 
Gouvernement  Angîois    fur  le  danger  qui  me- 
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haçoit  fes  pofTefficns  ti'Amérique  ^  &  par  ordre  du  ?'*'y^'^-''hr» 
Roi,  tous  les  Gouvernemens  des  différentes  Co-  SECT.xviiU 
lonies  levèrent  des  Compagnies  indépendantes ,  de     ^'^;>«  de 
cent  hommes  chacune.  Celles  de  New -Yorck,    '     '"^'"'^ 
de  New-Jerfey  ,  de  Penfilvanie ,  de  Maryland  & 
de  Virginie ,  furent  réunies  en  un  corps  fous  le 
commandement    du   Brigadier  Gooch  ,  Lieute- 
nant-Gouverneur de  Virginie-  Les  Colonies  dé- 
voient faire  les    frais  de  levée  c<:  de  noarncure  ; 
mais   Sa  Majefté  fe  chargeoit  de  les  armer ,  de  v 

les  payer,  Se  de  les  habiller.  On  fa  voit  généra- 
lement que  le  but  de  cts  grancts  prépararih  en 
Amérique  ,  qui  dévoient  être  iecondés  par  un 
armement  confidérable  d'Europj  ,  é:oit  la  con- 
quête du  Canada  ,  dont  le  Général  Sinclair  de- 
voit  être  chargé. 

Les  Colonies  Angloifes  firent  leurs  levées  avec 
beaucoup  d'a(5tivité.  La  Virginie  envoya  deux  com- 
^gnies,  le  Maryland  trois  ,1a  Penfilvanie  quatre, 
les  Jerfeys  cinq  ,  &  Nerz-Yorck  quinze,  iîlles 
dévoient  être  fous  les  ordres  du  Brigadier  Gooch^ 
&  commencer  par  réduire  Crov/n-Poir.c  5c  eniuite 
Aîont-Réal.  Le  rendez^ vous  des  croupes  fut  in- 
diqué à  S.-irarogar  ,  vingt  milles  au  dcifns  de  la 
rivière  d'Hudlon.  Pour  ce  fervice  ,  les  xVI.uTa- 
chulfets  levèrent  vingt  conipagnies  ,  Connedbicuc 
dix,  Rhode-îlluid  trois ,  NcW-Hampshire  tieux, 
en  tout  trente  cinq  compagnies  qm  dévoient  at- 
taquer Québec  fous  ie  Générai  Sinclair .  pendanc 
que   Gooch  efiayeroit  de  foumectre   Moiu-Réah 

Sinclair  étoit  d'un  âge  èc  d'un  rang  qui  le 
firent  choifir  pour  cette  expédition  ii'»jporcan:  ; 
mais  il  n'avoit  ni  le  génie,  ni  l'a6i:ivitc,  ni  la  caDactc 
oécçITaires.  Les  François  a'ignoroient  point  c^u'uii 

R  ij 
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orage  alloit  fondre  fur  eux  j  en  conféquence  tomes 
Sect.  XVIII.  les  rroupes  donc  Québec  &  Monc-Réal   purent 
H'hire  de  (^  palTer,  furent  envoyées  aux  Mines  &  à  Chicon- 

l  Amérique.  ^         a     •^  '    t •  •  i  rr       i 

ceio  ,  oc  ils  ne  négligèrent  nèn  pour  haraller  les 
Anglois  ôi  détruire  leurs  établifTemens.  Dans  l'été 
de  i74<î,  lès  Canadiens  j  avertis  des  préparatifs 
qu'on  faifoit  courre  eux  en  Angleterre  ,  Rainezay 
fe  rendit  aux  Mines  à  la  tê:e  de  feize  cenc 
hoiTimes  tirés  des  troupes  de  la  Marine,  de  la 
Milice  du  Canada ,  dç:s  Coureurs  de  bois ,  &  d'In- 
E:cptdhicn  diens  François.  Ce  corps  devoit  agir  de  concerr 
vliie"'^^"^'  ^^^^  ""^  efcadre  qu'on  équipoit  à  Breft  fous  les 
ordre*  du  Duc  Dan-iville.  Elle  étoit  compofée 
de  onze  vailfiaux  de  ligne  ,  de  quelques  frégates, 
de  deux  brûlots,  &  de  vailleaux  de  tranfporc  ,  . 
aynnt  à  bord  trois  mille  cent  cinquante  hommes 
de  troupes  de  terre. 

Le  11  Juin,  cette  efcadre  mit  à  la  voile,  fe 
on  fut  f-ort  étonné  en  Angleterre  de  cé  qu'on  la 
laiiTcit  tranquillement  faire  fon  voyage  ,  quoique 
l'Amiral  Martin  commandât  alors  une  efcadre 
d'obfcrvation.  Damville  eut  ordre  de  reprendre  «SiT 
de  démanteUr  Louisboilrg  ,•  qi.'i  étoit  alors  entre 
les  mains  àts  Anglois  :  enfuite  il  dévoie  s'avancer 
à  Port  ~  Royal ,  nomn^é  AnnapoUs  en  Acadie, 
&  s'en  emparer.  De  là  il  devoit  aller  détruire 
Bofton  ,  &:  enfin  vifirer  les  illes  à  fucre  Britan- 
liiques.  Damville  étant  parti,  donna  trois  de  Us 
plus  gros  vaifTeaux  &  une  frégate  à  Conflans, 
',  pour  efcoi  ter  les  vailleaux  marchands  qui  alloienr 

du  cap  Breton  à  Saint  Domingue.  Conflans  avoic 
ordre  de  revenir  joindre  l'ekadre  ;  mais  après 
avoir  croifc  fur  le  cap  Sable  ,  entre  le  cap  Nègre 
ôc  le  cap  Snmbre  ,  fans  apprendre  aucunes  nou- 
y^ïUs  de  Damville ,  il  retourna  en  France. 
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L'efcadre  de  Damvi'Ie  ffuiya  toure  forte  de  '*'«j*au'ju»wi 
revers.  Après  avoir  fjafrerc  une  tempcce  près  du  ^ct.  xvin. 
cap  Sable  ,  il  arriva  le  lo  Septembre  à  Cht-baita,  .^  Hiflo'-r^de. 

ans  1  Acaaie,ou  il  mourut  du  Icorout,  ainii  que 
la  moitié  des  troupes  &  des  équipages.  Les  'à-  j^^'^^'^'f  '^ 
deles  Abenaquis  lui  firenî  plufieurs  vifites ,  de 
manière  qu'ils  gagnèrent  une  :/naladie  conta^ieufe 
qui  en  fit  périr  les  deux  tiers.  U  p.'^-roit  que  cette 
contagion  effraya  les  Anc;lois  ,  car  il  y  avoïc 
alors  près  du  cap  Breton  une  efcadre  comman- 
dée par  l'Amiral  Tov/nshend ,  &  néanmoins  les 
François  reftcrent  tranquilles  à  Chebuclo. 

Cependant  les  Canadiens  ralTemblés  fous  les 
ordres  de  Ramezay  ,  ctoient  Fêtés  par  les  Fran- 
çois de  la  Nouvellc-Ecolf,;  ,  quoique  fujets  de 
la  Grande-iketagne  J  mais  ayant  p.tTé  tout  l'été 
aux  Mines  fans  aucune  nouvelle  de  Dimviile 
ni  de  fon  efcadre  ,  ils  partirent  pour  s'en  re- 
tourner au  Canada.  Pendant  qu'ils  écoient  en 
marche  ,  Damville  arriva  à  Chebudo  ,  &  leur 
envoya  un  exprès  pour  les  fiire  revenir  j  ce  qu'ils 
firent  au  nombre  de  400.  Vers  la  tin  de  Septem- 
bre ,  Ramezay  campa  auprès  d'Annapolis  avec 
quelque  intention  de  l'alîiéger  j  mais  la  flotte 
Françoife  étant  partie  ,  &:  ayant  vu  dans  le  port  un 
vailfeau  de  guerre  An^^iois  de  50  canons,  une 
frégate  &  un  fcooner  ,  il  décampa  le  vingt-deux 
Octobre ,  ôc  retourna  aux   Mines. 

11  y  palTa  l'hiver ,  afin  qu'au  printemps  il  fût  prêt 
à  joindre  la  flotte  Françoife  8c  les  troupes;  de  terre 
qu'il  atrendoît  de  France  pour  réduire  Annapo- 
1k.  Dans  cet  intervalle ,  les  Anglois  renforcereta: 
la  garnifon  de  cette  place  de  trois  compagnies  de 
Vûloiltairôs   de  Boflon.  M^fcarenne  en  étoit  alors 

R  iij 
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"'^'^fl'^:  Gouverneur;  il  demanda  encoïc  un  rcnfort,poiirêtre 
spct.  xvni.  en  écat  de  déconcerrer  les  intrigues  des  François 
H-ihirede  auDiès  dcs  habitius  du  voih.nage.  L'Allemblée  de 

i  Artiiii:,ue.       >  .     t-      i      n"  -  •  r»t       t      t/i        i 

Maliachunet  en  vota  cinq  cents,  Rhode-lj[l.ind  trois 
cents ,  &:  NêW-Hamphre  deux  cems.  Ces  derniers 
n'arrivèrent  point  ;  ceux  de  Rhode-lflmd  fireiunau- 
fnge  ;  mais  le  1 1  Déceaibre ,  ceux  àos  Maffachuf- 
ftts  arrivèrent  au  iî«mbre  de  quatre  cent  foixante- 
dix  ,  outre  les  Ofiîciers  ,  après  une  maitiie  pé- 
nible de  trente  lieues  par  terre,  qu'ils  firent  en 
huit  jours ,  quoique  chacun  portât  des  vivres  pour 
quatorze  jours. 

Ces  troupes  avoient  plus  de  courage  que  de 
difcipline  ;   elles  étoient  commandées  par  le  Co- 
lonel Nolie  j  un  détachement  refta  à  Annapolis, 
&  les   autres  furent  mifes  en  quartier  à  Grand- 
pré  ,  dans  àes  endroits  écartés.  Les  François  furent 
informés  de  ce    cantonnement  irrégulier  j    le    8 
Janvier, ils  partirent  de  Chiconedto  ,    &  arrivè- 
rent aux  Mines  le  3  i  du  même  moi?, à  trois  heures 
lei François  <^iU  macîn.   Ramezîy  divifa  fa  troupe,  compofée 
arf^ni  Us       jj^  f]x  cents  hommes,  en  petits  partis  de  cinquante 
ou   foixante  hommes  ,   attaqua  les    Anglois  ,  & 
en  pafTa  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée.  Le 
Colonel  N'oile,    Se   le  Lieutenant  Lechemore , 
Jones  P.irkening,  Enfeigne  du  Colonel ,  avec  en- 
viron foixante-dix  fergens,   caporaux  ou  foldats  , 
furent   tués,    &  on  fit  un  pareil  nombre  de  pri- 
fonniers.  Le  défefpcir  réunit  \cs  fuyards,   &  ils 
cbtir.rent  la  capitulation  fuivante:  r".  Qu'ils  for- 
liroient  avec  armes  5c  bagages  ,  tambours  battans, 
eiiicignes  déployées,  ïk  défileroient  devant  l'en-- 
jitaù  ;  i^\  qu'on  leur  donneroit  ^qs  provifions  pour 
iix  jouis  3  une  livre  de  poudre  avec  une  balle , 
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Se   ^^.  qu'ils   ne  porteroienc  pas  les  armes  dans 
les  baies   de  Chiconecto  ôc   des  Mines  pendant  sect.  xviii. 
(îx    mois.    Enfuice   les  François    fe    retirèrent   à  ,.^'^?'-"'' ''^ 

•>  .  i  Amérique, 

Chiconeiflo  ,  ou  ils  paflerenc  la  majeure  partie  de 
l'été  en  attendant  l'efcadre  de  Jonquieres ,  qui  de- 
voir amener  un  armement  alTcz  confidéiable  pour 
donner  la   loi  à  toute  l'Amérique. 

En  conféquence ,  au  printemps  de  1747,  les 
efcadres  de  Breft  &c  de  Rochefort  fe  joignirent 
à  la  Rochelle.  Elies  croient  deftinces  pour  les  In- 
des orientales  6c  pour  le  Canada.  Cette  flatte  con- 
fiftoit  en  trente-huit  voiles ,  donc  fept  vaifTeaux 
de  guerre  de  foixante- quatorze  à  quarante-quatre 
canons.  L'Invincibk  de  foixante-quatorze ,  avec 
une  frégate  de  quarante-quatre  ,  dévoient  efcorter 
les  vaiueaux  des  Indes  orientales,  candis  que  le 
refte  avec  les  tranfports  remplis  de  foldats,  de 
provifions  &  de  marchandifes,  étoit  deftiné  pour 
le  Canada  &  la  Nouvelle-EcofTe.  Le  but  de  cet 
armement  n'éroit  pas  un  fecret  pour  l'Angleterre; 
elle  favoir  qu'il  devoir  porter  la  deftruction  dans 
fes  établilTemens  d'Afie  &  d'Amérique.  Les  Ami- 
raux Anfon  Se  Warren  partirent  de  Plymouth, 
&  le  5  Mai  ils  joignirent  la  flotte  Françoife. 
Celle-ci  fe  mit  auflî-tôt  en  bataille  ,  pendant  que 
les  vaifleaux  marchands  &  les  tranfporcs  firent 
force  de  voiles  pour  aller  à  leur  deftination.  Les 
Anglois  en  firent  de  même  ;  mais  Warren  crut 
remarquer  que  les  François  n'étoient  pas  difpofés 
à  combattre  j  en  conféquence  il  détermiMa  An- 
fon ,  qui  étoit  Général  ,  à  donner  fignal  de 
chafl'e.  Les  François  combattirent  avec  courage  ;  Mah  font 
cepe:idant  ils  furent  obligés  de  bailfer  pavillon  j 
fix  vaiiTeaux  de  guerre  furent  pris  avec  tout  le 
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convoi  des  Indes  orientales  ,  &  les  Angloîs  firent 

sect.  xviii.  dans  cette  occafion  quatre  à  cinq  mille  ptifon-. 

VAmfrÇ,'!'  "^?"  »  ^  ^""^  2L\iiXQs  la  Jonquiere  qui  étoit  lA- 
miral.  Il  y  eut  environ  fept  cents  François  tués  ou 
bîeiïes,  &  environ  cinq  cents  Anglois.  Ramezay 
apprit  cette  funefte  défaite  par  quelques  vaif- 
feaux  vivriers  qui  échappèrent.  U  ne  penfa  plus 
dès- lors  à  réduire  la  NouvcUe-EcolTe  ,  &  il  s'en 
retourna  en  Canada. 

Par  les  efforts  que  firent  les  François  vers  la 
fin  de  cette  guerre  ,  qui  fîit  terminée  par  le  traité 
d  Aix-la-Chapelle  ,  il  patoît  qu'ils  commençoienc 
a  fentir  l'importance  du  Canada.  Durant  le  court 
mrervalle  de  temps  qui  s'écoula  entre  cette  paix 
&  la  guerre  qui  la  fuivit  ,  ils  conrtruifirent  un 
gruid  nombre  de  forts,  au  moyen  defquels  les 
Anglois  ont  prétendu  qu'ils  vouloient  s'emparer 
de  tout  le  commerce  d' Amérique.  Ils  vouloient  fur- 
tout  ,  dirent-ils,  reconquérir  la  Nouvelle-Ecoffe, 
&  réunir  cetre  belle  province  au  Cap  Breton  {a)^ 
Ils  fondoientce  projet  fur  l'affection  des  habirans, 
qui  refufoient  toujours  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité à  l'Angleterre.  Si  on  les  croit  ,  leut  projet 
croit  de  réunir  la  Louifîane  au  Cmada  par  ^qs 
communications  qui  auroient  en  effet  chaffé  le^ 
Angîois  de  tous  leurs  érabli'femens ,  &  \qs  auroienc 
confinés  dans  un  périt  terrein  le  long  des  cotes , 
dont  même  ils  fe  fcroient  emparés  dans  la  fuite. 
S!  on  les  en  croit,  ils  fe  faifirent  del'Ohio, 
<îont  ils  firent  les  limites  àQS  polfeffions  Angloife.s 
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au  fad,  comme  ils  les   avoient  bornées  au  nord  '■ 

par  les  fons  de  Crown- Point  &  de  Nia3;ara.       s-.ct.  xviii. 

En  effet ,  en  1 74.9  ,  c'efl:  à  dire ,  immédiatement  /j^floirc  de 
après  la  paix  d  Aix-U-ChapeUe  ,  ils  voulurent 
s'afilirer  du  cours  de  cette  rivière,  ^  y  envoyè- 
rent cinq  cents  hommes  fous  les  ordrfs  ^e  Ce- 
leron ,  pour  prendre  poî^eflîon  des  deux  côtés.  Les 
Ariglois  prétendirent  avoir  un  droit  mieux  étADii  j 
mais  les  natifs,  à  leur  tour,  foutinrent  qu'ils  étoicnc 
feuls  propriétaires ,  &:  en  conlequence  ils  chAf- 
ferent  les  François.  Alors  ceux  ci  s'établirent  vers 
le  lac  Eric,  aux  en  vin, as  tIii  détroit  Se  des  rivières 
des  Miamis  &  da  Sandoski, 

Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  avoit  laiffé  fi  incer- 
taines les  ii'.tiites  de  TAcidie  ,  que  les  François 
trouvèrent  beaucoup  de  tacilué  à  les  rtftrei'Kire  , 
&  la  merc-patrie  favotifa  fi  ouvertement  leurs  pré- 
tentions cà  cet  égard  ,  qu'nprès  !a  paix  ,  la  milice 
du  Canada  étoit  de  douze  mille  hommes,  outre 
mille  hommes  de  troupes  réglées ,  &  plufieurs 
compagnies  de  troupes  de  la  Marine.  Pour 
empêcher  les  Anglois  de  s'étendre ,  ils  avoient 
environné  leurs  établi (Temcns  d'un  grand  nombre 
de  forts,  entre  autres  deCrown-Poinr,  bâti,  difenc 
les  Anglois,  fur  le  territoire  de  N;\v-Yorck,  du 
fort  Chamb'ai  ,  qui  coupait  la  communication 
des  polfeiTions  Ang'oifes  avec  celles  des  François 
du  Haut-Canada  ,  le  fort  Sorel  à  rerabouchure 
de  cette  rivière  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  ,  le 
fort  Frontenac  ,  autrement  anpelé  Cataraciioy  ,  le 
fort  DenonviMe  auprès  de  la  grande  Cari^.rndte  de 
Niagara  entre  le  lac  Ontario  &  le  lac  Eric  ;  la 
Troaette  aux  détroits  entre  le  lac  Eric  &  le  lac 
Huron. 
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Ils  avaient;  de  plus  formé  %n  différens  endroits 
"srrT.  xvih.  cîes  eftacadi.s  du  Canada  à  la  Nouveile-Orlcans, 
JTifioiredt  ôc  â  rembouchure  du  Miffillipi ,  &  tous  les  ans 
ertque,  ^^^  patrouille  générale  alJoir  vKuer  tous  ces  forts  , 
qui  depuis  Québec  jufqa'à  la  Nouvelle-Orléans 
renfermoienc  un  cfpace  d'environ  fix  cents  lieues. 
La  Cour  de  Londres  étoit  bien  informée  du  dan- 
ger qui  menaçoit  fes  Colonies  ;  mais  on  avoir  in- 
féré dans  le  traité  d'Aix-la  Chapelle  une  claufe 
par  laquelle  toutes  les  conteftations  à  cet  égard 
feroient  terminées  par  des  CommifTaires  qui  fe- 
roient  aflTemblés  à  Paris.  Ces  Commiffaires  de 
la  part  des  François  étoient  la  GalifiTonniere ,  qui 
avoir  éré  récemment  Gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  &  Silhouette.  Ceux  de  la  part  de  l'An- 
gleterre étoient  Shirley  &  Mildenay.  Leurs  con- 
férences furent  inutiles.  Les  François  foutenoient 
que  l'Acadie,  appelée  aujourd'hui  Nouvelle- EcoJJe, 
ne  confiftoit  que  dans  la  péninfule  de  ce  nom, 
&  les  Anglois  rccLimoient  toute  l'ancienne  Aca- 
die, qu'ils  bornoient  modeftement  du  côté  du  nord 
au  bord  méridional  du  fleuve  Siint- Laurent,  c'eft- 
à-dire,  par  Québec  ,  Se  à  l'oueft  par  le  fort  Pen- 
tagoet.  Il  réfultoit  de  ces  prétentions  ,  que  l'A- 
cadie  auroic  contenu  la  plus  grande  partie  du 
Canada  ,  Se  que ,  pour  fatisfaire  les  Anglois  ,  les 
François  auroieiît  dû  leur  laiiTer  même  Québec. 
On  ne  peut  donc  alfez  s'étonner  des  plaintes  con- 
tinuelles que  font  les  Anglois  fur  les  ufurpations 
conrînueUes  de   leurs  rivaux. 

Quoi  qu'il  en  toit  ,  voulant  foutenir  lenrs  pré- 
tendus droits  par  la  force  des  armes  ,  les  Fran- 
çois furent  obligés  d'employer  le  rnême  moyen 
pour  défendre  les  leurs.  Jonquicre,  alors  Gouver- 
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neur  général  du  Canada,  écrivit  d'abord  au  Com- 
mand.uit    de    la  ,  NoLiveile-Ecolfe    ôc  à   celui  de  sect.xviïI. 
MafTachalTer,  pour  établir  la  juftice  de  fes  récla-  ^.^^^J^' 
mations,  &c  fur  l'inutilité  de  cette  précaution,  il       Nouvelles 
envoya  Lacorne  ,  Officier  Canadien ,  avec  trois  quere  Us  en- 
compagnies  de  troupes  de  la  >ylarine  ,  quatre  cents  p^'^|,  ^^'^'^' 
Inditns  du  Canada ,  une  partie  de  la  milice  avec  Âigioii. 
un  parti  de  Coureurs  de  bois  ,  avec  ordre  de  fe 
porter  au  nord  de  la  baie  de  Chicona-flio ,  &:  de 
protéger  \(:s  travailleurs  chargés  de  conftruire  de 
nouveaux  forts ,  à  TeiFet  d'enfermer  les  Anglois 
dans  la   péainfule. 

Les  Anglais  fommcrcnt  Lacorne  de  le  retirer; 
mais  celui  ci  déclara  qu'il  avoir  ordre  de  refter 
pour  défendre  les  Indiens  alliés.  Bientôt  après  , 
le  Gouverneur  général  François  fut  c'^ligé  d  c- 
crire  aux  Gouverneursj  de  Nevv'-Yorck  ôc  de  Pen- 
(îlvanie,  que  puifque  malgré  toutes  fes  inftances, 
les  Anglois  concinuoient  à  faire  un  commerce  de 
contrebande  avec  les  Indiens  protégés  oar  la  France, 
il  prendroic  le  parti  de  faire  arrêter  tous  ceux 
qui  feroient  trouvés  en  fâ.m^.  11  exécuta  cette 
menace  ,  &  fit  enlever  trois  Marchands  Anglois 
qui  furent  envoyés  à  Qaébec  ,  &  de  là  à  la 
Rochelle  j  toutes  leurs  marchandifes  furent  con- 
fifauées.  Ces  prifonniers  s'adreirerent  au  Conate 
d'Albermale,  Ambalfadeur  d'An;TÎererre  à  Paris  , 
6^:  à  la  recommandation  de  ce  iMinidre,  on  leur 
renciit   la  liberté. 

Cependant  Spotfwood  ,  Gouverneur  de  la  Vir-    ,  ê:''";"»?'»-'« 
ginie  y  ayant  trouve  les  Oataouais ,  appelés  depuis , 
les  Twightees  ,   bien  difpofés  en  faveur  des  An- 
glois ,   le  propofa  de  leur  acheter  une  partie  ds 
leurs  terres  fur  l'Ohio ,  &  d'établir  une  Compa-^ 
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gnie  pour  ouvrir  un  commerce  avec  les  Sjiuvages 
sect.  xviii.  jjy  {\jj  ^  ^  l'oueft  &  au  nord  de  ce  fleuve.  Ce 
i'Amcra^  "^^  projet  étoïc  beau  j  mais  il  dépendoit  entiéremertc 
Aqs  Sauvages ,  &  il  échoua ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
lurent pas  s'y  prêtât.  Après  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle, SpotAvood  penfa  de  nouveau  à  fon  projet; 
mais  il  en  négligea  la  partie  la  plus  efTenuelie  , 
celle  de  fe  concilier  l'afFcdlion  Aqs  Indiens.  Quel- 
ques Marchands  qui  commerçoient  avec  le  Ma- 
ryland  &  la  Virginie,  furent  encouragés  par  le 
Gouverneur  à  s'établir  fur  les  bords  de  l'Ohio, 
&  afin  qu'ils  puiïent  faire  un  commerce  exclufif 
avec  les  Indiens  ,  il  fit  lever  le  plan  du  pays  juf- 
qu'aux  câfcades  de   ce  fleuve. 

Ce  procédé  alarma  les. natifs ,  qui,  quoique  très- 
pacifiques,  devinrent  encore  très-jaloux  des  ufurpa- 
lions  des  Anglois;  ils  furent  excités  par  les  François, 
qui  leur  repréfenterent  la  conduite  des  Anglois 
fous  les  plus  noires  couleurs.  Les  Négocians  par- 
ticuliers de  Virginie  ôc  de  Penfilvanie  voyant 
même  que  cette  opération  alloit  ruiner  leur  com- 
merce, fe  réunirent  aux  François,  6c  s'intriguèrent 
fi  heureufem.entjque  les  Entrepreneurs  de  la  Com- 
pagnie fe  ruinèrent. 

Cependant  les  François  continuoient  à  fe  for- 
tifier à  Niagara  &  fur  le  lac  Eric.  Hamilton,  alors 
Gouverneur  de  Penfilvanie  ,  s'en  plaignit  à  l'Af- 
femblée  de  cette  province  ,  &:  propofa  de  bâtir 
des  forts  fur  l'Ôhio  pour  protéger  le  com- 
merce àts  Anglois  dans  cette  contrée  \  mais  la 
diverfité  d  opinions  ôc  d'intérêts  empêchèrent  que 
cette  propofiiion  ne  fût  admiie.  Dinv/iddie,  Gou- 
verneur de  V^irginie  ,  ne  négligea  rien  pour  alar- 
mer  la  Cour  de  Londres ,  &  en   même  temps 
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il  envoya  le  Major  Washington  au  Commandant  ^ 


^^^•\  '  V  "^LiJU  \  UX93^ 


François  d'un  fore  conftruit  fur  la  rivière  au  Beuf,  sect.  xviïl. 

qui  fe  décharge  dans  l'Ohio  ,   non  loin  du  lac    ^HiCtoire  de 

Eric  ,  pour  le  fommer  de  fe  retirer  ,  attendu  que    '  '""'*"** 

ce    fort   étoit   fur  le   territoire    Britannique.   Le 

Commandant  répondit  qu'il  feroit  paiTer  la  lettre 

à  Duquefne  ,  Gouverneur  général   du   Canada  , 

parce  qu'il  n'avoir  pas  le  droit  de  connoître  de 

cette  affaire  ,  &  qu'en  conféquence  il  garderoic 

fon  fort.    Alors    Dinwiddie   projeta    d'en   conf- 

truire  un  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  y 

mais  comme  les  Virginiens  ne  prenoient  aucun 

foin  de  s'attacher  \ts  Sauvages ,  cette  entreprife 

ne   fit  que  ^qs  irriter  davantage. 

Dans  le  même  temps ,  on  forma  le  projet  de  ^esAngitis 
confclider  1  etabiifTement  des  Anglois  dans  la  vTiTu'ulii. 
Nouvelle-Ecoffe  en  y  bati/fant  la  ville  d'Halifax.  Z^** 
On  divifa  le  terrein  en  trente-cinq  parties,  cha- 
cune defqueiles  contenoit  feize  lots  de  qua- 
rante à  foixante  pieds.  On  bâtit  une  églife,  une 
maifon  d'affemblée ,  ôc  un  petit  nombre  de  mar- 
fons  qui  formèrent  des  rues  régulières  de  cinquante 
pieds  de  large.  La  ville  fut  environnée  de  poteaux 
défendus  par  des  forrs  de  diftance  en  diftance.  Le 
long  de  la  rivière  de  Chebudro,  au  fud  de  la  ville, 
on  conftruifit  des  bâtimens  pour  préparer  le  poif- 
fon.  La  rivière  a  en  cet  endroit  trois  milles  de 
large.  Depuis ,  cette  ville ,  qui  fut  fondée  par  le 
Comte  d'Halifax ,  s'eft  beaucoup  agrandie.  Le  pue» 
mier  projet  étoic  de  donner  des  terres  aux  Offi- 
ciers &  aux  foldats  qui  voudroient  s'y  établir. 
Le  Gouvernement  l'adopta  ,  &  on  commença  a 
l'exécuter  en  1745).  On  publia  une  proclamaÙG^n 
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Sect 


^^^  p..r  l^qucile  ii  ccoir  dît  que  chaque  foldar  oU 
.  xviii.  matfcîo:  qui  voLidroit  s'cc.ihîir  dans  cerre  partie 
l'AmlTqZf'  ^^  l'Amérique  ,  auroit  cinquante  acres  de  rerre 
cxempces  de  coutss  taxes  peiidanc  dix  ans,  de 
Ibumifes  les  années  faivances  à  un  feul  fclieling 
par  aniice.  Si  les  foldars  de  matelcrs  avoienc 
femme  &  enfans,  ondonnoïc  dix  acres  de  plus  pour 
chaque  membre  de  la  famille.  On  prometroità  cha- 
que Oilicieilubalternequatr;;-vinf;cs  acres, «Scquinze 
de  plus  pour  fa  femme  6:  po;:  ch.Kun  de  fts 
enfans  ;  deux  cents  acres  a  chaque  Enfeigue , 
trois  ccnrs  à  chaque  Lieureîianc,  quatre  cents  à  cha- 
que Cnpiraine,  &  trois  cents  de  plus  pour  chacun 
de  (qs  enfans.  Le  Gouvernement  le  chargeoic 
de  tranfporcer  les  nouveaux  colons  ,  &:  de  fournir 
à  leur  tnireîien  pendant  une  année,  comme  au(Tî 
de  leur  donner  des  armes,  de.s  munitions,  & 
tous  les  inlliurr.ens  néceflaries  pour  défricher  les 
terres ,  les  labourer ,  &  conftiuire  des  maifons 
&  commencer  des  pêcheries. 

On  offrit  les  mêmes  conàitions  aux  Charpen- 
tiers &  autres  Aitifans  ,  ôc  les  Chirurgiens  dé- 
voient être  traircs  cori-ime  un  Enfeignc.  Cette 
proclam.atton  fut  publiée  au  mois  de  Mars  ,  & 
dès  le  mois  de  Mai  fuivant ,  3750  perlonnes 
.s'emb;\rquerent  Se  s'étabiirenr  furies  bords  delà 
rivière  de  Ctiebuélojoùîaville  d'iïalifâx  lUt  !  atie. 
Avant  la  hn  d'0(5i:obre  de  la  n-:ême  année  ,  on 
avoîï  bâti  trois  cent  cinquante  jolies  maifons  dé 
bois.  Dans  l'efpace  de  cinq  années ,  le  ParUmsnc 
d'Angleterre  donna  à  cette  Coioi^ie  une  plus 
grande  f)mme  que  tout  le  Canada  n'avoic 
coûté  i  h  France  pendant  cent  cinquante   anSf 
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La   première  année  d'établiiTement ,   îe    Par- 
lement  accorda    quarante    mille    livres   ft^rling.  s.^ct.  xviîi. 

Hij'înirt  de 

En  1750 57>5^^'-  19  ^■5'^-  '''^'='"3««^ 

En  1751 53^9^7      1+     4 

En  1751 61,491      19     4 

En  1755 94>6M      ^-     4 

En  1754.  ... 5^H47        ^ 

En  1755 49>4iS        7     8 

Total  .  .   .  415,484     14   lift. 

A  peine  Halifax   coramençoit-elle  à  fe  peu-  Qui  eft  atu- 
pler ,  que  les  François  excitèrent  les    Indiens   à  '^y_IJ^o:s!* 
attaquer  les  habitans.   Il  y  en  eut  en  effet  quel- 
ques-uns d'égorgés  ,  Se  d'autres  menés  priionnierg 
à  Louisbourg  ,  où  ils  furent  vendus    aux  Fran- 
çois pour  des  armes  ôc  des  munitions  de  guerre. 
Lorfque  le  Gouvernement   Anglois    fe  piaignic 
à    cet  égard  à  la   Cour  de  France ,  on  rcpondic 
que  les  François  n'avoient  confenti  à  cette   ef- 
pece  de  commerce  ,    que  pour  mettre  les  An" 
glois  à    l'abri   de  la   cruauté   d^^s   Indiens.   Les 
Anglois  prétendirent  que  ces  expéditions  des  In- 
•diens     étoient    toujours    commandées     par    des 
Officiers  François ,  &  en  conféquence  ils  renou- 
velèrent leurs  plaintes  auprès  du  Gouverneur  de 
Louisbourg  ,  qui  leur  répondit  que  ces  Officiers 
étoient  les    habitans   d'Annapolis  ,    qui  écoienc 
reftés   en  Acadie    après  que    cette  province  eue 
été  cédée  à  l'Angleterre,  &  que  par  conléquenc 
ils   étoient  fujets  de  la  Grande-Bretagne.   Il  eft 
vrai  que  ces  François  étoient  toujours    attachés 
SL  leurs  compatriotes  ,  &  qu'ils  le  prouvèrent  eij 
fe  révolcanc  ouvertement  contre  l'Angleterre. 
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Au  printemps  de  1750 ,  le  Gouverneur  d'Ha* 
stct.xvm.  lifax  (  le  Colonel  Ccrriwallis)  détacha  le  Ma- 
i-j'iforcde  JQf*  Lawrence  avec  un  petic  parti  pour  foumct- 
tre  cts  rebelles  \  mais  a  Ion  approche  ,  \\s  bril- 
lèrent leurs  habiiarions  ,  &:  furent  réclamer  la 
proted:ion  de  Lacorne  ,  Officier  François  ,  dont 
nous  avons  déjà  parié  ,  6j  qui  étoit  à  la  tète  de 
quinze  cents  lionnTies  bien  armés  bc  bien  pour- 
vus. La  pairie  étoit  fi  inégale  entre  les  deux 
Commasadans  ,  que  TAnglois  fe  borna  à  faire 
au  François  des  rcprcfentations  fur  fa  perfidie* 
Lacorne  répondit  qu'il  n'étoit  pas  Juge  des  dtux 
Couronnes  ;  mais  qu'il  avoir  des  ordres ,  &  qu'il 
les  cxc-'urtroit. 

Lawrence  stn  retourna  à  Halifax,  pendant 
que  les  François  neutres  ,  c'eft  ainlî  qu'on  ap-» 
peloit  les  François  d'Annapolis  ,  renouvelèrent 
leurs  déprédations  &  leurs  meurtres.  Lawrence 
revint  par  mer  avec  mille  hommes  ,  &  quoique 
les  rebelles  fulTent  avantageulement  poftés  ,  il  en 
tua  un  grand  nombre  ,  les  chalfa  de  leurs  re-» 
tranchemens  ,  &  les  força  encore  une  fois  a 
aller  fe    réfugier  auprès    de  Lacorne. 

On  ne  peut  diilimuler  que  l'Angleterre  n'é- 
toit pas  à  cette  époque  dans  une  pofition  alTez 
favorable  pour  fe  déclarer  contre  les  François» 
Les  Anglois  d'Amérique  furent  à  la  vérité  fou- 
tenus  contre  les  Sauvages  &  les  François  neu- 
tres ,  mais  ils  n'étoient  pas  aifez  forts  pour  atta- 
quer les  François.  Ils  fe  contentèrent  de  fe  te- 
nir fur  la  défenfive  ,  &  bâtirent  un  fort  qu'ils 
nommèrent  Saint  -  Laurent ,  en  face  de  celui 
de  Beau-féjour ,  qui  appartenoit  aux  François  > 
fur  l'ilthme  de  la  péninfule.  Cette  précaution  n'em- 

pt'cha. 
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pécha  pas  les    Indiens   de  fuiprendre   la  perire 
ville  de   Darmouth  ,  de  l'autre  côté  de  la  baie  sect.  xvnr. 
d'Halifax  ,  donc  ils  tuèrent  quelques  habitans  ëc     Hifloinde 

,  ■  r  ■  T I  •       ^  l'Amérique. 

emmenèrent  les  autres  pnlcnniers.  ils  avoient  unQ 
manière  C\  hngalierede  faire  la  guerre,  qu  il  étoic 
fort  difficile  aux  Anglois  de  les  battre.  Leur  ac- 
tivité &  leur  célérité  étoient  f.ivorifées  par  les 
François  ,  qui  leur  lourniiroienc ,  dans  toutes  Its 
occaiions  ,  mais  très  -  lecrétement  ,  des  armes, 
dts  munitions  &  dçs  canots ,  de  les  mettoienc 
enfuite  à  l'abri  des  Anglois ,  en  les  recevant 
dans  leurs  forts. 

Le  Comte  d'Albermale  fe  plaignit  pluficurs 
fois  de  ces  invaiîons  à  la  Cour  de  France  ,  6c 
demanda  qu'on  ordonnât  à  la  Jonquiere,  Gou- 
verneur  du  Canada  ,  de  ceficr  routes  ces  hofti- 
lités  ,  que  le  fort  de  Ni? gara  fût  démoli  ,  que 
tous  les  prifonniers  Anglois  fuflenc  remis  en  li- 
berté ,  6c  que  ceux  qui  les  avoienc  pris  fuf- 
fent  févérement  punis.  Les  Miniftres  François 
écrivirent  en  conléquence  à  la  Jonquiere  ,  qui 
délivra  fix  prifonniers  Angloiî.  Cependant  cha-  ^g.  prarçoîs 
que  jour  les  François  avoicnc  à  Q  défendre  de  fwprtn-eit 
nouvel  es  mvanons.  Les  vngunens,  pour  ra- 
ciliter  leur  commerce  ,  avoient  bâti  une  ville  , 
nommée  Loggpûu.'n  ,  fur  i'Ohio  j  &  dans  un 
terrein  qui  fiifoit  évidemment  partie  du  Canada. 
Ils  la  farprirent ,  U  contîfquerenr  routes  les  mar- 
clundifes  qui  s'y  rrouverenr.  Un  autre  Ofncier 
François  vint  de  Venango  à  la  tête  de  i  ooo 
hommes,  ôc  avec  ï6  pièces  de  canon,  &  dé- 
truifit  un  autre  fort  Virginien  fur  les  bords  de 
la  iVîo«on<Taliela. 

La  Cour  de  Londres  voulant  à  tout  prix  s'af- 
Tonie  LXXni  S 
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furer  de  la  pcfTeflion  de   l'Ohio ,   ordonna  aux 
sicT.xviii.  Gouverneurs   d'en   chnfler   les   François  à   force 
['iJiiede  ouvertc  ;   iTjais  l'expcrience   fit  voir  que  la  fu- 

/  Amérique.  ,..,-,  '       k  \  a/j         r-  ■  \ 

penorirc  devoit:    être    du    cote    des   rrançois ,  a 
caufe    de    la   conftitution     des    deux    pays.    Le 
Canada   n'avoit  qu'un  Gouverneur  qui ,  m.iîrre 
d'employer  à  la  fais  routes   les  forces  de  la  Co- 
lonie, dévoie  erre   formidable  pour  les   Anglois 
partagés    en    plufieurs    gouvernemens ,  dont   les 
Officiers  avoient  nécefTairtment  des  intérêts  dif- 
férens  ,   &c  qu'il  ctoic  par   conféquent   toujours 
difficile   de  réunir.   11   y  avoic  deux  moyens  de 
prévenir  ces  inconvénient  ;  le   premier  ,  de  for- 
mer une    confédération    politique    entre   toutes 
les   Colonies   Angloifes ,   &  ,  par  ce  moyen  ,  de 
n'en  faire  qu'une  feule  6c  même  puilTance  ,  & 
le  fécond  croit  de  détacher  les  Indiens  du  parti 
des  François. 
Traiii  entre       Lcs  colous  Angloîs  fcntoîent   tous   les  avan- 
%\ef"if-"   t3ges  de   ces   melures  ;  mais  la   diverflté    d'in- 
fuoà.  térêts  en  empêcha  encore  l'exécution.  Cependant 

le  Gouvemtnt  de  NewYorclc  ,  avec  les  Dé- 
putés des  autres  Colonies  ,  fc  rendit  à  une  af- 
îemblce  des  Iroquois ,  ou ,  comme  on  les  ap- 
pelle aujourd'hui ,  des  Jix  Nations  {TAlbany  j 
mais  il  n'y  trouva  qu'un  très-petit  nombre  de 
ces  Sauvages ,  dont  l'attachement  pout  les  An- 
glois paroilToit  s'être  fort  refroidi.  Ce  refroi- 
diflement  ctoic  la  fuite  des  intrigues  des  Fran- 
çois ,  qui ,  pour  fe  les  attacher ,  leur  avoient  fait 
de  riches  préfens  en  argent  ,  en  armes  &  en 
muniiions.  Les  Anglois  ,  pour  les  balancer ,  vo- 
tèrent qu'on  leur  en  feroit  d'autres  non  moins 
ccniîdérsbles  (   la  Virginie    feule  donna    cinq 
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cents  livres  ).  Les  Sauvages  acceptèrent ,  renou- 

velerenc  les  anciens  titres  avec  \qs  Anglois  ,  &  Sect.  xvnr. 
promirent  de  fe   joindre  à  eux  pour  chalfer  les     Hiftoij^  d» 
François   des    poftes    qu'ils  avoient  ufucpés  fur      '""?"*» 
leurs  terres. 

Auiîî- rôt  après  j  Dinwiddie  ,  Gouverneur  dfe 
New-Yorck,  envoya  le  Major  Washington  au 
Commandant  François  fur  l'Ohio  ,  pour  de- 
mander les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  for- 
tir  du  Canada  avec  à^s  troupes  ,  &  à  envahir  les 
terriroires  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  Commaa* 
dant ,  qui  fe  nommoic  Scimt- Pierre  ,  répondit 
à  Dinwiddie  par  une  lettre  qui  ,  fi  on  en  croit 
les  Anglois  ,  étoit  remplie  d'équivoques  ;  mais 
il  hnilîoic  par  promettre  de  faire  palîer  fa  let- 
tre â  Duquefne,  Gouverneur  général  du  Canada.' 
Washington  étoit  revenu  à  Williansbourg  ; 
les  Gouverneurs  de  Nev/-Yorck  &  de  la  Vir- 
ginie fe  déterminèrent  à  lui  donner  quelques 
troupes  ,  avec  lefquelles  il  eut  ordre  d'aller  dé- 
fendre  les  poftes  Anglois  fur  l'Ohio. 

Washington  campa  fur  le  grand  pré  ,  &  ob- 
tint d'abord  quelques  avantages  qui  ont  été  for- 
tement contredits  par  les  François.  Il  avoic 
environ  quatre  cents  hommes  ,  &  il  s'étoit  re- 
tranché fur  un  terrein  qui  anpartenoit  aux  Frart- 
çois.  Ceux-ci  étoient  au  nombre  de  neuf  cents, 
ccmmandés  par  Villiers ,  qui  envoya  un  petit 
détachement ,  commandé  par  Jum.onville  ,  peut 
engager  Washington  à  le  retirer;  mais  ce  dé- 
tachement fut  détruit  on  pvis  d'une  manière  con- 
traire à  toutes  les  Lcix  de  la  guerre.  Alors 
Villiers  s'avança  avct:  tout  fon  monde  ,  & 
après    avtHT  tué    le?  chevaux  &  les  troupeaux 
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Anglois    qu'il  trouva    dans   les    prés  ,    il    com- 

S£-  T  XVII .  mença   i'atraqae,   Washington   fe  défendit  avec 
////K-rr-r/f  iiitrcpidicé  ,  &  ,  maigre  l'inégaiité   du    nombre  , 
Aincnqut.     y ^\\\,^xs   lui   ofirit    une   capirulation    honorable  , 
d'aptcâ  laquelle  les  deux  Parties  dévoient  fe  re- 
tirer ,  les  Ang'.ois    vers    Wills's  -  Creeîc  ,  &  les 
^  François  à  Monongahela.  Washington   l'accepta  y 

de  donna  dts  otages  pour  parantir  la  reftitu- 
lion  des  prifonniers  faits  fur  îe  petit  détache- 
iVitnt  de  Jumonvi'le.  La  capitulation  ctoit  à 
p  'ine  fîgnée  ,  qu'on  vit  parojcre  un  corps  d'In- 
diens François  ,  qui  vouloienr  abliîlument  ;la 
rompre  ;  mais  le  Commandant  Fraiiçois  les  en 
caipccha. 

Cependant  la  Cour  de  France  ,  qui  avoir  fait 
pafTtr,  eiî  Canada  de  gros  renforts  ^  fe  mit  moins 
en  penie  de  JLiftiîier  la  conduite  des  François 
d'Aii:(riqi;e  ,  dont  le  Comte  d'Albermale  fe 
pLrigi)C!ic.  Lts  Colonies  Angîoifes ,  au  lieu  de 
s'unir  cor.tre  l'ennemi  commun  ,  lembloient 
être  \>ius  divifées  que  jarBais.  Les  Virginiens  at- 
ttibwtrtnt  aax  colons  de  Ni;w  -  Yorck  l'échec 
qii'avoit  reçu  Washington  •  en  n-;ême  temps  ils 
n'ctoicîU  pas  d'accord  avec  leur  Gouver- 
neur. Les  nièm^*.?  querelles  divifoient  les  colons 
&  le  Gouverner.Tîonc  de  Pesihlvanie.  Ceux  de 
Nr,v/-Yorck  croit  ut  dans  une  fureur  incroyable, 
à  la  nouvelle  des  ini).ru6t;onsqu'Osborn  ,  leur  nou- 
veau Gouverneur  ,  avoir  apportées  d'Angleterre; 
de  les  autres  Colonies  Britanniques  n'étoient  pas 
dans  unç  meilleure  poiSuon  ;  cependant  elles  fe 
réuniiToient  pour  blâmer  h  négligence  de  leur 
mere-patiie^  Se  qiiclquefoî^  peur  implorer  fon 
lecours. 
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Enfin  la  Cour   donna  ordre  qu'on  levât  deux 

légimens  Américains  ,  donc  le  commandement  ^^'^■^'  xviir. 

fuc  donné  à  Shirlcy  ,   Gouverneur  de  la  Noa-  ,.f!^"''"^' 

.  \     r»    ■  I  •  •         1  /    \    ^  Amérique. 

velle- Angleterre  ,  Se  a  Pcpperei ,  qui  avoir  ctcp 
fervi  dans  la  guerre  picccdence  dans  la  inêuie 
qualité.  Elle  envoya  des  munitions  de  toute  ef- 
pece. 

Mirepoix  écoit  alors  AmbaiTideur  de  France  ^-j^odenons 
à  Londres  ,  &:  il  iî<dz  témoin  de  tous  ces  prépa-  ent-eiahra-^- 
ratifs.  Sa  Cour  le  chargea  d'alfurer  qu'elle  n'a-  "-f^,^/  i 
voit  jamais  eu  l'intention  de  renouveler  la  guerre,  ^y^'f^- 
&  il  répondit  fur  fon  honneur  de  la  fincérité  dts 
proteftations  de  la  France.  Le  Miniltere  Bri- 
tannique lui  préfenca  une  copie  des  ordres  con- 
traires qui  avoienc  été  donnés  au  Gouverneur 
du  Canada.  Mirepoix  vint  en  rendre  compte 
au  Roi  de  France,  qui  foutinc  que  cetoit  une 
faufr-sté ,  &  le  renvoya  à  Londres  ,  pour  allu- 
rer  la  Cour  d'Angleterre  de  (es  difpofirions  pa- 
cifiques. Aivant  d'y  ctre  arrivé ,  on  apprit  qu'une  . 
puilunte  efcadre  étcit  prêre  à  faire  voile  de  Breft 
&c  de  la  Rochelle  pour  l'Amérique.  Aaffi-rôc 
l'Amiral  Bofciv/en  iortit  de  Plimouch  avec  12 
vaiiîeaux  de  guerre  ,  en  Avril  1755  ,  pourobrei- 
ver  les  mouvemens  de  i'efcadre  Françoifs.  Celle- 
ci  étoir  plus  iorte  qu'on  ne  Favoit  annonce; 
elle  étoit  cornpofée  de  vingt -cinq  vallFeaux  et 
ligne  ,  outre  plulieurs  frégiires  &  tranfporrs  ,  île 
elle  avoit  à  bord  4000  honuiies  de  troupes  ré- 
gulières ,  commandées  par  le  Baron  de  Dicskan  , 
&  une  quantité  prodigieufe  de  munirions  de 
guerre.  A  cette  nouvelle,  les  prépararih  redou- 
blèrent en  Angleterre  ,   Ôc  l'Amira!    Holbourne 
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j fut  envoyé   avec    fix  vaifieaux  de  guerre    pour 

sect.  XVIII    renforcer  Bofcaweii. 

VAninMe"^       Macnamata  commandoic  la  flotte  Françoife  , 
La  France  ^   "^   Commencement    de   Mai    elle   fortit   de 

envoyé  une     Brcft ,    ^pric  laroute   du  Canada  j   mais  après 

nadl  "^  ^'^'  avoir  dépairé  la  Manche  ,  il  revint  avec  neuf 
ê^QS  plus  gros  vaifleaux  ,  &  les  autres  continuè- 
rent leur  chemin  ,  feus  les  ordres  de  M.  du  Bois 
de  la  Mothe.  Mirepoix  continuoit  cependant  à 
négocier  ,  &  ayant  appris  cjue  Bofca'.ven  avoir 
ordre  d'agir  ofTenlivement  ,  il  déclara  que  (on 
Maître  regarderoit  ie  premier  coup  de  canon 
comme  une  déclaration  de  guerre  qui  pour- 
roit  embrafer  l'Europe  &:  l'Amérique. 

Boicawen  arriva  au  banc  de  Terre-Neuve 
&■  fe  po'la  au  cap  R.ace.  Peu  de  jours  après 
La  Mo:he  arriva  far  la  même  côte  avec  (on  ef- 
cadre  j  mais  un  brouillard  fort  épais  l'empêcha 
d'être  vue  des  Angiois ,  en  force  qu'elle  échappa 
en  remontant  le  fleuve  Saint- Laurent.  Cepen- 
dant deux  vaifleaux,  Y Alcide  de  foixanre-qua- 
tre  canons  ,  ik  de  quatre  cent  quatre-vingts  hom- 
mes d'équipage  ,  èc  le  Lis  ,  percé  pour  foixante- 
cinq  canons  ,  mais  n'en  ayant  que  vingt-deux 
avec  quatre  compagnies  de  troupes  de  terre  ,  fu- 
rent féparés  du  refte  de  la  flotte  ,  &  furent  ren- 
contrés par  le  Dunkerke  ^  Capitaine  Howe  ,  Se 
la  Défiance  ^  Capitaine  Andrews,  tous  deux  de 
,   ^  ,     ,  foixantequatre  canons  ,  <S:  après  un  combat  très- 

!'•  colonel       -r  ■^       r^  •       P  o     I' 

M>nUT^        vir  Ils  rurent  pris   1  an  &  I  autre. 

jpui'.c'ics  Cette  première  hoftiiité  alarma  ,  dit-on  ,    les 

for.'s  l'yen-  .r  'AI-t 

P'i  •ians  la  rrasiçois  comme  elle  encouragea  les  Angiois.  Les 
£coM^'^'      ^^^^  Amballâdeurs  François ,  Mirepoix  â  Lonr^ 
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(dres,  Se  BufTy  à  Hanovre,  où  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  aloLs ,  furent  rappelés  ,  &  dès  lots  les  sect.xmii. 
Anglois  k  préparèrent  par  terre  &  Par  mer  à  ^^J^^^' 
faire  vigocueufement  la  guerre.  L  Affennblce  oc 
MalTachuirct  défendit  tout  commerce  avec  les 
François  de  Louisbourg  ,  &"  leva  un  corps  de 
troupes,  qu'elle  envoya  au  fecoiirs  de  Lawrence, 
Gouverneur  de  la  Nouvelle- Ecoffe,  occupé  du 
projet  de  chafiTer  les  François  du  fort  de  Beau* 
icjour,  &  de  tous  les  autres  poftes  fur  l'ilthaic. 

Les  François  avoient  prévu  cette  entreprife  5 
cependant  ils  firent  de  vains  efforts  pour  la  d#» 
concerter.  Pendant  que  le  Colonel  Mondtoa 
marchoit  pour  les  attaquer  parterre,  le  Capi- 
taine Rous  ,  avec  trois  frégates  6c  un  (loop, 
f<iifoit  voile  pour  la  baie  de  Fundy.  La  première 
réliftance  que  les  Anglois  éprouvèrent ,  fut  à  une 
efpece  de  fort  fur  la  rivière  de  Maflaguash  ,  où 
environ  quatre  cent  cinquante  Acadiens  & 
Indiens  étoient  poftés.  Cependant  ils  en  furent 
chafTcs  en  une  heure  de  temps  ,  &  la  rivière 
refta  libre.  Le  1 1  Juin  ,  le  Colonel  invertit 
Beau-féjour ,  où  il  y  avoir  vingt-fix  canons  & 
toutes  fortes  de  munitions.  Il  le  bombarda  qua- 
tre jours  avant  que  le  Commandant  eût  pu  mon- 
tet  fes  canons  en  batterie  ,  &  il  le  força  à  fe 
rendre.  Il  y  trouva  cent  cinquante  foldats  ré- 
guliers ,  &  trois  cents  habitans.  Le  fort  prit  alors 
le  nom  de  Cumberland,  La  capitulation  porroit 
que ,  pendant  fix  mois ,  la  garnifon  ne  porte- 
roit  point  les  armes  en  Amérique  ,  qu'aux 
frais  du  Roi  d'Angleterre  elle  feroît  tranfpor- 
tée  à  Louisbourg ,   &  qu'on   pardonneroit   aux 

Siv 


i8o  HISTO  ï  R  F.    UN  1  V. 

Acadîens  ,     parce    qu'ils    ne    s'étoient    révoltes 

SECT.  XVIII.  q.,'^  i-j  foliicitrition  des  François. 

i'j'iw/'  Le  lendemain  ,  le  Colonel  fournit  un  autre 
forr  fur  la  rivicre  Calipereau,  qui  fe  décharge 
dans  la  bsie  Verre  ,  &r  il  y  trouva  des  provi- 
fions  en  abondance  pour  les  Indiens  ;  enfuite 
il  défaima  les  Acadiens ,  qui  ccoienr,  dit  -  on  , 
au  nonibre  de  vingt-cinq  mille.  Après  certe  opc- 
rarion  ,  le  Capitaine  Rous  ht  voile  avec  fa  petite 
efcaàre  ,  pour  vifîrer  la  rivière  devSair.t  Jci:-».  Il 
n'y  trouva  aucun  vaiileau  ;  mais  dès  qu'il  pa- 
rut,  les  François,  qui  étoient  dans  un  fort  conf- 
rruit  fur  cette  rivière  ,  crevèrent  leurs  canons  , 
détruifirent  leurs  magaùns  ,  &  fe  retirèrent.  Le 
lendemain  ,  les  natifs  invitèrent  le  Capitaine  Rous 
.  à  defcendre  à  terre  ,  l'afFurerent  qu'ils  ctoienr 
difpofés  à  vivre  avec  les  Anglois  dans  la  meil- 
leure intelligence,  &  qu'ils  n'avoienr  jamais  voulu 
donner  du  fecours  aux  François ,  quoiqu'ils  les 
eufTent  beaucoup  prefTés.  PafTons  aâ:uel!ement 
à  une  autre  expcdition  qui  fut  auffi  malheu- 
reufe  que"  cel.tr  ci  avoir  été  heurcufe. 
.>ûr_u-/j  La  guerre  ay-inr  été  déclarée  ,  après  avoir 
V^"" .     ruir.é  le  commerce   des   François    par  mer  ,  les 

c--t'-fic  ca-  Mioillres  Anglois   ic{olar£nt   de    pou.iïer  vigoii- 

?iWa.  ituftment    leurs  cnneniis    p;r  terre.    Eu  ccnfé- 

quence  on  prépara  pluficuri  expéditions.  Le  Gé- 
i-jéra!  Braddock  devoir  être  envoyé  d'Angleterre 
contre  le  fort  Djquefne  ,  far  l'Ohio.  Le  Co- 
lon.! Johnfon  ,  Officier  Américain  ,  devoir  mar- 
cher contre  Crown- Point ,  6:  le  Général  Sbitley 
devoit  attaquer  le  fort  de  Niagara.  Braddock 
avoit  beaucoup    de  courage    &    quelque  expé- 
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iience   dans   là    guerre  ;    mais   certe   expérience    i^^'^^!^ 

écoic  nulle  dans  une  guerre  en  Aménqae.  A  cows  Sict.  xvîu. 

autres  é^'iros,  on  ne  oouvoit  pas   plus  mal  clioiGr     ififloire^ie 
■"'    j  ^  î     *    A        ;       »        '  •      •         l'Amiriqm. 

pour  agir  de  concert  avec  les  Anglo-.nmerica'.ns. 
Ce  General  fit  voiie  pour  la  Virg-r/.o  ,  de 
Corke  ,  en  Irlande,  avec  Ics  régimens  dkr.bai- 
terie  de  Duijbar  ik  d'H=.lk.\t  j  il  ïirriva  :iv.^.iC 
la  fin  de  Février.  Braddock  ,  comme  le  pubiic, 
étoit  perfuadé  qu'il  réuffiroit ,  s'il  pouvoic  en- 
trer de  bonne  heure  en  campagne  ;  mais  Ic-f- 
qu'il  arriva  en  Virginie  ,  il  ne  trouva  rier,  de 
prêt  ,  ce  qui  le  mit  dans  une  fureur  qu'il  ne 
prit  aucune  peine  de  cacher  aux  colons,  il  croie 
campé  à  Wills^s-Creek  ,  d'où  il  avcit  cent  trente 
milles  à  parcourir  avant  d'arriver  au  tort  Du- 
quefne  ^  le  défaut  de  provifions  ,  &  le  man-.yie 
de  charrois  qui  éroient  fort  rares,  lui  fiant 
perdre  quelques  femaines.  Enan,  au  lieu  do  cent 
cinquante  chariots  &  de  trois  cents  chevaux 
de  bât,  on  lui  fournit  quinze  chariots  àc  c^nc 
chevaux.  Le  Général  s'adreira  alors  à  quel- 
ques particuliers  de  Penlllvanie  ,  qui ,  par  z.,'!e 
pour  la  caufe  publique  ,  fuppléerent  à  ce  qui 
lui  uîanquoit.  Alors  Braddock  commeriÇa  la 
marche  le  1 1  Juin  ,  «5^  pafTa  les  montagnes 
Alleghany  à  la  tcte  de  2100  hommes.  Lori- 
qu'il  ne  fut  plus  qu'à  cinq  journées  de  che- 
min du  fort  Duquefne  ,  il  rencontra  àtwx  obi^ 
tacles  bien  diiliciies  à  vaincre.  D'abord  il  n'.i- 
voit  aucune  conuoillîm^e  de  l'état  de  la  g.irni- 
fon  Françoife ,  ni  aucun  détail  fur  les  autres 
forts  que  les  François  pofiédoient  dans  le  voi- 
finage.  Enfuite  on  étoit  dans  la  faifon  où  les 
arbres  étoienc  couverts  de  feuilles  ,  ce  qui  fjur- 
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nifToit   à   l'ennemi   la   facilité    des   eiTibufcadesJ 
Sect.  xvm.  Les    autres  défavantages    qu'il   elluya  vtnoient 

rAmfn""^'  de  lui  même. 

Le  Duc  de  Cumberland  ,  alors  Généralilîime 
des  forces  Britanniques,  lui  avoic  donné  Àts  inf- 
truélions  trèsfages  ,  &  reiles  qu'il  fembloit  pré- 
voir ce  qui  arriveroit.  Sans  y  avoir  aucun  cgaid  » 
Braddock  traira  les  Indiens  avec  le  plus  grand 
mépris  ,  &c  ne  les  chargea  point ,  contre  les  ordres 
exprès  du  Duc  ,  de  fouiller  les  bois  pour  pré- 
venir les  furprifes.  11  négligea  &c  défobligea  même 
\çs  Virginitns  ,  fe  ccnduifir  avec  une  vanité 
ridicule  à  l'égard  de  leurs  Ofliciers  ,  lotfqu'ils 
voulurent  lui  pcrfuadec  de  marcher  avec  plus 
de  circonfpeftion. 

Arrivé  au  Petit- Pré  ,  où  Washington  avoir  été 
défait  l'année  précédente  ,  il  re<j"ut  avis  que  les 
François  du  fort  Duquefne  artendoient  un  ren- 
fort de  500  hommes  \  aulTi-tôt  il  lailfa  la  plus 
grande  pirtie  de  les  bagages  fou<;  la  garde  da 
Colonel  Dunbar ,  avec  ordre  de  le  fuivre  le  plus 
vite  qu'il  poarroit  ;  &  ,  avec  le  gros  de  l'armée 
&  douze  canons  ,  il  arriva  le  S  Juillet  à  dix 
milles  'in  fort.  Sir  Peter  Halket ,  brave  &  pru- 
dent Officier ,  propofa  d'envoyer  les  Indiens  re- 
connoîrre  les  bois  &  les  défilés.  Braddock 
rejeta  cet  avis  ,  en  faifant  fentir  que  cette  pré- 
caution timide  ne  faifcir  pas  l'éloge  du  courage 
de  celui  qui  le  donnoit.  Ea  conféquence,  le  9  il 
continua  fa  marche  ,  &  tomba  dans  une  em- 
bufcade  de  François  &c  d'Indiens  ,  qui  firent  le 
plus  grand  carnage  de  fa  troupe  fans  courir  aucun 
danger.  Un  feu  très- vif  qui  aliaillit  les  Anglois 
en  iront  &  à  l'aile  gauche ,  annonça  le  danger. 
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ï!s  étoient  alors  au   milieu  d'un  défile  ,  &:  les  "T 


François  s'écoienc  poftés  de  manière  que  les  An-  ^bct.  xviii. 
glois  ne  voyoienc  pas  un  feul  homme.  L'avant-  ;,/^£Te.''' 
garde  fe  rejeta  fur  le  centre ,  &  une  terreur  pa- 
nique s'emparant  de  toute  la  troupe  ,  la  dé- 
route fut  générale.  Braddock  refta  feul  avec  fes 
Officiers  &  quelques  braves  foldats  ,  qui  firent 
de  vains  efforts  pour  attaquer  un  emiemi  in- 
vifîble. 

Les  Officiers  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
rallier  leurs  foldats  ;  mais  le  Ginéral  ne  donna 
aucun  ordre  ,  foit  pour  faire  une  retraite  régu- 
lière ,  foit  pour  diriger  le  canon  vis-a-vis  l'en- 
droit où  étoient  les  François  ;  ce  qui  les  auroit 
fans  doute  délogés.  Au  lieu  de  cela  ,  il  refla 
fur  le  champ  de  bataille  ,  Se  ordonna  à  ceux 
qui  l'accompagnoient  de  fe  former  en  pelotons , 
qui  ctoient  grandement  eclaircis  a  criaque  dé- 
charge des  François.  Le  Général  lui  même  ,  après  B  aiiock  ejl 
avoir  eu  cinq  chevaux  tués  fous  lui  ,  fut  bîefTé  "^^fi^'^^'t^ 
Cl  grièvement  qu'il  mourut  quatre  jours  après. 
Le  Lieutenant  Colonel  Gage  &  un  autre  Officier 
l'emportèrent.  Sir  Peter  Halket  fut  tué  fur  le 
cnamp  de  bataille  ,  ainfî  que  deux  Capitaines 
6i  dix  ou  douze  Officiers  fubalternes.  Il  y  eue 
un  grand  nombre  d'Officiers  blelTés.  En  un  mot , 
la  perte  des  Anglois  fut  de  700  hommes. 

Il  fdut  remarquer  que  les  Virginiens  &  les  cauragtdm 
autres  troupes  provinciales  qui  étoient  dans  cette  ^-''s'^niens. 
aftion  ,  6c  que  par  mépris  Braddock  avoit  placés 
à  l'arriere-garde  ,  furent  celles  qui  réfifl-erent  le 
mieux  •  qu'elles  offrirent  de  s'avancer  contre  l'en- 
nemi ,  &c  que  lorfqu'il  fallut  fe  retirer  ,  elles 
délivrèrent  le  refte   des  troupes  régulières,   La 
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-""'—."'t''-  retraite  s'efFeCliia  ,  &  les  troupes  ne  s'Arrcccrcnt 

sect.  XVIII.  que    lorfqu'elies    joignirent   le    cléiachemenr   du 

H^(loirede  Qq\qy^q\  Duiibàr.  ToiKc  l'artillerie,  tout  le  ba- 

<  Amérique.  .   .  •  i       r-.       i  i       I 

gage ,  les  munitions  &:  les  papiers  de  Bracaoclc 
tombèrent  au  pouvoir  des  François.  Dunbar  ,  a 
qui  le  commandement  étoic  dévolu  ,  mit  hors 
de  fervice  l'artillerie  qui  lui  relloit  ,  &  les  In- 
diens François  ,  après  avoir  partagé  le  butin  , 
retournèrent  en  Canada.  Cette  défaite  ne  fit  ce- 
pendant aucune  imprellion  fur  les  Indiens  An- 
glois  ;  lorfqu'ils  l'apprirent  ,  ils  dirent  qu'ils 
n'en  étoient  pas  furpris ,  d'après  la  manière  dont 
s'étoic  conduit  le  Général,  qui  d'ailleurs  ignoroic 
la  manière  donc  on  faifoit  la  guerre  en  Amé- 
rique. 

On  s'attendoit  que  le  Colonel  paderoit  le 
refte  de  l'été  au  fort  Cumberland  ,  où  il  au- 
roic  pu  retrancher  fa  petite  armée  ,  «Se  prévenir  les 
excès  des  Indiens  François  fur  les  frontières  de 
la  Virginie  &  de  la  Peniilvanie.  Mais  (es  troupes 
régulières  n'étoienc  pas  encore  revenues  de  la  ter- 
reur panique  qui  les  avoic  failies  ,  en  forte 
qu'elles  refr.ferent  de  refter  dans  un  pays  qui 
avoic  été  fi  funefte  à  leurs  compatriotes  ;  enfin 
les  provihons  commençoient  à  manquer  ,  Se  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  de  fatigue 
Se  de  danger ,  que  la  Penfiivanie  lui  en  procura. 
Il  lailïa  les  malades  &  les  blelFés  au  fore ,  avec 
deux  compagnies  indépendantes  de  la  milice  pro- 
vinciale >  &  avec  le  refte  il  revint  à  Philadel- 
phie. L'AfTemblée  générale  vota  une  fomme  de 
cinquante  mille  livres  &  trois-  mille  hommes 
pour  la  détenfe  de  la  Colonie  ;  mais  de  nou- 
velles querelles  s'étant  élevées   entre  le  Gouvcr- 
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neiir  &  rAffemblée  ,  cette  réfoliition  ne  fut  pas 

exécutée.  sect,  xviii. 

Bientôt  après,  Shirley  ,  à  qui  la  mort  de  Brad-  ..^'^".''''  ^* 

,       ,      , 1        ,-r       1  I  ''Il        '■  Amérique. 

dock  railoir  palier  le  commandemenc  gênerai  a&s 
forces  d'Amérique,  lu  palîer  Dunbar  avec  fes 
troupes  à  Albany  ,  dans  la  province  de  New- 
Yorck,  Se  ainfi  la  Virginie  ,  le  Maryland  &  la 
Penfilvanie  furent,  le  refte  de  cette  année  ,  livrées 
aux    b.ubr.rics    des  Indiens  FranÇ(?'is.  "~ 

Il  partie  ,  par  la  conduite  de  rAfTemblée  de 
Penfilvanie  ,  que  ce  qu'elle  jugcoic  de  plus  pref- 
fant  éroit  de  réduire  le  Gouverneur  ,  qui  piéren- 
doit  ne  pouvoir  donner  fon  conlentenient  au 
Bill  pafTé  pour  la  perception  des  cinquante  mille 
livres  ,  li  les  bieris  des  propriétaires  n'étoient 
point  exempts  de  la  contribution.  Les  autres  Cpr 
lonies  furent  ,  en  quelque  nuniere  ,  plus  rai- 
fonjiabîes.  Après  la  défaire  de  Braddock  ,  elles 
virent  la  nécedité  d'agir.  Nev/-Yorck  vota  qua- 
rante mille  livres  pour  le  fervice  public  ,  déten- 
dit rout  commerce  avec  les  François  ,  de  indiqua 
à  Albany  le  retultz-vous  des  troupes  deftinces 
à  la  rédu(flion  de  Crowu-Point  &  de  Niagara  , 
où  en  effet  elles  étoient  prelque  enricrenient 
rendues  avant  le  commencement  de  Juillet.  Ce- 
pendant les  François  ,  par  leurs  détachemens  d'In- 
diens ,  remplirent  de  meurtres  les  établilîemens 
Ang'ois. 

Lorfque  les  troupes  furent  ralTemblées  à  Al- 
bany ,  on  jugea  que  les  canots  néceifaîres  pour  le 
tranfport  de  rartillerie  cC  des  provifions  ne  fe-  • 
raient  prêts  que  vers  le  8  Août,  6c  comme  cette 
expédiiicn  devoir  être  fort  difpendieafe  ,  ô:  qu'on 
en  atcendoit   les  plus  grands  avantages  ,  les  Cor 
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^  lonies  Angloifes  commencèrent  à  ouvrir  les  yeuX 


slct.xmii.  fur  la  nécefîité  d'oublier  leurs   difterens  particu- 
H.lioirede  jj^j^       ^   (ig  fe  réunir  pour  défendre  la   caufe 

l  Amérique.  ,       '  I       r^    I  j      n    r 

commune.  Ln  coiilequence  les  v-.olonies  de  doI- 
tpn ,  de  Connedticut  ,  de  New-Hampshire  ,  de 
llhodelfland  &  de  New- Yorck  ,  s  appliquèrent 
entiércn.ent  à  augmenter  leurs  forces  ,  de  forte 
que  Sir  William  Johnfon  trouva  au  lac  George  , 
où  il  fe  rendit  d'Albany ,  entre  cinq  &  fix  mille 
hommes ,  fans  y  comprendre  les  Indiens. 

Tout  étant  prêt ,  Johnfon  choifit  un  camp  , 
défendu  fur  les  ailes  par  àts  marais  ,  appuyé 
fur  le  lac  George  ,  «ik  il  en  rendit  le  front  inac- 
celTible  par  des  arbres  renveifés.  Il  y  attendit 
les  bateaux  dont  il  avoic  befoin  pour  s'avancer 
à  Ticonderoga  ,  pailage  difiicile  ,  mais  qui  ,  s'il 
ponvoii  le  réduire  ,  lui  laidoit  enfuite  le  chemin 
libre  jufqu'à  Crown- Point.  Il  apprit  dans  cet  in- 
tervalle que  les  François  croient  en  marche  pour 
attaquer  le  fort  Edouard ,  dans  lequel  étoit  une 
qarnifon  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  de  la 
Milice  de  New-Hampshire  &  de  New-Yorck. 
Johnfon  ayant  averti  Blanchard  ,  Commandant 
Anejois  de  ce  fort,  du  danger  qui  le  menaçoit, 
rélulut  de  détacher,  fous  le  Colonel  William,  un 
corps  de  rnjlle  hommes  ,  6c  de  deux  cents  lu" 
diens  pour  intercepter  les  François. 

A  peine  ce  détachement  étoit-il  parti,  que  John- 
fon entendit  le  bruit  d'un  combat  régulier ,  de 
prefqueen  même  temps  il  vit  revenir  fon  détache- 
ment dans  la  plus  grande  confulion  ,  pourfuivi 
par  \}\\  corps  de  troupes  Françoifes ,  commandées 
par  Dieskau  ,  qui  paroiflToit  marcher  vers  le  centre 
du  camp  Anglois.  Si ,  pendant  la  conftcrnation  des 
Anglois  j  &  avant  qu'ils  eulTent  établi  leurs  baj;- 
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lerîes  de  gros  canons ,  ce  Général  avoir  attaqué  '■'^*'^*^«'**||; 
leurs  retranchemens  ,  il  efi:  probable  qu'il  auroic  sect.xviil 
détruic  toure  l'armée.  Alais   s'étant  arrêté  à  150  ,,^'Jl'''''' '^^ 
verojtîs  du  retranchetnenr  ,  il  nc:tcu   rort  muri- 
lemeiir ,  parce  qu  il  éioic  trop  loin.  Les  Atiglois 
ayant  repris  courage  ,  y  répondirent  fi  vigoureu- 
femenr,  que  le  centre  des  François  ceffa  de  cirer, 
&  que  les  Canadiens  &c  les   Indiens  qui  éroienc 
aux  ailes  ,  fe  réfugièrent  dans  les  bois,  d'où  Dief- 
kau  ne  put  jamais  les  tirer  pour  continuer  l'attaque. 

Alors  ce  Général  changea  fes  difpofitions;  il  Les  François 
attaqua  la  droite  Se  la  gauche  du  camp,  &  cette  f^Jj^lZ^^ 
attaque  opiniâtre  dura  depuis  midi  jufqu'à  quatre 
heures  ,  que  le  feu  àes  François  s'étant  fore  af- 
foibli  ,  les  Anglois  ôc  leurs  Indiens  fautèrent 
hors  de  leurs  retranchemens  ,  fondirent  fur  les 
François  ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  foldars, 
complétèrent  la  déroute ,  &  firent  même  prifon- 
nier  le  Général  Dieskau  ,  qu'ils  trouvèrent  appuyé  . 
contre  un  arbre  ,  blelTé  à  une  jambe  &  à  la 
hanche.  Huit  cents  François  ,  l'élite  de  la  rroune  , 
périrent  dans  cette  adion.  Les  Anglois  pré- 
tendent qu'ils  perdirent  à  peine  de  leur  côré 
cent  quatre-vingts  hommes  ,  &  que  même  cette 
perte  tomba  principalement  fur  le  détachement 
du  Colonel  Williams  ,  qui  fut  tué  avec  le  Ma- 
jor Ashley  ,  ôc  fix  Capitaines  ou  autr^îs  Officiers 
fubalternes.  Parmi  les  Indiens  tués ,  on  trouva  le 
vieux  Hendrick  ,  le  grand  Chef  des  Mohawks, 
qui ,  à  la  tête  de  fes  Sau vaches  ,  combatrir  comme 
un  lion  ,  &  dont  dans  la  fuite  ils  veiiç.^erent  cruel- 
lement la  mort  fur  les  François.  A  \x  défenfe 
des  retranchemens  ,  il  y  eut  pci  d'Angîois  rués 
avec  le  Colonel  Titcombe.  Le  Général  &  le  Ma- 
jor Nichols  fuient  blelTés. 
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Cette  ciéiv.itc ,  donr   les  fuices  furent  très-im* 
Si.cT.  xviii.  port:i.nî:es ,    fu:  due,  comme  celle  de  Biaddock  , 
Hiftoirede  lidicule'    artachetiient    du    Général    pour   la 

l  .'itriirique.  ...  ....  ii-"  --i 

c  :  ,  diRipline  iniiicaire  d'Europe.  Lorfqu'il  quitta 
vicioiie.  Qviébec,  il  avoir  trois  mille  hommes  de  troupes 
ré;iuiiert.'s,  donc  il  avoir  laillé  une  partie  à  Crov/n- 
Point  6c  dans  d'autres  poftes  importans.  S'il 
avoit  fiiivi  fon  plan  de  s'emparer  du  fort 
E  'onard  ,  l'armée  An^^loife  auroit  été  fort  em- 
biiiafTéo  ,  parce  qu'elle  n'auroir  pas  pu  allet 
pi:.<;  loin,  &  que  même  Ai  retraite  auroir  ététrèi- 
liiîiicile.  Le  motif  qui  avoir  engagé  à  différer 
cc'.te  entreprife  ,  c'eft  qu'on  lui  avoit  afluré  que 
Johnfoji  n'avcit  point  de  grolFe  artillerie  ,  ce 
cjr.i  étoir  vrai  ,  parce  qu^cn  effet  le  canon  n'ar- 
riva que  peu  de  momens  avant  l'étape.  Une 
cpiiiiâfreté  déplacée,  Ïowùqq  farde  mauvaifes 
iiiforn-jations  ,  <k  fur  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
troupes  provinciales  ,  le  firent  periifler  dans  l'at- 
t?qae  ,  fans  avoir  luimême  de  canon  ,  &  quoi- 
qu  il  vît   l'ennemi,  bien  difpofé  à  le  recev(à)ir. 

Q'i:^nt  à  johnfon  ,  il  paroît  qu'il  penfa  trop 
tarr.  à  envoyer  le  Colonel  Williams  pour  fecourir 
le  fort  Edouard  ,  &  il  eii  étonnant  qu'il  eut  ex- 
pofé  ainfi  un  détachement  fans  s'être  informé 
des  force«  des  François  j  mais  le  grand  reproche 
Qu'on  lui  fit ,  fut  de  ne  pas  avoir  profité  de  fa 
viâ:oire  ,  ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Le  lendemain , 
un  petit  corps  de  François  tomba  dans  un  déta- 
chemer.t  de  troupes  de  NeW-Hampshire  ,  cora- 
n-.ai:dé  pnr  le  Capitaine  Magennis  ,  qui  le  dé- 
fit, après  n'avoir  perdu  que  deux  hommes  tués, 
onze  bkiTés  ,  «Se  cinq  déferteurs  ^  mais  il  fut  lui- 

mcme 
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nïème  blelTé  mortellement ,  &   porté  aii  camp  du 

kc  George.  •^e'=t.  xvïii; 

Ce  lie  fut  qu'avec  la  plùsprande  difficulté  que  „  ^'■/^«'''■-  <^^ 

"lr    T       /-  Al  /-  ï        I  '  J  i-r  1        '  AmerKjUe, 

johnion  empêcha  les  Indiens  de  mall.icrer  le 
Général  Dieskau  &  les  autres  prifonnieri  François-, 
jpout  les  immoler  aux  màiies  de  leur  Chef  Hen- 
drick.  Quoi  qu'il  en  foie,  cette  expédition  ,  qui 
avoir  coûté  énorménient,  ne  produidr  pas  d'autre 
avantage  aux  Color/ies  Angloifes.  Le  combat 
iayant  eu  lieu  le  9  Septembre  ,  la  failon  devenoit 
trop  avancée  pour  rien  tenter  contre  Crown- 
Poinc  ,  d'autant  mieux  qu'on  n'avoit  pas  pris 
la  précaution  d'aHÂirer  une  communication  entre 
l'armée  &A!bany.  En  conléquence  Johnfon  ayant 
lâiifé  un  petit  détachement  pour  garder  le  camp 
du  lac  George  ,  ramena  le  rtefte  de  Tes  troupes 
dans   leurs  provinces  refpedlivcs. 

Quelles  que  fuirent  les  tautes  qu'il  eût  com- 
mîtes pendant  cette  campagne,  fes  fervices  firent 
beaucoup  de  bruit  en  Anglttcrre ,  où  depuis 
long-temps  on  n'avoit  entendu  des  cris  de  vic- 
toire; en  conféquence  il  fut  fiit  B.ironnet  ,  &  le    -     ..       -. 

w      ,  ,    .      i  j  -r        •  I         •  ^^  vainqueur 

J.'ar!ement  lui  accorda  une  gratihcation   de  cinq  eji  récoApen- 
mille  livres.  Acres  avoir  parlé  des  expéditions  de  Pp"''  j^J^^i 

r>J1!ol'Ti/"  M  nvi»       if  par  le  Par-' 

Joraddoclc  oc  de  Johnion  ,    il  nous   refte  a  de-  lermat.' 
crire  celles  de  Shirley  coure  Niagara  [a]. 


(.2)  Il  efl:  nécelTaîrêue  rappeler  à  nos  Leif^eurs  \\  fituarion 
des  trois  forrs  principaux  que  les  François  avoic-nt  conC- 
triiits  dans  leurs  ponellions  Aitîcricaines  ,  &  les  motifs 
qui  les  aVoient  fait  cdnftruire.  Ces  ttois  fores  étoienc 
lSIia<;ar3  ,  Duqucfrie  &  Crovv-n-Point.  Les  François  vou- 
loicnc,  au  moyen  de  ces  forrs,  s'aîlcrcr  de  tous  les  paf- 
fages ,  empêcher  les  Anglois  de  pénécrer  plus  avant  dar.à 

TomeLXXni,  T 
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s  ■    ■'■   ■  '•       Oti   eut  en  général  une  idée  peu  favorable  da 
«ECT.  xviK,  fucccs  rie  cette  exp^^dition  ,  iorfqn'on  la  vie  corn- 
fiifioneàc  niandée  par  un  homme  qui  avoïc  éré  élevé  dansf 

/  Ainenque.      , ,  ,        ,        }         ,      ■  •      ,  '       .      .  .        ,  / 

1  etutie  des  Loix  ,  qui  n  avoit  jamais  donne  au- 
cune preuve  de  talent,  foit  en  campagne  ,  foit 
dans  le  cabinet  ,  &  qui  eniin ,  pourtour  mérite, 
n'avoir  que  quelque  connoiiîance  ùu  pays, en  quoi 
il  éroit  au  nioivis  égalé  par  tous  les  Coureurs  de 
bois,  le  fuccès  déptndoit  fur-rout  de  l'époque  à 
laquelle  Schitley  entreroit  en  campagne  :  il  l'al- 
loit  nécclTiirement  que  ce  fût  de  bonne  heure. 
Sk'irleymar.  Nous  avous  parlé  d'OÎwego,&  de  rimportance  de 
theiojwego.  ^^  polie  ,  que  Burnet  ,  Gouverneur  de  New- 
Yorck  ,  avoir  bâri ,  mais  qu'on  avoir  toujours 
négligé  de  fortifier  comme  il  le  méritoic.  Sair- 
ley   voulut  y   paifer  en  allant  à  Niagara. 

L'année  précédente,  on  avoir  projeté  d'en  aug- 
menter la  garnifon,  ëc  de  confttuire  des  vailfeaux 
fur  le  lac  Ontario  ,  pour  coaper  toute  commu- 
nication entre  Niagara  Se  les  autres  forts  Fran- 
çois fitués  au  fud  du  lac  ,  &.  avec  le    forr  Fron- 


le  Continent  ,  &  les  priver  du  commerce  qu'ils  auroieuc 
pu  V  faire  avec  les   Inclien<;. 

C Yown-Point:  fut  bâri  en  17v3.ll  écoitàcenr  milles  d'AÎ- 
bany.  La  g3tj[n'\ioa  qu'r-":;  y  pl^^^ça  pouvoir  aiférrsent  trou- 
bler les  Jrontieres  de  New-Yorck  ic  de  la  iJouvelle-An- 
glctcrre,  &  enifê-Ler  tout  rrouvel  ctaDHilcm-nt  au  nord 
des  rivières  d'Hiidfon  &  de  Conncdicut. 

Le  fort  Duquïl'ne  fut  coiiftruit  en  1753  ,  &  metroic 
les  François  à  portée ,  en  cas  de  guerre  ,  de  ravager  la 
renfilvanve,  la  Virg'nie  &  le  îvlaryl.md.  Niagara  étoit  fîtué 
i'ui  rifih.r.e,  encre  les  lacs  Eric  Se  Ontario  ,  &  alluroit  la 
<;o m iv.uni cation  du  Canada  avec  la  Louifians^Il  cCo;t  Jins 
le  pays  des  Senciiis,  la  plus  piiiilknte  des  ci:^  nat  ous  ,  Se 
AYoit  été  bàii  eu  1711, 
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tenac  ou  Cataracuoy  au  nord.  On  avoic  en  con-  tummimvMvia 
féquence  conftruit  un  certain  nombre  de  ces  vaif-  sect.  xvîîî. 
féaux  portant  des  canons  de  dix  livres  de  balle  *      Hiftciredê 
&   ils  avoient  nui    beaucoup  au   commerce  des 
Françoîs    fur    le  lac.    Dans  le   mcaie   teaips  ,  le'' 
Capitaine  Braddreet  étoit  arrivé  à  Ofwego  avec 
deux  compagnies  de  CQm  hommes  pour  renforcer 
la  garniion,  qui  avoic  été  déjà  portée  de  vingt- 
cinq  à  cent  hommes. 

La  marche  longue  &  périlleufe  que  les  troupes 
iavoienc   à  taire  depuis  Albajiy  julqu  a  Of^vcgo  , 
rendoirplus  preiïante  la  néceffité  de  les  ta. repar- 
tir de  bonne  heure  j  cependant  le  déparc  en  fut 
Ç\  retardé  ,    qu'on  eut  le   temps  de  recevoir  les 
triftes  nouvelles  de  la  défaite   de  Braddock  ,  ce 
qui  découragea  les  foîdacs  ,  au  point  qu'ils  dé- 
ferierenc    en  grand  nombre*,  &   lorfque  Shirley 
arriva  à  Ofwego  ,    fon   armée   n'étoic  pas  allez 
forte  pour   rexpédition  quil  avoit  entreprife ,  ni 
même  pour  garantir  les  polTeffions  Anglo'.fcs  dans 
ces  contrées.  Piuiieurs  des  bateaux  vivriers  refu- 
ferenc  de  le  fuivre  ,   ce  qui  nieccoic  fss  troupes 
en  danger  de  manquer   de  vivres.  Enfin  les  In- 
diens fur  Icfqncls  le  Commandanc  comptoic  prin-^ 
cipalemeni  ,  étoient  (i  peu  difpofés  à  fe  joindre 
à  lui  i  qu'ils   fe  récrièrent  forcement  conae  une 
cnrreprife  qui  ne  tencioir  cju'à   ruiner  leur  com- 
merce j  &  à  les  replonger  dans  les  malheurs  de 
la  guerre.   Shirley  n'arriva  à   Ofwego  que  le  17 
ou  le  18  d'Août,  ê>i    ce   iie  fiiC  que  le  dernier 
jour  de   ce  mois  c]ue Tes  troupes  &:  fon  artilleriei 
y  parvinrent. 

Il  n'étoic   pas    difncile    de  prévoir  qrië  cette*     ^oUifis 
^nniê'  gû  ue  ieroic  rien  cvintre  Nia^Ar^  i  d'abjrq  ^^'^UiPi 

r^    .:  '  ii;p(i'.r  fUft 

ï   1/  mi- 
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îa  faifon  étoit  trop  avancée  ,  enfuite,  quoîqu*îî 
èïCT.  xvin.  eue  atferulu  un  îecours  de  provifions  julqu'au  i6 
^  Htiioirede  Septembre  ,  ce  convoi  fe  trouva  li  peu  confidé- 
.m^rKjue.  ^^^)^^  ^  ^^j'j]  f^f^itoic  à  peine  pour  faire  vivre  pen- 
dant douze  jours  &  lus  troupes  &  la  garniiou 
d'Oiv/tgo.  Enhn  le  temps  des  pluies,  qui  n'étoit 
plus  éioigtié  ,  r^ndcu  décidéu^eut  Texpcûition 
impraticable.  Ua  Confeil  de  guerre  ayant  été 
a'.îemblé  ,  on  décida  unanimement  qu'il  falloit  la 
renvoyer  à  l'année  fuivante  ,  iailîer  le  Colonel 
Mercer  à  Ofwego  avec  une  garnifon  de  Cx 
cents  hommes,  bâtir  à  l'enctée  du  port  deux 
nouveaux  forts  pour  la  fureté  de  cette  place  j 
qu'enfin  le  ^Général  s'en  retourncroit  avec  le 
refte  de  l'armée  à  A'hany:  en  conféquence  Shir- 
ley  partit  le  24  Odlobre. 

Ainfi  finit  cette  expédition  auffi  mal  exécu- 
tée que  mal  conçue.  Il  n'arriva  rien  qu'on  n'eiic 
pu  prévoir  fore  aifément ,  &  Shirley  arriva  à 
Alban/  au  moment  où  fa  préfence  étoit  on  ne 
peut  pas  plus  nécelTaire  à  Ofv/ego.  La  ptife 
dt^  papiers  de  Braddock  avoit  averti  les  Fran- 
çois de  toutes  les  opérations  projetées  par  les 
Aîiglois  pendant  cette  campagne  ,  &  Shirley 
fut  inilruit  qu'ils  avoient  au  foit  Frontenac  mille 
hommes  de  troupes  réglées  ,  d';.ftinées  à  attaquer 
Ofv/ego ,  où  on  n'avoit  hit  qu'indiquer  les  deux 
forts  qu'on  devoit  bâtir  lorfqu'il  en  étoît  parti. 
Dans  cet  intervalle,  les  Indiens  François  com- 
mctroient  tant  de  ravages  fur  les  établilTemens 
Angiois  ,  que  quoique  cts  pertes  ne  tombaifenc 
que  fur  des  particuliers ,  eiies  étoient  fi  nom- 
brcufeSjque  la  conirernation  étoit  générale. 
Au  rcfte  ,  il  paroîc  p^r  le  réfultac  fi.  médiocre 
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iîes  Immenfes  préparatifs  que  les  Anglois  avaient  rï 


faits  en  Amérique»    que   les  CheEi  des  Goiivec-  sect.  xvii» 
nemens  étoienc  mécontens.  Ils  virent  avec  peine  ,,^.'■^'^1''  '^^ 
que  liraddock  avoi-t    k  CQmmiilîoii    de    v^oai- 
mandanc  en    chef,   &  qu'ils  lui  écoient  rubor- 
donnés.   Shiiky  étoit  IvJ* ,  &  n'avoir  aucun  ta- 
lent  milicôire  'y  enfin  Johnfoiî,   après  avjir   eii 
fix  mille   hu'.nmes    ôc  défait    ics   François  ,    fui 
oblige   de   difpetfer    fon    armée ,   loit    faute  clo; 
provi lions  ^  foit  poiir  d'autres  raifons  q.ue.  nous, 
ignorons., 

Les  Miniftres  Britannîques  voyoient  bien  qu'iî  ^01  'u'tedes 
y  avoit  eu  des  fautes  dans  le  fervice  ;  mais  ils  met-  ^^"  '.?^ 
toient  beaucoup  de  prudence  a  en  rechercher 
les  auteurs  ^  &  ils  ccoient  bien  éloignés  de  les- 
punir  ,  parce  que  la  rigueur  des  Loix  militaires 
n'éroit  pas  connue  en  Amérique  y  «S:  que  des 
adles  de  fé vérité  n'auroient  fervi  qu'à  irriter  les 
colons.  En  conféquence  ,  on  réfokit  que  l'An- 
gleterre feroir  la  plus  grande  partis  des  frais  de 
la  guerre  d'Amérique  ,  âc  qu'on  ieveroic  dans 
les  Colonies  Ani^loifes  un  régiment  de  quatre- 
baraillons  >  compofés  cliacun  de  mille  hommes», 
&C  qu'on  y  jcindroïc  fîx  régimens  Irlandois  ,  ctuÎ 
ferviroienr,  foit  en  Amérique,  foit  dans  les 
Indes  occidentales.  M.  Fox,  qui  étoit  alors  Mi- 
iiiftre ,  porta  au  Parlement  un  mefTage  du  Roi 
pour  cet  obiet  ,  ik  auiîi-tôt  le  Parlement  avi- 
îorifa  Sa  Majefté  à  accorder  des  commifîîons 
d'Oficiers  êc  d'ingénieurs  à.  des  Proteftnns  étran- 
gers. 

Ce  régiment  de  quatre  mille  hommes,,  dons 
flous  venons  de  p?.rler,  fut  compofé  pour  Ir.  plrts. 
grande  partie   d'Allemands  &   de  SiùiUs  5  qui 
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s'tîoient  établis   fur    les  frontières  des  Colonies 

SîcT.  xviri,  Angloifes.    On  leur  donna  des  OfFicierç  habiles 
hiitatre  de  p^j  jgj  euicnt  bientôt  difciplinés.    Enfin  on  ôra 

l  Amen  que.      t  ,  ,    ^  r^  '     '      \     c\  • 

^       le    commandement   en    cher   au    Cicncral   bnir-^ 
ley ,  vC  il  eut  pour  fuccelfeur  le  Général  Aber- 
crcuribie,  qui  au  mois  de  Mars  cenduifit  deux 
rcgimens  en  Amérique.    On  nomma  en  même 
temps  le  Comte   de   Loudon,  Gouverneur   de 
la  Virginie,  Colonel  du  régiment  royal  Amé- 
ricain ,  &  Commandant   en  chef  de  toutes  les 
forces   d'x^mérique.    Il   s'embarqua  à  la    fin   de 
Mai   pour  aller  prendre  poifcffion  de  fon  gou-' 
yernement. 
Qutfoi^tfaf-       Cependant  les  colons  Angîois  voyant  que  leur 
{er^nAmé  ^    mere-pattie  étoit  déterminée  à  les   fuucenir   de 
tout  Ion  pouvoir ,   relolurent   de    leur  cote   dç 
'  ire  les    plus   grands    efforts   pour   mettre    fuç 
pied  une  armée   formidable.    Le  Général  Aber-» 
crombie  ariiva  à  Alb.Tny    'e    5  Juin  ]  il   prit   le 
commandement  des  troupes  qui  y  étoient,  &  qui 
confiiicient  en  deux  régimens  qui  a  voient  fervi 
fous  Braddockjdeuxbataiil'jr.s  levts  en  Amérique, 
les  deux  régimens  qu'il  avoit  amenés  d'Angle-' 
lerjre,  quatre  compagnie.';  indépendantes  de  New- 
Yorck  ,  le  régiment  de  Ncw-Jerf  y,  quatre  com- 
pagnies de  Ja  Caroline  feptenrrioiiale,  8c  Un  corps 
de  milice  de  la  Nouvelle  Angleterre. 'Les  Co- 
lonies   du    fud  ,   telles    que    la    Penfilvanie ,    le 
Maryland  *r  la  Virginie,  avoient beaucoup  fouf- 
fert   &  fouffroient    encore    des    ravages  &c   des 
barbaries  de  la  part  des  Indiens  Se  des  François  ^ 
^  il  y  avoit  de  grandes  difficultés  à  les  en  dé-^ 
livrer. 

Q^  projeta  pendant  la  çampgne  qvii  zlloh 


rai     4h 
i^rd  Loudon. 
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s'ouvrir ,  de  rédaire  le  fort  de  Niagara  ,  afin 
doter  aux  Fiançois,  1°.  la  facilité  de  le  maiiue-  sect.  xviu. 
nir  fur  l'Ohio '"  x°.  la  communication  de  la  '^^o:rc  de 
Louifiane.  Pour  la  fureté  de  New-YorcK  ,  on 
devoir  aufii  réduire  Ticonderoga  6c  Crown-Poir.t; 
on  devoir  s'emparer  de  tous  les  palTages  iur  le 
lac  Champlain  ;  en^ni  on  devoir  alliéger  le  fort 
Duquefne,  Se  alarmer  même  Québec,  en  faiHinc 
remonter  par  un  corps  de  troupes  la  rivière  de 
Kennebek. 

Ce  plan  d'opérations  promettoit  un  heureux 
fuccès  ,  Se  l'exécution  n'en  étoit  pas  impratica- 
ble ,  parce  que  toutes  les  troupes  écoient  prcces^ 
mais  il  paroît  que  le  Général  avoic  orJre  de 
ne  rien  entreprendre  de  décilî!"  avant  l'arrivée, 
de  Lord  Loudon  .  &  il  arriva  trop  tard.  D'un 
autre  coié  ,  il  y  avoir  fi  peu  d'union  entre  les 
Officiers  Provi-iciajx  ,  qu'il  ne  faîhut  pas  moins 
que  l'autorité  de  LojJon  pour  faire  entrer  les 
troupe^  en  campagne.  Ainli  ce  fut  encore  une 
année  perdue. 

L  es   François  &    leurs  Indiens  profitèrent   de  les  Fr^nçoa 
ce   Uciai  pour  Cjnciruier   leurs    devaltations.    Ils  ^'oL-ga, 
tailicrent  en  pi-ccs  viiigr-cinq  Anglois,  qui  for- 
moient   la  garuifon  d'un    pofte    fitué  au  milieu 
des  poHciîions  des  Indiens  François,  ils  guettèrent 
le   rerour  d'un  convoi  qui  avoir  porté  des  pio- 
vifions    d:    des   munitions    à    Ofwego  ,    &    qui 
ëioit  commandé  par  le  Colonel  Bradftreet.  Cet 
Officier,  qui  foupçonnoit  leur  projet ,  fe  prépara  à 
fe  défendre  ,   &    après    avoir   eliuyé   le  feu   des 
François  poftés  fur  le  rivage  nord  de  la  rivière 
Onnondaga  ,  il   débarqua   au    fud   &   prit   pof- 
feiUoii  d\inQ  petite  iile.  11  y  fut  attaqué  par  un 

T  iv 
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corps  de   François   qui  fut  repoufFé  ,   ainfî  qwet 

$ECT.  xviir.  deux   autres   dérachemens    qui   avoienc   pafTé  la, 

Htftoire  de  nvierg  plus  haut.    Il  reçut  dans  ces   entrefaites 
IJmM^qu:.  ce         I      r-     •     •         n  •      n    ■ 

an  renrorç  lous   le  (^apicauie  Patten    qui   alloïc 

à  Ofwego  ,  &  un  autre  de  deux  cents  hommes 
de  cette  garnifon  ,  &  il  prétendit  qu'il  auroic 
certainement  défait  les  François,  qui  éroienc  au. 
îiombie  de  fcpr  cents  hommts  ,  (î  la  rivière  ne 
l'avoit   pas  empêché  de  les  pouifuivre. 

Patten  enfuîte  continua  fa  roure  vers  Ofwego  , 
'&  Bradftreet  marcha  à  Albany,  Il  informa  Aber- 
çrombie  que  les  Frai^jois  avoient  alfemblé  une 
armée  à  l'cft  du  lac  Onrario,  avec  un  gros  train 
d'arti'lerie ,  pour  aGiéger  Ofwego,  quoique  la 
garnifcu  de  qqxi^  place  çût  été  portée  à  quatorze 
cents  hommes ,  fans  y  comprendre  les  ouvriers 
ti  les  matelot*:.  AuiTi-tôtle  Major-Général  Webb, 
eut  ordre  de  marcher  à  Ofwego  avec  un  régi- 
ment ;  mais  avant  qu'il  fut  parii  ,  le  Comte  de. 
Loudon  arriva  Albany  le  29  Juillet.  vSa  pré- 
fence  ne  récablic  p.î3  la  concorde  parmi  les  co- 
lons; car,  nialgré  le  danger  imminent  d'Ofwego, 
la  province  de  NcVv^-Yorck  &:  les  Gouvernement 
du  nord  infifferent  pour  la  réduuiion  de  Crown- 
Point  3  qui  leur  étoit  plus  nuilible  que  l'autra 
n'éroit  avantageux  ,  &  ils  exigeoient  qu'on  en,- 
voyât  quelques  régimens  de  troupes  réglées  aii 
Général  \y'inilow  ,  qui ,  avec  fept  mille  iaommes 
éùVauSmli  de  milice  ,  iroit  tenter  c^iiq  encreprife  ,  pendant 
é'/  nonmé     que  le  ftirplus  de  l'année  refteroit  à  Albany  ppur 

Gouverneur,  '       TVT  "ir        i  ' 

d,iaN:,uvei-  ÇQ«vrir  New-lorclc. 

u France ^Jf,  Cependant  le  Marquis  de  Vaudreuil  avoic 
ce  ÀhKicaim  ^^^  Hommc  «.jouvemeur  gênerai  de  la  rHouvelle- 
oéndrai  des  France ,  &  ie  Marquis  de  Mpnccalm. ,  qui  ayok 
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fuccédé  au  Général  Dieskau  ,   devoir  agir   fous 
Vaudreull  comme  Major  Général.  Montcalm  avoic  se-t  xviii. 
plus  de    ralens  mUuaires   que  tous  les  OiHciers  Jj'J?"''  '^ 

*•/-  \  •.  •  r  '  A        '    •      ■  Amérique,    - 

qui  julque-  là  avoient  fait  Ja  guerre  en  Améri- 
que. Il  arriva  le  29  Juillet  à  Fror.cenac  ,  cù  ,  fous 
prétexte  de  pourvoir  à  la  lûreré  de  ce  fort  ôc 
de  celui  de  Niagara ,  Vaudreuil  avoir  a^ïemb'é 
crois  mille  hommes,  parmi  lefquels  étoient  treize 
cents  folaars  des  régimens  de  la  Sarre,  de  Guienne 
&  de  Béarn.  Il  y  avoir  de  plus  un  autre  corps 
à  la  bùie  de  Niaoure,  où  écoic  le  rendez- vous 
général  de  croupes. 

Monrcalm  ayant  pris  les  meilleures  précaq-r 
fions  pour  prévenir  route  farprife,  &  pour  aiTu- 
rer  fa  retraite  ,  (i  par  hafard  il  éroit  battu  ,  s'em- 
barqua le  4  Aciic  fur  le  lac  Ontario  ,  pour  la 
baie  de  Niaoure ,  de  toute  l'armée  l'y  ayanc 
joint,  il  s'avança,  partie  par  terre,  partie  par  eau, 
jufqu'à  une  demi  -  lieue  d'OAvego ,  ou  plutôc 
d'un  des  nouveaux  forts  qu'on  y  avoir  conftruits. 
Les  François  l'appeloient  le  fort  Chouguen  ,  6c 
les  Angloîs  O/wego  New -Fort  ^  l'autre  avoic 
çté  nommé  le  fort   Ontuno. 

Èe  1 5  Août,  il  ouvrit  la  tranchée  devant  le 
fort  Ontario  ,  &  la  gnrnifon  jugeant  impofliblô 
4e  le  défendre,  mit  le  feu  à  toutes  les  provifions , 
«ncloua,  les  cano-s,  évacua  le  fort,  &z  palfa  dans 
le  fécond  ,  ikué  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Montcalm  avoit  fait  bloquer  Ofwego  du.  côté 
du  lac  par  deux  barques  armées,  l'une  de  douze 
&  l'autre  de  feize  canons  ,  &z  en  même  remps 
il  avoir  établi  une  longue  chaîne  de  poftes  fur 
Ja  roues  d'Albany  ,  pour  intercepces  tou5  \m  CGur- 
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^  riers  Sc  tous  les  fecours.  Enfin  une  batterie  qui 
sect.  XVIII.  (ifçjj.  ^  j£^j.g    défendoit  fes  vaifleaux. 

l'Amérique'!''  ^^'  pêne  du  fort  Ontario  annonça  celle  d'Of- 
wc^o.  Le  Colonel  Mercer  fit  tout  fon  pofijbla 
pour  rendre  utiles  à  la  garnifon  les  petits  vaif- 
fcaux  qu'il  avoit  à  l'embouchure  de  la  Chou- 
guen;  mais  les  mefures  de  Montcalm  rendirent 
tous  fes  efforts  inutiles.  Le  1 3  Août ,  les  Fran- 
çois inveRirent  le  fort  ,  &  Mercer  fut,  tué  par 
un  boulet  de  canon.  La  garnifon  n'ayant  plus 
de  Commandant,  fe  rendit  prifonniere  de  guerre, 
à  condition  qu'elle  feroit  tranfportée  à  Mont- 
Réai  ôc  traitée  avec  humanité.  Montcalm  ne 
put  empêcher  que  les  Indiens  ne  pillafTent  quel- 
ques Officiers  Angieis  ,  ÔC  qu'ils  n'enlevafTent 
les  chevelures  des  malades  &  des  blefics.  Il  fut 
ïric.oie  obligé  de  leur  livrer  vingt  prifonniers , 
pour  leur  tenir  lieu  de  vin^t  d'entre  eux  qui 
svoitnt  c[é  tu:'s  au  fiége.  On  trouva  dans  les 
forts  qui  furent  démolis,  cent  fe'pt  pièces  de  ca- 
non ,  quatorze  mortit  rs ,  dix  huit  cents  moufquets, 
vingt- cinq  mille  livres  de  poudre  ,  &  une  grande 
quantité  de  provifions.  Le  prifonsiiers  furent  con- 
duits à  Mont- Real,  conformément  à  la  capitu- 
îarion. 

Le  Général  W^ebb  accouroit  au  fecours  de  la 
place  ,  ôc  il  en  apprit  la  réduction  ,  lorfqu'il  ar- 
riva entre  les  rivières  Mohawk  6«:Wood. Craignant 
d  être  attaqué  par  l'armée  viétorieufe  ,  il  abattit 
des  flîbres  &  prit  d'autres  précautions  pour  que 
le  paiïage  de  la  rivière  de  Wood  fût  impolli- 
ble ,   &   àinfi   il  adura  fa  retraite. 

Le  Comte  de  Loudon  ne  pouvant  rien  faire  , 
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parce  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  employa  _.■■  '-"«'ji  -^ 
fon  temps  à  rccabiir  l'union  enrre  les  Colonies,  sect. xviii. 
ôc  k  metrre,  le  plus  qu'il  étoit  poflible ,  les  fron-  ,. ■^'^"/'■"^^ 

^     •  -,  ,     •     J-  ^        •     r   I  T-  r  '  '  Amérique, 

tieres  a  I  abri  de  toute  iniu'te.  bn  conlequence 
ii  fit  conftruire  des  baraques  auprès  d'Albany  , 
8c  il  renforça  les  forts  d'Edouard  &  d'Henri- 
Guiilaume.  Malgré  toures  fes  précautions  ,  le 
fort  Granvelle  ,  fur  les  frontières  de  Penfîlvanie, 
fut  furpris,  pillé  &  brCilé  par  les  François,  qui 
emmenèrent  prifonniers  les  loldacs  &  habirans, 
tant  hommes  que  femmes  &  enfans. 

Pour  prévenir  de  femblables  malheurs  ,  le 
Gouverneur  de  Penlîlvanie  conclut  une  alliancç 
avec  les  Sauvages  de  la  Dclawaie,  qui  habitoient 
les  bords  de  la  Sufquehanna  5,  le  Gouverneur 
de  la  Virginie  en  fit  une  femblable  avec  les 
Cherokées  Se  les  Catavv'bas ,  deux  Tribus  puif- 
fantes  du  voifinage,  qui  pouvoient  mettre  trois 
mille  hommes  en  campagne.  Il  femble  qu'on 
pouvoit  efpérer  que  l'événement  auroit  répondu 
aux  immenfes  préparatifs  faits  par  l'Angle- 
terre &  par  les  Colonies  ;  cependant  l'attente  géné- 
rale fut  trompée.  Le  Lord  Loudon  ne  put  ja- 
mais amener  les  Gouverneurs  &  les  provinces 
à  cette  unanimité  li  néce^Taire  pour  adurer  le 
faccès  de  leurs  efforts  contre  1  ennemi  com- 
mun. 

Les  François ,  après  avoir  pris  OAvego  ,  devin- 
rent maîtres  de  tous  les  lacs  de  l'Amérique ,  & 
par  ce  moyen  toute  communication  entre  les 
Iroquois  &  les  Anglois  fut  coupée.  A  la  vérité 
quatre  cents  Cherokées  fe  joignirent  aux  An- 
glois  du  fort  Cumberland  &  du  fort  Loudon  , 
Eçué  à  Winchefter  j  mais  toutes  les  plantations 
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-•■     -'■'  -     Angloifes  ,  fîruces  !e  long  de  b  rivière  MohawS^ 
sect.  XVIII.  ^  les  plaines  allemandes,   fiuénr  expofces  à  1& 

Ijtf.cire  et  C  J        T      J  ■  T  '  "1 

i'Amêrique.    lureur  des  indiens  rrançois  J  qui   les  ravagèrent. 

A  cecce  époque,  l'Amiral  Holboucn.  arriva  à 
Halifax  avec  un  renfort  d'horr.mes  &c  de  vriir-- 
feaux  ,  ^-c  Jç  Comte  de  Loudon  fe  vit  à  la  tcte  de 
4ouze  niii'e  hommes.  C'ctoit  l'armée  la  plus 
formidable  que  les  Européens  eulTent  encore 
eue  en  Amérique..  Mais  en  m.ême  temps  ,  la 
Mothç  arriva  au  pcrt  de  Louisboiirg  avec  unot 
efcadre  fupérienre  à  celle  des  Anglois  ,  ce  qui 
enipêcha  d'attaquer  cecre  place  ,  quoique  ce  fût 
le  but  de  toutes  les  opérations  milicaires  des 
Ang'ois. 

Cependant  îvlontcalm  attaqua  trois  fois  le 
fort  de  Guilla.ume- Henri  ,  fans  fuccès..  Le  Co-t 
lonel  Parker  voulut  avec  quatre  cents  hommes 
déloger  une  grade  avancée  Françoife  à  Ticon- 
deroga;  mstîs  découvert  par  les  Indiens  &c  les 
ï'rançois,  tout  fon  détachement  fut  taillé  en  pie- 
ces  :  il  ne  fe  fauva  eue  deux  OÊîciers  &  foixanre- 
dix  Pirates.  Montcalm,  encourage  par  ce  fuccès^ 
tenta  une  nouvelle  attaque  contre  ie  fort  Guil- 
kun^e-Henri  ,  qui,  fîtué  fur  la  cote  méridionale- 
du  lac  Gi-orge,  commande  à  ce  lac  &  protège 
les  Colonies  Angloifes  qui  l'avoifinent.  Ce  fort 
avoir  une  garnifon  de  trois  mille  hommes  ,  Sç 
le  Géne'ral  Webb  n'en  étoit  pas  éloigné  avec 
Wne  armée   de  quatre  miHe  hommes. 

Dans  CQZ  intervalle  ,  le  Gouverneur  o;énéral 
ayant  roçu  des  renforts  confidc-rr-bles  d'Europe  ,. 
Montcalm  ^îiembla  une  arnaée  de  dix  m'ile  hom-- 
i-nes  ,  invcTtit  le  fort  ,  Se  fomma  le  Com- 
^P^Ad^nt  dû  ùi  rçiidrs..   La  garnifon.  comptaAÇ: 
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fur  le  fècours  cle  Webb  ,  fe  dcfendir  avec  cou- 
rage j   mais   le   6  Aoiir,  fix  jours  après  i'ouver- sscr.  xvnr. 
ture    du    (îcge  ,    elle    fut  obligée    de  capituler,  ^.^'f-!^''^ 
Les  conditions  furent  que  les  troupes  du  camp 
retranché   forciroient  avec  ajmes  &c  bagage  j   ef- 
cortées  par    un   détachement  François  ^    que   la 
porte  du   fort  leroit   livrée   au   Général  Fiançois 
immédiatement  après  la  (îgnn.îure  de  la  capitu- 
lation ,  &:   le   camp   retranché  aulîi-iôt  après  le 
départ  des  Anglois  ^   que  l'artilleiie  ,   les  muni- 
tions de  guerre,  les  provi(îons  ,  &   tout  ce  qui 
éroit  dans  le  tort,  à  l'exception  des  effets  appar- 
.  tenans   aux    Officiers    &    aux   foldats  ,    feroienc 
exailement  remis  aux  François  j  que  la  garnifoa 
du  fort  ,  ni  les  troupes  du  camp ,  ne  pourtoienc 
point  fervir  pendant  refpace  de  dix-huit   mois, 
à    compter    de    la    date     de    la    capitulation   ; 
qu'en  conféquence  on  fonrniroit  un  état  exaâ: , 
qui    contiendroit  les  noms   &   qualités  des  foU 
dats ,  OfHciers  ,  Ingénieurs  ,   Artilleurs  ,  Com- 
Ji:iiiraires  ,  &c.   que  quatre  Officiers   êc  foldats  , 
les    Canadiens ,    les  femmes ,    &    les    Sauvages 
faits  prilonniers  par  terre  dep.'.is   le  commence- 
ment de  la  guerre  en  Amérique  ,  feroient  en- 
voyés,   dans  refpace  de  trois  mois,  à  Carillon  , 
&  qu'en  échange  ,   un   nombre   égril  de   pri fon- 
ciers Anglois  faits  dans  le  f.:>rt  Guillaume- Henri 
pourrôient  fervir;  qu'un  Officier  Anglois  demicure- 
roit  comme   ora'^e  juiqu'au  retour  de  l'efcorte  j 
que  les  malades  &:  les  blelTés  c]ui  ne  pouvoienc 
ècre  tranfportés  au  fi'»rt  Edouard,  refteroient  fous 
la   proteétion   du    Marquis   de   Montcalm  ,   qui 
*'engageoit   à   les  faire  traiter  avec    humanité  , 
&  à  les  renvoyer  Icrfqu'ils  feroient  guéris  j  qu'on 
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donneroic  aux    troupes  Btitanniques   des    provî-' 

sscT.  XVIII.  fions  pour  deux  jours  ,  5c  -qae  pour  téinoi.;rage 

^  Hijloirt  de  de  Teftime   qu'il  avoir   conçue  pour  le  Colonel 

féerique.    ^Jqj^j-q  ^  ^  caufc  de  fa  brave  défeufe  ,  il  lui  don- 

acroit  un  canon  de  fix. 

Le  fort  fut  démoli  j  les  François  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent ,  &  dctruifirent  les 
vaiifeaux  qui  avoient  été  conftruits  fur  le  lac. 
Il  faut  obierver  que  dans  cette  campagne  les 
Anglois  avoienc  en  Amérique  vingt  mille  hom- 
mes fur  pied  ,   ôc   vingt  vaiifeaux  de  ligne. 

L'Amiral  Hclbourn ,   après  avoir  mis  à  terre 
les  troupes  qu'il  amenoit  >  ht  voile  pour  Louif- 
bourg.  Les  Angîois  prétendent  qu'il  n'avoit  au- 
cun projet  fut  cette  place  ,  Ôc  que  fur-tout  il 
ii'avoit    pas    l'intention    de   combattre    l'efcadre 
Françoife,  puifque ,  difent-ils  ,  iorfqu'il  vit  que 
rAmiral  François  fe  mettoit  en  bataille  ,  il  s'en 
retourna  à  Halib.x.     Nous  croyons   plutôt  qu'il 
auroit  voulu    prendre   la   place  Se  battre  l'efca- 
dre  Françoife  ,    mais    que    prévoyant   qu'il    ne 
réufïîroit    ni    d'un    coté    ni  de   l'autre  ,    il  s'en 
retourna.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'ayant  reçu 
un  renfort  de  quatre   vaiifeaux  de  ligne  vers  le 
milieu  de  Septembre  ,  il  retourna  à  Louisboug. 
Mais   cette   fois ,    les    élémens   renverfcrent   fes 
projets.    Une  tempête  difpetfa   fcn  efcadre  y  U 
Tilbury  fit  naufrage  \  onze  autres  vaiffcaux  fu- 
rent démârés  \  plufiturs  autres  furent  cblieés  de 
jeter    les    caiions  à  la  mer  ,    <5c   enfin  TAmiral 
retourna  en  Angleterre  cans    l'état  le   plus  dé- 
plorable. 
lordiouion       En   i  7  5  8  ,  la  Cour  de  Londres  paroïlTmt  niç- 
retourr.t  en    ^Qj^jente  de   la   manieie    dont    la   auerre   avyic 

^r.rtszerrc.  ^ 
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érc  faire  en  Amérique  ,  Lord  LoiUlon  pada  en 
Angleterre,  &  iailla  le  commaiidemenc  au  Gi-  sct.  xviii. 
nérai  Abercrombie.    L'armée   Brirannique    étoïc  ,,^^^}''"^^ 

,       .  -Il     1  1  •  j  L  Amérique. 

alors  de  cinquAnie  mule  hommes,  don:  vingr-deux 
mdle  de  troupes  régulières.  0:i  en  dellina  douze 
mille  pour  aiîiéger  Louisbourg.  Seize  mille  fous 
les  ordres  du  Général  dévoient  attaquer  Crov/n- 
Point,  &  le  Généra!  Forbes  fut  charge  de  ré- 
duire  le  fort  Duquefne  fur  l'Ohio. 

Louisbourg  fe  rendit ,  aitifi  que  l'ifle  de  Saint-' 
Jean  ,  dans  le  golfe  Saint-Laurent.  Au  mois  de 
Juillet,  le  Générai,  avec  près  de  fcpt  mille  honi- 
nes  de  troupes  réglées  &  dix  mille  foldats  pro- 
vinciaux ,  s'embarqua  fur  le  lac  George ,  à  bord 
de  neuf  cents  bateaux  Se  de  cent  trente -cinq 
baleiniers  avec  ê^Qs  canons  montés  fur  des  ra- 
deaux y  ôc  toutes  les  provilions  nécelTaires  pour 
afîarer  Je  fuccès  de  l'expédition.  Il  attaqua 
d'abord  Ticonderoga,  fort  iitué  furl'ifthme,  en- 
tre le  lac  George  6z  le  lac  Ghamplain  ,  ôc  qui 
fervoit  de  clef  à  Crown -Point.  Le  débarque- 
ment fe  ht  fans  prefque  aucune  réliftance  ;  les 
troupes  fe  formèrent  fur  trois  colonnes  ,  <^ 
chaderent  un  bataillon  ennemi  d'un  pofte  avancé. 
L'armée  marcha  à.  travers  un  bois  fort  épais,  où 
Lord  Howe  fut  tué.  Ce  bois  n'étant  pas  connu  , 
le  Général  fit  retourner  (es  troupes  au  lieu  da 
débarquement,  pour  leur  donner  un  peu  de  reoos. 
Dans  l'efcarmouche  oii  Lord  Howe  fut  tué  ,  les 
Anglois  prirent  cent  quarante-huit  François ,  oC 
en  tuccent  un  grand  nombre  ;  apiès  quoi  le  Co- 
lonel Bradrtreet  s'empara  d'un  moulin  à  fcie  , 
qui  devoir  favorifer  i&s  opérations  contre  Ti- 
coadèioga. 
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Abercrombie  s'avança  iencdre  une  fois  contre 
5>;cr  xMii.  ce  fort,  qui  étoit  défendu  par  huir  bataillons  de 
ifii.yirt  4f  troupes  ré^alieres  ,  ourre  un  corps  de  Canadiens 

l  Amérique.       ^        S       c  '  •       ^     r  iiL 

6c  de  Sauvages  qui  montoit  a  lix  rmlle  hom- 
rnes.  Cette  garnifon  coniptoic  fur -tout  fur  un 
retranchement  qui  étoit  en  avant  du  fort ,  ôc 
elle  attendoit  d'ailleurs  un  renfort  de  trois  mille 
hommes ,  que  la  Général  Levi  devoir  amener. 
Les  Anglois  réfolurent  de  confommer  l'attaque 
avant  l'arrivée  de  ce  fecours.  La  partie  du  ma- 
rais qui  étoit  la  moins  difficile  à  aborder,  étoit 
défendue  par  une  forte  ligne  de  huit  pieds  de 
haut ,  fur  laquelle  on  avoir  établi  tiu  canon  ^ 
te  devanr  cette  ligne ,  à  environ  cent  verges  de 
diftance  ,  on  avoir  renverfé  des  arbres  avec  toutes 
leurs  branches,  qui  rendoient  l'approche  prefque 
impodible. 

L'Ingénieur  Anglois  ,  après  avoir  reconnu  ce 
retranchement ,  fut  d'avis  qu'on  pouvoit  l'empor- 
ter,  parce  que  tous  les  ouvrages  n'étoient  paS 
finis;  en  conféquence  j  fans  gros  canon,  on  ré- 
folut  de  l'aflâillir.  Environ  deux  mille  hommes 
avec  des  Officiers  en  proportion  y  périrent.  Le 
régiment  des  Montagnes ,  commandé  par  Lord 
Jonn  A^urrav.  y  fut  détruira  moitié,  Ôc  vingt- 
cinq  de  (qs  Officiers  furent  tués  ou  blelIés  mor- 
bellement.  La  retraite  fut  aulîi  bonttufe  que 
l'atraque  avoit  été  audacieufe.  Le  Général  rem- 
barqua (es  troupes  le  9  Juillet ,  Ôc  retourna  à 
fcn   camp  fur  le  lac  George. 

Ceoendant  le  Général  Amherft  ,  après  avoir 
réduit  Louisbourg,  où  il  laiifa  une  garniion  ,  mar- 
cha du  côté  d'Albany,  vers  le  milieu  de  Septem- 
bre ,  avec  fix  régimens ,  pour  renforcer  le  Gé- 
néral 
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îîétai  Abercrorabie  ,  qui  avoit  détache  trois  miilç  muamMuonix^!* 
hommes  fous  le  Colonel  Bradftreet,  pour  réduire  SECT.xvî:îi 
le  fotr  Froiuénac.  Bradftreet  eut-  de  grands  obf-  ,.  f '/^<"'«  ^« 
tacles  a   vaincre  avant  d  arriver  au   lac  vJntano      „  ,.  j„ 
où  il   s'emb?.rqaa.     Le    tort    Frontenac    n avoit  fon  ^/rc^ti» 
pour  fa  garde   que  cent   dix  hommes   ôc  quel-  "'"^' 
ques  Indiens  qui  fe  rendirent  à  dilcrétion.   On 
trouva  dans  le  fort  foixantc  caiions ,  feize  petits 
mortiers  ,  &  «ne  grande  quan:ité  de  proviiions 
ôc   de   marchandifes  ;   dans   le  port,  il  y    avoic 
neuf  vaiffcaux  ,   dont   quelques-ans    montés   de 
diît-huit   canons  ,  qui    avoient   été    conltruits  à 
i-'imiration  à?,  ceux   du   lac  Ontario.    Bradllrc^t 
rafa  le  fort,  biiila  les  proviiions  &:  les  vailTeaux, 
ôi   [q  rendit  à  Ofwego. 

Au  commencement  ce  Juillet,  ie  Brigadier  Et  ^::  frn 
■Forbes  étoit  parti  de  Philadelphie  peur  allet  ^■ç^.'y^-«- 
attaquer  le  fort  Duquefne.  il  eut  à  tr.iverfer  àes 
contrées  oii  jamais  on  n'avoir  va  de  traces  d'hom- 
mes ,  &  il  eut  peuï-èrre  plus  d^obftacles  a  vain- 
cre dans  cette  expédition,  qu'Alexandre  dans 
fon  voyai;e  aux  Lîdes  ,  foit  pour  établir  des  ma* 
g,\iins ,  loii  pour  alfurer  foii  camp,  foit  pour 
ie  procurer  des  tranfports ,  foit  cnha  pour  pé- 
nétrer dans  des  pays  inconnus  ,  où  on  n'apperce* 
voit  que  des  Sauvages  avec  les  chevelures  àes 
viftimes  qu'ils  avoient  immolées  à  leur  férocité» 
Les  François  <5:  leurs  Indiens  haraubient  conti- 
nuellement fa  marche  par  des  partis  détachés  \ 
cependant  il  arriva  à' la  ville  de  Ray  ,  qui  n'érois 
qu'à  quatre-vingt-dix  milUs  du  fort  Duquefne. 
Dans  C'Ç^  vaftes  contrées ,  quatre-vingt-dix  milles 
font -peu  de-chofe.  Là  il  détacha  deux  mile 
hommes  ,•  fous  bs  ordres  du  Colonel  Botiqifec  ? 
Tome  LXXFli,  V 
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mmf  pour  fe  rendre  à  un  endroic  appelé  Lyal-Hen-' 


sicT.  XVIII.  7iing  ,  à  cinquante  milles  de  ià.  Le  Colonel 
^  Hijîcire  de  Bou(]uet  chaigca  le  Major  Grant  avec  huit  cents 

i'Amér-.qitc.  j^Qj^j^^gs  d'aller  reconnoître  le  fort  &  les  envi- 
rons. Le  Major  s'avança  peut- être  plus  que  la 
prudence  ne  l'exigeoic.  11  fut  invtfti  par  les 
François,  &  après  avoir  perdu  trois  cents  hom- 
mes ,  il  fut  fait  prifonnier  avec  \qs  cinq  cents 
autres,  &  conduit  au  fort.  Malgré  cet  avantage, 
Forbes  arriva ,  s'ernpara  du  fort ,  le  démantela  , 
6c  les  François  fe  réfugièrent  dans  leurs  autres 
poftes  fur  i'Ohio.  Il  y  trouva  les  natifs  difpofés 
à  fe  lier  avec  les  Anglois,  Il  fit  un  traité  avec 
eux  ,  5c  laiffa  une  gârnifon  de  troupes  provin- 
ciales dans  le  fort ,  fit  enfuite  conftruire  une 
efpece  de  fort  près  de  Lyal-Henning  j  mais  la 
fatigue  l'épuifa  h  fort ,  qu'il  mourut  avant  d'être 
de  retour  en  Penfilvanie. 

johnConiraite       Jufquc  -  là   les  fuccès  des  armes  Britanniques 

Sien/"  ^"  étoient  plus  foîides  que  brillans.  Elles  avoienc 
dépouillé  le  Canada  de  fes  gardes  avancées  y 
Ôc  rendoitiit  ainfi  poflible  la  conquête  de  Qué- 
bec, qui  quelques  années  auparavant  étoit  jugée 
au  dclius  des  forces  humaines.  En  Octobre  1758, 
les  Gouverneurs  de  Penfilvanie  êc  de  New  Jer- 
fey,  de  concert  avec  Sir  WiUiam  Johnfon,  tinrent 
pne  alfemblée  à  Eafton ,  à  quatre-vingt-dix  milles 
de  Philadelphie  ,  6c  firent  un  traité  d'alliance  avec 
tous  les  Indiens  qui  habitoient  cette  vafte  éten- 
due de  pays  qui  fépare  les  lacs  des  montagnes 
Apalaches.  Les  négociateurs  de  ce  traité  furent 
Sir  Johnfon ,  qui  hifoit  les  fondions  d'Agent 
dos  Indiens,  les  deux  Gouverneurs,  quatre  Mem- 
bres du  Confeil  de  Penfilvanie  j  fix  Membres  de 
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i'AfTemblée  ,  deux  Dcpurts  c!e  New-jerfeyj  aveC 

un  certain  nombre  dv.-  Q    ikers  de  Penfilvanie.  se^t  xvîîi» 
Il  i'agilloit   de    bire   droit  fur  hs  plaintes  des    ^nifloncdt 
Indiens    relativement  aux   ufurpations  des  An-       "*^"?"^ 
glois  ,  &  de  terminer  les  conteftations  des  Sau- 
vages  entre   eux  au   fujet   d^^   limites   de    leur 
pays.   Les  Mohawks  ,  les  Oneidoes,  les  Onon- 
dagoes  ,  les  Cayugas  ,  les  Senecas  j  les  Tufca:^ 
toras ,  les  Nanticoques  ,  les  Conoys  ,   les  Tute- 
loes ,   les  Chugnuts  ,    les  Delawares  ,  les  Una- 
mies,  les  Minifinks,  les  Mohicons ,  &  les  Wap- 
pingers ,  envoyèrent    leurs    Députés ,    en  forte 
qu'en    y    comprenant    leurs    femmes     &    leurs 
enfans>  ces  Indiens  vinrent  au  nombre  d'environ 
cinq   cents. 

Le  Chef  de  tous  ces  Dépurés  étoît  Tecdyhf. 
cung.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de 
cette  négociation  \  mais  nous  observerons  que 
les  Sauvages  difcuterent  leurs  intérêts  avec  une 
préciliion  étonnante.  lis  nommèrent  tous  ceul 
de  leurs  compatriotes  qui  avoient  été  rués»  èc 
ils  demandèrent  fatisfaélion  pour  tous  ces  meur- 
tres ,  &  pour  les  dommages  les  moins  confi- 
dérables  qu'ils  avoient  foufferts.  Les  Gommif-  ' 
faites  Anglois  eurent  la  prudence  de  l'accorder^ 
en  forte  qu'ils  s'en  retournèrent  avec  toutes  leâ 
apparences  de  haine  contre  les  Fiancois.  Les 
Miamis  n'avoient  pas  envoyé  de  Députés;  mais 
on  avoit  pris  d'autres  mefures  pour  les  déter*». 
Riiner  à  confttver  la   paix. 

Ce  traité  mit   la  dernière  main  aux  prépara* 
tifs   préliminaires   de  la    campagne.     On   arrêta 
enfuite  qu'on    feroit    trois   attaques   différenres*       ' 
Le  Général  Wolfe;^  avec  huit  mille  hotiimss^ 
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■"■—  devoir  aller  affiéger  Québec.  Le  Général  Am- 
sncT,  xMii.  hetft  ,  avec  douze  mille  hommes ,  dtvoit  réduire 
^^'Z^'*'"^'^*  Ticonderoga  &  Crown -Point,  enfuite  traver- 
ffcr  ie  lac  Champlain  ,  defcendre  la  rivière  de 
Richelieu  jufcju'au  fleuve  Saitu-Laurent,  ôc  de 
là  le  réunir  à  Wd'.fe  devant  Québec.  Enfin  le 
Brigadier  général  Prideaux ,  avec  Sir  William 
Johnfon  ,  devoir  aflîéger  le  fort  de  Niagara  ;  en- 
faite  ils  dévoient  s'embarquer  fur  le  lac  Onta- 
rio, &',  fuivant  les  circonftances  ,  attaquer  Mont- 
Réal  j  ou  fe  joindre  à  l'armée  d'Anihtrft.  Ou- 
tre ces  .trois  grandes  opérations,  le  Colonel 
Sranwix,  à  la  tcte  d'un  détachement,  dévoie 
s'emparer  de  tous  hs  forts  îk  poftes  fur  le  lac 
Ontario. 

Vaudreuil,  Gouverneur  général  du  Canada, 
étoit  à  Mont- Real  avec  cinq  mille  hommes. 
Mohtcalm  en  avoi^t  dix  mille  hommes,  outre  un 
certain  nombre  d'Indiens ,  entre  cette  irle  Ôc 
Québec.  De  Levi  étoit  à  la  têre  d'un  camp 
volant  j  la  garnifon  de  Niagara  conlÏÏteit  en  fix 
cents  hommes.  Les  fortifications  de  Québec 
a-voient  été  fort  augmentées  ,  &  il  y  avoir  à 
peine  un  Marin  Anglois  qui  connût  le  fecrec 
de  la  navigation  du  fleuve  Saint-Laurent.  Le 
fort  de  ChamWy.,  près  de  la  cafcade  de  Riche- 
lieu,  &  fur  le  fleuve  Saint- Laurent ,  étoit  un 
obftacie  de  plus  pour  les  Anglois. 
""  Opér-t-ois  '  L'armée  du  Général  Amherft  fut  la  première 
au  (.jc-.^ral  çj^  mouvement.  La  faifon  étoit  déjà  avancée 
avant  qu  il  eur  pane  le  lac  George  pour  s  ap- 
pocJur  de  Ticonderoga.  Les  François  l'avoient 
abandonné  p.:ncîant  la  nuit  du  7  Juillet  I7S9. 
Aniherrt  fortifia  cette  place  iirjportante  ,•  &  y  lailFa 
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une  bonne  gamifon  qui  alluroir    fa  retraire    ôc  

couvroit  les  frontières  de  New-Yorck.  Amherft  sect.  xviii. 
s'avançoit  avec  précaution  ,   n'abandonnant   rien    ^  (-'■flùrede 
à  la  fortune;   ainfi   les  François,  qui  d'ailleurs  ' '^'"'""'^"^' 
n'avoienc  pas  des  forces  fufïirances  pour  faire  la 
guerre  en  tant  d'endroits  ditférens,  fe  replièrent 
fur  Québec.  Le  premier  Août ,   le  Général  ap- 
prit  que  les  François   avoient   également  aban-     ' 
donné  Crown-Point.  Amherft  fe  hâta  d'y  arriver, 
6c  il  traça  le  plan    d'un  fort   plus  redoutable  , 
&  qui  put   plus  efficacement  contenir  les  Sau- 
vages de  ces  contrées. 

Les  troupes  Françoifes  qui  avoient  évacué  ces 
deux  forts,  s'étoient  retirées  dans  l'iila  a^x  Noix 
fur  le  hc  Champlain,  au  nombre   de  trois  mille 
cinq  cents  hommes,  fous  le  commajideirjent  de 
Buriamaque  ,  qui  avoit  auffi  un  gros  train  d'ar- 
tillerie. Quatre  vaiflTeaux  montés  de  canons  ,  & 
fur   lefquels  il  y  avoit    des    troupes  régulières, 
alTuroient  la  poireilion,  du   lac.  A'tiherft  chargea 
le   Capitaine  Loring  de  cor.ftruire  un  floop  de 
feize  canons,  un  radeau  de  qiure-vingr  quatre 
pieds  de   long  ,    capable  de  porter   (îx  g'os  ca- 
nons ,  Se   un  btigantin.    Tout  cela    ne   tut   Hni 
que  le   11  Octobre.  Alors  le  Capitaine  Loiinî» 
mit  a  la  voile,  chaiTi  les  vailfeaux  François  dans 
une  baie,  ou  deux  furent  coulés  à  fond;;  l'équi- 
page  fit  échouer   le  troilîeme  ;  mais  Loring  le 
prit,  Se  le  remit  en  état  de  fervir.  Aiiiheift  voulut 
enfuite  embarquer  fes  troupes  \   mais  deux  fois 
la  force  des  courans   l'obliizea   à    fe   déiifter  de 
ce  projet ,  Ôc  enhn    la  ^{à.ï(on  étoit  fi   avancée, 
qu'il  rnit  fin  à  fes  opérations.  Sa   poficion  étoit 
alors  fore  critique  j   car  fi  les  autres  expéditions 

V  iij 
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dtt^±!l.'±-:-'  ne  réufifîiïoient  pas  ,  il  pouvoir  lui-même  être 
Sect.  xvnr.  écrafé  ,  &  il  ne  reçut  que  quelques  nouvelles 
VÂnSt^''u^^  affez  décourageantes  fur  les  détails  du  débar- 
quement de  W^olfe  devint  Québec.  Amherft 
arriva  le  zi  Odlobre  à  CrownPoint  ,  &  il  s'oc- 
cupa à  s'atîurer  la  fupériorité  fur  le  lac  ,  &  a 
rendre  Ton  fort  imprenable,  &;  il  y  réuflir  fi  bien, 
qu'il  put  ouvrir  une  fomiTiUuication  entre  Ti- 
conderoga  &  les  MaHa  hulftis. 
j(fh'fon  dé'  Cepeîjdr^ntPrideaiixiS.  Juhnfons'étoient avancés 
fcitieit'ran-  ygi-j  Niagara.  Le  zo  Juillet ,  Pricleaux  fat  rué  par 
i  éclat  a  une  couievrme  qui  creva.  Le  commande- 
ment tut  dévolu  à  Johnfon  ;  mais  le  Général  Am* 
herft  envoya  le  Brigadier  général  Qzp^  pour  rempla- 
cer Pi"ideaux.  Avant  fon  arrivés  ,  johnfon  fit  des 
miracles.  Il  avoir  conduit  fes  approches  à  cent 
verges  du  chemin  couvert  du  tort;  les  François, 
pour  conferver  cette  pb.ce,  raffemblereiît  dix  fepc 
çenrs  hommes  des  portes  voilîns  ,  particulière* 
xnfiiir  du  dét  Oit  de  Venango  «?<:  de  la  pref- 
qu'ïfle.  D'Aubry  conduifoît  ce  fecours ,  «Se  s'il 
éroir  arrivé  ,  peur  èrve  que  les  Anglois  n'auroienc 
pas  pu  p»tndre  It-  f)rT;  aufli  Johnfon  prit-il  des 
mefuies  pour  1  ir.urceprcr.  I!  plaça  fur.  le  che- 
min fon  i- fiitelie  légère  pour  faire  àts  pa- 
trouilles, ^.  r.iie  hit  renfircée  dès  le  matin  par 
des  grenadiers  &i  une  partie  du  quarante  fixieme 
régiment  ,  conimandé  par  la  Licurenant-Colo-» 
nel  Maffey ,  pendant  qu'un  autre  Lieutenant- 
Colonel  3  nommé  Farquhar  ^  avec  Un  autre  ré- 
giment ,  gardoit  \^s  tranchées. 

Les  14  Juillet  ,  les  François  arrivèrent  à  huit 
heures  du  foir.  Les  Indiens  Anglois  ellayerenc 
•jd'iivoir  une  conférence  avec  ceux  de  leurs  com- 
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patriotes  qui  fervoienc  avec  les  François  ;  mais 

ce  fut  en  vain.  La  bataille  commença  par  l'hor-  sect-x^îr. 

rible  cri  de  euerre.  Les  François  chargèrent  avec  ,  Hifioire  cu 

,  .  ,       &-    ,  ...  •      -1      r  ^  Anuuqi,i. 

leur  impetuolne  ordmaire  y  mais  ils  turent  reçus 
avec  une  intrépidité  égale,  &  ils  farenc.mis  en 
déroute.  Ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  la  diftance 
de  cinq  milles,  &  dans  cette  faite,  dix-fept 
Officiers,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  deux 
principaux  ,  furent  faits  prifonniers. 

Le  lendemain ,  Johnfon  envoya  au  Comman- 
dant du  fort  la  lifte  des  dix-fept  Officiers  pri- 
fonniers ,  pour  Itti  faire  voir  qu'une  plus  longue 
réfiftance  écoit  inutile.  Le  Commandant,  inftruic 
de  la  vérité  de  ce  rapport  ,  figna  peu  d'heures 
après  une  capitulation ,  par  laquelle  la  garnifon  , 
compofée  de  fept  cent  fepc  hommes,  devoit  êire 
conduite  à  New-Yorck ,  après  qu'elle  auroit  éva- 
cué la  place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Les  femmes  ôc  les  enfaus  dévoient  être  envoyés 
à  Mont-Réal,  &  les  malades  &  blelTés  lailTés 
aux  foins  du  vainqueur  ,  qui  promettoi't  de  les 
bien  traiter.  Cette  conquête  préfagea  la  chute 
de  Québec. 

La  Cour  de  France  ,  qui  fentoit  Tim-portance 
de  cette  pKice,  en  avoit  fait  augmenter  les  for- 
tifications quelques  années  auparavant,  &:  y  avoir 
envoyé  des  renforts  confidérables  en  hommes  & 
en  vâifleaux.  Vers  le  milieu  de  Février,  le  Roi 
d'Angleterre  fie  partir  d'Europe  pour  le  Cap 
Breton  une  forte  efcadre  ,  fous  les  ordres  des 
Amiraux  Saundcrs  &:  Holmes.  lis  trouvèrent  ie 
port  de  Louisbourg  gelé  j  en  conféqnence  ils 
pafïèrent  à  celui  d'Halifax  dans  la  Nouvelle- 
E'Joiîe,  d'où  ils  détachèrent  le   Contre-Amiral 

V   iv 
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^^  Dur-ill  avec  cjnelques   vaiirtatix   pour  le   fleuve 

Sï:.T.,xviii.  Saine -L.iurent.  .Cet  "O^cier  s'empara   de  cieux 

[t'itloire  de       '  '  cT  '      "  •  ,-r 

VjA'nque.     vâilicaux  vivricfs  j  quatorze  autres  vailleaux  rem- 
plis de  provi fions,  de  munitions  de  guerre  Ô€  de 
recrues ,  avoient  déjà  relâché  à  Québec ,  fous  is 
convoi  de  trois  vailleaux   de  guerre. 
Ex-pé.ntion       Pitc  écoit  alors ^r.un  Ats  Secrétaires  d'Etat  en 

(cr.tve  Que-  Aneieterre,  &  on  croit  que  c\ft  lui  qui  dirigea 
Ja  guerre  ci  if^meriquc.  Un  des  plus  grands  avan- 
.  tages  tie/oa  aJminiftracion  ell:  d'avoir  détruit 
rufage  riaicvle  qui  s'écoic  perpétué  en  Angler 
terre,  de  duiiucr  les  n^remii^rs  grades  militaires 
à.  i'ancïcnnetp,  4ii  Jferyice  &:  au  rang.  Il  lés  aç-!- 
corda  au  niérirre  ,  ^^^  courage  &  aux  talcns.  Le 
Lieutenant  ;  Colouel  janîes  W^oîrcavoit  fervi  dans 
\a  fimeult;  expédition  contre  Rochefort ,  com- 
rnnndée  par  Sir  Johnfon  Mordaunr.  Cette  en- 
trçprife  n'ayant  pas  réufîî..  on  accufa  le  Général 
de  s'erre  mal  con4uii,  &  les  deux  partis  appe- 
lèrent en  cémpiguage  le  Lieutenant- Colonel 
Wolfe.  La-candeui\,  la  précifion ,  ôc  les  talens 
igu'ii  m;ont|:a--;4-^5)S  cette  circonftance  ,  lui  con- 
cilicrer.t  l'eflime"  gé.iérale ,  la  confidération  des 
Ji^4iniil:rej%.^  :*'^;^ai^  du  Roi  George  II  ,  en  forte 
xju'il  fur  nommé  fioar  commander  l'expédition 
-projetée  ,co4)tre .Québec,  il  s'étoit  déjà  ciftingué 
à  la  prife.  de  Lpui^bourg ,  où  il  avoit  donné  des 
preuves  de  ,{£:5  wje^is  militaires  j,  Ôc  on  choilic 
trois  OHLçiers  généraux  ,  dç  familles  diftinguées, 
^ur  reryir;»fous  lui  ;  c'étoient  les  Brigadiers 
J^/]on.:,kî:o.i\^,  Townshend  ,  &  Murray, 
^.'  Qa^  avoir  enlevé  aux  François  quelques  carres 
de  la  navig^itipn  du  fleuve  Saint- Laurent,  qui 
ifesvkçHÇ.-à  b  ^\^à^^  moins  difficile  poaï  l'at- 
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mement  Aiiglois  ,  &  vers  la  fin   cîe  Juin  ,   les  ■""—"■'"— 
troupes   de   terie   furent    débarquées    dans   l  ifle  sect.xvhi. 
d'Orléans  3    oue    nous   aVons  die  erre  ficuée  au      Hifloirtic 
deffous  de  Québec ,    &  qui   abondoit   en    tout  ''^'"'^«î"- 
ce  qui   écoit  néceiraire  à  la  vie.    Peu  de  temps 
après  rinvatîon  ,  le  Général ,  fuivant  l'ufage,  put- 
biia  un  Manifelie  conçu  en  cqs  termes. 

»  Le  Roi ,  juftemenc  irrité  courre  la  France ,  Manifefiede^ 
n  a  envoyé  une  armée  formidable  de  terre  &  Anglais, 
9>  de  mer  peur  abaiffer  l'orgueil  de  cette  Cou- 
»•>  ronne.  Son  but  ell  de  détruire  les  établifTe- 
»s  mens  les  plus  confidéiables  àes  François  dans 
«  rAniérique  feprentrionaie  ;  ce  n'eu;  pas  aux 
M  Laboureurs  induftiieux  ,  ni  à  leurs  femmes  &c 
»>  à  leurs  enfans;  ce  n'eft  pas  aux  Miniftres  de^ 
•j»  la  Religion  qu'il  a  déclaré  la  guerre:  Si  Ma- 
»»  jefté  ree/etre  les  maux  auxquels  cette  querelle 
»  les  expôfc;  ;  elle  leur  promet  fa  proreétion ,, 
*>  leur  offre  de  les  conferver  en  pofleffion  de 
»»  leurs  biens ,  &  leur  permet  de  conferver  leur 
«  Religion ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  ni 
»>  direâ:ement  ni  indiredement  de  la  contefta- 
M  tion  élevée  entre  les  deux  Couronnes. 
-  jj  Les  Canadiens  doivent  connoître  leur  fitua- 
•»>  tion.  Les  Anglois  font  mairres  Àvl  fleuve,  & 
«  empêcheront  l'arrivée  de  tous  les  fecours  d'Eâ- 
'ï>  rope.  Ils  ont  d'ailleurs  fur  le  continent  Une 
»  puilï^mte  armée  fous  le  Général  Amheril.  lis 
j>  ne  doivent  pas  héfiter  fur  la  conduTte  qu'ils 
3ï  ont  à  tenir  ;  tous  les  efforts  de  la  valeur  ne  fciic 
5>  plus  de  faifon ,  &  ne  fersûroienr  qu'à  les  priver 
»  des  avantages  qu'une  exaéle  neutralité  .leur 
»  procurera.  Les  cruautés  que  les  François  ont 
»}  conamifcs  contre  \qs  fujets  de  la  Giande-Brer 
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ii-jiuiim^...^  „  tagne  ,  juftiiîeroie'U  les  plus  dures  repréfailles  ; 

Si-  T.xviu.  M   rnr.is    les    Ang'ois    fonr    trop    généreux    pour 

,.  f'^'^"'"''' »  fuivre   de    r-areils  exemples.    Ils    offrent    aux 

M  (^;,n^cljerjs  de  les  raire  jouir  des  douceurs  de 

»   la  paix  aa  milieu   des  horreurs  de  la  guerre. 

»   Ce    fera  la   manière    dont    ils  fe   conduiront 

^  qui  décidera  de  leur  fort.  Si  une  préfomptiori 

y>   déplacée  ,   fi  un   courage  hors  de  faifon  leur 

»  £  ne  [.rendre   le  parti  le  plus  dangereux  ,    ils 

5>   n'auront  a  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes  s'ils 

sî  fucccmbent  fous  le  poids  des  maux  auxquels 

j?   ils  auronr.  voulu  s'expofer. 

y  Le  Gén-'ral  ^'^olfe  fe  flatte  qu'on  lui  ren- 
>»  dra  la  ju^ice  de  croire  ,  que  ce  ne  fera  qu'à 
>j  la  dtrniete  exrrénriitc  &  par  l'opiniâcreté  des 
»>  Canidiens  qu  il  emploiera  des  moyens  vio- 
»\  lens  a.  li  fininoit  par  faire  le  tableau  de  la 
puillance  de  l'Angleterre  ,  qui  généreufement 
leur  Oiuoit  fa  protection  ,  qui  leur  tendoit  la 
main  pour  les  fecourir  dans  toute  occallon  ,  & 
même  lorfque  la  France  ,  trop  foible  pour  les 
détendre  ,  lei  abandonnoit  dans  la  cîr confiance 
la  plus  critique. 

Ce  Manifeile  ,  comme  on  l'imagine ,  ne  pro- 
du:fir  pas  l'effet  que  les  Anglois  en  atteiidoient. 
i,es Canadiens ,  réunis  aux  Indiens  François,  con- 
tinuèrent à  haralTer  les  ennemis;  &  Montcaina 
tîoublûit  leur  marche  autant  qu'il  le  pouvoir. 
V7oife  comproit  fur  fa  jondion  avec  Amhei'ft  ; 
miais  elle  n'avoit  pas  encore  pu  s'effeébuer  ,  & 
quoique  la  navigation  du  fleuve  Saint-Laurent 
fût  alTez  praticable ,  il  a'étoit  riea  moins  que 
conieîit ,  parce  que  ne  recevant  aucun  éclaircil- 
feaicnt  fur  ia  nature  &  la  fituatiûii  du    terrein 
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aux  environs  de  Québec  ,  le  débarquement  lui 
paroilTbic  abfokimc'nt  impodîble.  Montcalm  fe  SEoT.xviir. 
conduific  en  habile  Général.  Pour  rendre  ce  i^^^J^. 
débarquement  impraticable  ,  il  fe  tint  fur  les 
Jaauteurs  d'Abraham  avec  une  armée  fupérieure 
a  celle  de  Wolfe,  qu'il  fuppofoit  ne  pouvoir 
r^rter  long- temps  dans  une  poluion  fi  incertaine. 
En  même  temps  il  ht  entrer  dans  Québec  cinq 
bataillons  de  troupes  régulières ,  &  les  Canadiens , 
accoutumés  àhs  l'enfance  à  courir  les  champs, 
ctoient  tous  en  armes  \  de  forte  que  l'armée 
qu'ils  formoient  occupoit  tout  le  rivage  de  Beau- 
fort ,  depuis  la  rivière  Saint -Cliarles  jufqu'aux 
cafcades  de  Montmorency  ,  &  ils  avoienc  élève 
des  retranchemens-dans  tous  ks  endroits  accef- 
fibles. 

Dans  ces  circonftances  ,  il  détacha  le  Brigadier  D-ffj^uhk 
Monckton  avec  quatre  bataillons  ;  &,  le  29  Juin,  °^Jifl'^ 
il  patfa  la  rivière  ,  dans  l'mtention  de  chafTec 
les  François  du  pont-levis.  Il  s'en  empara  en  efFec 
après  une  vive  efcarmouclie.  En  même  temps  le 
Colonel  Carleton  fe  rendit  maître  de  la  partie 
occidentale  de  l'ifle  d'Orléans  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
côté  le  plus  près  de  Québec,  Ces  deux  avantages 
procurèrent  celui  de  faire  entrer  fûrement  les 
vaiffeaux  Anglois  dans  le  balîiii  de  Québec  ;  ce 
qu'on  n'auroit  pu  faire  ,  fi  les  François  avoienc 
établi  fur  ces  poir.rs  quelques  batteries. 

11  paroit  que  Montcalm  s'apperçut  de  la  faute 
qu'on  avoir  Faite.  Il  envoya  1^00  hommes  pouf 
détruire  la  batterie  que  les  Anglois  élevoient  fur 
le  pont-levis  ;  mais  ils  échouèrent ,  de  forte  que 
les  canons  détrnifirent  toute  la  baife  ville ,  & 
cauferent  de  grands  dommages  à  la  hauce.  Lorr«« 


que  rencontra 
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que  l'hôpirai  ôc  les  mag^fins  que  les,  Anglois 
Sect.  XVIII.  conftiiiifoient  dans  V'idd  d'Orléans  furent  termi-r 
iUmJrTqZ'^^  nés,  ils  paderenc  le  canal  du  nord,  &  campe- 
tent  fur  la  gauche  des  François ,  don:  ils  écoient 
réparés  par  la  rivière  de  Montmorency.  Dans 
cette  poinion  ,  il  y  eut  pliifieurs  escarmouches 
avec  des  fuccès  variés  ;  mais  les  François  ref- 
toient  toujours  maîtres  de  tout  le  terrein  entre 
la  rivière  de  Montmorency  <S<f' Québec. 

Cep-^udant  Wolfe  ,  en  reconnoilTanc  cette  ri- 
vière ,  découvrit  un  gué  praticable  ;  mais  le  ri- 
vage oppofé  étoit  défendu  par  un  fi  bon  retran- 
chement,  que  les  Anglois  furent  repoulfés  lorf- 
qu'iîs  voulurent  l'attaquer.  Le  i  8  Juillet  ,  deux 
Vaiffeaux  de  guerce ,  deux  floops  armes,  &c  deux 
tranfports  ayant  à  bord  quelques  troupes.,  re- 
nionter«?nt  le  fleuve  Saint-Laurent  fans  aucune 
perte,  v'.'  paiTerenr  au  delTus  de  Québec.  Wolfe 
profita  de  celte  occjiîon  pour  recotmoî.tre  les 
bords  du  fleuve  au  dellus  de  .la  place  ,  &  il 
trouva  que  l'Art  &c  la  Nature  les  av.oient. rendus 
cgalemeht  inacccHibles.  Leur  pofirion  étoit  telle  , 
que  fi  même  il  avoit  pu  débarquer  ,  le  premier 
détachement  auroit  été  taillé  en  pièces  avant  que 
le  fécond  eut  pu  veiiir  à  (o\x  f^cours.  Ei-fin  tous 
les  momens  étoient  employés  par  l'infatigable 
ijénéral  à  chercher  un  endroit  où  il  pût  dé- 
barquer ,  t:  il  ntn  trouvoit  point. 

Il  apprit  qu'un  certain  nombre  de  François 
s'éteiienc  réfugiés  dans  un  endroit  appelé  Poi/zr- 
au- Tremble  ^  à  quelques  milles  au  defius  de  la 
ville  ,  &c  il  chargea  le  Colonel  Carleton  d'aller 
l'attaquer.  Il  en  chafïli  les  Indiens  \  mais  ctt 
avAiuage  ne  fut  pas  confidérable.  Wolfe  retourna 
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à  fon  camp  aux  cafcades  de  Montmorency.  Le 
Brigadier  To-Wnshend  avoir  détruit  une  batterie  sect.  xviir. 
que  les  François  avoient  voulu  dreifer  en  face    Hift-nre  do 

\  '  ,  l'Amcnque, 

da  camp  pour  le  canonner. 

Wolfe  favoit  que  Içs  yeux  de  l'Europe 
étoienc  fixés  fur  lui  ;  en  conféqnence  il  icfolut 
à  roue  prix  de  débarquer.  L'Amiral  Saunder» 
prépara  deux  tranfports  qui  prenoienr  peu  û'eau  , 
&  qui  par  conféqucnt  éroienc  très- commodes 
pour  une  defcénte.  Son  prcjet  étou  de  fe  rendre 
maître  d'une  redoute  détachée  auprès  du  hi  de 
Teau  ,  à  une  portée  de  fufil  de  diftance  du 
grand  retranchement.  Il  efpéïoir  par-!à  ,  ou  at- 
tirer les  François  à  un  engagemenc  général  >  ou 
trouver  les  moyens  de  les  attaquer  eiScacement, 

Le  31  Juillet  après-midi,  les  bateaux  plats  fe 
remplirent  de  Gren-ailiers  ,  ôc  d'une  partie  de 
la  briiiaae  de  Mohckton  <nui  étoic  au  Poinr-Levi. 
Les  deux  autres  brigades  eurent  ordre  de  le 
tenir  prêtes  à  palier  le  eue  lorfan'il  ferait  né- 
ceflaire.  Pour  faciliter  le  paifage  de  ce  corps  , 
FAmiral  plaça  dans  le  canal  le  Centur'ioxi  pour 
démonter  la  ba(fe  batterie  qui  commandoît  le 
gué.  Ce  Vâiffeau-  fut  très-utile  ,  parce  que  Tf-rtil- 
lèrie  en  fur  bien  fervie  &c  bien  dirigée.  On. 
pbçi  enfuite  phifieurs  canons  fnr  une  ém^nence 
d'où  on  pouvoir  battre  &  enfiler  la  gauche  des 
retranchemens.  Les  deux  vaiifeaux  armés  ne 
pouvoient  pas  approcher  la  terre  d'alkz  près 
pour  couvrir  le  vai(T;;au  qu'on  devoir  faire 
échouer  ,  &c  \^  redoute  étoit  (i  bien  comman- 
dée par  les  retranchemens  ,  qu'on  né  s'atrendoic 
pas  à   l'emporter  fans  perte. 

•Cependant   leî'-Bri  ira  durs   généraux    eurent 
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ordre  de  fe  préparer,  Monckton  à  débarquer  J 

&    les  deux  autres  à  palFer  le  gué.  En  s'appro- 

H'jtnirKaf  chant  du  riva'7e  ,  plnfiL-urs  vailTeaux  touchèrent, 

l  jimcnque.  ■  r       ''       r  i  c  i"  i        ■  ' 

ce  qui  cauia  une  ii  grande  conrulion ,  que  le  V-jC- 
néral  envoya  rrdre  à  Townshend  de  s'airêttr  J 
mais  treize  compagnies  de  Grenadiers  «:<v  deux 
ceius  hommes  du  fécond  batail'on  de  Royal- 
Américain  abordèrent  pour  attaquer  les  retran- 
chcmcns.  Les  Grenadiers  eurent  ordre  de  fe 
former  en  quatre  corps  féparcs  ,  ik  de  com- 
mencer TattAque  lorfqu'ib  p  "..rroient  être  fou- 
le;.us  par  les  nou;  es  du  Brîga'iivT  Monckton  , 
loifq.u'elks  eurei'.t  pnlTé  le  gué.  M^iis  foit  que 
ce  Kir  le  bruit  ou  rcrabiriàs  du  débarquement, 
foit  quelque  autre  circoj.ftance  ,  les  Grenadiers, 
au  lieu  de  fe  totnier,  coururent  avec  impétuofité 
aux  rctranchcmens  dans  le  plus  grand  défordre  , 
fans  attendre  le  corps  qui  devoir  les  foutenir. 
Mont  xkioii  n'étoit  pas  encore  débarqué  j  Town- 
khend  étoit  à  une  grande  diftance  ,  &  l'évé- 
iiement  répondit  à  la  témérité  de  l'entreprife  , 
&  au  peu  dégard  que  les  Grenadiers  eurent 
pour  la  difciphne.  Le  feu  des  François  \qs  obli- 
t;ea  à  fe  mettre  à  l'abri  ,  ou  derrière  ,  ou  dans 
la  redottte  que  les  François  avoient  abandonnée  ; 
mais  ils  y  étoient  égalemeiît  expofés  au  feu  des 
retranchemens  j  ce  qui  obligea  le  Général  à  les 
en  faire  fortir ,  pour  qu'ils  fe  formaient  derrière 
le  Brigadier  Monckton,  dont  les  troupes  étoienc 
débarquées. 
Ihjliéfait.  La  nuit  éroit  venue  ,  un  orage  l'accompagna; 
Ja  retraite  de  Townshend  étoit  iouteufe  ,  èc 
mille  autres  circonfîances  fe  réunirent  pour  le 
déterminer  à    confeiller  au  Générai  de   fe  cié« 
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(îfter  de  cetre  attaque ,   qui  ne  pouvoir  être  que 
malheureute.  Wolfe  lui-même  n'en  aveu  pas  une  se:t.  xviii. 
idée  plus  favorable  ,  après  la  lettre  qu'il  ccnvoic      hijhire  ds 
au  Mmiftre  Piic.  »  Si  ,  difoit-il  ,  la  place  ctoic  ^'^"^^'^î"'- 
ti  difpofée    de  manière  que  notre  artillerie  pCic 
M  fetvir  ,  que  nos  troupes  pulfent  agir  à  la  fois, 
»   qu'enfin  nous  puffions  affurer  notre  retraite  en 
»  cas  de  malheur  ,  je  pourrois  efpérer  de  réullir  ; 
»  mais  ici  je  ne  trouve  aucun  de  ces  avantages  : 
»  le   rivage    fur   lequel    les  troupes  doivent   fe 
»  former  eft  rempli  de  limon  à  une  grande  pro-  ■ 

»  fondeur  ,  &  coupé  par  des  trous.  La  montagne 
3'  que  nous  avons  à  monter  eft  efcarpée  ,  Ôc  en 
39  quelques  endroits  impraticable.  L'ennemi  eft 
»  nombreux  derrière  (^s  rotranchemens  ,  &  Ion 
»>  feu  eft  très- vif.  Si  l'attaque  avoit  été  heureufe  , 
j>  ce  n'auroit  pu  être  qu'au  prix  d'un  grand  nombre 
-i»  de  nos  foldats  ,  tandis  que  le  vo.iînage  des 
»  bois  auroit  procuré  un  abri  fii-  aux  François  ; 
»  enfin  il  nous  auroit  encore  rcftc  la  rivière 
j>  Saint-Charles  a.  palier  ,  avant  de  pouvoir  in- 
»  veftir  la  place.  J'avois  bien  vu  tout  ceia  j  mais 
»  le  défit  d'exécuter  les  ordres  du  Roi  m'a  fait 
>>  faire  cette  tentative  »  perfuidé  qu'une  armée 
»   victorieufe  brave  tous  les  obfticits  '«. 

Le  Général  envoyi  enfuite  le  Bng  idier  Mnrray 
avec  lioo  hommes,  puur  aider  l'Annia!  Hol- 
mes à  détruire  ,  s'il  écoit  podlble  ,  les  viilTeuux 
François ,  afin  de  faciliter  une  communicarioii  avec 
le  Général  Amherft.  Murray  brûla  ,  à  un  endroit 
appelé  Chamàaud ,  un  ma^alîn  d'habits  ôc  de  mu- 
nitions j  mais  ce  fuccès  r.e  diminuoit  pas  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  inveftir  la  place.  Cha- 
que jour  il  y  avoic  quelque  efcarmoiiche  qui  af- 
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^  affaibliffoic  l'armée  Ai]g!oife.  »  Par  les  iiftes  que 


sect.  XVIII.  >5  je  vous  ai  envoyées  ,  die  Woife  ,  des  OfSciers 
^Hiftoire  de  „   mis  hoFs  de  fervice  ,  vous  voyez,  Monlieur  j 
menque.     ^^  ^^^^  l'armcc  cft  affolblie.  Le  cours  nattuel  de 
»  la  rivière   eft  te! ,   qu'il    rend   inutile   la  pias 
j>   grande   partie  de  l'armement  ,  ôz  cependant 
j»   nous   avons    contre    nous    prefqae    toutes   les 
«   forces  du  Canada.  J'ai  ta!ir  d'obftacles  à  vaincre, 
»  que   je  ne  puis  que  choifir  le  moins  difficile. 
3>  Je  lais  que  la  Grande-Bretagne  ell  obligée  à 
M   de   vigoureux  elîorcs  •    mais  auffi   il  n'eft  p.is 
»  poflible  de  douter  que  le  courage  d'une  poi- 
j>  gnée.  d'hommes   n'tft   exciré  que   par  i'efpoiç 
i  »  du    fuccès.    Cependant    vous   pouvez    alUirer 

I  »j  que  le  temps  qui|»me  refte  fera  employé  ,  au- 

I  »   tant  que  je  le  pourrai  ,  à  la  gloire  de  Sa  Ma- 

i  9»  jefté  ,    &  à  rintcrêt  de  la  nation.  En  cela  je 

'  »  ierai   bien  fécondé  par  l'Amiral  &  les  aunes 

93  Généraux.  Heure '.ix  fi  nos  efforts  peuvent  con- 
»  tribuer  au  fuccès  des  armes  du  Roi  dans  les 
>»  autres  parties  de  l'Amérique  «  ! 
Ft  éloigne  Dans  ces  circonftances,  le  Général  quitta  fon 
fonc.mp.  camp  de  Montmorency  ,  <k  débarqua  {qs  trou- 
pes &  fon  artillerie  au  Point-Levi.  Le  chagrin 
qu'il  eut  d'avoir  échoué  ,  lui  donna  la  fièvre ". 
ccnendant ,  encouragé  par  l'idée  qu'on  avoit  de 
lui ,  il  forma  le  projet  d'une  autre  attaque  au 
delîus  de  la  rivière  du  côté  du  nord  ;  il  adopta 
enfuite  celui  des  Brigadiers  ,  qui  confiiloit  à  faire 
Gcfcendre  aux  troupes  la  rivière  jnfqu'à  un  cer- 
tain endroit  ,  d'où  elles  gagneroient  \qs  hauteurs 
d'Abraham,  à  une  lieue  du  Cip  Diamant.  Le 
mouvement  que  les  Anglois  firent  pour  cet  effet, 
engagea  Monccalm  â  détacher  Bougainville  avec 

cinq 
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cinq  cents  hommes  ^our  tâcher  de  deviner  Iturs 
in[entions.  sect.  xvîil. 

Le  I  i  Septembre  ,  on  embarqua  quatre  ré^i-     tuftom  ,ù 

1  •     .  •        I  '  1  '         1  ^       l'Aminque. 

mens  ,  1  inranterie  légère  ,  un    decachement   de  ' 

Montagnards  ,  ë<.  les  GienâdiLTS  Américains ,  fous 
les  ordres  des  Brigadiers  Monkron  c^c  Mjrray, 
à  trois  lieues  au  dcflas  de  1  endroit  où  cqs 
troupes  dévoient  erre  mifes  à  terre.  Les  vaif- 
feaux  de  Saunders  y  tirent  une  faulTe  attaque  pour 
amufer  les  François  j  d'un  autre  côcé  ,  les  bar- 
ques furent  emportées  par  la  rapidité  du  cou- 
rant plus  bas  que  l'on  ne  fe  Tétoit  propofé  ; 
mais  les  vaillcaux  les  fuivirent  pour  protéger 
le  débarquement  des  troupes  ,  qui  tut  enfin  ef- 
fes^ué.  L'armée  Françoile  attendoit  le  retour  de 
Bougainville  ,  &  pendant  que  les  Anglois  em- 
pioyoicnt  toutes  les  raies  pofiibies  pour  faire 
croire  aux  fentinelles  Frajiçoifes  que  les  troupes 
débarquées  faifoienr  partie  du  déra-hement  de 
cet  Olfiv.-ier  ,  \gs  barques  retournèrent  chercher 
l'autre   divilion  x^noloife. 

Cependant  les  foldâts  qui  croient  à  terre 
voyoïent  flnon  une  impofiibiiicé  démontrée,  au 
moins  la  plus  grande  difficulté  à  monter.  Wolfe 
dit  à  un  Officier  qui  éroit  auprès  de  lui  ,  qu'il 
falloir  fa:re  des  efforts ,  quoiqu'on  vîc  qu'il  fût 
impoffibîe  de  réullir.  Le  Colonel  Howe ,  avec  ^ 
l'int-.nterie  légère  ^  L'S  M:)nta;?nards  ,  décou- 
vrit un  fender  étroit  ,  par  lequel  ,  au  mryçn  des 
racines  &  des  troncs  d'arbres  qui  y  étoient ,  il 
étoit  pollibie  de  monter.  Ce  fe  uier  étoit  à  la 
vérité  coupé  par  un  ^oÇ^è.  profond  ,  &  défenda 
en  haut  par  un  retra  chement  \  mais  ce  rerran- 
cheinsnt  fe  trouva  fort  mal  gardé ,  en  forte  q^ô 


Tome  LXXFll.  '  ^' 
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g^,.^yBi.y  jgg  Angloîs    n'eurent  pas  de   peine   à  en  àé\ô> 

SEcr.xviîi.  ggj;  les  Frar.çois.  Enfin,  au  point  du  jour  ,  le  dé* 

Hiîione  d:  ij^rqucmenc  fut  coufommé  ,  &  l'armée  parut  fur 

VJivenqut.  i  J  4        !  Ml  ^ 

les  haureuis  en  oicire  de   bataille. 
n  ^a^e  les       Lcrfqu'on  vint  en  apporter  la  nouvelle  à  Mont- 
hauieurs        calm  ,   il  ne  voulut  en  rien  croire.    11  ne    pou- 

d  Aoraham.  .       ',.  .  ,         ai-  rr         r         \  ■ 

voit  s  imaginer  que  \qs  Angiois  eulient  hanchi 
un  rel  précipice  j  cependant  la  nouvelle  s'ctanc 
confirmée,  il  prit  {oi\  parti  &  fc  détermina  à 
combattre.  Il  jugea  que  s'il  parvenoit  à  vain- 
cre ,  la  flotte  ennemie  ne  feroit  plus  d'aucun 
ufage  j  en  conféquence  il  rafifembla  routes  Tes 
forces  vers  Beauport ,  paffa  la  rivière  Saint-Char- 
les ,  &  montra  de  grands  talens  dans  les  dif- 
pohtions  qu'il  prit  pour  un  engagement  géné- 
ral, il  avoir  avec  lui  quinze  cents  Indiens  5c 
Canadiens ,  qui  étoient  excellens  tireurs,  &  qui 
connoiifoient  à  merveille  cette  guerre  de  buif- 
fons  j  fi  ulitée  en  x\mérique.  Il  les  plaça  dans  les 
bofquets  &  les  haiheis  des  environs,  il  mit  les 
troupes  régulières  à  fa  gauche,  ne  réfervant  que 
deux  bataillons  qui  dévoient  foutcnir  les  trou- 
pes de  la  Colonie  à  la  droite  j  pendant  que  U 
refte  à^s  Canadiens  &  Indiens  éioit  placé  de 
manière  à  prendre  les  Anglois  en  flanc  fur  la 
gauche. 

Pour  prévenir  les  fuites  de  cette  difpofition  ,' 
Tovv'nshend  ,  qui  étoit  à  la  gauche  ,  forma  fa  di- 
vifion  compofée  de  flx  bataillons ,  &  lui  donna 
la  forme  d'une  potence  ,  c'eil-à-dire  qu'elle 
préfcntoit  deux  fronts  aux  François.  Mtirray  com- 
mandoi:  le  centre  ,  &  Wolfe  fervoit  à  la  droite 
commandée  par  Monckton.  On  y  avoit  con- 
fervé  ,    en  réferve,  un  régiment  formé  en  huit 
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fàbdivifionis  ,    féparées   pat   de   grands  interval- 
les. L'arriére  garde  Ôc  la  gailche  étoient  protégées  sect,  xvm, 
par  l'infanteiie  légère-,    fous    les  ordres  du  Co-   ^Htjioire  dà 
onel  rlo*e.  ^ 

Les  Canadiens  &  les  Indiens ,  cachés  dans  \ts     Bat^uu  a 
tuilFons  ,  commencèrent  la  bataille  ôc  firent  un  Q««*«f. 
fcu  vif',  mais  il   fat  éteint  peu  de  temps  après 
par  les    Anglois  ,   qui  étoient  parvenus   à   faire 
venir  du  canon.  Vers  neuf  heures  du  matin  ,  les 
Fi'ançois  s'avancèrent,  ôc  l'action  devint  générale. 
Les  deux  partis  combattirent  avec  la  plus  grande 
intrépidité.   Le   Général    Wolfe  éroit  à    la   tête 
du    régiment    de  Braggs   ôc  des  Grenadiers  de 
Louisbourg  j  &  avoir  à  combattre  les  bataillons 
de  Languedoc  ,  de   Bcarn  ôc  de  Guienne  ,  donc 
la  gauche  éroit  garnie  d'un  corps  de  colons    êc 
de  builTonniers  ,    qui  blelferenc  le  Général   An- 
glois au  poignet.  Wolfe  ,  avec   la   plus  grande  Fiâoiresdei 
indifférence  ,   mit    un   mouchoir  autour    de   fa  -^^s^°'^- 
b'elTure  ,   ôc  s'avançoit    avec   les   Grenadiers    la 
baïonnette  au  bout  du  fufil ,  lorfqa'il  reçut  une 
autre  bleffure ,   mais  qui  étoit   mortelle.   Alors  MortdtiGt- 
ks    forces    lui    manquant  ,    il    tomba    fur   l'é-  nérai  jf^dft 
pAule    d'un  Lieutenant ,   qui   fe  mit  à  genoux  ^'^.^'^  j^"'^' 
pour   mieux   le   foiitenir.    11  n'avoic  plus  qu'un  Mantçdm,^ 
fouffle  de  vie  ,  lorfque  le  Lieutenant  s'écria  :  Ils 
fi'.knt  !   ils  fuient  !    Qui  ?  demanda    le  Géné- 
ral. Les  François  ,  répondit  l'OHicier  ;  Déjà  ?  ré- 
pliqua  Wolfe.   Je  meurs  heureux  !   Ce  furent 
{qs  dernières  paroles   [a). 


^  {(t)  Quelques  Rehrions  rapportent  que  Wolfe  reçut  troi| 
ïl^ffurcs  ^Y»i"t  ^e  mpurir, 
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iMi» ■"'■-'-■  Cependant  la  droite  continuoit  à  combattre 
s:cT.  x\iii.  avec  vigueur  ;  mais  la  divifion  de  Murray  fut 
^Hijtr^ire  dt  la  plus  heureufe  \  les  troupes  fondirent  l'épée  à 
merique.  j^  pTiain  fuT  les  tiançois  ,  &  les  poulTerent  les 
uns  dans  la  viiie,  les  autres  dans  les  fortifica- 
tJons  qu'on  avoir  faites  fur  le  pont  Saint  Char- 
les. Les  François  comptoient  encore  fur  les  trou- 
pes qui  dévoient  piendre  l'ennemi  en  flanc  ; 
mais  le  Colonel  Howe  les  priva  de  cette  ref- 
fource.  Le  Brigadier  Monckton  ,  à  qui  la  mort 
de  Wolfe  faifoit  pafTet  le  commandement ,  avoit 
aufiG  reçu  une  bidfure  jugée  mortelle  ,  qui  l'em- 
pêthoit  d'agir.  Le  Brigadier  ToM'nshend  le  rem- 
plaça. Il  fit  avancer  fes  pelotons  contre  le  front 
des  Fraiçois  ,  &  rtfta  à  la  tête  du  régiment 
d'Amherft  pour  les  foutenir.  Enfuite  il  fit  pref- 
fer  &  rallier  le  centte  ,  que  l'ardeur  de  la  pour- 
Tuits  avoit  mis    un  peu  en   défordre. 

La  bataille  fut  perdue  pour  les  François.  Au 
moment  où  la  vidoire  étcit  décidée  pour  les 
Anglois  ,  on  vit  paroître  Bougainvilie  ,  que  Mont- 
calm  avoit  détaché,  comme  nous  l'avons  dit, 
avec  un  corps  de  cinq  cents  hommes  ,  qu'il  avoit 
augmenté  &  porté  ji.ifqa'à  deux  mille  ;  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  les  bois  ;  mais  il  le  fit 
avec  tant  d'ordre  ,  que  les  Anglois  n'ofeient  pas 
l'y  att.-iqner.  Le  Général  ennemi  jugea  d'ailleurs 
que  c'étoit  inutile  ,  &  il  ne  voulut  pas  rifquer 
une  nouvelle  aélion  qui  poiivoit  lui  faire  perdre 
les  avantages   ce    la  journée. 

Les  fuyards  renforcèrent  la  garnifon  de  Qué- 
bec \  les  dtbris  de  l'armée  Frar.çoife  fe  retirèrent 
au  Point-an -Tremble  ,  de  là  à  Jacques-Q.i^rrier, 
&  eniin  à  Trois-Rivieres  &   d  Moat-Kéal,  Le 
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Céncral  François  eue  le  mêine  fort  qne  '^'"olfe  ; 
il  fut  blefié  u  oit(_lttme)U  ôc  p.  rr?  à  Qjebec  ,  se.  t  xmii. 
où  il  mourut  après  avoir  écrie  au  General  en-  ^:'{oirtiU 
nemi  pour  lui  recommaïuier  les  pri<onnier-.  ■■'^'''i^' 
Celui  qui  lui  inccéia.  au  rommandemenc ,  fur 
aulU  blelfé  comme  Monckror,  •  m..is  il  moarac, 
&  M  >nckton  L  r;tahlir.  Pcu  de  Ciénéraux  oac 
été  au(iî  regrettés  que  Wo'fe.  Il  n'avoir  eue  is. 
ans  au  moment  eu  il  penlloit  ,  ap:es  avo  r 
aclievé  une  conquête  très  iinporta;ue.  U  femhie 
qu  il  avoit  pris  pour  modèle  cet  A^^ri  ola  dont 
Tacire  nous  parle  ,  &  il  avoir  fait  de  lî  bonnes 
études  ,  que,  comme  Céfar  ,  il  écrivoit  avec  autanc 
d'élégance  qu'il  portrit  de  courage  dans  les  com- 
bats. Au  génie  d'un  Héros,  il  joignoit  les  qua- 
lités du  Général  ,  &  IcS  vertus  li.npies  du  par- 
ticulier. Son  affabilité  le  fit  adorer  des  foîdats. 
Sobre  ,  vigilant  ,  &  grand  obfervateur  ,  il  fe 
fit  un  fyfteme  de  l'Art  militaire ,  d'après  fon 
caractère  particulier.  On  le  blâmera  peut  -  être 
de  s'être  expofé  comme  il  le  fit  ;  mais  cette 
faure  ,  fi  c'en   eft  une  ,   eft  bien  noble. 

Quoique  les  Anglois  fufienc  victorieux  ,  ils 
n'étoienr  pas  encore  maîtres  de  Q  lébec.  Les  ou- 
vrages de  la  haute  ville  n'avoient  point  fouf- 
fert  ;  la  gnrnifon  étoit  forte  ,  &  la  place  bien 
pourvue.  Les  Amiraux  Saundcrs,  Holmes,  &  Québec ca^. 
D.irell,  fe  préparèrent  à  attaquer  la  bafie  ville  ,  ^"'''** 
pendant  qne  Townshend  fe  difpofa  à  aificger  la 
haute.  Mais  avant  qu'il  eût  fini  les  batteries 
contre  la  vilk  ,  il  y  vit  arborer  le  drapeau  de 
trêve  ,  &  le  lendemain  on  figna  de  part  &  d'au- 
tre la  capitulation  fui  vante. 

X  iij 


sect.  xvni. 
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Articles  de  capitulation  demandés  far  M.  di^ 

.  Ramfay  ,  commandant  pour  S.  M.  T.  C.  danS: 

VAméricut.  ^       l<^  haute   &  bajje  ville  de   Québec  ,   &    Che-t 

valier  de  ï Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint- 

Louis  ,  à  Son  Excellence  l&  Commandant  gi- 

néral  des  forces  Britanniques. 

Article  premier.  M.  de  Ramfay  demande 
îes  honneurs  de  la  guerre  pour  la  garnifon  ,  &c 
iqu'elle  fera  conduite  à  i'ajrnée  par  le  chemiqi 
le  plus  court  avec  armes  ,  bagage ,  fix  pièces 
de  canons  ,  deux  mo,rtiers.  —  La  garnifon  de 
la  place ,  çompofée  des  tjoupes  de  terre  de  la  Ma- 
rine &  des  Matelots  ,  for  tira  avec  armes  Ct 
hagage  ,  tambours  battans  ,  miches  allumées  , 
avec  deux  pièces  de  canon ,  &  fera  embarquée 
le  plus  tôt  qu  il  fera  poffible  3  pour  être  conduite, 
au  premier  port  de  France. 

Art.  il  Que  les  habitans  foienc  confervés  eo 
pofTeflîon  de  leurs  mai  Tons ,  biens  ,  effets  , 
&  privilèges.  —  Accordé^  à  condition  quils 
mettront   las  les   armes. 

Art.  in.  Que  lefriits  habitans  ne  feront  pas 
recherches  fur  ce  qu'ils  ont  pris  les  armes  poujf 
la  défenfe  de  la  place  ,  parce  qu'ils  y  ont  éti 
forcés ,  comme  il  e{l  d'ufage  dans  Içs  Colonie^ 
des  deux  Couronnes ,  ou  la  niilice  eft  compo-» 
fée  des  colons.  — ■   Accordé. 

Art.  iV.  Que  les  effets  appartienans  à  des 
Officiers  ou  àes  habitans  abfens  ,  leur  feront  çoiv 
fervés.   —  Accordé. 

Art.  V.  Qu'on  ne  forcera  point  lefdits  habi- 
\&ns  à  quicref  leurs  iiiaifons ,   j'-.^fqu'à   ce  c^u,^ 
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îeur  fort  fbit  décidéirienc  fixé  par  un   rraîté  en-  !"^f^^^^ 
tre  les  deux  Couronnes.  —   Accordé.  sr.cT.  xvyi; 


Art.  VI.  Que  l'exerGice  cie   ia   Religion  C 


li:  'niri'  de 


inohqus  lera  conicrve;q!.i  on  accordera  des  laurs- 
conduits  pour  les  Ecclélialtiques  ,  ics  mop.r.fteres , 
&  fur-touc  pour  l'Evèque  de  Québec  ,  qui  ,  dé- 
terminé par  fon  zèle  pour  la  Relig'on  ,  &  p-r. 
fon  affeftion  pour  fes  diocéfains ,  fe  propofe  de 
refter ,  &  défire  qu'il  lui  foie  permis  de  remplir 
librement  te  avqc  décence  l'es  fonctions  épifco- 
paîes  ,  jufqu'à  ce  que  le  fort  du-  Canada  ait  été 
décidé  par  les  deux  Couronnes.  • —  Accordé. 

Art.  VII.  Qu'on  s'en  rapporte  à  fa  bonne  fol 
pour  la  remiie  des  municions  de  guerre  ,  5»: 
qu'on  les  reçoive  d'après  rin-^entaire  qu'il  en  a 
fait.   — '   Accordé. 

Art.  Vin.  Que  les  malacres ,  blefTés  ,  Com-^ 
mifîaires  ,  Chapelains  ,  Médecins  ,  Chirurgiens, 
Apothicaires  ,  &  autres  perfonnes  employées  dans 
les  hcpLcaux  ,  foier-C  tiairés.  conformément  au 
cartel  établi  entre  le  Roi  de  France  &  ceKù 
d'Angleterre  le  6  Eévrier  175:;.  -^  Accordé. 
Art.  IX  Qu'avant  de  livrer  les  portes  à  l'ar- 
mée Angloife  ,  le  Général  enverra  quelques  fol- 
dats  pour  être  placés  comm.e  fentinelles  aux  ér/'îir 
fes  ,  aux  couvens,  &:  autres  pàncipaux.  édifices., 
• —  Accordé.. 

Art.  X.  Que  le  Commandant  de  Québec 
aura  la  liberté  d'avertir  le  Marquis  de  Van- 
dreuil  ^  Gouverneur  général ,  de  la  prife  de  la. 
place  ,  comme  audi  qu'il  fera  permis  à  ce  Géné- 
ral d'en  rendre  compte  aux  Miniûres  de  France,^ 
•=^  Accordé: 

A^Xa  XL  Que  ia  prcfente  câpitulatiQ!!,  fcr^^i 

X  i^. 
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'  exécutée  félon   fa  forme   &  teneur  ,  fans  qii*on 
Sect.  xvni;  piinfe  s'en   difpenfer  fous  prétexte  de  repréfail- 
i.fto  nae  ]gs    oQ  d'inexécution  de  précédentes  capitulations. 
—   Accorde. 

Lç  préfent  traité  a  été  fiiit  double  entre  nous, 
&c  figné  au  camp  devant  Québec,  le  18  Sep- 
tembre  1759. 

Charles    Saunders.    De    Ramsay, 
George    Townshend. 

Alnfi  ,  difent  les  Anglois  ,  fur  confommée  la 
prife  de  Québec,  quoique  Us  François  eufîenc 
encore  une  armée  en  campagne  fous  les  ordres 
de  Le-vi  ,  Gouverneur  de  iVlonr  Real  ,  quoique 
les  forthcations  de  Québec  ne  fuirent  point  en- 
dommagées, &  quoique  la  garnifon  pur  encore 
communiquer  avec  l'armée.  Les  François,  ajou- 
tent-ils ,  n'eurent  pas  le  courage  de  fc  défen- 
dre ;  mais  par  leurs  intrigues  ils  engagèrent  les 
Cberokécs  \  dév'.ifter  les  etabliflemens  Anglois. 
Lytltcon  ,  Gcuverrjeur  de  la  Caroline  méridio- 
nale, marcha  contre  ces  Sauvages  à  la  tête  de  i  1  co 
hommes  ,  &:  les  força  à  faire  la  paix;  mais  à  peine 
étou-il  retuuiné  dans  fon  gouvernement  ,  qu'ils 
la  rompirent.  Le  Général  Amherft  envoya  contre 
en'x  le  Colonel  Montv^r.mmery  avec  douze  cents 
hommes  pour  punir  leur  p^rrfidie  j  &  il  dérrui- 
iit  leurs  villages.  Mais  revenons  à  la  capitale 
du    Canada. 

L<c  BiiG^a  lier  Monckron,  qui  remplaçoit  Wolfe, 

écai-r  gnéri  de  fi  blelïure,  donna  le  goavernement 

de  Québec  au   Brigadier  Murray  ,  avec  une  gar- 

nifoii    de    liK  mii!e    hommes.  Le  Général    Am- 

t   heill  paflbic  l'hiver  dans  la  province   de  NeWr 
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Yorck  ,   d'où  il  pouvoir  aif^inenr  pnTer  dans  ie 
Cana  la  nu  printemps  ,  &  Lord  G^lvîlle  étoic  lt\-  sect.  x\1ii. 
tienne  avec  li.ie  forte  efcadre  à   Hi'.ih\x  d.uis  la      H.fiweia 
Nojvelle-Ecoiïe,  avec  or  ire  do  remonter  le  fleuve  ^''^'"•^'?"^- 
Saint- Laurent   aulli-tôc  après  le  dégel.    Marray  ,  ['-^^■^^^^^°'' 
de  fon  côté  ,  prit  toutes  les  inefares  podiblcs  pour  q^ubic. 
mettre  la  capitale  à  l'abri   des  efforts  des  Fran- 
çois. Il  fit  réparer    environ   cinq   cents   m?.iK)vîS 
pendant   l'hiver  ;    il   remplit  tous  Lî  magadns  ; 
les  fortifications   furent  augmentées  ;  Kbs  h^bitans 
mal-intentionnés   des  environs  furent  délirmés. 
Enfin   il  mit  tant   d'adtivité  dans  Tes  opér.ir'ons, 
qu'après  avoir  chaflTé  les   troupes  Fiançoifcs  des 
ports   éloignés,  il  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
non    feulement  aux    habitans  de  Québec  ,  mais 
encore  à  ceux  de  onze  paroilTes  des  environs  au 
fud  de  la  rivière.  Il  falloir ,  pour  qu'il  n'éprouvât 
aucune   réhftance  à  cet  égard  ,  que  Levi  &  Bou- 
gainville  eullcut  perdu  tout  courage  ou  toute  ré- 
folution. 

Cependant  ils  avoient  des  troupes  habituées  au 
climat.  Ils  avoient  des  o;arnifons  au  Point  au-Trem- 
ble  ,  à  S.-Auguftin  ,  au  Calvaire,  ^k  ils  s'étoienc 
pourvus  de  patins  ,  de  fafcines  ,  d'échelles  ,  poac 
lâcher  de  reprendre  Québec  pendAiir  1  hiver  ;  miis 
la  vigilance  du  Gouverneur  Anglois  déconcerta 
leur  projet.  11  furprit  leurs  m.-igaUns  ,  battir  & 
tailla  en  pièces  leurs  poftes  avancés  ,  &  les  força 
de  différer  leur  entreprife  julqu'au  printemps.  lis 
avoient  un  grand  nombre  de  v^ii^iaux  ,  où  ils 
embarquèrent  tout  ce  qui  leur  étoit  néceliaire 
pour  un  fiége  en  règle  ,  &  io: Tqae  la  glace  fe 
rompit,  ces  vaiffeaux,  chargés  d.;  troupes,  defcen- 
dirent  le  fleuve,  débarquèrent  à  Saint  Auguiliuy 
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ggiîggg'^f^y  <Sc  repoufferenc ,  fans  prefqus  aucune  perte,  îe^ 
Sect.  X'IIî.  poftes   avancés   des   Anglois  dans  la  ville. 
,  f^i.ftoire  de       La  gamifoii  écoïc  elle  même  dans   un  érat  pi-' 
'   "'"■''''i'*^-     toyable  pendant  l'hiver  ^  la  rigueur  du  froid  ,  le 
manque  de  végétaux  ,  la  rareté  de  provifions  fraî- 
ches   y  avoient  introduit  une  maladie  fcorbuci- 
que  qui  fit  périr  mille  foldats ,   &  en  avoient  mis 
deux   mille  autres  hors  de  fervice  ,  en   forte  qu2 
les  Anglois  étoient  réduits  à  trois  mille.   L'armée 
Françoife    étoit  compofée    de  huit   bataillons  ôc 
de  quarante  compagnies  de  milice.  Murray  penfa 
d'abord  à  retrancher  fes  troupes  fur  les  hauteurs 
d'Abtaham  ;   mais  le  froid  l'empêcha  de  creufer 
la   terre.  Alors  il  fe  contenta  de  défendre  le  cap 
Rouge    &:  Toulon  ,    où  on    pouvoit  débarque?- 
Lorfqu'il  retourna  à  Qué'bec ,  il  reconnuï  les  dan- 
gers qu'il  alloit  courir  en  foutenant  le  fiége';  de 
comptant  fur  la  valeur  de  fes   troupes ,  il  réfoluc 
de  livrer  bataille  aux  François.,    quoiqu'ils  fufTenc 
au  nombre   de  douze  mille  hommes  ,   indéperk- 
damment  de  cinq,  cents  Sauvages,  " 
fi^s  défont  h       Le  i8  Avril,   dès  le   marin,  il   fortit  avec  Qt: 
jî'iurray  i      petite  arméc  ,  &  fe  mit  en  bataille  auprès  de  Sil- 
•iHU'X'         îtry;  à  la  droite,  il  plaça  les  régimens  d'Amheift, 
d'Anftruther  ,  de  Wtbb,  &    le  fécond   bataillon 
de  Royal-Américain  fous  les  ordres,  du  Colonel 
Burton.  Le  Colonel  Fraaer  comm.anda  la  gauche  j 
formée  (^xs  Montagnards,  des  régimens  de  Ken- 
nedy ,   de   Lafcelles  ^  ôc  de  Townshend.  Le  corps 
de  léferve  étoit  compofé  du  régiment  d'OtVi^ay 
ôc  du  troifiem.e  bataillon  de  Royal-Américain.  Le 
fane    droit  fut  couvert  par  l.'in£anterte  légère"  d,u 
Mnjor    Dalling:  »  &  Iç  gauche  par.   les  chalTeurs 
4a  Capitaine  liutzen  ,  avec  cent  volQii.c&ires.  ibu.î* 
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îe  Capitaine  Macdonald,  &  on  donna  deux  pièces  ■  i   ■        1,1 
de  campagne  à  chnque  bataillon.  skct.  xvin. 

En  defcendant  les  tiautears  ,  Monckton  eut  ^H-.fojirede 
d'abord  quelque  avantage  fur  les  François,dont  un  '"*'"'?"'• 
corps  s'ctoit  emparé  de  quelques  éminences;  mais 
le  gros  de  l'armée  s'avança  avec  rapidité  Se  fe 
forma  en  colonnes.  Le  feu  qu'elle  ^t  contre  les 
Anglois  qui  chafioient  l'avant-garde,  fut  vif  &  réf 
gulier  ,  éc  arrêta  leurs  progièî.  Eafuite  le  centre  • 
fe  déployant,  prit  les  Anglois  en  flanc  à  droits 
&c  à  gauche.  Cependant  il  ne  pur  rompre  leur 
^île  droite  ,  qui  fut  foutenue  par  le  corps  de 
réferve  d'Otv/ùy  j  mais  la  gauche  fut  accablée 
par  le  nombre  ,  &  obligée  de  fuie  devant  les 
François  qui  fe  bartoient  avec  une  ardeur  incroya- 
ble. Le  défotdre  de  la  gauche  fe  communiqira  a 
la  droite  ,  &:  toute  l'armée  Angloife  alloit  être 
inveftie  ,  lorfque  Murray  ordonna  la  retraite.  Il 
perdit  le  tier*  de  fon  monde  &c  toute  fon  artil- 
lerie. 

La  nuit  fuivante  ,   les,  François    ouvrirent  ia    Les  Anglais 
tranchée  devant    la  ville  ;  mais  ils  employèrent  ^/JovrTdc'la 
tant   de  temps  à   débarquer  leur  artilletis  ,  que  pUicc 
les    batteries   ne  furent  prêtes  que    le    11  Mai. 
Murray  ,  de   ïon  côté  ,   avoir  diilribué  fur    les 
remparts  cent  trente-deux,  pièces  de  canon.  Dans 
le  même  temps  ,  Lord  Colville    avoir  fait    voile 
d'Halifax  ;  mais   la  glace  ,    les   brouillards  Se  les 
vents   retardèrent    fa   marche.    Le    Commodore 
Swanton  étoit  auiii  parti  d'Angleterre  avec  une 
efcadre  \  mais  au  commencement  de  Mai  il   s'é- 
loit  arrêté  à  Tille  du    Bac,  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  pour  y  attendre  quelques-uns  de  (es  vaif- 
feaiix  3  qu'il  avoic  perdus  de  vue  y  cependant  il 
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avoir  envoyé  à  Québec  le  Loiverjope  ^  Capitaine 
sect.  XVIII.  Deane  ,  &  il  étoit  encré  dâiis  le  port  le  v  Mai, 
f>4/«'enjtte/ 2vec   la   nouvelle    cia   fecours  qui  alioit  arriver. 
En  efftt,  le    i  5    du  même  mois,  le  Commodore 
jeta  l'ancre  au  Poinc-Tevi. 

Le  lendemain  matin  ,  Schomberg  ,  Capitaine 
de  la  Diane  ^  &  Deane,  attaqaere.it  deux  fié- 
gates  Frr.nçoifes  c\'  deux  vailfeaux  armés  qui  en 
dérendoienc  un  g^rand  nombre  d'autres  ,  &<  ils 
les  prirent  ou  hrûicrent  tous.  Le  Général  Lcvi 
vit  cette  mortihante  catafhophe  des  hauteurs 
d'Abraham.  II  AippuTa  que  cts  deux  vailTeaux 
EthsFrar-  ^nplois   n'étoicnt  pns  feuls  ;  en  conféquence  il  fe 

çois  ;t  reu~         .".  ^  \       r  <  vx* 

rem.  Gcrcrn-:ina  a    lever  le  liege  au  moment  eu  Mur- 

ray  fe  dilpofoit  à  l'attaquer  clans  fes  retianche- 
rpens  ,  pour  le  venger  de  fa  précédeiue  dé- 
faite. 

Ce  Gouverneur  ,  averti  du  départ  des  François  , 
voulut  les  pourfuivre.  Les  François  firent  volte- 
face  ,  «^  prirent  même  quelques  Anglois.  Ce- 
pendant ils  continuèrent  à  fe  retirer  ,  lai  (Tant 
derrière  eux  trente-  quatre  pièces  de  canon  de 
ba:rene,  cix  pièces  de  campagne,  fix  mortiers, 
quatre  pérards ,  avec  ^qs  munitions  proportion- 
nées. Le^'i  fe  retira  à  Ivlont-Réal ,  &  fe  joignit  à 
VaudreUài. 
"Amherfi  Cependant  Amherfl: ,  malgré  tous  les  obftacles 
pcurjun  ia  '   ç^  multiplioient  fous  fes  pas,  perfiftoit   tou- 

Canada,  jours  a  vou'oir  coiilommer  !a  conquête  au  l^a- 
n?cia.  Il  chargea  le  Colonel  Haviland  de  prendre 
toir.:lfîon  de  l'îfle  aux  Noix  ,  dans  le  lac  Cham- 
plaiu  ,  &  de  là  de  gagner  les  bords  du  fleuve 
Saint  Laurent  ;  en  fuite  il  écrivit  au  Général 
M'jrray  de   defcendre  à  Monc-Réal  avec  toutes 
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les  troupes  qu'il  pourroic  réferver  de  Ii  garnifon,  "^ 

&  lui-même ,  à  la  tèîe  de  dix  mille  hommes  ,  y  sect.  xviii. 
compris  les  In Jiens,   il   forcit  de  la  province  de  „^'?^"'^'^^ 
New-YorcK  ,  <x  s  avança  par  les  nvieres  des  Mo- 
hauks  &  des   Oncidas   ,  jurqu'au    lac  Onrario, 
d'où   il    devoir  defcendre  le  fleuve  Simt-Lau- 
rent ,  &    joindre   Alairay  à  Alonc-Réal.   Le  9 
Juillet  ,  il  arriva  à  Ol'wego  :  il  y  fut   joint  par 
mille  Iroquois ,  fous   les  ordres  de  Johnfon  ,  & 
le  1®  Août  toute  l'armée  s'embarqua  fur  le  lac. 
Le  27  ,  il   entra  dans  le  fleuve  ,    prie    poiTclfion  J','^^'^^"'^ 
de  Swegatchie  ,  Se  invertit  enfaite  l'ifle  Royale,  Royau. 
qui  fotmoit  un  dts  polies  Franc -.is  les  plus  ioi- 
portans.   Il  ht  échouer  un  fljop  François ,  en  prie 
un  autre  ,  drefla  (es  batteries ,  2c  força  le  Com- 
mandant à  capituler. 

Amherft  répara  &  fortifia  cette  place,  où  il  'aiflTa 
une  garnifon  \  enfuite  il  continua  à  defcenire  le 
fleuve  ,  dont  les  courans  rendoient  la  navigation 
fort  dangereufe.  Néanmoins  il  vainquit  tous  les 
obftacles  ,  &  il  ne  perdit  que  quelques  canons, 
quelques  provifîons ,  quarante  fix  bateaux  ,  dix- 
lept  bak-iniers ,  une  galère  à  rames  ,  &  q  iarre- 
vin^ts  hommes.  Enhn  il  arriva  à  Mont-Réal  le 
6  Sc:pterabre,  après  avoir  employé  deux  mois  Se 
dix-fept  jours  dans  ce  périlleux  voya^^e. 

Cependant  les  François  fe  préparoient  à  fiire 
une    vigoureufe    déFenîe  \    ôc    les   Indiens    An- 
glois   n'éroienc    pas    moins  animés  ,  parce   qu'ils 
avoîent    vu    en    plufîcurs  endroits   des   marques 
de   la  fureur  des  Indiens  François.  Ils  délîroient    Er  aprh  u* 
avec  ardeur  le  moment  où   ils  pourroient    fatif-  ^^  •^^''^'^^ 
faire   leur  vengeance    Une  famine  qé-îérale  dé- ^""''^  * 
foloic   Moni-Réal  ,    &  cette  ville  ,  qui    pouvoic 
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■,— wtwuuM*  faire   une  bonne  diéfenfe   contre  des   Sauvagèi  î 
£ect.  xmii.  étoit  hors   d'état    de  foutenir  un   fiége    réguliec 
K'Jlcire  de  comnQ  Une   armée    celle    que    celle    d'Amherft, 
er.que.    ^gjj  jj  ^^  temps  de  revenir  au  Générai  Murray. 
.  Par  les  Manifeftes  qu'il  avoit    diftribucs  ,    il 
avoit   dérerminé    les  habitans  du   côté  méridio- 
nal   du  fleuve    Saint  -  Laurent  à'  adopter    une 
neutralité.   Lord  Rollo  s'empara  de  Trois  -  Ri- 
vieres  fans   aucune   réfillânce  ,    &    déTarma    les 
habitans  du    nord.  Lorfque    Murray   fut    arrivé 
au  village  de   Sorel  ,   il  le    trouva  abandonné  , 
mais  les  habitans   étoient    en   armes.    »  Je   fuis 
S'   obligé  5    écrivoit-il  au   Secrétaire  d'Etat ,  de 
:'   brûler  la   plus  grande  partie  des  maifons  de 
»  ce  peuple  malheureux.  Je  prie   Dieu  que  cet 
»  ade  de  rigueur  foie  le  feul  que  j'aye  à  faite  ; 
>'  car  cette  partie  de  mes  deffeins  me  révolte  «, 
Le  24  Août,  il  arriva  à  Conrecœur  ,  iitué  ^ 
neuf  milles  de  Mont-Rcal  ,  fans  avoir   reçu  au* 
cunes  nouvelles  des  opérations  ultérieures  d'Am- 
herft j  mais  il  étoit  réfoki,  à  tout  prix  ,  de  tentée 
la  conquête  de  Alont-Réal. 
Il  dfla'aue      Cependant  Amherft  débarqua  à  la  Chine  fans 
Jars  lijjf  de  oppofition  ,  &  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
les  bateaux^  il  marcha  a  la  s'ille,  &  le  mit  en 
ordre  de  bataille  ,  ayant  avec  lui'  deux  pièces  de 
douze  livres  de  balle  ,  &  quelques  autres  pièces 
de  campagne.  Ses  troupes   pafTerenE  la  nuit  fous 
les  armes  ,  &  le  lendemain,  7  Septembre ,  Vau- 
dreuil   envoya  Bougainville    pour    propafer  une 
capitulation.  Cette  négociation  produiiit  une  fuf-* 
penfion    d'armes  pendant   quelques   heures  ,    Se 
Amherft  renvoya   le  Député  chargé    6.qs  condi- 
tions auxquelles  il  vouloit  bien  l'accorder,  LevJ 


«ratit arrivé  dans  ces  entrefiiites  avec  Tes  troupes,  "■'"-^^^^j-'* 
elTaya  d'en  procurer  de  plus  favorables  j  mais  ayant  sect.  xvïii. 
été  averri  que  Marray  éroic  débarqué  au  deflous  ^H'fto'fe  de 
de   la  ville,    les  propcficions    d'Amherft   hirenc  ^ '."''^"^"''' 

'        I      o    J^       t  •     •  ^""^  capitule. 

acceptées  le  s  ces   le  matin. 

Les  principaux  articles  écoient  que  la  garnifoa 
de  Mont-Réal  metrroic  bas  les  armes  ,  ôc  ne 
pourroit  plus  fervir  peîiJant  la  durée  de  la  guerre, 
de  même  que  toutes  les  troupes  qui  étoienc  au 
détroit,  à  Michillimakinac,  &  dans  les  autres  en- 
droits du  Canada,  qui  ctoit  regardé  comme  pDf- 
fedïon  Angloife.  Les  particuliers  qui  tormoienc 
la  milice  ,  dévoient  s'en  retourner  chez  eux  ;  mais 
les  munirions  de  guerre  dévoient  être  livrées  aux 
AngloJs.  Le  Marquis  de  Vaudreuil ,  avec  tous  les 
principaux  Officiers  militaires  dont  il  donneroic 
la  lifte  ,  devoir  être  conduit  en  France.  Enhii 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  croit  pemis 
aux  habitans  fous  certaines  reftridtions.  Ainfi  fut 
confommée   la  conquête  de  cerre  vafte  province. 

IDèî  que  la  capitulation  far  fignée,  le  Colonel 
Haldiinan  prit  poireilion  de  Mont-Réal  ,  à  la  ihs 
des  Grenadiers  ,  &  l'infanterie  léc^ere  releva   les 
drapeaux  des  régimens  de  Peppereï  &  de  Shirley, 
qui  avoient    été  pris   à    Ofwego  ,    &  dépofés    a 
Mont  -  Real.    Le    Brigadier    général    Gage    fat 
nommé  Gouverneur  de  la  place  ,  &  on  lui  donna 
une  _  garnifoa    de  deux  naille  hommes.    Murray 
s'en   retourna  à   Québec  ,  dont  la    garnifon   fut 
portée  à.  quatre    mille.   Pendant  l'expédition   du      r^aipdux 
Général  AmherO:,  la  France   avoir  fait  partir  le  ^'Tt^°'l,.l'' 
Machaidt ,  frégate  de  trente  canons  ,  deux  gros  i,i  baU  des 
vailFeaux  yivriers,  &  dix-neuf  autres  plus  pstits.  ^'^^^^'^'''' 
Le   Commandant   de  cette  efcadre  ayant  appris 
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«fe  Paris. 


sect  XVIII.  Laurent ,  fut  ie   réhigier  dans  la  bàic  des  Cha- 
Hftoirt  ée  jg^^j-s  ,  fur  la  côce  d'Acadie.  Le  (".'apitaine  Ëyron 

l  Amérique.  ,    ,  .  •      >   i  •  i         '         i       c 

en  ayant  ece  averti  ,  mu  a  la  voile  avec  le  rame  y 
Je  Dorjets/iire ,  Y  Achille  ,  le  Scarboroug  &c    le 
Repulje  .^ioï^nit  les  François,  détruilit  tous  leurs 
vailfenux  ,  deux   batteries   qui    protegeoienc   les 
ctahlilfcmens    François   dans    cet  endroit  ,  biûla 
deux  cents  maifons  ,   ôc  ravagea  toutes  \cs  plan- 
tations. 
Tout  le  Ca-       Ce  coup  anéantit  la  puiffance  du  Roi  de  France 
nada  cfl  P'u-  daus  le    contuicnt  de    rAmérique.  Les   Angio'.s 
l'Anoicrerre    prcEcndent  q'je  Ii  ce  l-'iince  avoir  emp;oye  a  l  era- 
par  le  !rané    bliifcment   de   la  Colonie  la  moitié  des  dépenfes 
qu'il  ht  pour  la  fauver  ,  j  imais  elle    ne    fecoic 
tombée  enire   les  mains  des  ennemis  (Xt   la  na- 
tion. 

Le  grand  oSjet  de  la  guerre  étant  rempli  par 
la  rédaéblon  du  Canaua  ,  on  s'occupa  lu  fort 
de  cette  proviice  lors  des  conféicnccs  pour  la 
paix  ,  qui  furent  ouvertes  en  ij6i  entre 
les  deux  Couronnes.  Il  y  avoir  à  cet  ét^ard 
deux  partis  en  Anf^lcterre.  Les  uns  préten- 
doient  qu'il  falloir  rertitue'r  cette  province  à  la 
France  ,  &  garder  les  ifles  qu'on  lui  avoir  en- 
]e\^éesi  d'autres  prctcndcienr ,  au  contraire,  qu'il 
falloir  garder  le  Canada  Se  reftiruer  les  ifles. 
Quoi  qu'il  en  foir,  par  le  traité  de  Paris,  fi^rnc  [e  i  o 
Février  1763  ,  la  France  céda  a  l'Angicferre  tout 
le  Cnnada  ôc  la  Louifiane  ,  jufqu'au   fleuve  de 

Mifiîffipi. 

Les  dépenfes  annuelles  du  Gouvernement  pour 
le  Canada,  qui  ne  pafioient  pas  400,000  livres 
en  1 725?  j  &  qui ,  avant  1 749  ,  ne  s'ctoient  jamaîs 

élevées 
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élevées  au  defTus  de  Ij70o,coo  livres,  n'eurent   ■ :___ - 

plus  de   bornes   après    cetre   époque.  La  nanon  sect.  xvin. 
donna  en  1750 2,100,000  1.  ,.  f'"'^'"'' '' 

En  175 1 1,700,000 

En   1751 ''4,090,000 

En  1753. 5,300,000 

En    1754 4,450,000 

En    1735.    ......   .     6,100,000 

En   175  (T.    •. ï  1,300.000 

En   1757 15;,  150,003 

En  175S.    .......   27,900,000 

En  1759 2(jjOoo,oco 

Les  huic  premiers  mois 
de  1760. 13,500,000 

Ainfi    en    neuf    années 

cette  Colonie   coûta   à  la 

France.   ..........   12 j, 590,000  1.,  dont 

80,000,000  livres  éroient   encore  dues  à  la  paix. 

La  Cour  de  Verfailles  ne  crut  pas  fiire  un 
grand  facrifice  en  cédant  le  Canada  à  l'Angle- 
terre ,  qui  fentit  l'importance  de  cette  acqaifi- 
tien.  Ses  Colonies  coramençoient  à  lui  donner 
de  l'inquiétude ,  &  elle  vit  que  Ci  elles  fe  ré* 
voltoient,il  lui  feroit  utile  d'avoir  une  vafte  pro- 
vince aux  environs.  Dès  qu'elle  en  fut  en  poifef- 
(îon  ,  elle  y  porta  l'adivité  &  l'induftrie  qu'elle 
met  dans  tous  fes  établillemens. 

Elle  y  établit  les  Loix  de  l'Amirauté  Angloife, 
aind  que  la  Jurifprudence  Criminelle  de  la  Mé- 
tropole. Les  peuples  ont  reçu  en  même  temps  la 
fameufe  Loi  de  VHabeas  corpus  ^  qui  g::-rrtnrit  la 
liberté  civile  &  la  fureté  psrfonnelle,  peut  être  plus 
précieufe  que  la  liberté  politique.  En  un  mot ,  la 
Cour  de  Londres  a  donné  au  Canada  le  Gou- 
Tome  LXXFIL  Y 
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veniement  Anglois  autant  qu'il  étoic  compatible 
sect.  xviii.  avec  l'autorité  royale,  fans  aucun  mélanee  d'admi- 
Hifîùtrede  Yi\^x::^{xovi  PocRilaire  i  encore  ne  faut-il  pas  douter 
que  il  la  Métropole  avoit  beloin  des  lubiides  de 
{(^s  nouveaux  fujets ,  inftruite  par  une  fatale  ex- 
périeiice  ,  on  ne  la  verroit  pas  toucher  à  leurs  pro- 
priétés fans  l'avis  &  le  confentement  des  Aflem- 
blées  de  leurs  Repréfeiitans. 

Quant  aux  Loix  &  à  la  police  religieufe  , 
l'article  IV  du  traité  de  Paris  laifToic  aux  Ca- 
tholiques la  libertés  l'exercice  de  leur  Religion  , 
ëc  félon  le  rit  de  l'Eglife  Romaine,  autant  que  le 
permettent  les  Loix  Angloifes.  Les  Miniftres,  per- 
fuadés  ,  dit-on  ,  que  les  Catholiques  font  en 
général  des  fujets  plus  patiens  ôc  plus  dévoués 
a.  la  Monarchie  abfolue ,  que  les  Proteftans  ,  cru- 
rent devoir  protéger  le  Catholicifme  dans  le  Ca- 
nada ,  &  parvinrent  à  faire  accueillir  ce  fyftême 
au  Parlement.  Ainfi  cette  province  a  confervé 
les  Loix  reîigieufes  que  lui  avoit  données  la  France, 
ôc  eil:  toujours  foumife  à  TEvèque  de  Québec. 

Louijidfie» 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  partie  de  cette 
province  qui  fut  cédée  à  l'Angleterre  par  le  traire 
de    I7<j3,   &  qui  a  été  appelée  Loiùjîdne  ^  pour 
la  diftinguer  de  la  Floride  dont  elle  faifoit  origi- 
nairement partie. 
LaSaiienrte       On  3.  VU  les  cfforts  quc  fit  la  Salle  avec    le 
a  dè:ouv:ne  p^j.^  Henncoin  &  autres  pour  découvrir  l'embou- 
tie l  embou-  t       >  ^  •/-/«• /ir-    •     T,T  >i  •  1        '    ■ 

thi-rcduMif.  chure  du  Miriillipi.  Nous  allons  continuer  le  recic 
M'P-'  Je  fes  travaux. 

En   1684  ,  lorfque  la  Salle   fe  préfenta  à  la 
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Coùir  cîe  France  pour  rendre  compté  de  (es  dé-  _ 

couvertes  ,  il  éprouva  que  le  Miniftre  Seignelay  s'^^Txvîii. 
âvoïc  été  prévenu  contre  lui,   d'après  les  repré-      H'Hoirtdt 
fentations  de  la  Barre  ,  Gouverneur  général  du  ^'^'^'"2"'* 
Canada.  La  Salle  réunît  à  détruire  ces  préjuo-és , 
fe    concilia  l'eftime  de   ce  Miniftre,   &    obtint  ' 
la  permifîîon  de  continuer  Tes  découvertes  ,  d'ef- 
fayer  d'entrer  du   côté  de  la  mer  dans  le  Mif- 
fiffipij  &    de   former   un    érabhffement   fur    ce 
fleuve.  Il  employa  tout   l'hiver  à  faire  ks  prépa^ 
ratifs  ,  &  par  la  commiffion  qui  lui  fut  donnée, 
il  avoir  le  commandement  fur  tous  les  François 
&  Sauvages  établis  depuis  le  Fort-Louis  ;   qVil 
avoir  bâti  fur  la  rivière  des  L'Iinois ,  jufqu'à  cette 
partie  de  la  Floride  qu'on  appeloit  Nouvelle- B'if- 
caye.  L'Amiral  François  qui  devoir  l'y  conduire  j 
£ur  ordre  de  lui  donner  tous  Us  fecours  qui  fe- 
roient  en  fon  pouvoir. 

On  conftruilit  d  Rochefort  quatre  vaiiïeaujè 
de  différentes  grandeurs  ,  à  bord  defqueis  on 
embarqua  cent  foldats ,  une  famille  Canadienne  , 
trente  volontaires  j  dont  quelques  -  uns  étoient 
Gentilshommes, &  un  certain  nombre  de  femmes 
&  d'ouvriers.  Trois  Eccléfiaftiques  &  quatre  Ré- 
collets ,  entre  autres  le  Père  Zenobe,  compofoient 
le  refte  de  l'équipage  avec  un  Bourgeois  de  Rouen^ 
nommé  Joutel  ^  qui  étoit  une  efpece  d'alîiitant 
de  la  Salle. 

Les  vailfeaux  deftinés  à  cette  découverte  étoÎÊ 
le  Joh  de  quarante  canons  j  Capitaine  de  Beau- 
jeu  ,  un  autre  de  fix  canons  que  le  Roi  donna  à 
la  Salle  j  V Amiable  ,  vaiffeau  marchand  de  ttois 
cents  tonneaux,  qui  portoit  les  provifions  &  les 
bagages  delà  Salie,  (Se  un  caïque  de  trente  cauons^ 
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rempli  de  munitions   &  de  marchandifes.  Cette 

SECT.  XVIII.  petite  efcadre  avoit  à  peine   perdu    la  terre    de 

Hiflotredc  \^  g  \q  „rand  mât  du  Joli  fe  rompit  ,  &  tous 

VAmén,ue.     ^^^  ^jlfeaux  retournèrent  à  la  Rochelle  ,  d'où  ils 

firent  voile  le  le^.  Août,  &  le   16  ils  apperçu- 

rent  Madère.  1      ç  11      ;^ 

Il   s'éleva  une  conteftation  entre  la  ^:>aUe    ce 
Be?uieu.  Celui-ci   vouloir  qu'on  s'arrêtât  à  Ma- 
dère pour   faire  de  l'eau  &  renouveler  les  pro- 
vifions  ;  mais  comme   le   fuccès  de   l'expédition 
dépendoit  du   fecrct   qu'on  obfetveroit   lur-touc 
à  l'éaard   des   Efpaqnols  ,  la  Salle  ne  voulut  ja- 
mais^'y    confentir  ,  ce  qui  augmenta  la  mauvaile 
humeur  de  l'autre.  Lorfqu'ils  arrivèrent  a  Saint- 
Domingue  ,  Beaujeu  mit  à  l'ancre  au  petit  Gave  , 
au  point  le  plus  occidental  de  Tifle,  quoique  la 
Salle  eut  ,  par  ordre  du  Miniftre ,  une  aftaire  « 
terminer  avec  Culfy  ,  Gouverneur ,  quidemeuroïc 
au  nord  ;   en  forte  que  Cuffy  &  deux  autres  O  - 
ficiers  furent  obligés  de  venir  au  petit  Gave.  Ils 
trouvèrent  la  Salle  fort  malade,  fur- tout  du  cha- 
grin d'avoir  perdu  fon  caïque  que  les  Efpagno.s 
de  rifle  lui  avoient  enlevé. 

La  méfuirelligence  qui  ne  faifoit  que  croicie 
entre  la  Salle  &  Beaujeu  ,  fit  dcfefpérer  du  lucccs 
de  l'expédition.  Cependant  la  Salle  s'etantretabh, 
&  ayant  fiià  fes  affaires  au  petit  Gave  ,  remit  a 
la  voile  le   25   Novembre  ,  plus  brouillé  que  la- 
mais  avec  Beaujeu.  Le  11  Décembre  ,  lis  entrè- 
rent dsns  le  c;oîfe  du  Mexique ,  cù  les  vents  con- 
traires les  retinrent  jufqu'au  1  b.  Le  18  ,  lU  decou- 
//,^eWvr./.  vrirent    le   continent  de  la  Floride;   &Ja  ^a.le 
rorid.,&     ayant  été  informé  que  les  courans  V'^^^';^^^''\^2.^: 
;V:r^r  tement  vers  l'eft ,  U  ne  douta  pas  que  le  MiUl- 

M.jj-jjipi- 
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fipî  ne  flic  à  Toiiefl:  ;   en  confcqaence  il   tourna  — 

de  ce   côté.   Le  10  Janvier  161^5  j  il  écoit  fort  sect  xviii. 

près  de  lobjet  de  fes  recherches  :  miis   il  ne  le     f^'ftoiredc 

^  •  o       »  •  r\       \  L' Amérique. 

reconnut  point,  ôc  s  avança  rou/ours.  (Quelques 
jours  après ,  s'appercevant  qu'il  s'étoir  trompé  ,  il 
vouloic  revenir  fur  fes  pas  •  mais  Beaujêa  ayant 
refufé  de  hii  obéir  ,  la  Salle  confennt:  à  aller 
plus  loin  à  i'oueft  ;  en  forte  que  fins  favoir  où 
ils  étoient,  ils  arrivèrent  à  la  baie  Saint  Bernard , 
qui  eft  cent  lieues  plus  loin  que  rembouchure  du 
Miliiflipi.  La  Salle  apperçut  une  grande  rivière  > 
qu'il  crut  être  celle  qu'il  cherchoit ,  &  après  quel- 
ques nouvelles  conteftations  avec  Beaujeu  ,  il 
téfciut  d'y  débarquer  avec  les  colons  qu'il  avoic 
amenés. 

Le  2.0  Février  ,  il  envoya  ordre  au  Capitaine 
de  Y  Amiable  de  décharger  fon  vailu.aa ,  ahni 
qu'il  put  remonter  la  rivière  ,  &:  il  en  donna 
le  commandement  à  un  nommé  Belle  ;  mais  le 
Capitaine  refufa  de  le  recevoir.  Cependant  quel- 
ques hommes  qui  étoient  defcendus  à  terre  fu- 
rent enlevés  par  les  Sauvages  ,  &  la  Salle  voulant 
courir  pour  les  retirer,  \ Amiable  échoua  par  la 
faute  préméditée  du  Capitaine.  L'équipage  fat 
fauve  avec  une  grande  partie  du  chargement ,  &: 
tout  auroit  pu  1  ctre  ,  fi  la  e,rande  chaloupe  n'a- 
voit    été-  détruite    exprès  (a),  La  Sa-'le    n'avoir 


(d)  Joutel  publia  fa  Relation  de  ce  vo''?.ge  quelq^ics 
années  apr>;s  que  l'Ouvrage  du  Père  Hcnnepia  eue  parj. 
Charlev-ix  a  die  beaicoup  de  mal  de  ce  deriiier ,  parce 
^uc  rebuté  par  les  mauvais  traitemrns  q  ;e.  les  Fr.mçois 
lui  avoicnt  fait  foufFrir  ,  il  s'c:ou  retiré  en  Angleterre, 
Cependan;:   il   £ui:  avouer    qu'il   regric  dair;  la   Kelacioa 

Y  lij 
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retiré   que  trente  tonneaux  de  vin  ou  d'eau-de-». 

sect.  xviii.  vie  ,  quelques  barriques  de  farine  Se  de   bœuf 

^Hi/iojrede  falé.  XJn  paquet  de  couvertures  fut  chadé  fur  le 
merique.  j-jy^^gg  ^.^^  jgj  vagues  ;  mai  S  les  Sauvages  s'en 
emparèrent.  La  Salle  &  Tes  gens  les  redeman- 
dèrent durement  ,  &  les  Indiens  piqués  ne  vou- 
lurent pas  les  rendre  j  aiors  la  Salle  rit  faifir  leurs 
canots.  Cette  violence  irrita  les  natifs  ,  qui  fe 
préfenterent  armés  au  camp  François  pendant  la 
nuit  en  tutrent  quelques-uns,  &  en  blefTerenc 
plufieurs  ,  entre  autres  Moranger  ,  nçveu  de  la 
Saile. 
Opiniâtreté       H  paroîc ,  d'aptès  toutes  les  relations  ,  que  la 

éf  cet  cffi.  Salle  étoir  fier  ,  violent  &  entêté  au  dernier 
degré  ,  cualités  peu  convenables  à  une  entre-» 
ptife  telle  que  la  fienne.  11  faut  fuppofer  que 
Beaujeu  ,  qui  regardoit  fa  qualité  de  Comman- 
dant d'un  vaiiïeau  royal  comme  fupérieure  à 
celle  de  la  Salle  ,  aux  ordres  duquel  il  étoic 
pourcinc  (<3umis  ,  fupporta  impatiemment  fon 
humcUt  cUrpotique  ,  &;  le  contraria  tant  qu'il 
put.  Les  aventuriers  les  plus  fenfés ,  dont  pkn 
fieurs  revoient  rifqué  de  groIFes  fommes  dans 
cette  expéuicion  ,  le  découragèrent  par  la  même 
raifon.  Ils  aiirlbuoient  tous  leurs  malheurs  à  l'o- 
piniâifcté  de  la  Salle  ,  qui  ne  vouloic  coniulrer 
perfonne  \  &:  quelques-uns  des  plus  confidéra-» 


d'Henr!f?ia  un  air  àz  ctnJear  cj^ril  t9:  rrcî-difRcile  de 
corîtiefaiie j  &  c];ie  d'ailleurs  îe?  faits  qu'il  ra:cnce  ,  fur-i 
tel)  relativement  u  caraclcre  ftf  aux  ">  oeurs  àcs  Saiiv.igss, 
ont  é  i  .'i^és  p.i.  dc"  V^va-Jcu  s  plus  mofiern;:s.  Qtioii 
qu^il  pa  .r'ile  f]'i'i!  n  <îi-  pas  cVre  co!?t?nt  rie  la  S^'Ie,  ij 
}ui  i;<]id'iiéaumui;)s  autant  dç  ju^ice  c^uç  Chailevo^x^ 
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blés  fe  déterminèrent  à  repalTer  en  France  avec j    ,. 

Beaujeu  ,  qui  alloic  y  retourner.  SEGT!x\'iir. 

La  Salle  demanda  à  cet  Oiïîciec  les  canons  ^  HiHo^re  ie 
les  boulets  qu'il  avoir  à  bord  j  Beaujeu  ,  pour  l'Amérique. 
ne  pas  le  fatisfaire  ,  prétexta  que  la  faifon  ctoit 
trop  avancée  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  de  temps  à 
perdre  pour  arriver  en  Europe  avant  le  mauvais 
temps.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  mortification  qu'il 
eut  à  eflfuyer.  Le  Capitaine  de  )l  AmiabU  étoic 
convaincu  d'avoir  fait  échouer  fon  vaiflTeau 
exprès  ,  &i  cependant  Beaujeu  le  reçut  avec 
fon  équipage  dans  fa  frégate  ,  &  il  mit  à  la 
voile  5  laiffant  à  la  Salle  feulement  dix  pièces 
de  campagne  fans  un  boulet. 

Toutes  ces  contradidions  ne  le  découragèrent 
pas.    Il  conftruifît  un    magafia  pour  mettre   fes 
provifions  \  il  le  retrancha  &  le  fortifia  comme 
il  put.  Enfuite  il  commença  un  fort.  Il  chargea 
Joutel  de  veiller  aux  travaux  ,  &  lui  iaiOâ  qua- 
tre-vingts perfonnes  \    avec  les  autres  qui  n'ex- 
cédoient  pas    cinquante  ,  il  remonta  la   rivière 
dans    fa    petite    frégate  ,    croyant   toujours  que 
c'étoit  le  Mifliffipi ,  ou  une  branche  de  ce  Heuve. 
11  n'étoit  pas  fort  éloigné,  qu'il  entendit  quelques 
décharges   de  moufqucterie.  Ce  bruit  venoit  de 
la  Colonie  où  Joutel ,  artaqué  par  les  Sauvages, 
s'occupoit  de  le»   repouHcr.  Il  revint  fur  fes  pas 
avec  cinq  ou  fix  hommes  ,    &    informa  Joutel 
qu'il    avoit    découvert    une    pofition   bien   plus 
coîQmode  pour  placer  le  fort ,  &  que  même  il 
l'avoit  fait  commencer. 

Il  quitta  enfuite  Joutel ,  &  rejoignit  its  com- 
pagnons j  auxquels  les  Indiens  avoient  volé 
tous  leurs  outils.  La  S;ille  leur  en  donna  d'autres, 

Y  iv 
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T^r^TJlLll-  mais  ils  éroienc  fi  novices  dans  ce  métier  ,  que 

^^^y- ^-^^''^^^   louvrage  n'avança  que  fort  lentemenr.  Au  com- 

i'ArnérTJJs.  ^  '■"ei^cement  de  Juin  ,    la  Salie  envoya  ordre  à 

fon  neveu  Moranger   d'amener  au  nouveiiu  fort 

toutes  les  perfonnes  qui  étoienn  au  premier  ,  à 

l'exception   de  trente  qu'il  devoi:  y    lailfer  avec 

Joutel  (!^   le  Garde- mapalîn. 

A  peine  ce  détachement  étoit-il  parti  ,  que 
deux  coquins  formèrent  le  projet  d'égorger  Joutel 
êc  le  Garde-magafin  ,  d'enlever  enfuite  ront  ce 
qu'ils  ponrroient  ,  Se  de  déferter.  Ce  complot 
fut  découvert  par  un  troifieme  foldat  ,  que  les 
deux  autres  vouloient  en  re!:idre  complice  ,  & 
Joutel  fit  mettre  hs  coupables  aux  fers.  Le  14 
Juillet ,  la  Salle  fit  dire  à  Joutel  d'abandonner 
entièrement  le  premier  fort  ,  &  de  venir  avec 
louï  Con   monde  au  nouveau. 

La  Salle  n'étrit  pas  dans  une  pofiiion  bril- 
lante. Le  fort  n'éfGît  gU';re  avancé  ,  &  il  n'y 
avoit  que  le  m.2g.;hn  qui  fût  couvert.  Les  co- 
lons ^.voient  défriché  de  femé  un  peu  de  terre  j 
n-)C)s  le  produit  fut  c\cvoi-é  par  les  bêtes  fauves. 
Plulîeurs  des  plus  confidérables  aventuriers  étoient 
moiîs  ,  &c  les  maladies  fe  multiplioient  â  un 
point  effrayant.  La  Salle  diffimuloit  fon  chagrin  , 
&  continuoit  à  m.ontrer  autant  de  courage  que 
fimahrant  fi'înduftrie.  Il  donnoit  l'exemple  aux  ouvriers  , 
ment  Ui  ca-  en  rravaiiîûnt  iuî-mctne  a  la  confttufticn  du  fort  j 
ce  qui  auroit  produit  un  bon  effet  ,  fi  une  févé- 
ritô  exccfnve  n'avoit  pas  éteint  toute  émula- 
tion, l!  ne  leur  lailToit  pas  un  moment  de  repos  , 
ne  leur  difoit  pas  une  îtvÀQ  parole  de  douceur  , 
punuroit  la  moindre  fiure  -^ivcc  la  plus  grande 
jigiieur  j  oc  la  aiifcrc ,  cpi  ordinairement  rend  les 
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hommes  fociables  ,  fc  aibîoii:  l'avoir  rendu  in  ha-  ^    '■ 

main.  En  mêms  temps  le  ci;:ferpoir  &  le  man-  sect  xvm. 
que  de  nourriture  faine  iera  tous  les  colons  dans  Hi(lo:redt 
une  eipece  ûe  langueur  qui  en  nt  périr  un  grand 
nombre  ;  &  pour  mettre  le  comble  à  tous  ces 
maux  ,  l'imprudence  de  quelques-uns  de  fes 
gens  rendit  les  natifs  ennemis  implacables  da 
nouvel  établiflement. 

C'étoient  les  Clamcoets  ,  nation  cruelle  &  -^«  Clam- 
perfide  ,  mais  remarquable  par  une  difii muta- 
tion finguliere  ,  &  qui  favoir  cacher  la  haine 
&  la  foif  de  la  vengeance  fous  le  mafqae  de' 
la  ^aîré  la  plus  franche.  Ils  avoient  parmi  eux 
des  liqueurs  fona  qu'ils  fabriquoient  eux- 
mêmes  ,  êc  qu'ils  aimoient  avec  furtUt.  Lis 
hommes  Se  les  femmes  étoient  prefque  entiè- 
rement nus  ,  &  ils  avoient  des  ufages,qui  leur 
ctoient  particuliers.  Ils  habitoient  d'ailleurs  un 
des  plus  beaux  climats  du  monde. 

La  rivière  fur  laquelle  le  nouveau  fort  écoic 
bâti  ,  fut  appelé  la  Rivière  des  Vaches  ,  parce 
qu'on  en  vit  un  grand  nombre  fur  fes  rivages. 
Le  pays  abondoit  aiiffi  en  daims  &  en  che- 
vreuils. Il  y  avoit  quelques  lions  &  quï'qaes 
tigres  ;  mais  les  ours  &  les  loups  y  éroien:  plus 
multipliés.  Le  petit  gibier  y  écoit  (inguliéremenc 
commun  ,  &  les  rivières  comme  les  lacs  étoienc 
remplis  de  poiifon.  Des  plaines  d'une  éten- 
due immenfe  étoient  agréablement  coupées  par 
àzs  bois  &  des  rivières  ,  &  elles  produifoient 
en  quantité  des  herbes  médicinales  d'une  grande 
vertu  ,  puifque  ,  malgré  l'ivrelTe  continuelle  dans 
laquelle  ces  Sauvages  vivoient  ,  ils  parrenoienc 
cependant  à  une  extrêins  vieilletTe. 
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riiNj.  mmn  .  I       Pour  balancer  ces  grands  avantages   que  leur 
siicT.xviii.  prodiguoit  1?.  Nature,  le  goulu  de  mer  dévaftoit  les 
HiCinirecte  i\^f\ç_^Q^     les  ferpcns  à  ronnectes  rava^eoient  les 
plaines.  Au  rtite  ,   leurs   rorers  croient   remplies 
d'un  grand  nombre  d'arbres  d'Europe  ,  &c  d'autres 
que  nous  ne  connoiflïons  pas.  Les  vignes  y  croif- 
ioient  fpontanément ,  &  produifoient  des  grappes 
noires  &    blanches.    On   trouvoit   à    chaque  pas 
ces  noix  d'une  groiFeur  étonnante  ,  des  mûres , 
(les  figues  ,    ôc  un  fruit   que  les  Efpagnols  ap- 
pellent tjonnos ^  qui  eft  de  la  grofTeur  d'un  œuf, 
ôc  qui  eft  délicieux.  Quoique  le  loi  y  foit  très- 
fertile  ,  il  y  pleut  rarement  ,   ôc  le  fel  y  eft  très- 
commun  ;  les  natifs  le  ramafToient  (ut  les  bords 
de    la  mer   &  des  lacs.   La  nation   qui  avôifine 
\qs  Clamcoets  un  peu  plus  loin,  eft  peu  connue 
des  Européens;  mais  elle  paraît  être  une  diviUon 
de  celle-ci  ,  parce  qu'elle  a   les   mêmes  ufages. 
Les  Cenis.       A   environ    cent    lieues  ,   au  nord  ,    font   les 
Cenis  ou  Aftinais  ,  qui  font  beaucoup  plus  doux. 
Ils   vivent   dans  des  habitations  ,    cultivent    la 
terre  ,  &  récoltent  du  maïs  ,   des  fèves  ,   des 
citrons  ,    des  melons  ,  &  du   tabac.  Ils  élèvent 
beaucoup o.e  chevaux,  pour  porter  le  gibier  qu'ils 
tuent  lorfqu'ils  vont  à  la  chafle.  Ils  font  la  guerre 
d'une   manière   diftérenre   de   celle  de    tous  les 
autres  Sauvages  d'Améiioue.  Ils  entrent  en  cam- 
pagne à  cheval  avec  un  arc  &  un  carquois  rempli 
de  (lèches ,  qui  pend  fur  leurs  épaules  ,  8c  à  leur 
bras  gauche  ils  ont  un  bouclier  fait  de  cuir  de 
bœuf.  Les  bribes  font  faites  de  crin  ,   ainfî  que 
les  courroies  des  étriers.  Ces  étriers  font  de  bois  , 
ÔC  les  felles  font  de  peaux  de  daim  pliées. 
Si  un  prifoanier  trouve  le  moyen  d'échapper 


Livre  XXXIIL  -547 

&  d'eiîtrer  dans  ui>e  de  leurs  cabanes ,  il  eft  fauve  ,  rJîi'i^?f?^ï 
&  devient  membre  de  la  nation  ,  autrement  on  sect.  xviii. 
le  fait  mourir  dans  les  tourmens  les  plus  cruels  ;  .,  f  ' v^""'  ''•' 
japres  <]aoi  on  fait  bouillir  Ion  corps  ,  <x  on  la 
mange.  Les  Cenis ,  dit  Joiitel ,  ne  peuvent  en- 
voyer en  campagne  plus  de  cent  liommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Leurs  cabanes  font 
rondes  ,  &  dans  la  forme  d'une  meule  de  foin  ; 
elles  font  communément  grandes  ,  &  il  y  en  a 
qui  ont  faisante  pieds  de  diamètre.  Chaque 
famille  culcive  une  pièce  de  terre  qui  environne 
fa  cabane.  0.itrs  les  cabanes  qu'ils  habitent  ,  il 
y  en  a  d'autres  conftfuices  avec  plus  de  foin  , 
&  qui  fervent  aux  afTembléss  de  la  nation.  Leurs 
meubles  coniiftent  en  peaux  préparées  ,  en 
nattes  ,  &  en  poterie  travaillée  avec  art  pour 
leur  cuiiine  ,  Se  en  corbeilles  d'ofîer ,  dans  lef- 
quelles  ils  mettent  leurs  légumes  &  leurs  fruits. 
Leurs  lits  ,  qui  font  foutsnus  par  des  peaux  , 
font  faits  avec  des  feuilles  de  rofeaux  ,  &  élevés 
de  trois  pieds  au  deiTus  de  terre  ,  &  couverts  de 
peaux  bien  préparées  ,  auxquelles  ils  ont  laiffé 
le  poil. 

Lorfque  la  faifon  des  femaiiles  eil  venue  ,  les 
hommes  ôc  les  femmes  travaillent  également , 
mais  en  corps  fcparés.  Leurs  uftenfiles  de  labou- 
rage éroient  faits  de  bois.  Les  femmes  feules 
font  cliargées  de  la  moiflon.  Leur  manière  de 
vivre  eft  à  peu  près  celle  des  Clamcoetç.  Ils 
n'ont  aucune  eCoece  de  cuire  j  cependant  da  .s 
leurs  cérémonies  on  remarque  qu'ils  ont  quelque 
idée  d'une  Divinité. 

La  Salle  ayant  enf.n  fini  fo!)  fort,  lui  donr.z  f'fr-urrsaUx 
le  nova  dç  Saine- Louis  ,  aiafi  qu'à  la  l>aie  de  ^'-^"ages. 


34^8         H  ISTO  I  RE   UNI  V. 

mimmammiu.  Saint-Bernard ,  où  il  croyoic  encore  que  le  Mif- 
sect  XVIII.  fiflîpi  fe  déchargeoic.  Il  réfolut  enfuite  de  vifiter 
J^'J^oirede  exaclemenc  ce  fieuve  dans  fa  frégate.  On  étoic 
alors  au   mois   d'Odobre.    Il  fie  couvrir    le  fore 
avec  du  gazon  verc ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des 
incendies  de  la  part  des  Sauvages  ,  qui  éroienc 
.  dans  rufage   de   lancer  des  flèches  enflainmées. 
Heureufement    ces    Sauvaees    étoient    fort    pol- 
trons ,   deux  François   fufïifoient    pour  en  faire 
fuir  plufieurs   douzaines  ;    cependant  ,  iorfqu'ils 
pouvoient  en  égorger  un    fecrétement  ,    ils   ne 
nianquoient  jamais  de  le  faire. 

La  Salle  ne  pouvant  les  corriger  ,  avoir  pris 
le  parti  de  les  foumettre.  11  les  avoir  attaqués 
pluiîeurs  fois  ,  &  avoit  toujours  été  vainqueur  ; 
cependant  il  n'avoit  jamais  pu  les  déterminer  a 
lui  donner  des  éclaircilTemens  fur  le  pays  ,  ni 
à  lui  prêter  leurs  pirogues  y  dont  il  avoit  befoin 
pour  le  voyage  qu'il  vouloir  entreprendre  j  mais 
il  les  avoit  forcés  à  s'éloigner  du  fort ,  de  forte 
que  les  colons  purent  cultiver  leurs  terres  & 
faire  leur  moilTon  fans  être  inquiétés.  Ils  firent 
aufli  des  canots  qui  furent  d'un  grand  avantage 
pour  la  Salle.  Il  partit  enfin  avec  une  partie  des 
colons  ,  ôc  laida  avec  Joutel  trente -quatre  per- 
fonnes  au  Fort  Louis ,  avec  ordre  de  n'y  rece- 
voir '  qui  que  ce  tîit ,  fans  un  ordre  figné  de  fa 
main. 

Joutel  fut  trois  mois  fans  entendre  parler  de 
\\  Salle.  Vers  le  milieu  de  Janvier  i6S6  ,  Du- 
haut  ,  un  de  ceux  qui  i'avoient  accompagné ,  Se 
dont  un  frère  ,  nommé  Dominique  .  ctoit  refté 
au  fox^t  ,  arriva  feul  dans  un  canot.  Joutel  ne 
croyant  avoir  rien  à  craindre  de  cet  homme ,  le 
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reçut,  quoiqu'il  n'eût  point  d'ordre  de  laSalîe.  Il 
informa  Joutel  que  le  Gouverneur  avoir  chrtrgé  sncx.  xviii. 
le  Pilote  de  fonder  l'embouchure  du  fleuve;  ik   ^^i-jloirsie 
qu'ayant  eu    l'imprudence  de   defcendre  à  terre      ■^^''^i"-^- 
avec   cinq  hommes  ,    ils   avoient  tous  été  maf- 
facrés  par  les  Sauvages  ,  &  que  le  lendemain  ,  la 
Salle  avoir    découvert    leurs    cadavres   à   moitié 
dévorés  par  les  bctes  féroces. 

La  mort  de  ce  Pilote  fut  une  grande  perte 
pour  la  Salle.  Cependant  il  ordonna  que  la  fré- 
gate avançât  toujours  dans  la  baie,  pendant  qu'il 
la  traverfoit  lui-même  avec  deux  canots  \  mais 
ces  deux  canots  ayant  coulé  à  fond  ,  il  s'avança 
par  terre  fuivi  de  vingt  perfonnes  ,  Jufqu'à  ce 
qu'il  rencontra  une  belle  rivière  ,  où  Duhaut 
prétendit  les  avoir  perdus  ,  &  que  c'éroit  en  les 
cherchant  qu'il  étoit  arrivé  par  hafard  au  fort 
Saint-Louis.  Vers  le  milieu  de  Mars  ,  la  Salle  -,  „,,  ,_^ 
arriva  tjiès-fatigué  avec  fon  frère  Cavalier  ,  un  «-  f^"- 
Eccléfiaftique  ,  &  cinq  ou  (îx  autres  perfonne?.  ^^■'''" 
Il  avoir  envoyé  les  autres  ,  parmi  lefquels  écoic 
fon  plus  jeune  neveu  ,  nommé  auffi  Cavalier  , 
&  qui  n'avoir  que  quinze  ans  ,  à  la  recherche 
de  la  frégate  ,  qui  contenoit  fon  linge ,  fon  ba- 
gage ,   &   fes  effets   les  plus  précieux. 

Pour  encourager  les  colons  ,  il  parut  émer- 
veillé des  découvertes  qu'il  avoit  faites,  &  il  fei- 
gnit même  d'avoir  oublié  que  Duh.iut  l'avoit 
quitté  fans  permillion.  Le  lelidemain  ,  le  jeune 
Cavalier  revint  avec  fes  compagnons  ,  mais  fa!-i<; 
aucunes  nouvelles  de  la  frégate  ,  au  grand 
regret  du  Gouverneur  ,  qui  s'étoic  propofé  de 
l'envoyer  aux  ifles  Françoifes  pour  prendre 
des  vivres  ,  &   enfulte  de    lui  faire  côtoyer  le 


5^0  HISTOIRE    UNIV. 

r""".'»!'^*^'^  golfe  du  Mexique  pour  continuer  {qs  recherché** 
sect.  xvr.i.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que 
,i  -''^'^•;'''«  <^«  dans  toute   cette  expédition  la  Salle  montra  un 

/  Amérique.  ',,  ^  o       C   ' 

,      ,      courage  Se  une    conltance  romanelques.   Sa  ric- 

//  perd  fa  S  ,      •  j  „  •    •  ^  ,  ■ 

frégaie.  gâte  S  etoit  perdue  ,  ck  voici  comment  j  les  cir-» 
conftances  en  furent  rapportées  au  fort  au  com- 
rnencement  de  Mai ,  peu  de  jours  après  que  la 
Salle  enétoit  parti  lui-même  pour  l'aller  chercher* 
L'équipage  mar.quoit  d'eau  ,  on  mit  à  terre 
un  OfFicier  avec  quelques  hommes  pour  en  cher-» 
cher  ^  fur  ces  entrefaites,  le  vent  fraîchit  ,  &c  la- 
nuit  étant  venue  ,  la  chaloupe  dans  laquelle  étoit 
ce  déiacheme.'ît  ne  pat  point  rejoindre  la  frégate, 
ôc  il  ignora  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Cependant, 
après  avoir  attendu  quelques  jours  ,  l'équipage  , 
nffoibli  par  la  foif  &:  par  la  fatigue  ,  voulut  re- 
tourner au  fort  ;  mais  le  ventj  qui  étoit  contraire  , 
la  fit  échouer  fur  le  rivage  oppofé.  Les  Matelots 
n'avoient  pas  de  chaloupe ,  ils  voulurent  faire  un 
radeau  j  il  étoit  Ci  mai  conftruit  que  ceux 
qui  oferent  s'y  embarquer  périrent.  Les  autres 
en  fircîit  un  mieux  conditionné  j  avec  lequel 
ils  traverferent  heureufement  la  baie  j  mais  ils 
ne  purent  jamais  remonter  la  rivière  avec  ce 
radeau  ,  Se  la  crainte  des  Sauvages  les  empê- 
choit  de  s'y  rendre  par  tetre.  Enfin  ils  trou- 
vèrent un  vieux  canot  ,  qui  ^  après  avoir  été 
radoubé  ,  les  porta  au  Fort- Louis. 

La  Salle  étoit  abfent  depuis  deux  mois  ^  ainfî 
il   ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  Colonie  qu'il  avoic 

Colonie.  abandonnée  étoit  remplie  de  mécontentement  & 
de  muimures.  Plufieurs  des  habitans  qui  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  refter  enfermes  dans  l'en- 
ceinte des  murailles ,  furent  égorgés  par  les  Sau- 


'  M'ci^tente- 
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Vages.  Parmi  les  plus  prudens ,  ceux  qui  ne  for- 
toient  pas  furent  la  proie  des  maladies  conragieu-  sect  xviii. 
fes;  les  autres  orirent  le  parti  de  fe  retirer  parmi  ,  ^''i^o:rcde 

,       ^  '    .    ,  *       .  ,         .  '  l  AiTiirique, 

its  bauvages ,  qm  leur  permirent  de  vivre  comme 
eux;  enfin  ceux  qui  refterent  formèrent  une  conf- 
piration,  à  la  tête  de  laquelle  fe  mit  Duhaut , 
dont  le  jeune  frère  étoit  avec  la  Salle. 

Joutel ,  qui  commandoit  dans  le  fort ,  nyanr  été 
averti  de  ce  complot ,  ne  perdit  pas  un  infiant 
de  vue  les  conjurés ,  &  trouva  \qs  moyens  de 
les  contenir  jufqu'au  retour  de  la  Salle  ,  qui  re- 
vint au  mois  d'Août.  Pendant  ce  dernier  voyaee, 
il  avoir  viûté  le  pays  àt^  Cenis  avec  lefque's  il 
avoir  contracté  alliance  ,  5c  qui  lui  avoient  fourni 
cinq  chevaux  chargés  de  provifions;  mais  il  n'a- 
voit  rien  appris  fur  l'objet  de  fes  recherches ,  & 
de  vingt  hommes  qui  ctoient  partis  avec  lui ,  il 
n'en  ramenoit  que  huit.  Le  frère  de  Duhaut  croie 
un  des  déferteurs;  cependant  la  Salie  prétendit 
qu'il  lui  avoit  donné  ,  ainii  qu'aux  autres ,  la  per- 
miffion  de  retourner  au  fort.  Ces  nouvelles  pertes 
augmentèrent  le  mécontentement  à^s  colons;  mais 
la  préfence  de  la  Salle  les  contint.  Cet  Officier , 
averti  que  les  Clamcoets  avoient  renouvelé  les 
hoftilités ,  communiqua  à  Joutel  le  projet  qu'il 
avoit  formé  de  transrérer  l'érabliirement  dans  le 
pays  des  Illinois  ,  cù  il  avoir  été  très -bien  ac- 
cueilli ;  en  conféquence  il  fe  prépara  à  entre- 
prendre un   rroifieme  voyage  pour   les  vifiter. 

Une  fièvre  le  retint  cependant  jufqu'au  mois 
de  Décembre.  Lorfqu'il  fut  rétabli ,  il  permit  à 
Joutel  de  venir  avec  lai  ,  ôc  nomma  un  aurre  ' 
Commandant  à  fa  place.  11  avoit  lait  précédem- 
ment au^zmenter  les  fortifications  ,  &  raffcmbler 
A^s  provifions  en  abondance  pour  h^  colons  qui 


nots. 

■^7 


551        HISTOIRE    UNIV. 

r!rr!!:±^^  dévoient  refter  au  fort,  ôc  qui  n'croient  plus  qu*aii 
SE'T.xviii.  nombre  de  vingt,  dont  deux  Recollées  &  fepc 
v"nlfZ  ^'  ^^""""^s^-  ^^  partit  au  commencement  de  Jan- 
vier ,  accompagné  de  feize  hommes  ,  parmi 
un  'voya?"  Iê^^cIs  écoieut  fon  frère  Cavalier ,  fes  deux 
che-^  Us  m^  neveux  ,  le  Père  Anaftafe ,  Se  Duhaur.  Pour  la 
"""  ^^^  commodité  du  voyage  ,  là  Salle  fit  charger  de 
provifions  les  cinq  chevaux  cjue  lui  avoient  donnés 
les  Cenis.  Il  parojc  que  la  néceffité  feule  le  fie 
entreprendre.  En  ejfîet.  ii  ne  pouvoir  plus  refter 
parmi  les  Clamcocts ,  &  il  croyoit  remplir  fon  but, 
qui  écoit  de  s'emparer  de  la  baie  Espagnole  de 
Sainte-Bai  be  ,  en  annonçant  feulement  qu'il  vou- 
loir  découvrir  le  Milîillipi. 

Après  avoir  fait  très-peu  de  chemin,  il  ren- 
contra plufieurs  corps  de  Sauvages  ;  mais  il  con- 
noifloit  fi  bien  l'art  de  négocier  avec  eux ,  qu'il 
les  renvoya  fort  contens  de  lui.  Il  pafia  pluficurs 
rivières  ;  toutefois  elles  fe  multiplioient  fi  fort , 
&  en  même  temps  devenoient  fi  larges  ,  qu'il  fut 
obligé  de  conftruire  un  grand  canot,  qu'il  fii- 
foic  enfuite  porter  fur  des  perches  dans  les  in- 
tervalles de  ces  rivières.  Les  pays  qu'il  traverfa 
croient  finguliérement  fertiles  ,  &  il  en  trouva 
de  très-peuplés.  Il  rencontra  fur  tout  trois  grands 
villages  appelés  Taraba  ,  Tyakappon^Sc  Palouna. 
Enfin  il  arriva  chez  les  Palequelfens ,  qu'on  lui 
dit  être  alliés  des   Efpagnols. 

Parmi  ceux  qui  le  fuivoient,  étoient  un  nommé 
Ilieris,  dont  le  vrai  nom  étoit  James  ,  ôc  qui 
croit  Un  foldat  Anglois,  un  nommé  Larchevê- 
que  ^  &  un  Chirurgien  appelé  Liotot.  Comme 
il  étoit  impofiible  que  les  provifions  qu'on  avo;c 
emportées  fulfenc  fuffifantes  pour  tous  nos  voya- 
geurs 
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î^-eurs  dans  un  (i   longue  rours ,   on  eue   recours  _  _, 

a  la  chalfe ,  d'autant  mieux  que  le  pays  qu'ils  sect  xvm. 
traverfoient  abondoic  en  excellent  eibier  ,  6c  ils  ^f^'-Ji^'ire  dt 
le  ûiviieronc  en   petits  partis  decaches.  -iVloran»  ' 

get ,  valet  de  la  Salle,  &  un  Indien,  nommé 
Noka  ,  qui  ccoit  un  trèi-bon  chaireur  ,  formoienc 
un  de  ces  partis  ,  &l  ils  rencontrèrent  celui  qui 
éfoit  compoié  de  Duhaut ,  de  Hiens  &  de  Lio- 
tot.  Il  s'éleva  entre  eux  une  querelle ,  Fondée  fur 
ce  que  Morangec  avoir ,  dit-on  ,  trompé  Duhauc , 
en  lui  difant  que  la  Salle  avoir  tué  de  fa  pro- 
pre maiji  le  jeune  Duhaut. 

il  piroîc  que  ce  dernier  détachement  avoir 
formé  le  projet  d'aflàffinîr  la  Salle  ,  &  que  ceux 
qui  le  compolo'.ent  ne  crurent  'pouvoir  le  taire 
impuné::r)inc  qu'après  s'être  d-iMir  de  fjn  valet 
&  de  l'Indien  chalTeur.  En  conléquence  ils  les 
égorgèrent  pendant  qu'ils  dormoienr.  Larclicvè- 
que  &,  le  Pilote  Tellier  les  aidèrent  à  coin- 
inecrre  ce  meurtre. 

Le  défefpoir  &  la  rage  les  engagèrent  à  pafTer 
promptement  la  rivière  qui  les  féparoit  de  la 
Salle  ,  pour  tuer  aulli  cet  Oliicier  ;  mais  les  grolQs 
eaux  les  retinrent  deux  jours.  Cependant  la  Sal'e 
étoit  fore  inquiet  de  ne  pas  voir  revenir  Mo- 
ranget  &  Ïqs  deux  compagnons.  Il  lailfa  le  com- 
mandement de  fon  camp  A  Jouttl,  «Se  prit  avec 
lui  le  Père  Anaftafe  &  un  Lidien  pour  les  aikc 
chercher.  Lorlqu'il  fe  fut  un  peu  écarté  ,  il 
tira  fur  quelques  aigles  qu'il  apperçut  ,  &  le 
bruit  apprit  aux  adaiiins  l'endroit  où  étoic  leur 
victime.  Deux  d'entre  eux  ,  Duhaut  c*^:  Larche- /Zf/î/ao-^/. 
vêque  ,  patferent  la  rivière  \  le  preiaiier  fe  cacha 
cieiriere   àos   buiîTons ,  tira  &    tua  fur   le  coup 

Toinc  LXXFIL  Z 
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j^^"jL  le  malheureux  la  Salle.   Le   Père   Anadafe  s'àt-^ 
stc.r.  xviii.  tendoic  à  fubir  le  même  fort  ^  mais  les  affailîns 
J^'S?"'' ^' \in  dirent  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre* 

Chsrlevoix  &  Hennepin  fonc  le  plus  grand 
éloiie  de  la  SiUe  ,  S:  vai-ceiu  fiir-tour  fa  conf- 
tance  ,  Ton  génie  &  (on  courafre.  Cependant  , 
à  le  juger  d'après  fes  adlions  ,  on  le  regardeioic 
phuôt  comme  un  fou  qui  a  quelques  inftans  de 
bon  ftns.  Quoi  qu'il  en  foie ,  fa  perce  fut  peut- 
t'tre  un  mallieur  pour  la  France.  Il  avoir  dé- 
couvert fur  le  Mirfîfiîpi  un  grand  nombre  de 
nations  inconnues  ;  mais  fon  ambition  dcme- 
furée  l'empêcha  de  donner  aucun  détail  à  cet 
égard.  Ce  ne  fut  que  long- temps  après  que  la 
Cour  de  France  voulut  s'en  prévaloir ,  &c  foute- 
nir  qu'il  avoir  pris  poifenion  de  tout  le  pays 
arrofé  par  le  Milîiflipi  ,  &  même  de  ia  totalité' 
de  celui  qui  s'étendoic  à  l'oueft  de  ce  fleuve. 
Tes  affa^.is  Cavaiict  fuc  averti  de  la  mort  de  fon  frère 
icjîSts  ?^^  '^  ^^^^^  Anaftafe,  6c  par  les  allaffin'î  eux- 
mêmes  qui  retournèrent  au  camp  ,  Se  qui  di- 
rent à  Cavalier  comme  au  Père  Anfelme,  qu'ils 
ne  couroient  aucun  danger ,  ce  qui  prouve  que 
le  relïentiment  perfonnel  leur  avoir  mis  les 
armes  à  la  mhin.  Cependant  Duhaut  s'empara 
du  commandement  ,  Ô€  de  concert  avec  Lar- 
chevêque ,  ils  fe  part.-igerent  les  effers  de  la 
Salle,  qui  en  tout  valoient  50,000  livres.  Le 
mauvais  temps  empêcha  la  caravane  d'aller  chez 
les  Ccnis  chercher  Ses  provifions  jufqu'au  U) 
Mai.  Ce  joui -là  elle  rencontra  à  cheval  trois 
Siuvages,  dont  deux  éroient  nus,  mais  le  troi- 
fieme  étoit  habillé  comme  un  Efpagnol.  Joutel 
apprit  d'eux ,  qu'à  peu  de  diftance  il  y  avoi: 
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hti  petit  éc^bliffement   Efpagnoi.  L'incîieîi  ,  qui 
|Dortoic  l'habic  de  cecre  nation  ,  pa(îa  la  nuit  avec  Sect.  xviii, 
les  François,  &:    ie    lendemain  il  les  conduinc  ^J.'J^'^re dé 

.  •M  ^-ir  '■I'  i  Amérique* 

dans  un  village  ou  ils  lurent  tres-bien  reçus  par 
les  anciens ,  qui  le^ir  prélencerenc  des  pipes.  Les 
françois  y  trouvèrent  un  de  leurs  compatriotes 
qui  avoit  abandonné  la  Salle  dans  (on  pfemier 
Voyage  ,    &    qui  y  vivoit  en   S.iuvage. 

A  fa  recommandation ,  ils  furent  £hé^  autant 
qu'il  éioic  polîib'e  de  la  parc  de  ces  Indiens. 
Le  lendemain  ,  ils  échangèrent  quelques  baga- 
telles pour  des  provisions ,  de  comriie  le  village 
n'en  concenoit  pas  alTez  peur  les  François,  ceux- 
ci  s'en  retournèrent  au  camp  ,  &  laifleren't  Jou- 
tel  pour  compléctr  le  changement.  Celui-ci  fe 
décida  à  refter ,  efpérant  qu'il  pourroit  conferver 
avec  deux  autres  déferteurs  François  qu'on  lui 
avoit  dit  demeurer  dans  ces  contrées  ,  Se  ap- 
prendre d'eux  quelques  éclairciiUmens  fur  le 
fleuve  du  Mifliffipi ,  ôc  fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  chez  les  Illinois. 

Joatel  trouva  un  de  ces  déferteurs  entière-  Ai^entuns 
ment  nu  ,  6c  ayant  le  corps  peint  comme  un  ^^  JouuL 
Sauvage;  fes  mœurs  n'écoient  guère  différentes 
des  leurs.  Il  ne  put  rien  apprendre  de  lui  rela- 
tiveiTient  au  Milliilipi ,  fi  ce  n'elt  qu'il  y  avoic 
une  grande  rivière  à  quarante  lieues  de  là  vers 
le  nord.  Joutel  demeura  convaincu  que  c'étoic 
le  fleuve  qu'il  cherchoit  ^  Se  comme  il  vouloic 
quitter  les  affaffins  de  la  Salle  ,  il  engagea  le 
Sauvage  François  à  aller  chercher  un  autre  dé- 
ferteur  de  leur  pays  qui  vivoit  avec  les  Cenis, 
6c   de  le  Aiivre  enfuite  dans  le  voyage  qu'il  fe  \ 

proporoy:   de    faire  pour  reconnoître   la   rivière 
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^  dont    il    lui    avolc    parlé.    Le    Siuvage  François 
SïGT.xvTri,  amena  biencôc  fon  compatriote,  Sauvage  comme 
■■f-l'oirc'U  |yj      ji,  ,is  nioins  barbare.    Celui  ci  confirma  tout 
l  Ame:  ique.  ,  •      j  •      j      i  i        •    • 

ce  que  ]  autre  avoit  dit  de  la  grande  rivière  qui 
étoit  nu  nord-ert  ,  &  ajouta  qu'on  y  voyoit  fouvent 
des  EuroLHens.  Enfuite  Ruter  ^Grollet,  c'étoienc 
les  î^onis  des  deux  déferteurs  ,  lui  offrirent  de 
l'accompagner. 

Jcutel  accepta  cette  offre  avec  emprelTement. 
Ils  le  lailTerent  quelques  jours ,  &  revinrent  avec 
un  cheval  chargé  de  ptovilîons,  &  tous  les  trois 
arrivèrent  au   c.mip  le   i&  Avril. 

Pciîdani  i'abfence  de  Joutel  ,  les  menrrriers 
de  'a  Salle  avoient  réfolu  de  retourner  au  Fort- 
Louis  ,  &C  d'y  conftruire  une  barque  qui  les 
po-teroit  dans  une  dts  ïûis  Françoifes  d'Améri- 
que. Leurs  compagnons ,  qui  n'avoient  point  par- 
ticipé ,1  iciir  crime,  dévoient  partir  pour  le  pays 
<les  Illinois.  Cavalier,  frère  de  la  Salle,  ctoit  à 
la  tcte  de  ce  dernier  parti.  Ayant  appris  que 
Diih?ut  &  fes  complices  alloient  chez  les  Cenis 
chercher  des  chevaux  pour  les  conduire  au  fort 
Saine  Louis  ,  il  les  fupplia  de  lui  donner  ui!e  cer- 
taine quantité  de  poudre  8c  quelques  haches. 
Après  s'ccre  confulcé  avec  fes  camarades  ,  Du- 
haut  lui  répondit  d'attendre  quelque  temps,  parce 
due  s'il  ne  pouvoir  réullir  à  conftruire  une  bar- 
que au  fort  Saint-Louis,  il  reviendroit  le  join- 
ciie  Se  fiiivre  fa  fortmie. 
Les  mcur-  Quelque?  jours  apiès  ,  il  s'éleva  une  difpute 
'saUfemif'  e;ure  les  aififfiiis.  Duhaut  vouloir  qu'on  fe  joignît 
j^.rcnt:  mw  à  C'-Villet  [.Ktiit  aller  chez  les  IMmois;  les  autres 
er.i'^'voitmt  qu'on  aiiât  au  ton  S.iint- Lou's  ,  S^c 
fur- tout   qu'on   (îz   le  parcage   des  efrets  de  la 


tuU.inent. 


afasBaBtxsam» 


Livre  XXXIII.  557 

Salle.    La  querelle  s'animanc  de  plus  en  plus  , 
Hiens  fendit  la  tête  à  Duhaut ,  6i  Ruter  en  fit  Sh  t.xvii^ 

^^,  •  •         T  •  ri  •  Hijlo'.te  dt 

'  autant  au  Chirurgien  Liototj  aniii  ïts  meurtneis  fAmir.qut* 
de  la  Salle  furent  punis  comme  ils  le  mén- 
toienr.  Si  o-a  en  croit  Hennepin  ,  Hiens  prit  ie 
parti  de  la  Salle,  &  dit  qu'il  n'avoit  tas  Du- 
liaut  ,  que  parce  qu'il  avoic  alTâiiiné  le  Com- 
mandant. 

Joutcl ,  qui  venoic  d'arriver  ,  &  qui  fut  té- 
moin de  cette  fcenQ  tragique,  femble  confirmer 
l'innocence  d'Hiens ,  puifqa'i!  lui  dit  de  ne  rien 
craindre  ,  parce  qu'il  favoit  bii.i  que  quoique 
lié  avec  Duhaut ,  il  auroit  empêché  le  meurtre 
de  la  Salle  ,  s'il  avoir  été  préfent.  Les  Sauvages 
qui  étoient  avec  Joutel,  montrèrent  toute  l'hor- 
•reur  que  leur  caufoit  cet  événement  exrraordi- 
naire  j  mais  Jourel  les  fatisfit  ,  en  leur  difant 
que  ces  deux  miférables  avoient  mérité  leur  fort 
pour  avoir  égorge  leur  fupérieur  Si  pillé  fes 
effets. 

Dans  cet  intervalle  ,  Larchevêque  étoit  à  la 
chalTe  ,  &  Hiens  fe  vanta  de  le  traiter  comme 
il  avoit  fait  Duhaut  ;  mais  Cavalier  <î^  le  Perd 
Anaftafe  l'appaiferent,  pendant  que  Joutcl  de  fon 
côté  fut  avertir  Larchevêque  du  danger  qui  le 
menaçoit  ;  en  forte,  que  lorfqu'il  revint  au  camp, 
on  les  réconcilia  l'un  avec  l'autre.  Oi\  délibéra 
enfuite  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Hiens  die 
qu'il  avoit  promis  aux  Cenis  de  les  aflifter  contre 
leurs  ennemis,  ôz  qu'il  vouloir  tenir  fa  parole; 
que  fi  tous  étoient  d'avis  de  le  fuivre,  on  verroit 
à  la  hn  de  la  campagne  le  parti  qu'il  faudroit 
prendre. 

Comme  Hiens  Ôc   fes  aflpciés  reftoient  tou- 
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mwv'i'm»^»»  jours  dépofîraires   des    effets    du   dctachenient  '^ 

Sect.  >:\'Iii.  on  fut  obligé  d'accepter  la  propofition  qu'il  ve- 

fi'rtpiri-  de  pqJj  jjg   faire.    Lorfqu'on  fut  arrivé   au    villa^^e 

»  Amérique.       j        /-<       •         tj  •  f  ■  »    1        '^ 

des  Cenis ,  rliens  le  mit  en  campagne  a  la  tece 

des  Sauvages  avec  iix  François  à  cheval  ;  les  au- 

Zm  Cenis  ffgs    rcfterent  au   village.    Peu   de  jours  après  » 

uneviao:re,  ccux-ci  hitent  rort  lurpris  de  vou-  toutes  le-î 
femmes  barbouillées  de  terre  ,  venir  de  grand, 
matin  dans  la  en ba ne*  où  ils  logeoient,  &  danfer 
autour  d'eux  pendant  trois  heures.  La  danfe 
étant  finie  ,  le  maître  de  la  cabane  fit  préfenc 
à  chacune  de  ces  femmes  d'un  moiceâu  de' 
tabac. 
Vefcriptir.n       Lc  motif  de  CCS  réjouiffances   étoit  une  vie- 

ée  leurs  re-  ^  to'iïQ  complctte  ,  Quc  Ics  Cenis  venoieut  de  rem- 
ocafion.  porter  lur  les  Cannoharninos, peuple  reroce,qui5^ 
fuivant  le  Père  Hennepin  ,  faifoit  bouillir  8c  man- 
geoit  tous  fes  prifonniers.  Lorfqu'ils  entendirenc 
les   armes  à  feu  des  François  ,  ils  n'attendirent 

f)as  la  féconde  décharge ,  &  prirent  fur  le  champ 
a  fuite.  Les  Cenis  les  pourfuivirent  ,  &  outre 
plufieurs  prifonniers  qu'ils  firent,  ils  tuèrent  qua- 
rante-huit ennemis ,  tant  hommes  que  femmes. 
Les  vainqueurs  revinrent  en  triomphe  avec  les. 
chevelures  des  morts ,  &  firent  mourir  tous  les 
prifonniers,  à  l'exception  de  deux  femmes  &  de 
deux  garçons,  On  enleva  la  chevelure  à  une  des 
deux  femmes ,  &  on  l'envoya  avec  un.c  charge 
de  poudre  à  (qs  compatriotes,  pour  leur  annoncec 
GU8  les  Cenis  fe  propofoient  de  leur  faire  incef- 
famment  une  autre  viliçe.  Quant  à  l'autre  femme , 
on  la  conduifit  dans  \\n  endroit  écarté ,  où  il 
n'y  avoic  que  dos  perfonnes  de  fou  fexe.  Cha- 
cune d'elles  s'arma  d'un  coure  biton  poinçu,  avec 
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lequel  elles  piquèrent    6c   barrirent   cruollemenc  j:vi_^i_^ 
{a  pauvre   malheareiife  prisonnière.    Elles  kii  ar-  sect  xmh. 
rschereiiC  colis   les  cheveux ,   lui  couperenc    rous      H'-ïï'-.-ie'ds 
leV   doigrs  j  Q.n'hn  elle  perdir    la   vie    au  mijica  '  "'*"'"'^*^'^^* 
des^outmens.  Ges  Barbares  vouloienc,  par  ce  fup- 
plice  affreux  ,  venger  ceux  de  leurs  Hians  ou  de 
leurs  amans   qui  avoient    été  tués  par   l'ennèmio 
Elles  miren:  enfuice  le  cadavre  en  pièces,  &i  ie 
firent  manger  à  leurs  efciaves. 

La  journée  du  lendemain  rue  ccifacrce  aux 
réjouiiTances.  On  nettoya  ia  cabane  du  Chef,  &C 
on  en  couvrit  le  plancher  avec  des  nattes,  fuc 
i«fq'aelles  les  anciens  de  ia  n?.rion  6:  les  l'ran- 
cois  s'aiïrent.  Ceux-ci  furent  harangués  par  l'C- 
rateur  du  village  ,  fur  ia  vidioire  qu'ils  avoienî 
fait  remporter  à  fes  compatriotes.  Le  tsifcours 
étant  fini  ,  on  vit  paroître  une  femme  qui  tenoic 
dans  fa  main  un  large  rofeau.  Elle  étoit  fuivie 
par  les  guerriers  ,  chacun  defquels  écoient  pré- 
cédés par  leurs  femmes ,  qui  portoient  6.?av3  leurs 
mains  les  chevelures  des  ennemis  tuésj  les  hom- 
mes avoient  dans  une  main  un  stc  &  deux  flè- 
ches. Cette  proceilion  éroit  cloie  par  deux  jeur.es 
prifonniers ,  dont  l'un  é:oir  à.  cheval  ,  parce  qu'il 
ctoic  bleiré. 

Chaque  guerrier  ,  en.  pafTant  devant  l'Orateur  ^ 
lui  remcttoit  les  chevelures  qu'il  orenoir  des 
mains  de  fa  femme.  L'Orateur  les  recevoir ,  & 
après  les.  avoir  montrées  aux.  quatre  parties  du. 
monde ,  il  les  jetoïc  à  terre.  Après  cette  céré- 
monie! on  fervic  le  faganiet  (<î)  dans  de  grands 


{a)  C'efl:  le  mets  oriîûaairc  det  Indiet^.  Il  efl  fait  -vc* 
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y*-*"" '-""-■-  plats  de  bois  j  mais  nvanc    que  qui  que  ce    fût 

sect, XVIII    y  touchât  ,   TOrateiir  en    prit  une    partie    qL-'il 

J^uJo:re  de  ii-^\^   dans   Un   vafe  plus   i^rand  ,   &   le  plaça  en 

rornie    d  orrrande   devant    Jes  chevelures  ;    après 

quoi   il   alluma    une    pipe  de   tnbac   &    parfuma 

le  tour   avec   la  fumée.    Outre  le  fai^amet  ,  on 

fervit  auflî  les  langues  des  ennemis  qui  avoient 

éré  tués,  6i   les   deux   jeui.es  prifonniers  furent 

forcés  de  manger  des  morceaux   de  la  chair  de 

Ja   femme  qui  avoir  été  immolée  à  la  rn^c  des 

perfonnes  de    fon  fexe.    On    faifoit  lés    mêmes 

cérémonies  dans  les  autres  cabanes  ,   &   Ja   fête 

fe  termina  par   ^^s  chants  &  des  danfes. 

Les  François  délibérèrent  enfuite  fur  ce  qu'ils 
dévoient  faire  ;  Hiens  dît  c]u'il  ne  voidoit 
point  aller  chez  les  Illinois  j  mais  le  parti 
de  Cavalier  pc-rfifta  dans  le  deffein  de  faire  ce 
joutei  ran  Voyage.  Les  Sauvages  firent  tous  leurs  efforts 
^e"//r  ^•''"^'  \><^^'^  engager  les  François  à  relier  parmi  eux , 
&  ils  exagéroient  Vcs  difficultés  &  les  dangers 
de  l'expédition  qu'ils  vouloient  entreprendre  ; 
mais  n'ayant  jamais  pu  vaincre  leur  opiniâtreté  , 
i's  leur  donnèrent  les  deux  meilleurs  guides. 
Hitns  ,  qui  étoir  roujours  en  polfeliion  des  effets 
de  la  Salie  ,  &  qui  même  portoit  fon  habic 
d'écarlate    galonné    d'or ,    ce    qui    en    impofoit 


le  m-ïs,  qui,  lorfqù'il  a  bouiîli  d'une  cerraine  manière^ p fut 
fe  confervcr  lonç-temps.  Ce  mets  ,  afîez  iijfipiJe  en  lui- 
même  ,  n'efl:  p:^tntant  pas  c'é'agréable  au  goût,  fur-tout 
Jorfcjn'on  le  mange  avec  du  ftl  ou  des  pi  unes.  On  en  pré- 
pare d'ur.e  cTpcce  qu'on  die  être  déiicieufc  i  mais  ce  n'eft 
jamais  celle  d-slnciens,  pari:e  qu'ils  y  nKttcnt  toujours 
-du  fuif  j  ainfi  qu'à  tous  leurs  ragoùcs. 
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beaucoup  aux  Sp.uvages  ,  offrir  à  Cavalier  de  lui  - 
fournir  tous  les  fecours  qui  feroienc  en  Ton  pou-  sncr.  xiii. 
voir,    à  condition   que   Cava'ier    lui   donneroic  „  f'',-"'''''^ '-'« 

r^      ■  r        I        \       r  ■  1  P'  Ame'ique. 

une  arteltanons  h^nee  de  la  main,  par  laquelle 
41  déc'areroir  qu'il  ccoit  innocent  de  la  mort  de 
fon   frc^e. 

Le  dcrachemer>t  qui  alloit  partir  pour  le  pays 
des  lilinois,  écoir  compofé  de  fcpt  François, 
favoir  ,  les  deux  Cavalier  ,  oncle  &  neveu  ,  le. 
Père  Analtafe  ,  Joute!  ,  le  nomir.é  Marie  ,  U!i 
jeune  Parifien  ,  nommé  Barthélémy  ,  &c  le  Pi- 
lote Telîii'r.  Larchevèque  ,  Munier  ,  6c  Rvirec 
dévoient  s'y  joindre  ;  mais  les  habitudes  qu'ils 
avoient  conrraîlées  chez  les  Sauvages ,  les  retin- 
rent chez  les  Cenis.  Si  on  en  croit  Hennepin , 
ils  avoient  chacun  un  cheval  &  un  fulîl.  Par- 
tout où  ils  pniroient,  les  h:\bitans  fe  plaignoienc 
beaucoup  à^s  Efpagnols  ,  contre  lefquels  ils  di- 
rent que  vingt  nations  différentes  s'ctoicnt  liguées , 
&  ils  prefloient  avec  imporcunité  les  François,  à 
.  caufe  de  leurs  armes  à  feu,  de  fe  réunir  à  eux. 
Ces  Indiens  s'appeloient  les  Kàfônïs.  Nos  voya- 
geurs les  quittèrent,  de  leurs  guides. les  con- 
duifirent  vers  le  nord  &  le  nord-ell  ,  à  travers 
des  contrées  magnifiques ,  peuplées  de  différentes 
nations.  Ik  palîerent  quatre  gr^Mides  rivières,  Se 
arrivèrent  chez  les  Nabiri  ou  Neami ,  &  enfuitc 
chez  les  Cadodacchos. 

.  Quand  ils  furent  à  peu  de  diftance  du  prin- 
cipal village  de  cette  nation,  un  des  guides  fut 
avertir  les  habitans  de  l'approche  des  François; 
en  forte  qu'ils  vinrent  à  une  lieue  au  devant 
des  Européens,  les  reçurent  avec  le  calumet  de 
paix  ,   les  régalèrent  de  tabac ,  &  tenant  leurs 
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chevaux  par  la  htide,  ils  leaconduifirent  en  triom-i 
sncT.  XVIII.  phe  dans  le  village.  Ces  peuples  habiroienc  ua 
.,J^'(^?"'^'^"  pays  fi  éloigné,  que  jufqu'à  cette  époque  ils 
n'avoient  pas  encore  vu  un  Européen  ,  ôc  ils 
difoient  que  les  François  étoienc  des  eTprits  qui 
venoiiînt  de  l'autre  monde.  Lorfqu'ils  furenc 
arrivés  ,  ils  trouvèrent  tous  les  habitaiis  ralTcm- 
blés  j  les  femmes  leur  lavèrent  la  têts  &  les  piecs 
avec  de  Teau  chaude  ,  ôc  le  refte  de  la  nuit  , 
comme  le  jour  fuivant,  Xe  paflercnt  en  rcjouif- 
fances.  Les  Cadoclacchos  paroifTent  avoir  quel- 
que idée  de  la  Divinité  dans  TeTpece  de  culte 
qu'ils  rendent  au  Soleil.  On  voit  deux  figures 
de  cet  aftre  peint  fur  leurs  habics  de  céré- 
monie. 

Le  24  Juin  ,  un  François  ,  nommé  Marie,  vou- 
lut fe  baigner  j  il  fut  entraîne  dans  un  tournant  j^ 
&  fut  noyé.  Quelques  jours  après  ,  fon  corps 
ayant  été  trouvé ,  on  le  porta  dans  la  roriifon 
du  Chef  du  village,  dont  la  femme  l'enveloppa 
dans  une  natte  ,  &  les  jeunes  gens  ayant  creufé 
une  folTe,  le  Père  Anaftafe  l'enterra  avec  toutes. 
les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine,  ce  qui  fur 
un   beau  fpeccacle  pour  les  Sauvages. 

Les  François  ne  quittèrent  ce  peuple  hofpira- 
lier  que  vers  le  commencement  de  Juillet ,  fe 
remirent  en  marchej&  arrivèrent  chez  les  Nr.rches.. 
Ce  font  les  plus  doux  Sauvages  de  l'Amérique., 
Ils  adoroienr  le  feu,  ôc  comme  les  Mages  Per- 
fans ,  ils  veiilolent  avec  foin  à  ce  qu'il  ne 
s'éteignît  jamais.  D'après  quelques  traditions  qui 
fe  font  ccnfervées  parmi  eux,  il  paraît  que  leurs, 
(^ncècres  avoient  autrefois  habité  les  frontières 
du  Pérou  j  d'où  ils  s'étoient  c'oignés  pour  éviter 
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3'êtFe  fournis  à  la  domination  d'un  Prinee  plus  5^ 
puiflTant  qu'eux.  Nous  aurons  occafion  plus  d'une  Sec  .  :<\m. 
fois  de  parler  de  ces  Indiens.  ,.  f^-^-y^''^'^ 

vios  voyageurs  hirent  bien  aceueillis  chez  eux, 
^infi  que  chez  toutes  les  anrres  natiows  qu'ils 
traverierenr.  Le  pays  le  plus  éloic^né  où  ils  par- 
vinrent au  nord,  écoic  rempli  de  raftors  &  d'où-? 
tardes.  Enhn  ils  atteignirent  les  Oiiidîches,  où 
ils  trouvèrent  trois  guerriers  des  deux  nations 
des  Cahinnio  oc  des  MentouSj  qui  étoienr  éta- 
blies à  vingt- cinq  lieues  de  là  vers  l'eft-nord- 
cft  ,  &  où  on  avoir  déjà  vu  des  François.  Ces 
guerriers  offrirent  aux  François  de  les  y  conduire. 
Dans  ce  voyage  ils  travcrferent  un  grand  «om- 
bre de  rivières ,  &:  reçurent  le  même  accueil  de 
tous  les  peupies  qu'ils  rencontrèrent.  Il  y  en  eue 
quelques-uns  qui  parlèrent  du  Capitaine  Tonty  , 
&c  qui  leur  dirent  qu'un  plus  grand  Capitaine 
encore  (  c'étoit  la  Salle  )'  deyoit  bientôt  les  vis  ; 

fner.  t 

Le  2  0  Juillet ,  ils  arrivèrent  chez  les  Akan- 
fas ,  où  ils  trouvèrent  deux  François,  nommes 
JDelaunay  ôc  Coulure  :  ce  dernier  ctoit  Char-i 
pentier.  Tonty  les  avoit  envoyés  au  devant  de 
Ja  Salle  ^  mais  après  l'avoir  attendu  fort  long- 
temps, déftfpérant  de  le  voir  revenir,  ils  s'ctoienc 
établis  dans  ce  pays.  Les  Chefs  de  quelques  na- 
tions chez  lefquelies  nos  vo.yageurs  palferent  , 
eurent  la  complaifance  de  faire  fortir  leurs  pro- 
pres familles  de  leurs  cabanes  ,  afin  que  les 
François  euTent  dçs  lits.  Ils  les  appeloient  des 
envoyés  du  Soleil  ,  qui  étoient  venus  avec  le  ton- 
nerre pour  les  défendre  contre  leurs  ennemis/ 
(.orfqu'ils  partirent,  ces  bons  Indiwis  vouloienç 
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charger    leurs   chevaux   d'outardes   ôc   âe    peaux 

«tcT.  XV  II.  de  caflcr,  qui  font  fort  communs  dans  ces  con- 
Hijîoiredt  [rées  ,  &  qui  font  à  très -bas  prix  ;  mais  les  Fran- 
merique,  ^^-^  j^^  reiufereiu  :  ils  fuivirenc  pendant  placeurs 
jours  les  rives  délicieufcs  de  l'Akanfa,  &  reçu- 
rent en  même  temps  les  Députés  de  toutes  les 
nations  voifînes.  Lorfqu'ils  avoient  approché  de 
l'endroit  cù  on  leur  avoir  dit  que  vivaient  les 
deux  François  ,  ils  avoient  fait  feu  de  leurs 
fufils  j  auiïî-tôt  ils  avoient  paru.  Apres  un  allez 
IcMig  entretien ,  Couture  leur  dit  qu'il  ne  fal- 
loir pas  parler  de  la  mort  de  la  Salie  ,  parce 
que  le  nom  feul  de  cet  Officier  contenoit  un 
grand  nombre  de  nations  voilînes  ,  ôc  que  c'é- 
toit  le  moyen  d'obtenir  d'elles  des  guides ,  des 
canots  Se  des  provifions. 

Cavalier  chargea  Couture  d'annoncer  à  ces 
Indiens  que  la  S^lle  avoir  formé  un  grand  éta- 
bHfîcment  dans  le  goife  du  Mexique  ^  que  les 
François  qui  avoient  apporté  ces  heureufes  nou- 
velles alioient  au  Canada  pour  y  chercher  des 
marchandifcs  ;  qu'ils  revitndroicnt  bientôt  avec 
un  grand  norribrc  d'aucres  Européens  s'crabiir 
parmi  eux,  pour  les  défendre  ôc  les  enrichir  par 
un  commerce  avantageux  j  qu'ils  efpéroient  re- 
cevoir de  la  nation  les  mêmes  égards  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  toutes  les  contrées  qu'ils 
avoient  parcourues.  Les  A'^anfis  rendire;u  à 
leurs  hôr^ss  toutes  fortes  d  hor'neurs  ;  enfuire  ils 
s'rfïemblerenc  pour  délibérer  lur  ce  que  Couture 
leur  aniionçoir.  Il  s'éleva  quelque  difHcuité  re- 
lativement aux  guides  que  les  François  deinan- 
doieijt;  mais  elles  furent  applanies  par  les  pro- 
mefles  &  les  préfens ,  auxquels  les  Sauvages  lèï 
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plus  généreux  font  trè>-fenfib!es.  Cependant  il 
faut  avouer  que  ces  préfens  ("ont  portés  ai  rré-  s-ct.xvli. 
for  public,  de  force  que  ceite  avariée  d'ans  les  ,.^'f^°'''  '^^ 
particuliers  devient  vertu  pour  la  nation  en  gé- 
néral. Le  jeune  Parilien/i-ie  pouv.int  pas  aller 
plus  loin  ,  refta  parmi  les  Akanfas ,  &  les  autr.-s , 
qu2  Couture  accompagna  quelque  cemps,  co:ui- 
nuerem  leur  voyage. 

Le  17  Juillet ,  ils  s'embirquerenr  à  bord  d'une    ri  arrive  fur 

/-  1  II  ■       _  T      j  •  les  b  iris  du, 

pirogue ,  lur  laquelle  ramoieiit  quacre  Indiens ,  m'iMvjU 
membres  de  qu.ure  naticMis  avec  leiquelles  les 
François  traitoienr  j  elles  ne  croyoient  pas  pou- 
voir leur  donner  une  plus  t^orre  pre;:ve  de  leur 
amitié.  En  dcfcendant  la  rivière  d'Akanfa  ,  ils 
arrivèrent  le  niêine  j  »ur  au  vilh-^e'de  Toriman, 
où  ils  apperçurcnr  er.hn  le  Mîiîiilipi  ,  qu'ils  paf- 
ferenc  le  29  ,  &  av.mc  la  nuit  ils  atteignirent 
le  village  de  Kappas ,  cù  Couture  prit  congé 
d'eux. 

Le  3  Septembre  ,  ils  entrèrent  dans  la  rivière 
des  Illinois  ,  à  cent  lieues  du  fort  Creve-cceur, 
&  le  14  ils  arrivèrent  au  fort  S.iint-Louis,  oii 
commandoit  Billefontaîne  en  rabfence  de  Tonty, 
employé  alors  en  Canada  dans  l'expédition  con- 
tre les  Tfoiinonthouanî.  A  peine  furent-ils  dé- 
barqués J  qu'on  leur  fit  les  queftions  les  plus 
prellantes  fur  la  S.dle.  Ils  dir>.nt  qu'ils  l'avoienc 
lailré  de  l'autre  côté  du  pays  djs  Cenis ,  parce 
qu'ils  cr.iignoicnt  que  la  nouvelle  de  fa  more 
ne  leur  fît  perdre  l'afiFeftron  dts  Sauvages,  ce 
qui  auroic  rendu  impolïible  leur  voya^^e  en 
Canada  ,  voyage  trcs-dangeieux  d'ailleurs  à  caufe 
de  la  guerre  des  Iroquois.  Ï)m\s  czs  circonft^^n- 
ccs  ,   de  Boifcondec  ,  Comniiliaire   de  Ton;y, 
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?  •'  '  "    ■'—  devoir  fe   rendre  en  Canada ,  &  nos  voyàgeùfà 
S£cr  xMiî,  s'tmbârqaerent  avec  lui;    mais  le  mauvais  temps 
////?a're  </f  jgj  ^qiq^  (Je  revenir  au  fort,  &  leur  fie  perdre 

k  Amérique.  .   '  .  ,  i        t:  ^ 

1  elpoir  de  partir  cette  année  pour  Ja  rrance  , 
&  d'obtenir  àts  fecours  pour  ceux  de  leurs  amis 
qu'ils  avoient  laiilés  au  fort  Saint- Louis  de  la 
îlouifiane  ,   près   la  baie  Saint- Bernard. 

Le   x-/    Octobre ,  Tonty  étant  arrivé  au  fort  ^ 
Cavalier    lui    apprit  la   mort    de    la    Salle  ,   & 
hii  préfenta  une  lettre  de  crédit  de  quatre  mille 
jivres  de  la  part  de   cet   Officier.   Tonty   la  lui 
)aya  fur  le   champ  en  fourrures.  Ce  ne  fut  que 
le   2  1   Mars    iéS8     que    les    voyageurs     purenc 
partir,  &  ils  n'arrivèrent  que  le    lo  Mai  à  Mi- 
>  chillimakinac  ,  d'où  ils  paflerent  à  Mont-Réal. 
D'oùiip.^jje  Ils  déclarèrent  au  Gouverneur  Denonville  ,  &  à 
flvsc  /ort  *      l'Intendant  de  Champigny  ,  qu'iJs  étoient  obli- 
parti.  gés   de  pafTer   en    France   pour  envoyer  à^s  fe- 

cours à  la  Salle  {a).  En  conlequence  ils  s'embar' 
querent  ,  &  arrivèrent  à  la  Rochelle.  Nous  avons 
cru  devoir  entrer  dans  les  plus  grands  dérails  de 
ce  voyage  incroyable  ,  parce  que  ,  quoiqu'en- 
trepris  par  de  fimples  particuliers ,  la  France 
devoit  en  tirer    un  grand    avantage. 

Nos  aventuriers  étant  à  Paris,  folliciterent 
\ts  Minières  d'envoyer  àts  fecours  à  l'établif- 
femenr  Me  la  baie  Saint- Bernard  ;  mais  on  ju- 
gea qu'il  croit  trop  tard  pour  cetre  année.  Ce- 
pendant les   Clamcoers    n'avoient    pas    été   plus 


(a)  Nous  ignorons  jiourqiioi  ils  en  impofoient  ainfi  , 
puifque  d'ailleurs  ils  avoier.t  fait  parc  àz  la  inorc  ai  la 
Salle  a  plwfieurs  OfSciers  Fiançoisi 
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^  avertis  de  la  morr  de  la  Salie  ,  &;  de  la  dif- 
perfion   de  fa  fuite,  qu'ils  fondirent  fur  les  ha-  sect.xviît, 
bicans  du    fort    Saint-Louis,  te  qu'ils   les  égor-      Hifioirede 
oerent    tous  ,    à   l'exception    de  trois  fils     d'un  l'^'^'^^'^v-''- 
nommé  Talon  ,  d'Euftache  de  Breman  ,  &  d'un  J„"/^;^f°'' 
Italien  ,     qu'ils     amenèrent    dans    leur    village.   Lou:s  font 
L'Italien  ^  qui  étoit  venu  du  Canada  à  la  baie  '"«Z^^"- 
Saint-Bernard  ,  &  qui  y  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à   la  Salle  ,  eue  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver    par.  un    Itratagême    on    ne    peut   pas   plus 
extraordinaire. 

Au  moment  où  les  Sauvages  alloient  le  faire 
iTiOurir ,  il  leur  dit  qu'ils  lui  faifoient  la  plus 
grande  injuilice  ,  parce  qu'il  les  poitoit  tous 
dans  fon  cœur  ,  &  que  s'ils  vculoient  l'épargner 
jufqu'au  lendemain  ,  il  le  leur  prouvcroit  de  la 
manière  la  plus  convaincante.  Les  Indiens  éton^ 
nés  par  cette  étrange  propolition  ,  lui  accordè- 
rent le  délai  qu'il  demandoit.  Lorfqu'il  £\lluc 
en  venir  à  l'expérience ,  l'Italien  s'avança  vers 
les  Sauvages  ,  ëc  découvrit  fa  poitrine  fur  la- 
quelle il  avoir  appliqué  un  miroir  ,  où  tous  les 
Indiens  fe  virent ,  de  forte  qu'ils  lui  laifferenc 
la  vie. 

Cependant  les  Efpagnols  du  Nouveau- Mexi-      La  Efpa- 
que  avoient   été   fi    alarmés  lorfqu'ils   apprirent  ^"^^f  ^^ "/""[I 
l'expédition   de   la   Salle  ,  qu'ils  avoient  envoyé  finage  des 
cinq  cents  hommes  dans  le  pays  des  Cenis  ,  où  ■^'^'^"F"- 
ils    firent    prifonniers    Larchevêque   &  Grollet. 
Quelque   temps  après  ,  un  autre  cotps  de   deux 
cents  Eipagnols  arriva  au  même  endroit,  &  dans 
leur  chemin  ils  arrêtèrent  Munier-&  Pierre  Ta- 
lon. Les  Efpagnols  avoient  formé  le  projet  d'éta-, 
biir  deux  Milfioiinaires  .parmi  ces  Sauvages  ,  & 
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fâchant  que  Talon  &  fon  compagnon  connoif- 

Sect,  xviii.  (oient   très- bien  leur   langue,   ils   les    tiaicerenc 

Jfi^f'^^'  "^^  avec  beaucoup  de  douceur,  afin  de  les   en;^ager 

mmnue.     ^   x^{\^ï  avec    les   Millionnaires.  Talon   les    in- 

fonna  qu'il  avoit  trois  frères  &    une  fœur   pri- 

fonniers  chez  les   Clamcoets  ,   *&   les  Efpagnols 

envoyerenc  fur  le  champ  un  détachement  pour 

les  deoiander  ;    mais   ce  ne  fur  pas    fans    peine 

que  les  Indiens  confentirent  à   les  rendre  ,  ah\fi 

que  ricalien  ,    parce  qu'ils  avoienr  conçu   pour 

tous  la  p!us  grande  amitié.    Auin  ils    retinrenc 

un  à&s   hères  Talon  Cn;  riçalien. 

L'année  fuivanre ,  un  détachement  de  deux 
cent  Claquante  Erp<giiols  le  les  lit  reftituer , 
<^  les  envoya  à  Sauu  -  Louis  du  Pocolî ,  ville 
du  Nouveau- M.  xique.  De  là  on  les  conduilic 
î-À  Mexico  ,  &  ils  entrcrent  au  fervice  du  Vice- 
Roi.  Larchevêque  &  Grollet  furent  embarqués 
pour  l'hf  pagne  ,  d'où  on  les  'ni  reprilTer  à  Mexico  , 
fans  doute  pour  travailler  aux  mines.  11  paroîc 
qu'Euftache  de  Bremaîi  eut  le  même  fort. 
Ces  détails  prouvent  la  jaloufîe  continuelle  Aq^ 
Efi-)agnols  à  l'égard  de  leurs  poflelîions  dans  le 
Nouveau  -  Monde.  La  douceur  du  trairemenr 
qu'ils  firent  éprouver  aux  deux  frères  Talon  , 
doir  fans  doute  être  attribués  à  leur  jeunelfe  &C 
à  leur  expérience  ,  qui  les  rendoient  moins  odieux 
&  moins  fufpeâs.  Cependant  les  Eîpagnols  n'en 
lailferenc  reven'r  aucun  en  France  ,  de  cramte 
qu'ils  ne  donnafîenc  de  trop  grands  éclairciffe- 
va^ns  fur  les  mines ,  le  conamçrce  ,  îk  les  pof- 
fefîions  Efpagnoles.  Hait  ans  après ,  les  frcres 
Talon  éranc  devenus  grands  ,  on  les  envoya 
feivir  fur  le    vaifTeau   F^ice  -  Amiral    Eipagnol. 

Les 
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ÎLes  Fr:inçois    s'ctanc    emj-raés  de   ce   vriilTeAu  ,  ^f?^ 
les  Talon  recouvrèrent  leur  liberté,  &    rerour-  SEc.X'.îît 
nerenc  en  Frr.nce  ,  où  il.s  racontèrent  leurs  aven-  ,,  Z^;?"  ■<;<^* 

r^  1  .  \  r  T-    1  '  Amérique, 

turcs.  Q'^'''^"'^  ^^^  P'"*^  jeune  des  rreres  1  aloii  , 
Se  a.  leur  fa^ir,  le  Vice-Roi  les  ramena  e!i  Ef- 
pag::e  lorfqu'il  Fut  rappelé  de  fon  gonverns- 
menr. 

•  C'eft   AmCi    que  fe  termina    cette  exprHiàon      RJfux'mi^ 
de  la  Salle  ,  qui   vouloi:  former  un  ét^b'-iiTernent  ^"'  '/*/''''" 
a  rembonchure  fie  Miùiliipi  ,  pour  contenir  cgi-  saïu. 
lemenc  les  Efpviguols  &  les  Anglois  d'Amérique, 
lorfque  ces   deux  nations   auroienr  été  en  guerre 
&vec  la  France.  Le  Ledireur  doit  aél'uellemenr  con-^ 
noître  le   caradtere   de  cet  Oiîicier.  Sa  réferve  , 
fa   févéricé  ,  (ts  courfes  fréquentes  ,  fa  mort  tra- 
gique ,  furent  autant  de  circonftanv'es  qui  perfua- 
dereiir  à  la    Cour  de  Frài^ce  qu'il  a/oit  décou- 
vert des  mines  plus  riches  que  celles  du"  Pérou  , 
&  qu'il   lie  falloic  qu'un  peu  de  courage  &  de  ^^^ 

conlt.ince  pour  que  les  François  parta^^eaiHfnt  avec  .  ,\','^,- 

les  Efpagnols  les  richeiles  de  l'Amérique.  Il 
paroîc  en  effet  que  la  Sille  avoit  des  vues  fur 
les  mines  de  Sainte  Barbe  ,  oc  cependant  il  ne 
fir  aucun  effort  pour  s'en  rendre  maî'reé  II  eft 
podibiç  que  les  guerres  conrmuelles  dans  lef- 
quelles  cette  Couronne  écoit  engagée  enEur 
rope,  l'ayenrempêcliee  d'envoyer  les  iecours  nhcQÙ 
fliires  j  mais  quand  b,en  m^'me  il  les  auîroit  re- 
çus ,  nous  doutons  qu'il  eût  reuiîî  ,  parce  que 
c'éroit  l'homme  le  moins  capable  d-e  fuivre  un 
plan  régulier  d'opérations,  A.près  fa  more,  la  Cour 
chargea  un  Efpagnol  ,  qu'-^Ue  avoit  gagné,  de 
réaliferfes  projets  chimériques  j  mais  ils  échouè- 
rent ,  de  depuis ,  le  Duc  d'Aujou  ér:nr  parvenu 
Tonts  LXXP'IL  A  a 
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«w^rgaCTT'»^   à    la  couronne    d'Efp.Tgne  ,  la  France  ne  penfi 

sect.xviii,  plus  à   cette  entreprife. 

^  niitrirede  \\  gft  certain  cependant  que  ces  courfes  de 
nunqve.  ^^  ^^\\q  ^  les  vifites  qu'ïl  fit  aux  différentes  iia- 
tions  qui  habitoient  fur  le  Miiîiflipi ,  rendirent 
cette  contrée  très  -  familière  aux  Franç^ois.  Il 
lui  donna ,  en  l'honneur  de  Louis  XIV ,  le  nom 
de  Loiùjiane ,  qu'elle  porte  encore ,  &  quoi- 
qu'il n'ait  pas  rculfi  à  trouver  fon  embouchure  , 
il  fut  démontré  après  fa  mort ,  qu'elle  étoit  , 
comme  il  l'avoir  dit  ,  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  &•  qu^  l'établilicmenc  qu'on  y  formeroic 
feroi:  très-utile  à  la  nation  Françoife.  Cette  opi- 
nion étoit  raifonnable  8c  bien  fondée  j  mais  en 
"  1715?  ^   cette    nation  fut  faifie  d'une   efpece  de 

frcné-fie    qui    faillit  la  perdre.   Nous  allons   dé- 
tailler  les  caufes  de  cette  calamité. 
La  Cota-  de       Aprcs    la  moïc  de  la  Salle  ,  les  Miniftres  pa- 

ïl^ZM^'n,n   furent  quelque  temps  oublier  fes  projets.  Iber- 

jtisdtLa       ville  ,  dont  nous  avons  louvent  parle  dans  i  Wil- 

^'^''"^'  toire  du   Canada  ,  les   rciiouvela  après  fon  hea- 

reufe  expédition  dans  k  baie  d'Hudfon  en  1  «^97. 
Il  détermina  Pontcharirain  à  découvrir  l'embou- 
chure du  Mifliiîîpi ,  (?i  à  y  former  un  ctablif- 
fement.  Ce  Miniftre  cor,noi(I'oit  la  capacité  d'Iber- 
ville  &:  fes  talens,  foit  comniv-  homme  de  mer, 
foie  comme  Officier  de  terre ,  fa  prudence  & 
fon  adrefle.  En  conféquence  il  lui  donna  deux 
vaifleaux  \  la,  Françoife  &  la  Renommée.  Il 
devoit  en  commander  un  y  Se  l'autre  étoit  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Château-IVJorand. 
Etenco'tfie      Ibetville  mit   à  ia  voile  le   17  Odobre  k^cjS. 

l  exJcmion  à  \\    touclia   au  Cap   François  ^   s'avanc:^  à   Léo- 
ganc,  ou   il  eut  une  conterence  avec  le  ceie-' 
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bre  Ducaiïe  ,  Gouverneur  de  Saint-Dortiingue, 

qui  avoir  fait  au  Miniftre  le  rapport  le  plus  fa-  sr.cT.xviiii 

vorablé  du  grand  mérite  d'iberville.  Le  dernier     Hijioire  de 

jour  de  l'an ,  ces  deux  Gapinines  remirent  à  la     "^  mtr.iue, 

voile  ,  ôc  le  zy  Janvier  ils   découvrirent  la  Fio- 

i.ide.   Ils   envoyèrent   uti  Officier  à   terre   pour 

faire  du  bois   &   de    l'eau  ,  ëc  apprirent    qu'ils 

étoient  en    face  de  la    baie   de  Penfacola  ,   où 

trois  cents  'Efpâgnois  s'étoient  établis  pour  quel- 

c^ue   temps  ,  à  l'effet  de    prévenir   les   François 

qu'on  y  attendoit. 

Lefcalette  ,  c'écoit  l'Officier  François  qu'oa 
avoir  envoyé  à  terre  ,  entra  dans  le  havre  de 
Penfacola  ,  &  demanda  au  Gouverneur  la  per- 
miffion  de  couper  du  bois  &  de  faire  de  l'eau. 
Le  Gouverneur ,  fâchant  de  quelle  part  il  venoic , 
envoya  fpn  Major  pour  complimenter  les  deux 
Officiers  François  (  le  traité  de  Ryswick  avoir , 
à  cette  époque  ,  rendu  la  paix  aux  deux  nations  )  y 
&  il  leur  remit  une  lettre ,  par  laquelle  il  leur 
difoit  que  les  vailTeaux  de  S.  M.  T.  C,  étoienc 
bien  venus  à  faire  du  bois  &  de  l'eau  ,  ôc  qu'ils 
pouvoieut  approcher  du  rivage  autant  qu'ils  lé 
voudroient ,  mais  qu'il  avoir  ordre  de  ne  rece- 
voir danis  le  port  aucun  vailfeau  étranger  ;  que 
cependant  il  leur  enverroit  un  Pilote  pour  les 
conduire  dans  la  baie  ,  Ci  le  mauvais  temps  les 
forçoit  à  chercher   un    abri. 

Le  5  I  5  les  deux  Officiers  François  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  forcer  l'entrée  du  port ,  ibrti- 
rent  de  la  baie  où  les  couirans  les  avoient  en- 
traînés,  &  ïbervilie  ,  qui  écoit  le  plus  avancé^ 
jeta  l'ancre  au  fud-eft  de  la  rivière  de  la  Mo- 
bile ,   célèbre   par  la  vidoire  fanglante  que  le 

A  a  ij 
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?'■■', '  "  '  G'jnéral  Efpagnol  ,  Ferdinand  de  Soto ,  avoît  rem^ 

Se  .t.  xviit.  portés  fur  les  Sauvages.  Le  2  Février ,  il  aborda 
f/:/îureée  ^  ^^g  i(]e  qui  a  environ  aaarie  lieues  de  cir- 
conrcrence  ,  &  un  ai:cz  bon  port,  iberville  lui 
donna  le  nom  de  Majfacre  ,  parce  qu'il  trouva 
fur  le  rivage  les  (que  et:cs  ca  les  oiîemens  de 
foixanre  hommes  qui  avoienc  érc  dévorés  ré- 
cemment par  les  Darbares;  mais  dans  la  fuite 
on  l'a  non-imée  rijlc  du   Dauphin. 

Iberville  palla  enfuire  au  Continent  ,  cii  il 
découvrit  la  rivière  de  Pafcagoiilas,  fur  laquelle 
i!  vit  un  grand  nombre  de  Sauvages.  Les  ren- 
feignemens  qu'il  en  reçut  ne  lui  lailFerent  au- 
cun douce  fur  le  voilinage  du  Miliifiipi  ,  que 
\{is.  Indiens  appeloient  Malbouchia  ,  &  les  Efpa- 
gliols  la  PaliJJade  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
d'arbres  que  ce  fleuve  entraîne  ,  &  qui  s'enfon- 
Qui  entre  ceut  dans  la  vafe  à  fon  embouchure.  Le  2 'Mars 
djnsUALf-  w  y  entra,  &  convaincu  qu'il  ne  fe  trom- 
poît  point ,  il  avertit  Chateau-Morand  ,  qui  vmE 
après  lui  ,  (Se:  qui  enfuire  retourna  à  Saint-Do- 
mingue. Iberville  ,  en  faifant  cette  découverte  , 
croit  accompagné  par  fon  Enfcigne  de  SauvoU  , 
de  Bienviile  fon  frère,  &  d'environ  quarante- huic 
autres  perfonncs  à  bord  de  vingt  petites  barques. 
\  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  village  de  Bayagoulas, 

il  defcendit  à  terre  \  le  Chef  à^s  Sauvages  vinc 
le  recevoir,  &  le  conduifit  dans  un  temple  d'une 
conftruéiion  curieufe.  On  voyoit  fur  le  faîte  les 
figures  de  plufieurs  animaux  ,  &  entre  autres 
celle  d'un  coq  rouge.  On  y  enrroit  par  une  ef- 
pece  de  portique  de  huit  pieds  de  large  fur  onze 
de  long  ,  foutenu  par  deux  gros  piliers  attachés  à 
une  poutre   qui   traverfoit  le  haut  du  portique» 
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T.es  deux    côtés  de  l'encrée  étoient  ornés   de  h-  "^^^^^"^ 

gares   d'ours  ,  de  loups  &  de  piiineurs  oifeaux  ,  s  ic  r.  xviii. 

èc  au  dciîus   de  toutes  étoit  un  chouchouacha  ,  ^r''P'yr>tdc 

1      J  1         A  /L      1        1  ir  J  li       l'Aménque, 

animal  Gont  la  tête  eit  de  la  groliour  de  celle 
d'an  cochon  de  lait.  Sa  foiirrare  eO:  grife  iSc 
blanche  ,  fa  queue  refTembie  à  celle  d'un  ri:  , 
&  fes  pieds  à  ceux  d'un  ilnge.  La  femelio  a 
fous  le  ventre  un  fac  ,  où  elle  en  [gendre  6l  nour- 
rie  (qs  petits. 

La  porte  du  temple  avoit  trois  pieds  de  hau- 
teur fur  deux  de  largeur  ,  ec  le  Chef  ayant  or- 
donné qu'on  l'ouvrît  ,  y  entra  fuivi  d'iberville. 
L'intérieur  étoit ,  comme  celui  des  autres  caba- 
nes ,  en  forme  de  coupole,  &  avoit  en.viron  30 
pieds  de  diamètre.  Au  milieu  il  y  avoit  deux 
fagots  de  bois  fec  5  on  y  mit  le  fou  ,  &  ainft 
le  temple  le  remplit  de  famée.  On  drefia  ua 
échafaud  ,  &  on  lui  fi:  voir  fur  le  plancher  un 
grand  nombre  de  oaquets  de  peaux  de  cerfs  y 
d'ours  &  de  jeunes  bœufs  ,  qui  avoient  été  facri- 
fiées  à  Chouchonacha  ,  dont  la  figure  étoit  re- 
préfentée  dans  différens  endroits  du  temple  ,  tan- 
tôt en  noir  ,  tantôt  en  rouge. 

Dans  le  village  il  y  avoir  un  autre  temple 
du  même  genre  ;  mais  il  paroîc  qu'iberviJLe  ne 
le  vifita  point.  Le  village  étoit  compofé  d'en- 
viron fept  cenfs  cabanes  ,  habitées  chacune  par 
une  famille.  Ces  cabanes  ne  recevoient  de  jour 
que  par  la  porte,  &  par  un  trou  qui  étoit  au 
milieu  du   toit. 

De   là   Iberville    s'avança  chez  les    Oumas  ,  n  trouve  une 
où   les  habitans   le   reçurent  avec  une  atfeâiion  ^''^^^'^j^'^'.j'.^ 
iinguiiere.  Pendant  qu'il  étoit  a  Bayagouias  ,  il  a  la  i.-.-'i^. 
avoit  ea  des  preuve  que  Tonty  y  avoit  pallé^ 

A  a  nj 
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Cependant  il  foupçonna  que  le  fleuve  qu'il  paw 

5ECT.  XVIII.  couroit    n'étoit    pas   le    même   q^ue   celui  dont 

^Hifioir.  d::  CQt    Cfiicier  avoïc  donné    la    delcription  ;   maii; 

i  Amçrt^ue.     ^^^  lettre  qui  lui  fut  remife  par  un  Chef  SiUi^ 

vage ,    tic  ccHTer  tout  doute   à    cet  égard.     Llle 

étoic  écrite  par  Tonty  ,  &  adrefTée  à  la  Salle  , 

à  qui  il  donnoit  le  titre  de  Gouverneur  de  la 

Louifiane.    Elle  étoit  datée  du  village    de  Qui- 

nipifîas ,  le  même  que  Bayagoulas,  du  zo  Avril 

Dans  cette  lettre  j  Tonty  informoit  la  Salle  , 
qu'ayant  trouvé  l'étendard  aux  armes  de  France 
renverfé  par  la  force  de  la  marée ,  il  en  avoir 
élevé  un  autre  à  fept  lieues  de  la  mer  ,  &  qu'il 
y  avoir  la^ilé  une  lettre  dans  un  arbre.  H  di- 
foit  que  toutes  les  nations  chez  lefquelles  il 
avoir  pifle ,  l'avoient  reçu  avec  le  calumet , 
^  qu'elles  craignoient  beaucoup  les  François  , 
même  depuis  que  la  Salle  éroit  parti.  »  Je  fi-, 
>j  nirai  -  ajoure-til  ,  par  vous  dire  que  nous 
»>  avons  été  obligés  de  nous  en  retourner  avec  le 
*»  cha«7tin  de  n'avoir  pu  vous  rencontrer ,  quoi- 
«  qu'un  canot  ait  fouillé  les  côtes  du  Mexique 
M  pendant  50  lieues,  &  qu'un  autre  ait  vilité 
M   celles  de  la  Floride  pendant  15    ««. 

D'ibervlîle,  finissait  de  ne  s  erre  pas  trompé, 
retoarin  à  h  baie  de  Biloxi ,  firuée  entre  hs 
embouchures  du  MiflUripi  &  de  la  Mobile ,  &c 
il  y  bâtir  un  fort  à  trois  lieues  de  la  rivière 
de  Pafcagouîas.  Il  en  nomma  de  Sauvoie  Com- 
mandant j  &  de  Bienville  Lieutenant  \  après 
quoi  il  pâila  en  Fra-ice  ,  pour  rendre  compre  du 
fuccès  de  fon  expédition.  Il  repartit  prefqije  iur 
le  çiiamp ,  puifqu'ij  arriva  *  la  baie  de  3iîpii 
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le   S   Janvier    1700.  Il  y  apprit   que,   pendant 

le   mois  de  Scprembre   précédent ,   nn    vaiireau  sect.  xviîu 

Ancilois  de    douze   canons    étoit    entré   dans  le     f^'-(^^°!'''  <i* 

-,.5-—    •  r^-  Ml       iJ  '  ï        i  Amérique. 

Millillipi  ;  que  Bienviile  !  ayant  rencontre,  ob- 
ierva  au  Capitaine  qu'il  n'avoit  rien  à  faire  là , 
ôc  l'exhorta  à  s'en  aller  de  bon  gré,  s'il  ne 
vouloic  pas  y  être  forcé  j  que  TAnglois  avoit  ré- 
pondu que  fes  compatriotes  avoient  découvert 
les  premiers  ce  pays ,  que  par  conféquent  ils  y 
avoient  plus  de  droit  que  les  François  ^  mais  que 
ne  voulant  pas  poufler  plus  loin  cette  difcui- 
fion  ,  il  étoit  retourné  fur  fes  pas  en  mena- 
çant de  venir  en  force. 

Ibervîlle  fciz  averti  en  même  temps  qu'un 
autre  Anglois  étoit  chez  les  Chichacas  ,  où  il 
commerçoit  en  fourrures  Se  en  efclaves  ,  &  oii 
il  avoit  engagé  les  Tonicas  à  malfacrer  un  Ec- 
cléfiaftique.  Celte  circonflance  ,  foin  te  aux  pré- 
tentions du  premier,  détermina  îberville  à  pren- 
dre de  nouveau  poîfeiîîofi  du  pays  aa  nom 
du  Pvoi  de  France.  Enfuite  il  érigea  un  autre 
fort  monté  de  quatre  canons  fur  le  bord  de  la 
rivière ,  &  il  en  donna  le  gouvernement  à  fon 
frère  Bienviile  ;  mais  ce  fort  fut  abandonné  peu 
de  temps  après.  Dans  ces  entrefaites,  Tonty  ar- 
riva avec  vingt  Canadiens  qui  s'étoieat  établis 
parmi  les   Illinois. 

C'eft  à  cette  époque  que  parut  un  Pamphlet 
fur  la  découverte  de  la  Louiliane  &:  du  Miilif- 
lîpi ,  fons  le  nom  de  Tonty.  Iberville  ,  qui  y 
trouva  beaucoup  d'inexactitude ,  en  parla  à  cet 
Officier,  quî  le  dcfavoua  ,  &  dit  que  c'étoit  un 
Parilîen  qui  lavoir  fait  pour  gagner  de  l'argent. 
Cliarievoix  prétend    que  les  Anglois   ne   cher- 
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cherent  à  troubler  i'ctabliiretnent  François  qu'après, 
avoir  ki  TOiiyrage  du  Pert;  Hennepin  {a)  ,  qui 
hiftoircdi  j^yQJt;  ^[^  publié  quelques  aniiées  auparavant.  Ce- 
pendaiu,  coir)me  nous  lavons  dcja  oblerve,  il 
paroîr  que  ce  Hcuve  &  le  pays  adjacent  ér.jic 
connu  depuis  long-temps  des  Anglois,  fous  le 
nom  de  Caroline ,  <k  qii'ii  fiifoit  partis  de  la 
conceflion  faite  par  Chu-!' s  I  ,  la  ci:K]uieme  an^ 
née  de  fon  règne  ,  à  Sir  Robert  Htath  ,  fon  Pro- 
cureiu-Général.  La  Ch-atre  qu'il  accorda  con-r 
ccdoic  tout  le  continent  à  l'oneil  de  la  Caroline , 
depuis  la  rivière  SAinL-Mactuieu^aa  trente-unième 
degré  de  latitude  nord  ,  jufqu'à  la  riviçre  PaHo- 
Magno  ,  au  trcrite  fixieme  de^ré  de  même  Ja-r 
titude  ,  &  en  longitude  ,  depuis  la  mer  AtLan- 
tique  jufqu'à  la  nier  Pacifique.  Les  contrées  com- 
pnfes  dans  cette  vafte  étendue  n'éroient  encore 
pciïéuéLS  par  aucun.  Pànce  Chrétien  ,  &:  ou 
joignoit  encore  toutes  les  iiles  Veanis  dz  Ba- 
hauja ,  &c  plufieurs  autres ,  au  fud  du  conrmenç 
entre  îefciits  degrés  de  latirade  ,  de  on  don:"ioic 
à   tout  ce  pays  le  nom  de  Caroline. 

Sif  Robert  H'.âth  céda  fes  droits  au  Comte 
J'Arundel ,  qui  avoir  déjà  employé  de  grandes 
fommes  à  peupler  quelques  partiss  de  ce  pays , 
lorfque  les  guêtres  civiles  d'Angleterre  l'empc-!- 
cherent  c!e  fuivre  l'exécution  de  fcs  projets.  Djsi 
ceilions  'pouérieures  nrerit  paiTer  toute  la  pro- 
priété de  la  Caroline  au  Doilenr  Cox  ^  qui  ea 
vifica  une  partie  à  grands  frais ,  &  qui  préfenta 
çnfuite  un  Mémoire  au   Roi  Guillaume,   dans 


il)  Voyez  la  Note  î. 
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lequel  il  prouva  inconceftablement  Tes  droits. 
Son  fils  Daniel  Cox  ,  qui  palFa  qaacdrze  ans  s.ct.  :; m. 
dans  ces  cor.trées ,  foiitinc  les  précentions  cie  fou  „  f^' •''•"^* 
père  ,   ce  eu  publia   un  ecat  îarisiaiianc  (a). 

Cependanc  il  efl:  vrai  de  dire  que  les  Aiî^lois 
n'avoienr  aucune  connoifTance  de  ce  pays  avant 
que  le  Père  Kennephi  fe  fuc  réfugié  chez  eu::. 
Caiiieres  ,  Gouvepieur  du  Canada,  en  avoic  cetto 
opinion,  &  le  Roi  Guillaume  lii  lui-même j  en- 
nemi déclaré  des  François,  recotinuc  néaîimoiiis 
leurs  droits  ,  puifque  malgré  l'envie  qu'il  avoîc 
d'y  érablir  ur.e  Colouie  ,  il  fe  dxéfîila  de  ce  pro* 
jet.  Ce[ie  Colonie  devoir  erre  compolée'  de 
réfugié*  François.  Abandcniés  par  Guillaume 
mcme,  après  avoir  été  tranfporrés  en  An>érique, 
ils  demandèrent  à  Louis  XI V  la  permiiîion  de 
s'écnblir  dans  la  Louifiaae,  ^' oR-roieur  d'y  vivre 
en  bons  ,&  loyaux  fujets,  à  condition  qu'on, 
leur  accorderoic  liberté  de  confcience.  Il  eue  Mauvaifepo- 
été  fans  doute  avann^eux  d'accepter  cette  pro-  Ur-qua^^eU 

r  •  t.      I       I        • '^  '  t"'>        )  '  Cour  m 

polition  ,  (X  la  Loui liane  rut  devenue  unQ  pro--  yf^nce. 
vince  floiiLrante.  C'étoic  l'avis  des  Miniftres;^ 
jnais  les  Jéluites  l'emporuerenc ,  &:  on  facriiîa 
Tintérêt  de  l'Eiat  à  ceiui  de  la  R.eligîon. 
Les  Efpagnols,  qui  eulfent  été  mieux  fondes 
.  à  rcclan^er  la  Louillane  comme  une  partie  de 
la  Floride  ,  ne  fe  crurent  cependant  pas  auro- 
rifés  ;  mais  craig'ianc  avec  raifon  le  voinnaiie 
des  François  ,  qui  auroïc  pu  i^uire  d  leur  com- 
merce ,  ils  fe  bornèrent  plus  eilicacemeui:  à  des 


{c)  Cet  0uvr.ic:e  a  ctc  rçin^priiiié  en  17^1  ;  il  conucnç 
des  èéçails  crçs-ciui.ux. 
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f-*''^'^-"*^  moyens  politiques  peur  fe  dc'faire  de  ces  dari- 
srcT  x\uî  gercux  rivaux.  Ils  fe  coiidailirent  de  manière 
fi:iio:-etie  çy^ç  j-cut  ie  coiTimerce  des  François  fe  trouva 
concerte  entre  la  taie  de  Peniacola  ,  la  nve 
orientale  du  jMifiiffipi  ,  donr  uouce  la  côte  ,  ainfi 
que  celles  de  Tifle  du  Dauphin,  étoient  couvertes 
de  fables  &  la  rivière  de  la  Mobile.  On  blâma 
dans  le  temps  Iberville  de  ne  l'avoir  pas  poulfé 
plus  loin  j  mais  on  ne  réfléchit  pas  qu'il  n'en 
avoit  point  le  pouvoir  ,  &  que  quand  il  auroic 
cré  trois  fois  plus  fort  qu'il  n'éroit ,  il  n'auroic 
jamais  pu  tirer  un  plus  grand  parti  de  cette 
averfion  innée  que  les  Efpagnois  avoient  pour 
tous  ceux  qui  vouloient  fe  mêler  du  commerce 
d'Amérique. 

Quoi  qu'il   en  foie ,   Iberville    ayant    m.is    la 
dernière  main  au  fort,  remonta  le  fleuve  jufqu'au 
pays  des  Narches  ,  où  il  fe   propcfoit   de  bâtir 
une  ville,    fc»us  le  nom  de  RojQilie.  C'eft  pen- 
dant ce  voyage  qu'il  fît  arrêter  un  Anglois  qui 
commerçoic  avec  les  natifs ,  ôc  il  l'envoya  pri- 
fonnier  à  Québec.    Il  parcîc  que  fes  opérations 
ne   furent  pas   pouflces  plus   loin  ,   puifqu'il  re- 
tourna prefqae    fur  le  champ  dans   la  baie   de 
Biioxi  5  où  il  établit  le  quartier   général  de  la 
nouvelle   Colonie. 
QuifciaiTc       Cependant  il  paroîc  que  les  Efpagnols  avoient 
^ceiUd'Efpa-  6"<^<^'"^  micux  féufli  à  abufer  la  Cour  de  France, 
inc.  qu'Iberviile.    Les  deux  Cours  étoient   alors  fore 

liées ,  à  caufe  des  prétentions  de  la  France  à  la 
C(>uronne  d'Efpagne  j  ainfi  il  fut  aifé  à  celle-ci 
d'induire  l'autre  en  erreur  par  {qs  Agens  fecrets. 
Nous  ne  pouvons  mieux  le  prouver ,  qu'en  rap- 
portant les  deux  articles  principaux  des  inftruc- 
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tîons  qu'on  fit  paiTer  à  ihervllle.  »»  Un  des  pria-  ""■■"*""'*•* «^ 
«  cipaux  motifs  qui  ont  engagé  le  Roi  à  faire  sect.  xviii. 
*»  découvrir  l'ei-nbouchiire  du  Milîillîpi,  a  été  Jf'ftoire  H( 
o>  1  avantage  qu  on  peut  tirer  de  la  lame  des 
„  buffles  de  ce  pays.  En  conféquence,  il  faut 
}>  apprivoifer  ces  animaux  ,  les  faire  parquer  ,  6c 
»  envoyer  les  jeunes  en  France.  Quoique  les 
s>  pecies  qu'on  a  préfentées  à  Sa  Majedé  ne 
•»>  foienc  ni  d'une  belle  eau  ni  d'une  belle  for- 
j>  me  ,  cependant  l'intention  du  Roi  eft  qu'on 
«  continue  à  en  pêcher,  parce  qu'il  eft  proba- 
»>  ble  qu'on  en  trouvera  de  plus  précieuies,  Se 
%i  Sa  Alajefté  délire  que  M.  Ibsrviile  vihce  lui- 
«  même  tous  les  emplacemens ,  afin  qu'il  puilfe 
jï  choifir  les  Jieux  les  plus  commodes  pour  éta- 
«  blir  ces  pêcheries  ".  La  France  ne  tira  aucun 
bénéfice,  ni  de  la  laine  ths  buffles  ,  ni  des  pê- 
cheries de  perles.  La  Louifiane,  qui  n'offroit  aucun 
profit  fur  ces  deux  objets,  en  promettoit  d'im- 
menfes  du  côté  du  commerce  ôc  de  l'agricul- 
ture. Les  Efpagnols,  qui  ne  i'ignoroient  pas,  s'èt- 
forcèrent  de  faire  prendre  à  la  Cour  de  France 
une  idée  peu  favorable  de  ce  pnys,  &  iberville 
ne  le  connoifToit  pas  pour  en  rendre  un  compte 
plus   vrai  &  plus  confolanr. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Blloxi ,  le  Cnevi- 
lîer  de  Surgeres  demancia  nu  Gouverneur  ce 
Penfacola  la  permiilion  d'enrrer  dans  le  potF. 
L'Efpagnol  fuivant  toujours  la  politique  de  fa 
Cour ,  répondit  qu'il  avoic  ordre  d'empêcher  les 
Anglois  &  toute  autre  Compagnie  de  commercer, 
de  s'établir  dans  le  voifinage  du  Mifïitïîpi;  qu'il 
lui  étoic  aulîî  ordonné  de  recevoir  les  vailfeaux 
^e  Sa  Majefté  Tiès-Chtétit^iinc  ;  u^ais  que  le 
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wr.BtiM^Bjuumte  Chevalier  de   Sargeres   devoir  lui  prouver  qu'il 

ssGT.  xviii.  étoit  vraimePit  au  Icrvice  du  Roi  de  France,  êc 

Hifioirtdt  non  d'aucan  de  (<:s  fujets.    Lorfan'lhcrviile  ren- 

i  Atntnque.        , .  v     p»  i  •         i      ^ 

dir  compte  a  i-'onccnucrAin  ae  cetre  entrevue  , 
il  lui  dcciara  qiie  ctux  q'.n  conv.o'ii(oitm  un  peu 
les  affaires  d'Aniénque  ,  ctcienr  d'avis  que  la 
Colonie  de  la  Louiliane  ne  réulfiroïc  janiaij' ,  à 
nioins  que  tous  les  Cujcts  du  Roi  n'ealfent  la 
liberté  d'y  commercer.  Mais  alors  le  Roi ,  atloi- 
bli  par  lâge  &  fubjugué  par  les  Jcfuices  ,  s'in- 
téreiïoit  plus  à  la  propagation  du  Chriftianifirie  , 
qu'à  i'encourageir.ent  du  coinraierce  j  en  con~ 
féquence  Iberville  eut  ordre  d'introduire  dans 
Ja  Colonie  deux  ou  trois  Midionr.aires  Jéfuites. 
Cependant  rEvèquc  du  Canada,  cjui  Tétoit  aullî 
de  la  Louifiane  ,  ayant  mis  à  cette  admiîl^oii 
des  con dirions  qui  déplurent  aux  Millionnaires, 
leurs  faoérieurs  leur  ordonnèrent  de  le  retirer. 
Ils  conferverent  néanmoins  leur  influence  fur  les 
Illinois,  ào'AZ  ils  avoient  Ja  million  exclùfive.  l's 
fe  vanroient  d'avoir  rendu  cette  nation  la  plus 
doi!ce  ,  la  plus  rraitable,  &  la  plus  attachée  aux 
intérêts  de  la  France  ,  tandis  qu'elle  étoit  au- 
trefjis   fa  plus  cruelie  ennemie. 

A  cette  époqae ,  Jaciiereau  ,  Gentilhomme 
C.aïadien  ,  avoir  commencé  un  établiifement  à 
l'entrée  de  la  rivière  Wabash.  C'étoir  une  po- 
fition  fingaliércrncnc  avantagenfe,  parce  qne  ce::e 
rivière  fe  jetant  dans  le  Miûîlîjpi,  icrmoit  une 
cominunicatioi:!  fdre  &  prcmpîe  entre  le  Canada 
ëc  la  Louillane.  Il  y  avoir  dans  cet  endroit  un 
grand  nombre  de  Sauvages  Mafcontins  ,  £■€  un 
Jcfuitc  Millionnaire»  des  Illinois  s'y  rendit  pour 
les  co:iV£i.tif  :  mais  ic3  faccèî    fureu!:  peu  cou- 
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fîdérables  ;  il  trouva  ces  Indiens  fubjugués  par  *?• 
leurs  Jongleurs  ,  &  dévoues  au  cuUe  de  leurs  s^'='^-  >^^'iii. 
Manitous  La).  Une  con:ae:ion  enleva  un  grand  „  ^^^^'^"eJe 
iion-ibre  de  cqs  Sauvages  ,  âc  Jes  ronaions  du 
Jéiuite  fe  bornoienc  à  arrofer  ces  malheureux 
mourans  ,  &  c'eft  ce  qu'il  appeloic  convertir 
&  baptifer.  Ceux  qui  rélitlierenc  a  la  conr?.i;ioii 
n'en  turent  que  plus  arrachés  à  leurs  Alanicous  ; 
ceoend^nr,  quelque  temps  après  ,  ils  coir.tnence* 
rent  à  croire  que  ct-ux  des  Chrénens  étoienc 
plus  puiffans ,  ôc  un  de  leurs  Chefs  choifir  pour 
ibn  Manitou  le  MiPùonnaire  lui  mcme.  il  fuc 
le  trouver  ,  fe  jeta  à  Tes  pied<;  ,  ôc  lui  demanda 
pardon  de  l'avoir  oifenfé.  Le  Jéfuite  promit  de 
faire  tout  pou.r  lui  &  pr.ur  (iis  comparriotes  j 
mais  la  maladie  n'ayant  fait  que  devenir  plus 
meurtrière  ,  prefque  rous  les  Sauvages  périrent  , 
6:  Jachereau  fut  obligé  d'abandonner  rous  fes 
projets  de  converfîon. 

En  France ,  on  étoit  toujours  pcrfuadé  que 
la  Louifiane  renfetmoit  des  mines ,  ôc  cette 
opinion  étoit  fondée  fur  quelques  découvertes 
qu'on  difoit  avoir  été  faites  par  ia  Salle  &  Tcnty. 
Avant  que  ce  bruit  fe  répancît  ,  les  François 
n'avoient  pas  fait  plus  de  cas  de  la  Louiiiuie , 
que  les  Eipagnoîs  ,  qui  ignoroienr  auffi  que  1  in- 
duftrie  &  le  commerce  font  les  mines  les  plus 
riches.  En  Avril  1700  ,  lorfqa'rD-^rville  retourna  Èiat  le  Ja 
en  France, -tous  les  bârimens  de  la  Louifiane  fe  Louifims  ta. 
bornoient  à  quelques  maifons  éparfes  ,  qui  appar-    ^ 


(û)  C'écoient  des  anirnaux  ,  ou  des  pierres  ,  ou  des 
aibres,  S:c.  qtie  ces  Barbares  regardoienc  comme  leurs 
Divinités  tucclaircs  ,  ou  comme  leurs  Dieux  Pénaccs. 


^^^-qaiatsn» 
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lenolent  à  des  Canadiens  François  écablis  chez 
sect  xvni.  les  Itiinois  \  il  y  avoit  enfuice  le  fort  qui  gar- 
'''''/'<■•''«'■«  doit  l'embouchure  du  Mifiiffipi  ,  un  autre  eu 
ctoi:  le  quartier  gênerai  a  Diioxi  j  &  qui  etoin 
cotnrnnndé  par  de  Sauvole.  Iberville  avoir  lailfé 
]e  coir.mandemeivc  du  premier  à  fon  frère  Bien- 
ville  ,  à  Jachereau ,  &  à  Saint-Denis  ,  oncle  de 
fa  femme  ,  homme  atSlif ,  qui  favoit  toutes  les 
Langues  des  Indiens,  &  fembloit  avoir  hérité 
de  tout  le  courage  de  la  Salle.  Dans  ces  cir- 
conftances ,  un  nommé  le  Sueur  ^  parent  d'Iber- 
villc,  découvrit  dans  le  pays  des  Sieux  une  mine 
de  cuivre  dont  il  eut  ordre  daller  fe  mettre 
en  podelïion.  Il  partit  au  mois  de  Septembre; 
mais  le  froid  étoit  (i  vif,  qu'il  fut  obligé  de  bâ- 
tir un  fore  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans 
celle  de  Saint-Pierre ,  ôi  où  il  palfa  l'hiver.  Les 
provifions  diminuant  fenfiblem.ent  ,  il  chalfa  des 
buffles,  Ôc  après  les  avoir  tués,  comme  il  man- 
quoit  de  fel  ,  il  en  expofa  la  chair  au  froid, 
qui  la  corrompit  prefque  auni-toî.  Ce  mets,  d'a- 
bord fort  défagréable  ,  fit  naître  dans  le  déta-* 
ehement  des  flux  &  des  fièvres  ;  cependant  au 
bout  de  fix  femaines  on  s'y  accoutuma  fi  bien  , 
qu'on  le  trouva  délicieux  &  qu'on  en  mangea 
jufqu'à  l'excès.  Les  malades  fe  guérirent  ,  Ôc 
le  Sueur  comme  tous  fcs  gens  devinrent  gros  & 
«ras. 

Ils  refterent  au  fort  jufquau  commencement 
d'Avril.  Enfuite  ils  furent  à  la  mine,  ôc  dan.^ 
l'efpace  de  vingt-deux  jours  ils  en  eurent  tiré 
env  ron  trente  milliers  pefanc  de  minéral,  dont 
ils  envoyèrent  quatre  mille  livres  du  plus  beau 
cuivre   en    France.   Cette  mine ,  fituée  au  pieci 
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^\me  montagne,  avoic  dix  lieues  d'étendue  fur  ?? 


un  côté  d'une  rivière  ,  où  on  ne  voyoic  aucun  se^t.  xvin 


Hltloire  it 


arbre,  &  où  les  orages  &  les  coups  de  tonnerre  /^S^l 
fe  fuccédoienc  fans  celle.  Malgré  ces  belles  ap- 
parences ,  le  Sueur  fut  obligé  d'abandonner  foii 
encreprife.  L'année  fuivante  ,  Iberville  retourna 
dans  la  Louifiane  ,  &  commença  un  établiiremenc 
fur  la  Mobile  ,  donc  il  donna  le  commandemenc 
à  Bienville,  qui  abandonna  l'ancien  fort,  &  en 
amena  avec  lui  tous  les  habitans, 

Les  affaires  de  cette  Colonie  ne  furent  pas  rtemyai. 
plus  i)rillanres  le  refte  de  cette  année.  C'eft  en 
vain  qu'Iberville  alloit  continuellement  en  France 
ou  en  revenoit.  Le  peuple ,  qui  ne  croyoit  plus 
aux  mines  ,  méprifoit  Ici  autres  projets  de  cet 
Officier  \  mais  il  trouva  à  la  Cour  quelques 
protedeurs  qu'il  convainquit  de  l'utilité  de  la 
Colonie;  en  forte  que  lorfqu'il  fut  de  retour  en 
Amérique ,  il  fut  mis  en  état  de  contraire  des 
magallas  dans  l'iile  du  Dauphin  ,  comme  étant 
plus  commode  que  le  fore  de  la  Mobile ,  pour 
le  dépôt  des  marchandifes  de  France.  Bientôt 
après,  il  y  commença  un  fort  avec  àts  cafarnes 
&  de  nouveaux  magafins  qui  rendirent  cette  iile 
le  chef-iieu  de  la  Colonie. 

Cependant  on  ne  prenoît  aucunes  mefures  pour 
la  rendre  ou  commerçante  ou  agricole.  On  n'en* 
treprenoit  aucune  elpece  de  commerce  ,  pour 
jouir  du  bénéfice  qu'il  auroit  procuré  ;  on  ne 
défrichoic  point  les  terres  pour  fournir  à  la  fubîif- 
tance  des  habitans  ,  qui  fe  conrentoient  au  lien 
où  les  ma- fous  étoient  ba:ies.  Ils  vécurent  des 
fecours  précaires  qu'on  leur  envoyoit  de  France , 
jufqu'à    ce   que    les    Apalaches    préférèrent    leur 
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voifinage  à  celai  des  Efpagnolsj  &  vinrent  cuU 
sfct.  xviii.  tiver  quelques  terres  aux  environs  de  la  Mobile, 
Hijïnirede  ^g  p^j  \q^^^   f^.  ^'^^^  trèï- grand  feco.irs  :  mais 
on  ne  les  aUocia  pas  a  la  Colonie  ,  tS:  on  lie  le 
foucia   pas  non  plus   de  \qs  convertir. 

Les  chofcs  reftcrent  dans  cet  érar  de  ianguent 
jufqu'en  1708,  époque  à  laquelle  Diron  d'At- 
taquette  arriva  en  qualité  de  CommiiTaire-Or- 
donnareur.  Son  prercier  foin  fut  de  faire  culti- 
ver àQS  terres  fur  la  Mobile,  ce  qui  difjienfa  les 
colons  de  la  néceflité  de  fe  joindre  aux  Sauvages 
dans  la  faifaa  de  la  chaffe  ,  fi  quelque  accjdent 
retenoit  les  provilîons  de  France;  mallieureufe- 
ment  ces  terres  croient  mauvaifes ,  &c  le  peu 
qu'elles  prcdailoient  étoit  encore  rav,^gc  par  les 
ouragans.  Alors  les  colons  cultivèrent  le  tabac, 
<k.  celui  qu'ils  récoltèrent  étoit  très-fupcrieur  à 
celui  de  la  Virginie* 

Cependaiit  i'Euiope  avoit  la  plus  grande  idée 
cle  cette  Colonie  ;  ^  comme  on  vit  que  la 
Trance  s'i^piniltroit  à  la  fcutenir  au  milieu  d'une 
guerre  dcfaiheufe ,  on  conjectura  qu'elle  en  tiroic 
<!ie?^  fecours  prodigieux.  Un  Cotfaire  Anglois  en- 
vahit en  confcqaence  i'ifle  du  Dauphin ,  Se  y 
commit  des  cruauté?  inouies  ,  pour  obliger  les 
h:ibitans  à  découvrir  l'endroit  où  ils  avoient  ca- 
ché leurs  richefles. 
Croiatohtieni  D'Attaquette  palfa  en  France ,  &  rendit  compte 
ui-rtx'U^e     ^Q  la  nature  du   pays  de   de  lécat  de  la  Colo- 

exclurf  ce  la        .  /    -'  C        ^   ^      C  u; 

Louifiane.  T/'O  ;  OC  corRmc  lou  rapport  rut  tres-râvoraD;e  ^ 
le  Pvoi  réîolut  d'y  fiire  un  grand  établiifement* 
De  Muys,  OiHcicr  Canadien,  dont  nous  avons 
dcjcà  parlé,  fut  fait  Gouverneur  de  la  Lcuifiane, 
^  à  fa  mort  il  fut  remplacé  par  I.amothe  Ca- 
dillac, 
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dniic.  Crozat  obtint  un  privilège  exclusif ,  en 
vertu  i^iiqael  il  cievoit  feul  Faire  le  coaimerce  ^^''J-  xvnr. 
ide  ce  pays  pendant  feize  ans  ,  ôc  il  avoir  h  l'^^'.'^J* 
propriété  perpétuelle  de  coures  les  mines,  a  con- 
<iition  que  dans  chaque  vaifTeau  qu'il  envetroit 
à  l'embouchure  du  Milfiiripi ,  il  tranfpotteroic 
ïîx  filles   ou  (îx  -garçons    pour  peupler   le   pays.  /5, 

Duclos  fut  nommé  CommilTaire  Ordonnateur;  ''-v^ 

le  Goaverneur  &  lui  furent  mis  à  la  tête  d'un 
•  Confeil  fupérieur ,  qui  dévoie  juger  pendant  trois 
ans  tous  les  procès  civils  &  criminels. 

Crozat  avoit  demandé  qu'on  donnât  le  gou* 
vernement  à  Laxnothe  Cadillac  ,  parce  qu'il 
ctoit  accoutumé  à  vivre  parmi  les  Sauvages  ,  ôC, 
fur-tout  avec  les  Illinois  ,  fur  lefquels  il  comptoit 
beaucoup  pour  la  profpérité  de  laColonie.  Crozat» 
en  fe  faifant  affocier  Cadillac,  av.)it  l'intencioa 
d'ouvrir  un  commerce  avec  le  nouveau  Mexi- 
que. L'Efpagne  étoir  à  la  vérité  foumife  à  ua 
Piincc  de  la  Maifon  de  Bourbon  ;  mais  les  E^ 
pagnols  n'en  ctoient  pas  moins  éloignés  de  per-» 
mettre  que  les  étrangers  fe  mciaifent  de  leac 
commerce. 

Lorfque  Cadillac  arriva  à  l'ifle  du  Dauphin^ 
il  envoya  un  vaifTeau  aux  ordres  de  Joncaire 
pour  commercer  à  Vera  Cruz.  Le  GouverneuC 
lui  fournit  quelques  proviàîons  ,  mais  fans  per- 
mettre qu'il  veudîc  foti  chirge  nent  ,  il  le  força. 
de  partir  fur  le  champ.  Crozat  ne  fat  pis  plu» 
heureux  dans  la  tentative  qjil  fit  d'un  com*- 
merce  par  terre.  Les  détails  de  eetce  anecdote 
font  intéreflans. 

Ce  fur   Saint- Denis  qu*on  chargea   de  cette  Jvsatum^ 
çommiffion.  On  lui  donna  des  tnarchindifes  poitt  ^^iot-Dmu» 

Ï9mi  IXXFU.  B  b 
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^  la  valeur  de  10,000  livres,  &  on  l'envoya  corn- 
sfct  XVIII.  mercer  chez  Its  Natchicoches.  Ce  peuple  habi- 
,  '•'■jio.rtde  j„jj  ig5  bords  de  la  rivière  Rouge.  A  la  fol- 
minquc.  jj^jj^jj^j,^  j^'ijjj  nommé  Penicaut ,  Charpentier,  qui 
enrendoit  la  Langue  des  Sauvages  ,  &  qui  avoic 
accoaipagné  le  Sueur  à  la  mine  de  cuivre  ,  une 
p  iriie  de  cette  nacion  ctoitvenue  s'établir  parmi  les 
<  olapilTas ,  dans  le  voifinage  de  la  Mobile.  Il 
étoit  naturel  que  Saint-Denis  , allant  dans  le  pays 
à^s  Natchifoches  ,  menât  avec  lui  ceux  qui  s'c- 
toient  établis  chez  les  Colapiffas ,  &  ils  fe  dé- 
terminèrent fi  promptemtnt  à  le  fuivre  dans  leur 
parrte  ,  qu'ils  partirent  fans  avoir  pris  congé  des 
Colapiiias  ,  qui  avoicnt  fi  bien  exercé  à  leur 
égard  les  devoirs  de  rhofpitalité.  Ceux-ci  ,  ir- 
rités de  l'ineraticude  de  leurs  hôtes  ,  coururent 
aux  armes  ,  les  pourfuivirent,  en  tuèrent  dix- 
fept ,  &  emmenèrent  prifonnieres  un  grand  nom- 
bre de  femmes.  Ceux  qui  échappèrent  joigni- 
rent à  Biloxi  Saint- Denis  ,  qui,  en  piirant  par  le 
village  des  Tonicas ,  engagea  le  Chef  avec  quinze 
des  meilleurs  chalTeurs  à  l'accompagner  dans  ion 
voyage. 

Lorfqu'il  arriva  aux  habitations  àes  Narchi- 
toches  ,  dans  une  ifle  de  la  rivière  Rouge  ,  a 
environ  quarante  milles  de  l'endroit  où  eile  fe 
décharge  dans  le  Mi/îiffipi  ,  il  bâ.it  quelques 
maifons  pour  les  François  qu'il  fe  propofoit  d'y 
Iniller  ,  &  leur  donna,  ainfi  qu'aux  Sauvages, 
des  ufteiifiles  d'agriculture,  &  àts  grains  pour 
cnfemenjer  les  terres.  Enfuire  il  partit,  fuivi  de 
douze  François  &  de  quelques  Sauvages  ,  Sc 
-sprè';  s  çtre  avr.ncé  à  l'cft ,  il  arrivach^z  les  Ce- 
mi.    ils   lui  toumirent  des   guides^  qui   le   con- 
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duifîrent  au  fud-outft  ,  &  il  fit  cinquante  lieues  '^_ 
avant'  d'arriver  au  prernier  étnbl'lTement  Efpa-  SECTXviiî* 
gnol  ,  appelé  garni/on. du  Nord,  Il  fut  très  bien  ^  '^'iftcirrdé 
reçu,  ainli  que  les  compagnons ^  par  uon  Fedro  ^ 

de  Viilcfcas ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  &C  qui 
leur  fit  diftiibuer  des  lo^emens.  Q.ielques  jours 
après  ,  Saint-Denis  lui  fit  part  du  motif  de  ion 
voyage ,  &  lui  dit  qu'il  défiroii  établir  un  com^ 
merce  entre  les  Efpagnols  &  la  Louifiane,  aux 
conditions  qu'il  jugeroit  à  propos  de  fixer.  Doa 
Pedro  envoya  fur  le  chan^.p  un  exprè.";  au  Gou- 
verneur de  Caonis ,  fon  fupcrieur ,  dont  la  réfî* 
dence. étoit  éloignée  de  foixante  lieues*  Celui-ci 
envoya  un  détachement  de  vingt-cinq  cavaliers, 
qui ,  .l'année  fuivanre  ,  conciuihc  Saint  -  Denis  Se 
fon  Chir.urpien  Jalot ,  d'abord  à  Caonis,.  d'où  il 
écnvit  aux  François  qui  étoieat  relies  à  la  gar*- 
nifou  du  H Oâ-'d  ,  de  s'en  retourner  chez  les  Nac- 
chiroches. 

Saint-Denis  fur  enfuire  conduit  à  Mexico ,  &  \h^ 
qu'il  y  fut  arrivé,  le  Vice-Roi  le  fit  lur  le  champ 
mettre  en  prifon  ,  où  il  refta  trois  mtàs.  Enfin 
on  lui  rendit  la  liberté  ,  à  la  follicitarion  de 
quelq-ies  OfHciers  qui  connoiiroient  fa  famille  , 
&  qui  favoient  qu'il  étoit  parent  du  Gouverneur 
de  iaLouihans.  Le  Vice  -  Roi  conçue  enfuite 
tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  fit  tout  fon  poliibié 
pour  le  uérerir.iner  à  enirer  au  fervice  du  Roi 
d  Efpagne  ^  mais  ,  quoique  pauvre  j  il  fe  tnonrrâ 
fupéricur  à  la  féduction.  Le  Vice-Roi  lui  fit  pré- 
fent  de  trois  cenrs  dollars  ,  &  lui  oflrit  d'appuyeC 
fes  prétentions  fur  _ Do; i a  >.l aria  ^  tille  de  Dori 
Pedro  de  Villefcas-j,  ..dant'il  çtçit  ^çper^vnnenc 
atiioureux.    M,ais    r^jfanc^EoujoMï-s  ,^KVyé    îné- 
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5  branlable  ,  il  lui  donna  encore  cent  piaftres  pouï- 


Sect.  xviii.  les  frais  de  (ts  noces  ,  un  beau  cheval  ,  &   une 

,^'^?"'«'^«  efcorre  pour  le  reconduire  à  Caonis ,  en  lui  di- 

fanc  qu'il  ne  devoir  pas  efpérer  de  réuflîr  dans 

le  projet  qu'il  avoir  formé  d'ouvrir  un  commerce 

avec  les  Efpagnols. 

Saint- Denis  érant  arrive  à  Caonis  ,  y  trouva 
Don  Pedro  bien  embarraflé.  Les  habitans  de 
quatre  villages  Indiens  ,  qui  fournilToient  ordi- 
nairement les  vivres  de  fa  garnifon  ,  fe  préten- 
doient  ofFcnfés  par  les  Efpagnols  ,  &  étoient 
déjà  partis  pour  s'établir  ailleurs.  Saint-Denis 
couru:  fur  leurs  traces  ,  de  leur  parlt  fi  bien>,  qu'il 
les  ramena  dans  leurs  habitations ,  &:  on  défendit 
aux  Efpagnols  d'y  entrer  ,  fous  peine  de  la  vie. 

fiifàufeune    Cet  important  fervice  fut  récompenfé:  il  époufa 

£Jpagr.oe.       f  ^       rr         «  v  •  Air- 

la  mairrelle ,  oc  ,  après  avoir  relte  (ix  mois  avec 
fon  beau-pere ,  il  lailfa  fa  femme  enceinte  j  êc 
partit  pour  s'en  retourner  à  la  Mobile.  Dans 
cet  intervalle  ,  Cadillac  avoic  envoyé  la  Loir© 
chez  les  Natchès  pour  y  former  un  établiffement, 
11  y  trouva  quelques  Anglois  de  la  Caroline,  qui 
excitoient  les  Sauvages  à  faire  la  guerre  aux 
François.  La  Loire  eut  ordre  de  faire  arrêter 
rOfficier  Anglois  qui  reftoic  feul  chez  les  Natchès. 
Il  obéit  ,  &  envoya  le  prifonnier  à  la  Mobile, 
Biciiville  ,  qui  y  commandoit  en  Tabfence 
de  Cadillac,  le  reçut  avec  beaucoup  de  politelfe  , 
&■  enfuire  le  renvoya.  Cet  Officier  ,  en  revenant , 
paffa  par  Penfacola  ,  où  il  fut  également  bien 
-  accueilli  du  Gouverneur  \  mais  il  rencontra  enfin 
quelques  chalîeurs.Tomez  qui  l'égorgerent. 

Les  Anglois  avoîent  un  miagafin  dans  un  vil- 
lage des  Cbaétaws  \  ces  i^rbves  le  pillèrent ,  &c 
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tuèrent  tous  ceux  qui  le  gardoient.  Cette  cruauté  SSSSin^^ 
fut  le  fignal  auquel  les  Alibamons  Ôc  les  Sau-  sscT.xyiii. 
vages   du  voifinage  fe  réunirent  contre  les  An-  l'^^pt^^f,^ 
glois  ,  &  ils  firent  une  irruption  dans  la  Caro- 
line ,  d'où  ils  emmenèrent  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Le  Gouverneur  de  la  Mobile  les  ra- 
cheta 8c  les  renvoya  ,  en  leur  difant  qu*il  leur 
arriveroit  Dis ,  s'ils  continuoient  à  commercer  avec 
les  natifs. 

Cadillac  étoit  alors  chez  les  Illinois.  A  foa 
retour  à  la  Mobile  ,  on  répandit  le  bruit  qu'il 
avoit  découvert  une  mine  d'argent.  Il  reçut  une 
députation  compofce  de  cous  les  principaux  des 
riarions  Indiennes  des  environs  ,  far-tout  des 
Alibamons  ,  qui  jufqivalors  avoient  été  ennemis 
irréconciliables  des  François.  Ils  offrirent  de  conf- 
truire  a  ieiits  dépens ,  dans  leur  vilUge ,  un  fort 
qui  recevroic  une  garnifon  Françoifc.  Cette  offre 
fut  acceptée  ,  le  fort  conftruit  ,  &  la  garnifon 
y  entra  fous  les  ordres  de  la  Tour. 

Cependant  la  Loire  continuoit  (es  négocia-     Confédita' 
lions  avec  les  Natchcs  ;  mais  il  découvrit  bientôt  "'"."  ^"  ^"'^ 

,,     \  -  ,  ,.f.      (hes  contre 

que  cette  nat5o»  n  ctoit  pas  ravorablement  dil-  Us  Franioia^ 
pofée  pour  les  François.  Quatre  colons  furent 
égorgés  dans  ce  pays  ,  &  la  Loire  lui-même  » 
ainfi  que  fon  frère  ,  étoient  menacés  du  mêrae 
fort.  La  Loire  l'aîné  ,  fe  tenant  fur  fes  gardes  » 
fonda  les  Sauvages  l'un  après  l'autre  ,  &  ils  lui 
avouèrent  tous  qu'on  avoit  formé  le  projet  de 
raifallîner  dans  un  certain  endroit.  Sur  cette  in- 
formation ,  la  Loire  ,  qui  foupçonnoit  que  cette 
confpirarion  étoit  générale  parmi  tous  les  Natchcs  > 
retouciia  pour  avertir  foji  frère  du  danger  qui 

B  b  ii) 
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Igb  ulénaçoit  ;  la  difficulté  étoit  de  l'approcher  , 
SscT.  xvrr,  mais  Pet  icault  s'en  chargea. 
/y/7?.iu  dç      Loifcuc  lei  François  furent  arrivés  à  l'endroit 

1 4tr>(n^(ie,  ,  i  ^  MU  j  xt        i   ^ 

en  on  dvbarqua  pour  aller  chez  les  Nac. hes  , 
Penic.^Uit  defcendit  à  r.  rre  ,  6c  dit  à  la  Loire  : 
Si  vous  ne  me  voyez^pos  revenir  vers  minuit  ,  jç 
Jerai  mon  ,  0  vous  coniinaere^  votre  voyage. 
Armé  feuîen^ent  '  de' foh  fufii  ,  il  s'avança  vers 
1  habit'.tion  r,n  jeune  la  Loire  ,  qui ,  averci  par 
qne'ques  Narchès  ,  vint  au  devanr  de  lui  ,  &:  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fc^n  frère,  Penicaulc 
hv  jéooncit  qu'il  ércit  malade.  Enfuite  il  de- 
ji^'^n'-a  à  êîi«  conduit  en  préfence  des  Chefs 
<'es  Marchés,  6i-  dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  lui 
dit  que  des  huit  Natchès  qui  Tavoienr  àceom- 
p.^gîié  !u'  Si  la  Loire  »  il  y  en  avoit  (ix  n^,»lades  ; 
cjùtvn  ^<J'"»fécjuenc'e  iL^^VÔijt.  été  obligé  de  s'arrêter 
y.i  lieu  du  débarquement  ;  qu'il  le  prioit  d'en- 
voyer le  ienJernain  ,  dé  grand  matin  ,'  trente  In- 
diens pour  déciiarf^er  lé'  grand  canot ',&  porter 
les  iràrcnandifes  au  fnaf^afin.  Le  Chef  promit  de 
f  lire  ce  que  Penicault  lui  densandoit  ;  en  même 
ten^ps  il  témoigna  Quelques  craintes  rC]ae  le  jeune 
la  Loire  ne  tombât  entre  les  mains  «iéV  i  afoi'.s  , 
peuple  ptrfi'-e  &:  ennemi  des  François,  pcnicaulc 
remercia  le  Chef  de  fcn  attention;  mais  éo  Vea 
rbtc'urnaîit  il  avertit  le  'jeune  la  Loire  dii  vrai 
nu/tif  de  fa  venue ,  &  lui  dir  «^u'ii  n'y  avoit 
pas  lîîi  feu!  trcrrient  k  perc^re  s'il  vouloir  fe 
iai.ver.  I!  y  avoit  quelque  difficulté  i  'le  faire  , 
parce  que  troij:  S.vuvr.ges  étoient  couchés  dans  fa 
ch?mbre  \  mais  le  danger  éf'anr  prefTanr  ,  ils  OU"- 
vnkiU  la  porte  pendant  c|ue  Us  Sauvages  dgr- 
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moient ,  &  coururent  au  licu  du  débarqucmeiu  j  i>  ■  _■ 
enfuite  on  fit  quelques  préfens  aux  huit  Naichès  sect.  x  m. 
qui   étoient   fut    le  canot ,  on  les  mit   à  terre ,      Hiji.  irt  de 

o  •  1  l'Amirique. 

&  on  continua  le  voyage. 

La  Loire  arriva  avec  fon  monde  à  un  village  Romme. 
appartenant  aux  Tonicas.  Le  grand  NACchès"^ 
piqué  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  y  avoit  envoyé 
trois  Diputés  pour  déterminer  le  Chef  à  égorgée 
tous  les  François  qui  tomberoient  eurre  fes  mai-irs  5 
mais  celui  ci  ,  indigné  de  ceite  propofition  ,  vou- 
loit  faire  mourir  cts  Députés  ,  fi  le  M-^lTagec 
François,  qui  réfidoit  dans  le  village  ,  ne  l  en 
eût  empêi^hé. 

Lorfqiie  la  Loii'e  fut  de  retour  à  la  Mobile  , 
&  qu'il  eut  raconté  fon  hiftoire  à  Cadillac  ,  ce- 
lui-ci réfolut  de  châtier  les  Natchès.  11  leva  pour 
cet  effet  un  parti  de  cent  hommes  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à.  Bienville.  En  che- 
min ,  il  apperçut  un  petit  fac  attaché  à  un  arbre  , 
&  dans  ce  fac  étoit  une  lettre  d'un  MifTionnaice 
des  Tonicas  ,  qui  l'avertilToit  qu'un  Marchand 
François  avoit  été  pillé  &  égorgé  par  les  Natchès» 
Cette  lettre  alarma  Bienville  ,  qui  ne  fe  croyant 
pas  afTez  fort  pour  marcher  contre  ces  Barbares , 
s'arrêta  dans  la  baie  des  Tonicas ,  d'où  il  envoya 
un  Officier  au  grand  Natchès  pour  lui  demander 
une  entrevue.  L'Officier  revint  ,  &  dit  que  le 
Chef  le  fuivoit  \  mais  cela  écoit  faux.  Il  envoya 
à  fa  place  un  Chef  fubalterne  ,  avec  une  efcorte 
d'environ  vingt  cinq  hommes.  Bienville  le  reçut 
avec  pompe  ;  mais  lorfqu'ils  entrèrent  dans  le 
fott ,  il  demanda  fatisfadtion  du  meurtre  commis 
par  leurs  compatriotes  fur  cinq  Français  ,  &  que 
les  meurtriers  lui  fulTenc  livrés.  Le  Député  ré- 

B  b  iv 
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"  nonî^it  que  le  grand  ChtF  pouvoic   feul  (îonnef 

5EeT.  x>ill.  lA  iànsf.idion  qu  i!  decnan'loit  ,  &.  il  offrir  •i'tn- 
Htftche  dt  voyer  une  partie  ae  foa  '..-fcoice  à  leur  Géuetal  ; 

*^^Mmj««.  ^  qu'en  attendant  fâ  rcporiie  ,  le;  autres  nftc- 
roient  prifoniiiers  dans  le  t"ort.  Cette  propo- 
firion  fut  acctptée  ,  &.  peu  de  temps  après  ,  les 
Mciîagcrs  rcvintent  avec  l.i  lêre  d'un  homme 
que  it  gr^nd  Narchès  avoit  mis  à  mort  ,  &  qui 
cepencaut  n'étoic  coupable  d'aucun  do  ces 
•jîieurtics. 

Bienviile  parut  mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui 
«voit  pas  livré  le  coupable  vivant  ,  &  exigea 
que  les  vrais  meurtriers  lui  fufTent  remis  ,  fur- 
tout  un  Ch-f  qu'il  nomma.  Les  Meîfagtis  ré- 
Î tondirent  que  ce  Chef  étoit  le  neveu  du  Soleil  , 
e  plus  brave  de  leurs  compatriotes  ,  6c  que  , 
plutôt  de  le  livrer  ,  ils  aimeroient  mieux  lailfec 
xlétruire  leur  village.  Ils  aiouterert  que  les  quatre 
meurtriers  étoient  parmi  les  ptilfonnicrs  qui 
croient  dans  le  fort,  &  qu'il  pouvoir  leur  f^ire 
fubir  tel  fupplice  qu'il  jugeroit  convenable.  Bien- 
ville  les  fît  auflî-tôt  venir;  &  quoiqu'ils  niaffenc 
le  crime  qu'on  leur  reprochoit  ,  on  leur  ftfidic 
Ll  tête  fur  le  champ.  Au  nombre  de  ces  préfcndus 
ccupsb'es  ,  éroit  un  Chef^  que  fe'  cruautés  avoienc 
rendu  (\  ocitax  ,  que  depuis  long- temps  les 
jiatïoRs  voifints    défiroif;nt   fa  n:ort. 

Ao'.ès  ei'te  opération  ,  B)ehV''îe  rcflcchifTant 
que  îej  Narchès  jouvcient  couper  1?.  commu- 
îiicatio;)  par  eau  entre  le  fort  de  la  Me  bile  &  le 
p'iy^  ét^  Illinois  ,  léfolur  -îe  profiter  de  la  rerreur 
iians  laquelle  il  les  iv:.jr  plongés  ,  5<  leur  pro- 
pcia  les  conditions  c't  paix  fuivann-s.  i^.  Qu'ils 
iâtuoionc  i  Itairs  dépens  ^  .6c  au  ii^a  «^ui  f£y[,&it: 
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fixé  ^lans  le  pîus  i^ran  l  de  leurs  vlMiges  ,  un 
fort  oc  un  mignfin  ,  avec  les  logcmcns  conve-  ^^"^^  ^  ^^^• 
nables  po  r  une  2ar.'-.iroii  &  un  Co  ai  mi  (fa  ire.  '^'""-''^* 
2^.  Q:!  i;s  rtftiraeroient  tous  les  eft;.ts  qu  ils 
avuitnc  enlevés  aux  François  ,  Se  Its  indemni- 
Jfcroient  des  pertes  qu'ils  avoient  tiïLyées  dans 
leur  pays.  5*^.  Qae  le  nevta  du  grand  Chif , 
dont  IcS  François  fe  p'aignoient  ,  ne  pourroic 
point  forrir  au  village  ,  fous  peine  d'avoir  la 
icte  fendue. 

L.-s  Dc;nitcs  acceptèrent  ces  conditions  ,  ôc 
on  tlét.icha  un  Officier  François  avec  vingt 
hommes  peur  a!ict  chercher  la  ratification  du 
gr.md  Chef.  Il  entra  dans  le  village  ,  tambours 
b?.tt4ns  &  enfei^n-is  déployées  j  &  les  habitins, 
qui  ctoient  amis  dès  François  ,  les  reçurent  avec 
toutes  les  marques  de  la  joie.  Lorlqu'iis  furent  in- 
troduits dans  ia  cnbane  du  Soleil  que  le  gia-id 
Chef  occupoit  ,  rOfticîer  François  ht  la  ledtjre 
des  condifions  ;  le  grand  Chef  les  approuva  ,  êc 
dit  qu'il  attcndoir  les  ordres  de  Bienville  pour 
commencer  le  fort.  Ceiui-ci ,  averti  de  a  tte  ré- 
ponfe  ,  arriva  peu  de  temps  après ,  à  la  tête  de 
cinquante  hommes  ,  &  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  II  marqua  l'endroit  où  il  dé- 
fîr.oic  qu'on  cenliruisît  le  fort ,  ôc  il  laiiTa  un  Of- 
ficier pour  veiller  aux  travaux.  Cet  ouvrage  fut 
terminé  dans  refpace  de  fix  femaines.  Bienville 
revint  ,  en  prit  polFeifion  ,  êc  lui  donna  le  norn 
de  Fore  de  Rojaîie.  Les  Natchès  paroiffant  en- 
tièrement réconriliés  avec  les  François ,  Bienville 
retourna  à  Ja  Mobile  ;  il  lailTa  le  commande- 
n;ent  du  fort  à  de  Pailloux  ,  &  nomma  du  Tifné 
Ton  Lieutenant. 
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Cependant:  Saint-Denis  avoir  fait  part  de  U 
Sect.  xvni.  réponle  que  lui  avoit  faire  le  Vice-Roi  du  Me- 
^■^°''^^/^^  xique  à  Cac^illac  ,  Gouverneur  de  la  Louifinne,  & 
celui-ci  n'efpéranr  plus  de  pouvoir  ouvrir  un 
commerce  régléavec  lesEfpagnols,  voulut  au  moins 
les  empêcher  de  troubler  les  Marchands  François. 
En  confcquence  il  charj^ea  du  Tifné  de  bâtir 
un  fort  dans  Tifle  àes  Natchitoches.  Il  étoit  à 
peii:e  fini  ,  que  Tifné  fut  informé  que  les  Ef- 
p.igjiols  aveient  formé  un  établiiTement  parmi 
les  Cenis  ,  ik  qu'ils  s'efTorçoient  de  l'étendre 
jufqu'au  Mifîlflîpi.  Il  en  rendit  compte  à  Ca- 
dilîac  ,  qui  crut  devoir  renforcer  la  garnifon  du 
fort  Natchitoches. 

'  Toutes  ces  précautions  ne  pouvoient  faire  prof- 
pérer  une  Colonie  dont  rétablifTcment  étoir 
fondé  fur  de  faux  principes.  En  171 1  ,  il  n'y 
avoit  encore  dans  la  Louifiane  que  vingt  quatre 
familles  Françoifcs  ,  dont  la  moitié  étoit  com- 
pofée  de  Marchands  ou  d'ouvriers  qui  ne  s'oc- 
cupoient  point  de  la  culture  des  terres.  Tout  le 
commerce  fe  faifoir  au  fort  de  la  Mobile  Se  dans 
l'ifle  du  Dauphin  ,  6^  corfiftoit  en  mercerie  & 
en  pelleterie.  Les  Coureurs  Canadiens  tr?fiquoient 
avec  les  S'uva^es  ,  en  échangeant  les  marchan- 
«iifes  Françoifes  contre  des  fourrures  ou  des  ef- 
claves  (c'étoient  les  prifonniers  de  guerre).  Les 
fourrures  cioient  envoyées  en  France  ,  ou  aux  Ef- 
pagnols  de  Penfacola  ,  Se  les  efclaves  étoient 
employé';  à  l'agriculture  ou  "à  fcier  des  fapins  , 
qu'on  vendoit  quelquefois  à  Penfacola  ,  mais 
plus  fouvenr  aux  ifles  Françoifes ,  d'où  on  pre- 
noit  en  retour  du  fucre  ,  dir  tabac  ,  du  cacao  , 
&  d'autres  marchandifes  de  France.  On  envoyolt 
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au(ïi  aux  Erpagnols  de  Penfacola  des  légumes  de    'rrrrrrrrrs 
to'.sre  elpece  ,  du  maï<; ,  des  oifeaux  fauvages ,  &c.  ^^^'^-  ^viii. 
qui  éroienr  payés  en  argent  compranr.  Les  colons  l'^^frl'lt 
favoienc  bien  que   le  pays  pouvoir  produire  du 
tabac ,  de  l'indigo  &  de  la  foiej  mais  ils  n'avoienc 
pas  afTez  de  bras  pour  tant  d'ouvrage  ,  &  d'ail- 
leurs lis  n'avoient  perfonne  qui  connût  les  pro- 
C'édés  de  ces  culrjres. 

''.  Il  eft  furprenant  que  Crozat ,  avant  d'obtenir 
'le  privii.ége  du  commerce  de  la  Louifiane,  n'eût 
pis' (Tris  dés  n^fures  pour  réformer  les  abus  qui 
"nuîfbient  à  la  profpérité  de  cqziq  Colonie  ,  en 
y  employant  des  perfonnes  inftruires,  qui  îïiTroienc 
été  .infcrelTces  à  la  faire  profpérer.  .Mais  cet 
Koriïme  étoit  abfolument  incapable  d'une  "entrè- 
prife  de  tette  nature  ;  (es  connoilTances  croient  fi 
bornées,  qu'il  ne  vit  point  qtïe  Ton 'projet  ne 
réulTiroir  jamais  que  Ibrfque  ceux  qu'il  erfîploie- 
rôit  feroient  à  portée  de  s'enrichir  eiix^mèmes, 
&  c'étoic  précifé:"oent  ce  qu'il  voulut  empêcher 
par"  *ifûn  privilège  exclrifif.  Il  ne  penfoit  qu'a  fa 
fortune  particulière ,  &  vouloit  tout  attirer  à  lui. 
Dès  qu'il  fut  en  polfellion  du  privilège  ,  tous  les 
vailTeaux  des  ifles  Françoifes  ceflTerent  de  paroître 
'à  la  Louiliane.  îl  défendit  aux  colons  tout  com- 
merce avec  Penfacola,  ce  qui  les  '  priva  du  feul 
■  argent  comptant  qu'ils  recevoient  ;  ■&  enfin  il 
leur  dépendit  même  de  commercer  -avec  tout 
autre  qu'avec  fes  Comm:iraires.  Àinfi'  ces  der- 
niers étoient  les  maîtres  des  prix  ,  &  ils  les  fi- 
xèrent fi  bas  ,  que  les  Sauvages  aimeret't  mieux 
vendre  leurs  fourrures  aux  Canadiens  &  aux  An- 
glois. 

Cette    conduite  abfurde   ne   découragea   pas     T>iaintei  de 

^  '  Crorn.      ' 
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■*«*«f!^^  moins  l'Agriculture;  en  force  qu'en    1714  ,    îi 
srcT.  xviii.  Colonie  et4.it  prefque  entièrement  ruinée  ,  &  Cro- 
H'iïpirede  2ac  acîrefla  au  Roi  tlîè  remontrances  !k.  de^  plaintes. 

L  Amérique.  ,.  i      r     •  i    ,1-       i      i     '^    ,       • 

Il  reprcienta  ,  i  ^.  que  la  re:hieiie  de  la  Colonie. 
la  faifoit  mépririr  dts  Sauvages  ,  qui  lui  fai- 
foient  une  guerre  continuelle  ,  en  forte  que  tout 
le  comœerce  intérieur  étoit  détruir  ;  i°.  que  les 
Anglois  s'érabliiroient  fur  le  Adiffiffipi  ,  d'où  ils 
étendoient  leur  commerce  jufqu'au  Mexico  &  a  la 
Nouvelle  -  Bifcaye ,  pendant  que  les  François 
étoient  concentrés  dans  le  pays  (lérile  de  la  Mo- 
bile &c  àt  l'iile  du  Dauphin^  5**.  que  le  Gou- 
vernement François  ne  paroificit  prendre  aucun 
intérêt  à  la  Louifiai:e  ;  que  cependant  la  ptin- 
I  cipale   affaire  de  l'Etat  étcic  de  l'encourager  ^ 

de  l'améliorer.  '»  Le  commerce  maritime,  a}ou- 
»•  toit-il,  tft  aduellemcnt  nul,  &  cependant  los 
S'  vaiiTeaux  marchands  feroient  une  pépinière  de 
*  matelots  qui  feroient  de  la  plus  grande  ref- 
>5  fo«rcc  au  Roi  en  cas  de  guerre.  Il  eft  donc 
»  elTentiel  pour  la  France  d'étendre  fa  naviga- 
»  tion ,  ce  qu'elle  ne  peut  mieux  faire  que  par 
«  les  érablilTemens  qu'elle  a  formés  dans  le  Noù- 
j>  veau-Monde  ,  &  qui ,  lî  on  s'en  occupoit  fé- 
>j  lieufement,  occuperoient  dans  peu  d'années 
55  un  grand  nombre  de  vaiflTeaux  «.  Enfin,  comme 
■  on  cbûr'-'oit  à  Crozat  que  la  Colonie  avoit  déchu 
conhdérablement  depuis  qu'elle  étcit  entre  (q^ 
inains ,  il  répondit  que  le  Confcii  de  la  Louifiane 
avoit  refufé  d'enregiftrer  (ts  Lettres-Patentes  ;  que 
l'oppofirion  générale  qu'il  rcncontroit  étoit  fomen- 
rée  par  les  Officiers ,  qui  eux-mêmes  commeï- 
■"^ouveiu    çoient  avec  les  Efpagnols. 

cf.nlt:!ut  or       >  r    S  .  ,         , ,  * 

«Je  u  Loui'         Le    UQUvernement  rrançois  ne  s  étant  pas 
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prcffé  cîe  redrelfer  fes  griefs ,  Crozac  rendit  iovt  -.■«•«^^etsKi 
privilège  au  Roi  en  J717.  C'eft  à  cette  époque  sect.  xviii, 
qu'on  forma  cette  fatneufe  afTociation  {o'C^'i  le  nom  Hii  i  ■  de 
de  Compagnie  OccUentale  oadu  Mijjîjjipi,  fous  ''^'"«^"î"^' 
la  diredioii  de  i'EcolTbis  Law,  dont  ie  fyll:eme 
xuina  la  France  &  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Li:s  Lettres-Patentes  qai  étabiifToient  cette 
Compagnie  pour  25  ans,  turent  enregiltrées  le 
2^  Septembre  \  elles  portoient,  1°.  ie  privilège  de 
commercer  avec  le  Canada,  à  condition  que  les 
colons  défricherpient  des  terres  &  formeroient  à^s 
plantations  j  z'.  que  pendant  15  ans  ,  à  compter 
de  la  date  de  l'enregiftrement,  la  Compagnie 
jouiroit  du  commerce  exclufif,  Se  du  gouverne- 
ment de  la  Louifiane;  qu'elle  auroit  à  perpétuité, 
la  propriété,  la  fupériorité  &  la  faculté  d'établir  les 
Juges  dans  ladite  province,  S.  M.  ne  fe  téfervanc 
que  l'hommage-iige  delaCompagoie,  qui  au  cou- 
ronnement de  chaque  Roi  de  France,  préfente- 
roit  une  couronne  d'or  de  trente  marcs.  Un  Arrêt 
du  27  du  même  mois  féparoit  le  pays  des  Illinois 
du  Gouvernement  du  Canada,  de  leiéunifToit  à  ce- 
lui de  la  Louifiane.  3*.  La  Compagnie  étoit  au-», 
torifée  à  former  des  alliances,  à  conclure  des  traités 
au  nom  du  Roi  avec  toutes  les  nations  voiiines 
qui  ne  feroient  peint  foamifes  aux  PaiiTànces  de 
i'Eurepe,  comme  auln  à  faire  la  paix  &  la  guerre, 
4^^.  La  Compagnie  étoit  déclarée  propriétaire  à 
toujours  de  toutes  les  mines  qui  feroient  décou- 
vertes pendant  la  durée  du  privilège.  5  P.  Elle 
étoit  autorifée  à  aliéner  les  terres  ,  &  a  faire  conf- 
truire  des  châteaux,  êiQ^  forts  ou  autres  édifice^ 
qu'elle  jugeroic  utiles  à  la  défenfe  des  écAbliire- 
jnens,  çnfe.mble  à  y  placer  à^s  garnifojis,  à  lev-ç 
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en  France  des  foldats  pour  cet  effet,  à  nommer 
Sect.  xviii.  les  Officiers  qui  dévoient  les  commander,  comme 
^'.ftoirede  2,ulTi.  les  Gouvemeuts  Ôc  Commandans     qu'elle 

l  Amérique.  .      .  ,  ,  ^ 

cioiroit  convenables. 

La  Compagnie  nomma  de  TEpinay  pour  rem- 
placer Cadillac,  ô<.  Hubert  fuccéda  à  Duclos. 
Ces  deux  Officiers  arrivèrent  à  Tifle  du  Dauphin 
au  mois  de  Mars. 

L  Epinay  amena  avec  lui  trois  vaiiïeaux  ,  un 
grand  nombre  d'Officiers,  &c  une  quantité  pro- 
digicufe  de  providons ,  de  munitions  de  guerre 
&  de  marchand ifes  de  toute  efpece,  qu'on  dépofa 
dans  les  magaiins  de  i  ifîe  du  D.iuphin.  On  en 
excepta  le  chargement  d'un  vailfeau  qui  dévoie 
négocier  avec  Vera-Crnz. 

Ce  vailfeau  éioit  commandé  par  Golîeville, 
qui ,  fâchant  qu'il  fcroit  de  vains  tfforcs  pour 
obtenir  un  commerce  libre  ,  jeta  l'ancre  à  Vil- 
larica,  cù  clandeftinement  il  vendit  au  comptanc 
routes  ies  marchandifes  aux  Efpagnols.  Dans 
cet  intervalle,  1  Epinay  élevoir  des  fortihcations 
dans  l'ide  du  Dauphin  ,  pour  mettre  tes  maga- 
fins  en  liîreté.  Vingt- quatre  nations  Sauvaqes 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  préfenter 
leurs  homma;:'es. 

Au  mois  d'Août ,  il  y  eut  un  ouragan  fi  fu- 
rieux ,  que  le  leu!  port  palfable  de  \  i(ic  fut  en- 
gorgé ,  t^  que  l'ifle  elle-même  fut  inondée  , 
ce  c]ui  fit  périr  un  -.Tand  nombre  de  beftiaux. 
Cet  accic'ient  força  1  Epinay  à  chercher  un  autre 
ancrage  ,  &  il  le  choifir  à  i'ifle  de  Surgeres  , 
appelée  depuis  Vi/le  des  Vaiffeaiix  .Il  y  avoir 
un  porc  aiTez  bon  ,  excepté  iorlque  le  venu 
(oiifflûi:   du  nord  ou   du  .nord-ell:  ,';;ÇR  qui  arri- 
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voie  rarement.  Il  y  fit    donftruire    un    petit  fore 

pour   la  défenfe  des  vailTeaux  ,  &c  transféra  l'éca-  skct.  xviii. 

bliflement  de   l'ifle  du  Dauphin   à  Biioxi  ,  licué     Hitoirede 

au  nord  de  i'ifle  àts  VaifTeaux  ,  quoique  cet  en-      "*«"?««• 

droit  en  fût   éloigné  au  moins  de  quatre  lieues. 

Cette    poiition    devoit    favorif^îr   le    commerce 

clandeftia  avec  les   Efpagnols. 

Cependant  Law  &  les  Membres  de  la  Corn-  o-i^inedeim 
pagnie  du  Miffilîipi  difoient  que  la  Louifiane  dl^^Miffilnpi^ 
produifoit  des  bénéfices  prodigieux  ,  &  les  Fran- 
çois enthouliafmés  réfolurent  de  tout  facrifier 
pour  la  foutenir  ,  en  forte  que  cette  année  on 
jeta  les  fondemens  d'une  ville  qu'on  nomma 
Nouvelle  Orléans.  Bien  ville  vint  du  pays  des 
Natchès  au  fort  de  la  Mobile  ,  pour  voir  le  nou- 
veau Gouverneur  ,  &  il  l'informa  qu'il  avoir  re- 
marqué lur  les  bords  du  Miùilîipi  un  endroit 
très-commode  pour  un  établiirement.  L'Epinay 
lui  donna  quatre-vingts  M:çjns,  avec  un  nombre 
proportionné  de  Charpentiers,  pour  y  élever  des 
édiJàces  conformément  au  plan  qui  avoir  été 
dreifé.  Oi^  travailla  à  cerre  condruétion  avec 
beaucoup  d'empreffement.  Dj  Pailloux  fut  chargé 
par  Bienviile  de  veiller  auv:  cravaux  ,  &  Bloniei 
laccéda  à  Pailloux  dans  le  gouvernement  des 
Narchès. 

Au  commencement  de  Mars  lyiS  ,  quelques 
Membres  de  la  Com jaunie  arrivèrent  à  li  Loai- 
iîane  avec  Dagué  de  Boisbtiand  ,  qui  av.)it  été 
nommé  Commandant' dans  le  piys  des,  l'iinois. 
Celui-ci  portoit  à  Bienviile  la  commi  lion  de 
Commandant  général  de  la  Louifîane  ,  &  de 
Directeur .  de  la  Compagnie  ,  &  à  Pailloax  celle 
de    Major  Gé::éràl.    Boisbriaixl  '  pM'tit    psur    lé    • 
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"^   pays  des  lliinois  ,  &  m^na  avec  lui  le  Cheva-^ 
Sect.  xviir.  lier    d'Arraguette  ,    en   qualité   de  (on   Lieute* 
H:fhire.  de  nant  ,  (?:   Diron,  qui   avoit  été  élevé  au  crade 
d  inipectcur  gênerai  de   la  Colonie. 

Cependant  les  Chitirtiaches  &  antres  nations 
Sauvages  qui  avoicnt  été  autrefois  ennemies  des 
François  ,  vinrent  s'établir  fur  les  borJs  du  Mif- 
fiffipi  5  s'occupèrent  du  défrichement  des  terres, 
&  furent  d'une  grande  utilité  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  qu'ils  fournilToient  de  vivres.  En  peu 
de  temps  les  deux  rivages  furent  couverts  d'ha- 
bitans  qui  vivoient  dans  la  meilleure  intelli- * 
gence  avec  les  Indiens  ,  &  qui  n'avoient  rien 
À  craindre  àzs  Anglois. 

Au  mois  de  Juin  ,  Bienville  ordonna  à  for» 
■frcre  Chareaugué  de  prendre  pcfTcflîon  de  la  baie 
Saint- Jofeph  ,  qui  eft  à  cinquante  lieues  à  l'eft 
de  rifle  du  Dauphin  ,  &  s'il  n'y  trouvoit  pas 
d'obftacle ,  d'y  bâcir  un  bon  fort.  Ce  pofte  avoir 
appartenu  aux  Efpagnols  ,  &  quoiqu'ils  Teuirent 
gbandonné  depuis  dix- huit  ans  ,  le  Gouverneur 
de  Penfacola  écrivit  fur  le  champ  à  Bienville, 
que  cette  baie  appartenoir  à  Sa  Majefté  Catho- 
lique j  en  conféquence  le  Commandant  François 
la  fit  évacuer. 
'  Les  François  En  Février  1719,  la  France  étant  en  guerre 
mccquet.t  j^yg(^  rEfpagne  ,  Serieny  fut  envoyé  dans  la  Louin 
iiane  avec  trois  vaiilcaux  ,  avec  orcre  de  s  em- 
parer de  Penfflcoîa.  Cette  baie  avoit  été  décou- 
verte par  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  y  débar- 
qua dans  fon  expédition  de  la  Floride.  Eafuite 
Die^o  de  Maldonado  ôi  un  Officier  fubalrerne 
de  Ferdinand  de  Soto  en  prirent  de  nouveau 
^jolTeflioQ  5  de  l'appelèrent  le  porc  àAnchufi.  Ea 
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4558  ,  Don  Triftan  de  Luna  lui   donna   le   nom 

de  bak  de  Sainte-Marie^  auquel  on  ajouca  ceiiu  sect.  x\iir. 
de  Galve ,  en  l'honneur  du  Vice-Rci  du  Me-  Hifioiri  aé 
xique  ,   qui  portoin  ce  nom  ;  mais  le  nom  Indien  ^ 

de  Penjacola  l'a  emporté  bc  lui  eft  refté.  En 
16^6  ,  André  de  Arriola  en  fuc  nommé  piemief 
Gouverneur  ,  &  lorfqu'il  en  prit  poflefiion  ,  il  y 
bâtit  le  fort  Saint-Charles,  qu'il  garnit  de  quatre 
Kiftions.  Il  y  fit  aulii  conftruire  une  cgjife  & 
quelques  maifons.' 

Lorfque  Serigiiy  arriva  à  la  Louifiane  ,  la  Con>^ 
pagnie  n'avoit  aucun  port  fur  la  côte  fepten- 
iribnale  de  la  Floride  ,  Se  elle  ne  fut  pas  fâ.-hcë 
de  la  guerre  qui  s'éroit  élevée  entre  Jes  dtax 
Couronnes  ,  pop^^  s'emparer  de  Penfacola.  On 
délibéra  dans  unConfeil  de  guerre  ,  que  Bienviîle 
&  Chateauguoé  afiTem.bleroient  tons  les  François 
&  les  Indiens  alliés  ,  Se  qu'ils  les  condui- 
roient  par  terre  devant  Penfacola  ,  pendant 
que  les  trois  vaifîeaux  François  entreroient  dans 
la  baie.  Ce  plan  fût  exécuté  très-promptement  & 
avec  beaucoup  de  fecret.  Dè5  que  Serigny  parut 
dans  la  baie  ,  le  1 4  Mai ,  Matamores  ,  Gou- 
verneur du  fort  ,  envoya  demander  du  fecours 
à  celui  de  Saint- Jofeph.  Cependant  les  vaifleaux 
François  failoient  un  feu  très-vif,  qui  dura  plu- 
iieurs  heures.  Le  Gouverneur  Efpagnol ,  qui  nô 
favoit  pas  que  la  guerre  fût  déclarée  ,  demanda 
les  motifs  de  ces  hoftiiités  inattendues.  Serigny 
l'en  inform.â  ,  &  le  fomma  de  fe  rendre.  Mata- 
'moros  n'avoit  que  cent  foixante  hommes  de  gar- 
nifon  j  Se  ayant  appris  que  le  nombre  des  af- 
fiégeans  ,  tant  par  mer  que  par  terre,  montoit 
à  treize  cents ,  il  capitula  ,  à  condition  qu'il  fe- 
TomelXXFIL  Ce 
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i!»»-s».  roic    tranfporté  à   la  Havane  avec  fa    sarnifon  ; 

sect  xviîi.  mais  fans  armes   ni  bagage  ,    Se   qu'il   y  auroic 
^Hiih.h.- de  une  fufpenfion  d'armes  pendanc  feize  jours. 

/  Amérique,  ^-^  '      \      '  'tri  i 

■'  Cette    c.ipuulacion    ayant    ete   hgnee    par   les 

deux  parties ,  Chateauguoé  prie  polfellion  da  fore 
avec  crois  cent',  hommes  ,  &  la  garnifon  Efpa- 
gnoîe  fut  embarquée  pour  la  Havane.  Avant 
qu'elle  y  arrivât  ,  les  deux  vailTeaux  qui  la  por- 
taient furenr  attaqués  par  deux  Armateurs  Anglois, 
qui  dès  on'iîs  s'apperçuri.nr-  que  c'étoient  des 
vaille.iux  François  ,  leur  lailTerent^  continuer 
leur  route. 

Cependant  Don  Gregorio   Guafco    avoir   en- 
voyé  une  efcadre  fous   les   ordres  de  la  Torre , 
contre  la   C  '.oiiiie  ,  dans  i'cfpoic  d'enlever  cette 
province  aux  Anglois  ;  mais  lorfque  le  Comman- 
dant .'ipperçut  les  deux  frégates  Irançoifcs  ,  il  fe 
La  capitula-  difpofri  à  les  attaquer.   Les    François  étant  infé- 
pue  far  les     "eLirs  cu  force  ,  le  croyoïent  en  luretc,  d  après  la 
Ef^agnois.      capitulation  j  cependant  on  l^s  emmena  pnfonniers 
à  la  Havaiie.  Le  Gouverneur  de  cette  ifle  aban- 
donna (on  projet  fur  la  Caroline,  pour  reprendre 
Penfacola.  En  conféquence  il  mit  à  bord  de  l'ef- 
cadre  de  la  Torre  un  groS' corps  de  volontaires, 
qui  déjà  fe  croyoient  maîtres  de  toute   la  Loui- 
fiane.  II  envoya  aufîi  un  vaiïfeau  au   Vice -Roi  du 
Mexique  ,  pour  le  prier  d'ordonner  à    Francifco 
Cornejo ,   Commodore    de    l'efcadre    de     Barla- 
■^  vento  ,  qui  étoit  alors   à  Vera-Cruz  ,  de    joindre 

Ja  Torre  devant  Penfacola.  Ce  \'ice-Roi  avoit 
déjà  appris  par  le  Gouverneur  de  Saint- Jofeph  , 
que  ceite  place  étoit  perdue  ;  il  avoit  auffi  reçu 
des  nouvelles  plus  alarmantes ,  d'après  lefq  uelles 
les  François  n'avoient    pris    Penfacola   que  pour 
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pouvoir  pénétnér  dans  le    Mexique ,   Bc  il  avoic   u  ,■  »  '■■ 'jj 

dépêché  des   courriers  dans  tous   les  ports  de   la  sect.  xvlîi. 
Nouvelle-Efpagne ,  pour  afTembler  cous  les  vaif-    ^Hiftoirede 
féaux    à    Vera  CrtiZ,    Énfiiite  il  leva  autant    de       *" '"'S'*'^"' 
troupes  qu'il  put  >   &:  il    ne   favoit  comment  les 
tranfporter ,  lorlqae  Cornejo  encra  dans  le  porc  de 
Vera  Cruz   avec  cinq   vaiffeaux  de  guerre  de  la 
flotte  de    Barlavenco. 

Le  changement  de  la  deftination  de  l'efcadre 
Efpagnole  fut  fi  déûgréàble  à  ceux  qui  s'y  étoient 
embarqués  ,  qu'environ  quatre  cents  hommes 
déferrèrent  ;  le  Gouverneur  les  fit  remplacer  paC 
foixante  Grenadiers  de  la  garnifon.  Le  19  Juin  , 
la  Torre  mit  à  la  voile  avec  douze  vaillcaux  , 
trois  frégates  &  neuf  belandï^s  ,  ayant  à  bord 
environ  huit  cent  cinquante  hommes.  Lorfqu'il 
fut  devant  Saint -Jofcph  ,  il  envoya  un  Lieute- 
nant-Colonel au  Commandant  du  fort  pour  prendre 
quelques  renfeignemens  fur  la  fituation  des 
François  à  Penfacola,  «?c  il  lui  fut  répondu  que 
cette  place  étoit  dans  un  état  fi  miférable  ,*qu'elle 
-fe  rendroit  à  la  première  fommation, 

La  Torre  continua  donc  fon  voyage  jurqu*A 
une  lieué  de  Penfacola ,  oc  pendant  la  nuit  il 
mit  à  terre  cent  hommes ,  qui,  fans  oppofition  ,  fe 
rendirent  maîtres  de  Siguenza  ,  fur  le  point  le 
plus  occidental  de  Tifle  de  Sainte- Rofe.  Prefque 
au  même  inllant,  cinquante  ioldats  de  la  oarnifon 
Françoife  Joignirent  les  EfpagnoU,  en  difanr  que 
la  place  fe  rendroit  lorfque  l'efcadre  paroîtroit  » 
&c  que  tous  les  François  qui  y  étoient  avoient 
la  plus  grande  envie  d'entrer  au  fcrrvice  de  S.  M» 
Catholique. 

h^^  Officiers    François    avoiqnc  commis  une 
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grande  faute  en  fe   confiant  auiH^lons  de  leu'f 
^E-T.  xviij.  pays,  &  en  les  employant  d^ns  aune  expédirion.- 
Hijî.uretii  \_,^  plupart  de  ces  prétendus  foldats  qui  formoitnc 
^        la  grirniion  ,  etoieîît  des  Icelerats  qui  avoicnt  cie 
tranlportés   dans    la   Louilîaiie    en   punition    de 
leurs  crimes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Conrimandant 
Efpagnol  ,  doutant  encore  des  vraies  dirpoficlons 
lie  CCS  miférables  ,   fe   mit  dans   une  chaloupe , 
êc  entra  days  la  baie  pour  obferver  la  iîtuaùon 
^■j.  fort  &   de  deux  frégates  qui  étoient  dans  le 
port.  A   fon  retour  à   Siguenza ,  il  ordonna  aux 
belandres  d'entrer  dans  le  port  &  de  canonner 
les   deux  frégates    &   le    fort.  Une   frégate  fut 
abordée  &  prife  ;  l'équipage  de  la  féconde   mit 
le  feu  dans  celle  qu'il  monroit ,  ôc  fe  retira  dans 
le  fort ,  qui  enfuict-  fut  invefti  par  toutes  les  be* 
landres.  Le  feu  continua   vivernsat  de   part   de 
d'autre.  Le  foir ,  le  Comjrsandant  Efpagnol  fonn' 
ma  Chateauguoé    de    fe  rendre    prifonnier    de 
guerre ,    avec    menaces    t]ue  s'il  lui   donnoit  la 
peine  de  drefler   des  batteries  ,  il  ne  lui   feroic 
aucun  quartier.  Chateauguoé  demanda  &  obtint 
jufqu'au  lendemain    niacin  pour  délibérer,  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  j  mais  en  aîtendant  ,*  les  Efpa- 
guols  s'emparèrent  de  toutes  les  avenues  par  lef- 
quelles  les  Indiens  auroient  pu  s'introduire  dans 
la  place. 
Qii  -eprer.-^       Chatcauguoé  autoit  voulu  fe  défendre  ;  mais 
neni  l'en/a-    ^  garnifcn  déclara  qu'elle  ne  vouloir  pas  com- 
battre contre  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
en  forte  qu'il    fut  obligé  de  fe  rendre.  On  lui 
iiccorda  les   honneurs  de  la   guerre,  mais  on   !e 
conduiùt.   en    Elp.agne.  La  garnifon,   qui    éroit 
fort  peu   nombreufe ,   eutra  au   fervice  du  Roi 
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B'Efpagne.  Les  Officiers  forent  renvoyés  far  îear  ^?!??^!!*îfl 
paroU  ,  jafqu'à  ce  qu'on  trouviC  un  vailTeau  pour  sect.  xviii. 
les  iranfpûitcr  à  la  Havane.   La  Torre   prit  pof-   .^^j^j^^J' 
fcffion  du  fort ,  qu'il  trouva  bien  jTourvn  Se  rem- 
pli de  marchandifes  ,  &  il  en  donna  le  coraman* 
«letnent  à  Don  Jaan  Pedro  de  Matamores  >  au- 
quel il  laifTa  une  benne  garnifon. 

Le  15  Août ,  il  dépêcha  Don  Francifco  Men- 
dez ,  Capicaine  de  vaiifeau  ,  au  Vice-Roi  de  la 
Nouvelle-Efpagne  3  pour  lui  apprendre  fes  fuccès, 
&   cet  Officier  trouva  que  Cornejo  n'avoir  pas 
encore  quitré  la  Vera-Cruz.  Le  Vice- Roi,  charmé 
delà  réduârion  de  Penlacola  ,  ordonna  à  Cornejo 
de  mettre  fur  le  champ  à  la  voile ,  de  prendre 
quelques  vailTeaux  qui  venoisur  d'arriver  de  la 
Havane,  &  de  chalTer  entièrement  les  François  du 
goife  de  Mexique.  Sur  ces  entrelaices  ,  les  troupes 
de  la  Torre  fe  mutinèrent  >  parce  qu'on  les  avoit 
empêchées  de  piller  les  François  »  tandis  que  c'é- 
toit.  le  feul  motif  qui  les  avoic   déterminées  à 
s'embarquer  dans  cette  expédition.  Il  les  appaifa 
en    leur   faifant   queîcuies   préfens  y    &   en    leur 
abandonnant    le   bénéhce    qu'il   feroit    fur   cent 
foixante  Nègres  de  la  Compagnie  du  Miûiâipi  , 
qui    s'étoient  réfugiés   dans  un   village  Indien. 

La  Torre  fe  prépara  enfulte  à  fe  rendre  maître 
de  l'ifle  du  Dauphin.  11  donna  à  Don  Antonio 
Mendiera  le  commandement  d'un  piquet  de  trois 
cents  hommes  j  avec  ordre  d'approcher  de  Tifle 
le  plus  près  qu'il  lui  feroit  poHible  ,  pour  en 
reconnoîcre  U  i^^tuation  &  la  force.  Mendieta 
apperçat  dans  la  rade  le  Philippe  f  vailfeau  de 
guerre  comm-indé  par  Serigny  ,  fous  la  protec- 
tion de  quatre  forces  baîi;etiçs.   Il  vifita  Cttutà 
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les  autres  parties  de  l'ifle  ,   malgré  un  feu  très- 
^ECT.  XVIII,  vif  qui  rallailloic  de  routes  parts ,   Se  conjedlura 

fi'ûoirtJe  qu'il  devoit  y  avoir  ,  pour  la  détetife  de  l'id^'  au 
^  moins  deux  mille  hommes,  tant  rrançois  qu  In- 
diens. Enfuite  il  entra  dans  la  rivière  de  la  Mo- 
bile ,  &' s'empara  de  quatre  vailfeaux  François 
chargés  de  provifions.  Son  détachement  étoit  en 
grande  partie  compofé  de  François  défert.urs  , 
i^ui  n'ayant  aucun  pardon  à  efpérer  ,  ôc  pouflés 
par  le  défefpoir ,  defcendirent  à  terre  ,  ôc  com-^ 
mencerent  à  piller  une  maifon  de  campagne.  Vi- 
linville,   Officier  François,  que   Bienville  avoic 

^  envoyé  avec  un  parti  au  fecours  de  Serigny  ,  ayant 

apperçu  les  maraudeurs  ,  prit  fî  bien  (ts  mefures, 
qu'il  n'y  en  eut  qu'un  trcs-petit  nombre  qui  fç 
iauverent  au  vaifleau;  les  autres  furent  ou  tués, 
ou  noyés,  ou  pris.  Ceux  qui  furvécurent  furent 
tous  pendus. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  fur  la  Mobile , 
E)on   Eftevan  Berroa  avec  deux  vaiiTeaux  le  dif- 

fofa  à  attaquer  le  Philippe  ,  &c  à  débarquer  dans 
ifle  le  détachement  de  Mendieta,  Il  avoit  ordre 
de  brûler  ta  ville  ,  d'obliger  les  Sauvajres  d'aban- 
ûonner  rifle,  &  en  général  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  être  utile  au  Roi  fon  Maître.  Il  envoya 
fommer  le  Capirain-j  JuP/*i///Y'^,  dans  les  termes 
fuivans ,  que  nous  inférons  pour  donner  une  preuv© 
de  la  jaloufie  cru-^lle  des  Efpagnoîs ,  même  contre 
\ts  François ,  lorfqu'il  s'agilîoit  de  l'Amérique, 
V  Monfieur  ,  je  vous  envoie  mon  canot  pour 
ïs  vous  fommer  de  vous  rendre ,  fi  vous  voulez 
S5  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  mal,  Si  vous  n'obéif» 
3?  fez  point,  je  vous  traiterai  comme  incendiaire, 
n  &  jç  ne  ferai  quartier  à  qui  que  ce  fpit  de  Vpçre 
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»  vaiiTeau.  Je  n'épargnerai  pas  même  M.  Chareaii-  <>-^"i'iMfe>wn 
»   guoé  votre  frère  ou  votre  ami,  qui  eft  en  mon  sect  xviir. 
»   pouvoir  avec  la  earnifon  cic  Peufacola.  L'iiKen     .. '^'■'■i'^" '^' 
»   non    du    Koi  Philippe  mon  Alairre  ,  elt  qu  on 
»  traite  avec  la  plus  grande  rigueur  tous  ceux  qui 
»  feront  pris  les  armes  à  la  main;  mais  ceux  qui 
"  iz  foumettront  éprouveront  fa  clémence  ,  <?;:  on 
9>   leur  fournira  tout  ce  dont  ils  auront  befoin  ««. 

Serigny  ,  pour  toute  réponfe  ,  fe  moqua  de  la 
fommarion.  Il  avoit  reçu  un  renfort  de  Sauvages 
&  de  François  fous  VilinviUe  &  vSaint- Denis. 
BciToa  s'en  apperçut  à  la  léfiftance  qu'il  éprouva , 
&  il  dit  à  Mendiera  qui  vint  le  joindre,  que 
l'iUe  étant  remplie  de  François  &  de  Sauvages, 
une  defcente  étoit  impraricable.  Cependant  il 
effaya   de   le    déb?.rquer  dans    la   petite   ille  de  ' 

Guillary  ,  qui  touche  àcelle  du  Dauphin;  mais 
les  Canadiens  &  les  Sauvages  les  repoulTcrent  & 
leur  tuèrent  vingt  hommes.  Deux  jours  après, 
Berroa  vint  avec  fon  vailfeau  ,  un  gros  corfaire 
de  dix  canons  ,tkfept  fl.iops  à  la  portée  du  canon 
du  Philippe  ;  les  (loops  étoient  rernpîis  de  fol- 
dats ,  &  le  corfaire ,  peu  de  temps  =iprès ,  enrra  dans 
le  port  com.rne  s'il  vouloir  canonner  la  ville  ^  ina:s 
ayant  trouvé  les  François  difpofés  à  le  recevoir, 
il  fe  dcfiita  de  cette  entrcprife  ,  qu'il  renouvela 
cependant  quatorze  jours  de  fuite  en  quatorze 
endroits  différens.  Enfin  les  Efpagnols  fe  retirè- 
rent fans  avoir   rien  fait. 

Il  faut  remarquer  que  Serigny  n'avoir  que 
quatre-vingts  hommes  de  troupes  régulières,  & 
comme  elles  étoient  compofées  comme  la  gar-' 
nifon  de  PenfacoU ,  il  les  cralgnoit  plus  que 
l'ennemi  \  il  n  avoit   pas  en.  outre  pli-v;  de  deux 
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^aa^^?^?^  cents  Sauvages  ,  &  environ  le  même  nombre  de 
sect.  xvm,  Caîiactiens  &  de  volontaires.  Les  Efpagnols  re-i 
clmiXme!'^  tournerenî:  à  Penfacola  avec  une  perte  confidé- 
rable.  On  voit  par  là  combien  ils  éçoient  dé- 
génères de  leur  ancienne  valeur.  Avec  les  forces 
fupcrieures  qu'ils  avoient  ,  s'ils  étoient  r|-ftcs 
quelques  jours  de  plus ,  il  étoit  impoffibie  que 
\es  François  ne  fe  rendirent  point ,  parce  qu'ils 
croient  prçique'tous  malades. 

Cependant   la  Torre  étoit  occupé  à  fortifier 
Penfacola  pour  la  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle 
jfurprife.   Il    bâtit    un    fort     fur    la    pointe     de 
l'ifle  Sainte-Rofe  ,    qui    commande  l'entrée  du 
porc  ,    &  il  employa   à  cet  oavrage  les  prifon- 
niers  Nègres.   lis  furent  fouvent  interrompus  par 
les  Sauvages  \  les  Efpagnols  les  repouiroient ,  mais 
ils  ne  pouvoient  les  pourfuivre ,  parce  qu'ils  cou- 
roient  avec  une  rapidité  incroyable  d'une  mon- 
tagne à  l'autre.  Ces  troubles   continuels  ,  &  \q 
mauvais  h\cchs  de  Pentreprife  formée  contre  l'ifle 
du  Dauphin  ,  convainquirent  le  Gouverneur  qu'il 
jqe  pourro.it   rien  faire  tant  qu'il  n'auroit  pas  de. 
forces  plus  confidérables.  Un  btigantin  de  Vera-. 
Cruz  lui  avoit  promis  un  renfort   très-prompt , 
&  le  rafTura  à  cet  égard.    Le  fort  fur  la  pointe  de 
Sigueuza  écoit  prefque  fini,  ainfi  qu'une  batterie 
de  quinze  pièces  de  canon  qui  défendoit  l'en- 
trée  du  port,  &  les  fortifications  du  fort  Sainc-^ 
Charles  croient  augmentées  ,   mais  les  maladies, 
&   la  famiiîe    avoient   diminué    de  beaucoup  fa 
garnifcn.  L'afTurance  d'un  prompt  fecours  rran* 
quiîlifa  pendant  quelque  temps  ceux  qui  furvé- 
çi^ient  ;  mais  ne  le  voyant  point  arriver,  ils  corn-», 
weucetOUt  %  dke  qu'il  fâilo.it  abandonner  une 


,  Livre   XXXïII.  40^ 

^lace  qui  ferou  immanquablement  forcée  de  fe 
prendre ,  fi  les  François  venoient  rattaqaer  •  que  shct.  xvin. 
fans  doute  les  renforts  qu'on  avoit  promis  avoient  ,.  ^'ft""'*^^ 
ete  interce[ires  ,  parce  qu  11   n  etoiC  pas  vraiiem- 
^bliible  que  les  Gouverneurs  de  la  Havane  &  de  la 
Jsfouveile-Efpagne  manquailent  ainfi  de  parole.  Ils 
avoient  précifém^ent  afiez  de  provifions  pour  être 
tranfportés  à  la  Havane  ^  &  le  Gouverneur  avoir 
la  plus  grand*  peine  à  les  contenir ,  lorfqu'enfin  ■ 
on  aj^^erçu:   cinq   vaiiTi^aux  venant   de  l'ifle    du 
Dauphin.    Il    n'étoic  pas  douteux  que  ces  vaif- 
feaux  ne  fufTent  François  ,  &  que  les  Sauvages  qui . 
avoient  quelque  temps  difparu  de  la  côte ,  ne  les 
enflent  joints  :  en  ccnféquence  le  Gouverneur 
propofa  de  faire  fauter  le  fort  Saint-Charles ,  pour 
îe  rendre   inutile  aux  François  ,   &  d'en  porteir 
toute  l'artillerie   &  les  munitions  fur   la  pointe 
Siguenza  ;  mais  comme  il  fut  feul  de  cet  avis  , 
OH  ne  ie  fuivit  pas. 

Le  lendemain  matin  ,  le  Général "Efpagr.ol  crut 
que  ces  vaifTeaux  étoient  ou  marchands  ou  tranf- 
ports  \  mais  peu  de  temps  après  il  v.t  que  c'é- 
toient  cinq  vaifleaux  de  guerre.  On  imagina  que 
c'étoit  peut-être  l'efcadre  de  Barlavento,  fous 
Cornejo;bienrôt  le  pavillon  François  les  détrompa. 
Alors  le  Gouverneur  Efpagnol  envoya  Don  Bruno 
Cavallero  avec  cent  hommes  pour  garder  le  tort 
firué  fur  la  pointe  de  Siguenzi  ,  &  lui-même  il 
monta  à  bord  de  fa  frégate ,  &  avec  deux  autres 
dont  il  fe  fit  accompagner,  il  fut  fe  placer  en  ba- 
taille au  milieu  dû  'capa!.  Pendant  qu'il  faifoit 
Qzs  difpofitions  ,  l'efcadre  Françoife  tourna  vers 
iç  port ,  &:  un  grand  jûombre  de  Sauvages ,  aj-ix- 
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quels  quelques  François  s'écoient  joints  ,  <3on- 
sicT.  xvin.  nerent  IV-fTaut  au  fort-Saint- Charles. 
Hijîoirt  de  Le  Comce  de  Champmelin  étoit  arrivé  le  31 
"^"*'  Aoûr ,  près  de  l'iflç  du  Dauphin  ,  avec  cinq 
vaiffeaux  de  guerre  èc  deux  frégates  appartenantes 
à  la  Compagnie.  Il  obferva  dans  la  rade  deux 
belandres  Efpagnoles  qui  y  avoient  été  ftationnées 
pour  couper  toute  communication  ejurc  i'ifle  & 
la  iMobile  j  mais  àhs  qu'elles  avoient  apperçu 
Fefcadre  Françoife  ,  elles  s'étoienr  réfugiées  à  Pen- 
facola.  Aulli-rô:  après ,  Serigny  envoya  un  Exprès  à 
Bienvillc  pour  cju'iî  alfemblài  le  plus  grand  nom- 
bre de  Françoise  d'Indiens  qu  il  lui  feuoit  pollî- 
blè  ,  avec  ordre  de  les  envoyer  dans  I'ifle  du  Dau- 
phin. Le  5  Septembre, on  tint  mi  Confeii  de  guerre, 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  Bîenyiîle  invefli- 
roit  le  fort  Saint-Charles  du  côté  de  terre  avec 
quatre  ou  cinq  cents  Sauvages ,  &C  que  Serigny 
conduiroit  dans  le  port  l'efcadre  de  Champ- 
melin. 

Le  7 ,  un  Canadien  qui  avoir  été  reconnoître 
Penfacola  ,  rapporta  ou  il  y  avoit  huit  vaiHeaux 
â  l'ancre  à  I'ifle  de  S.iinte-Role  ,  dans  laquelle 
il  avoir  apperçu  un  grand  nombre  de  tentes  6c 
beaucoup  de  monde  ,  «Se  qu'il  croyoit  que  les 
fortifications  étoient  bonnes  ,  <5c  défendues  par 
une  force  garnifon.  Le  10  ,  les  Indiens  Apalaches 
amenèrent  un  prifonni^.>r  Efpagnol  ;  mais  on 
n'en  put  rien  apprewdre.  Le  12.,  Bienville  vint 
à  bord  de  V  Amiral  ^  &  la  nuit  du  1 5  au  14, 
■  Champmelin  fit  le  lignai  'i  trois  vailTeaux  de 
guerre  Se  aux  deux  fiéeTaces  de  lever  l'ancre  &  de 
protéger  le  débarquement. 

La  Compagnie  avoic  envoyé  deux  cent    cin- 
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<]iirinre  hommes  qui  avoienc  cœ  diftribués  fur  les  •■^'V'!,':'!'- '"!"?!! 
vailîeaux  de  guerre,  &  Bicnville  avec  les  foldats  sect.xviii. 
ôc  volontaires  avou  été  joint  à   Rio  Perdido  par   ^^^ifff^irede 
les    Sauvages   fous   'es   ordres  du  Chevalier  de 
Longuevilie. 

Le  15,  dès  le  marin  ,  l'efcadre  Françcife  partir, 
&  le  foir  du  i  ^ ,  elle  fut  à  deux  portées  de  ca- 
non de  la  barre,  au  fud  du  fort.  Là  Champmelin 
mit  à  l'ancre ,  pqpr  londer  h  la  b.irre  n'emncche- 
roit  pas  (ès  gros'vaiffeaux  de  paiTer.  Les  Officiers 
n'étoient  pas  tous  «îe  cet  avis  ;  Ssrigny  ofTcic 
même  de  répondre  fur  fa  têre  qu'il  y  avoir  alTez 
d'eau  ;  en  cor.fcqnence  l'efcadre  avança  ,  6c  les 
Efpagnols  l'accueillirent  en  faifant  un  feu  très- 
vif,  tant  de  ieiirs  vaiflTeaux  que  du  fort.  Ils 
eurent  une  efpece  d'avantage,  parce  que  les  Fran- 
çois n'avoient  pis  beaucoup  Ae  facilité  à  placer 
leurs  vailTenux  de  manière  à  leur  répondre  ;  mais 
lorfqu'ils  eurent  pu  fe  mettre  en  ordre,  ils  ca- 
nonnerent  fi  vigoureufemenr  j  que  le  fort  &  la 
batterie  de  la  pointe  de  Signenza  furent  entiè- 
rement ruinés,  &  tous  les  vaiifeaux  défemparés, 
à  l'exception  de  deux. 

Champmelin  fomma  enfuire  la  Torre  de   fe   ^DomUs 
rendre,  ce  qu'il  fit  ,  ^infi  que  Bruno,  qui  corn-  s\'^Ja'rl-fit 
mandoit  à  la  pointe  de  Sigucnza.  Il  fomma  éga-  de  nouveau, 
lement  Matarnoros,  Commandant  du  fort  Saint- 
Charles,  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
fa  garnifon  ,  le  men^ç.int  de  totices  les  riiiu;;urs 
de   la  guerre  s'il   faifoit   une  plus   loiv^ue   rclif- 
tance,  ay^nt  déjà  ordonné  à   Bienvill.^  de  mon- 
ter   à  l'a^L'-ut  avec  cinq  ce"js   S;.u varies   &  cent 
cinquante  Canadiens.  M '.-.  tnr^ros  demanda  deux 
jours  pour  fe  détermineij  uiais  la  garnifon  voyant 
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T!!^'?*!«?  eue  la  place  n'étoit  pas  tenable,  fe  rendit.  Champ- 
CT.  xviii.  melin  traira  les  prifonniers  Efpagnols  avec  beau- 
>/,-,,W .-;«  cotap    de  politelTe.    Le    lendemain,  la  earnifor» 

lAmcriaue.       r       '  i       r  or  /      s   i         1    ^  -r 

évacua  le  rorc ,  &  hit  envoyée  a  bord  des  vaii- 
feaux  François  avec  tous  fes  effets  ,  hormis  les 
armes.  Champmelin  prit, avec  lui  Us  principaux 
Officiers  Efpagnols;  mais  il  ne  favoir  que  faire 
des  autres ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou 
,  quinze  cents  ,  parce  qu'ils  auroienc  afEimé  fon 
efcadre.  Enfin  il  en  mit  fix  renrs  a  bord  du 
Saint-Louis  ^  ôc  les  envoya  à  la  Havane.  Les  Eran- 
çois  perdirent  dans  cette  occafion  (îx  ou  fept 
hommes  rués  j  les  Efpagnols  cachèrent  le  nom- 
bre de  leurs  morts ,  Se  on  trouva  feulement 
foixante  blefTcs. 
Cruauté Jes  Le  24,  dès  Ic  matin,  un  bri^antin  Efpag:nol 
r/gl^d'ée^  entra  lans  méfianc?  dans  le  port  de  Penfacola  ,  & 
mijonnurs  fut  ptîs  pat  Champmelïn.  Il  éroit  commandé 
rançois.  ^^  ^^  nommé  Goni^ales ,  &  venoit  de  la  Ha- 
vane avec  les  provilîons  que  la  garnifon  de  Pen- 
facola avoit  attendues  fi  long-temps.  Ce  vailTeau 
portoit  une  lettre  de  Chateauguoé  à  Bienviile, 
par  laquelle  il  l'informoit  que  les  Efpagnols  re- 
fufoient  de  donner  aux  prifonniers  François  ,  foit 
Officiers ,  foit  foidars ,  les  provifions  nccelTaires 
pour  leur  fublîftance  \  que  pour  pouvoir  vivre , 
ils  étoient  obligés  de  fcicr  des  pierres  &  de 
travailler  aux  fortifications.  Champmelïn  s'en 
plaignit  aux  prifonniers  Efpagnols  qu'il  avoit  avec 
lui  ;  mais  poiu:  toute  vengeance ,  il  écrivit  aa 
Gouverneur  Efpagnol  qu'il  étoic  inftruit  de  fa 
barbarie. 

Les  François  mirent  eafiiite  en  délibération  ^ 
s'ils  conferveroienr  ou  s'ils  démoliroient  le  foie 
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<ie  Penfacola.     Ils  ne  favoJent  s'ils , dévoient  ù  ess 


cti(e 


fier  aux  foldats  qu'ils  avoiant,  pour  les  v  mettre  secx.xviii. 
en  çarniion.    On  le  décida  à   abatrre  hs   deux  ,.^^'^/''''^ '^^ 

1/1  ■  .,.  1A/J  ov  '  AmcriJue, 

baillons  qui  ccoienc  du.  cote  de  rtrcs,  ix  a  con- 
ferver  les  deux  qui  écoienc  du  côté  de  la  mer, 
avec  uni  çrajnifon  ,  coniillant  en  un.  Officier , 
deux  Scrgens ,  -'ingc  foldacs  ,  &  douze  Sauvages. 

Le  j  Oc-tobfe  ,  le  Duc  de  No  ailles ,  Frégare 
Françoife  ,  arriva  à  Penfacola  ,  portant  ordre  de 
la  Cour  à  Chaaipmelin  de  palfer  l'hiver  dans 
la  Louiliane ,  parce  qu'on  avoic  apptîs  que  l'EC- 
pagne  alloic  envoyer  une  efcadre  dans  le  golfe 
du  Mexique  ;  mais  celle  de  Champraelin  éçoic 
fi  délabrée  ,  qu'il  lui  fut  impolîible  d'obéir  i  cet 
ordre.  Quelques  jours  après  ^  un  Efpagnol  rap--  l-.s  EC?*' 
porra  qu'étant  parti  depuis  feize  jours  de  la  g"^-^  I^rré* 
Vera-Cruz,  il  y  .avoir  ujue  nx  vailleaux  de  pendre 
guerre  de  cinquante  à  foisante-dix  carions,  avec  f^-^^*- 
un  corps  confidérabie  de  troupes  de  terre  def- 
tinces  à  chaiFer  les  Fra»çois  de  la  Louifiane.  Un 
vaiifeau  Elpagiiol  chargé  de  provifions  pourPen-. 
facola,  tomba  aulfi  dans  les  mains  de  ChampraÇ'" 
lin ,  de  les  dépêches  qu'il  y  trouva  conhrmoieni: 
la  déclaration  du  priioanier   Efpagnol. 

Toutes  ces  circoiillances  ne  détournèrent  point 
l'Amiral  François  de  la  réfolution  qu'il  avoic 
prife  de  retourner  en  France  avant  que  les  ma- 
ladies qui  avoient  fait  les  plus  grands  rav^f^es 
fur  fon  efcûdre  ,  i'eufTent  entièrement  détruire. 
Il  fut  cependant  obligé  de  lailfer  derrière  lui 
le  Mars  ,  le  Maréchal  de  VilUrs  ,  6z  le  Comte 
de  Jûiiloufe.  Ils  étoient  en  fi  mauvais*  état ^ 
qu'ils  n'auroient  pu  faire  le  voy-n^e.  Champme- 
lin,  avant  de  partir,  chargea  Saint  Denis d'aifem- 


tenomtr.i. 
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c*po..  bJer  les  Sauvages  ,   afin  qu'il  put   les  remerciét 
sect.  xMii.  des   fervices   qu'ils  lui    avoienc   re:idus  ,  &c    de 

'■'fjoi'^-df.  l'attachement  qu'ils  avoienc  pour  la  nation  Fran- 
CCI  le. 

Ils  fe  réunirent  en  effet ,  Ôc  en  préfence  du 
Général  &  de  fes  Officiers  ,  ils  chantèrent  la 
cliaufon  de  paix  c'^^  fumèrent  le  calumet.  Saine- 
Denis  ht  enluiteun  difcoars ,  dans  lequel  il  les 
exhorta  à  refter  toujours  fidèles  au  Roi  ds  France  ^ 
(î  fupérieur  à  celui  d'ETpàgne  ,  leur  diltribua  les 
prcfens  que  la  Cour  avoir  deftinés  pour  eux  ^ 
6:  les  renvoya  fort  faiisfaits. 

^fclis  Us  y  Le  II  Odlobre  ,  l'efcadre  Françoife  alloir  met- 
tre à  la  voile ,  lorfqu'elle  s'empara  encore  d'une 
helandre  Efpagnole.  Le  Capitaine  qui  la  com- 
irsandoic,  déclara  qu'il  éroit  parti  de  Vera-Cruz 
depuis  dix-huit  jours  avec  un  vailfeau  de  qua- 
rante-quatre canons,  truis  autres  de  trente,  dix- 
huit,  îk  douze,  &  une  bclandre  ;  que  cette  ef- 
cadre  ,  fous  les  ordres  de  Cornejo  ,  devoir  joindre 
le  Gouverneur  de  Penfacola,  &  chafler  les  Fran- 
çois de  la  Louiiiane.  il  ajouta  qu'il  croyoic 
tnême  que  l'ifle  du  Dauphin  «Se  le  fort  de  la 
Mobile  ctoienr  entre  les  jnains  àts  Efpagnols  ; 
qu'ayant  perdu  l'efcadre  de  vue  trois  jours  après 
avoir  quitté  la  Vera-Cruz,  il  ne  favoic  point 
ce  qu'elle  croit  devenue. 

Cette  nouvelle  détermina  Champmelin  à  refter 
encore  quelques  jours  j  mais  ne  voya:it  paroître 
aucun  vailTeau  Efpagnol ,  il  mit  à- la  voile  & 
partit  pour  l'Europe.  Quant  à  Cornejo,  ayant 
appris  dar.s  fon  voyage  que  les  François  a  voient 
pris  Penfacola  ,  &  que  leur  flotte  éioit  toujours 
dans   la  baie  ,   il  retourna  à  la  Vera-Cruz.    A 
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peine  Champmclin  éroir-il  pirci,  c[ue  !e  Cheva- 
lier de  Saujon  ,  anrre  Officier  de  maruie,   arriva  s-ct.  xMii. 
à  la  Louiiiane  avec   une  autre  efcadre  qui  eir-  „  ^■/■:-'«  ^« 
pécha   les   Lipagnols  d'exécuter    le  projet    quils, 
avoienr  formé. 

Ctpendciut  Lsw  avoît  lé'M  à  tr.mrporrer  tous     n^.taih  fur 
les  priviiéees  de  la  Coripa'^nie  des  Indes  Orien-  ''*'""'-'"'//- r 
talej  à  Celle  du  Mifïiifipi  ,  a   laquelle    il  donna  ^;QÇw;. 
le    nom   gênerai   de  Compagnie  des   Indes ,   de 
au  capital  de  ioo,,ooo,coo  livres,  il  fie  ajourer 
25,000,000  livres.  Efi  même  tçmps ,  le  Tréforiec 
de  la  Banque  royale  eut  ordre  de  j[in  donner  25 
autres  millions  e  i  biilets ,  pour  erre  employés  au 
commerce    de     la    Louihane.    Quelque    temps 
après  ,  pour   récompenftt   cette    Compagnie   de 
l'avance  de  23,000,000  livres  en  elpeces  qu'elle 
avoic  faite  au  Gouvernement  ,  le  Roi  lui  abon-  • 
donna    pendant   neuf  ans    cous   les  profits   des 
monnoies   a'or  Se    d'argent  ,    &   on    publia   un 
Arrêt  qui  autorifoit  les  Diredeurs  de  la  Banque 
à  diftnbuer  en  billets  jufqu'à  la  concurrence  de 
240,000^000  livres ,  ce  qui  portoit  le  cnoital  de 
la  Compagnie  à  400,000,000  livres. 

La  poftérité  aura  peine  à  croire  refpece  de 
frénéfie  qui  gagna  non  feulement  la  France  , 
mais  mcme  toute  l'Europe.  Quoiqu'il  n'j^  eiic 
pas  eu  encore  de  dividende,  cependant,  au  mois 
d'Août  17 '5?,  chaque  atlion  de  900  livres  fe 
vendoic  t  000  livres;  la  folie  fut  poufTée  ii  loin, 
que  îa  Compagnie  o^iit  de  prêter  au  Roi  150 
millic'ns  fterhrg.  C.t  aveîiglement  ne  pouvoit 
pas  durer  lons-rertips  ,  m  is  le  réveil  fut  terri- 
ble; prefque  tcures  les  familles  Françoifes  furent: 
ruinées ,  6c  un  grand  nombre  d'étrangers  eurent 
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i^un*>>m,  le  mêiTJe  fort.  Les  Gardes  du  Roi  purent  à  peine 

>ïcT.xvin.  empêcher  la   populace  furieufe  de  nîettre  Law 

Hijioirede  ^^  nieccs  ,   &c   le   conduitc  en   fCireté   hoKs   du 

royaume.  Apres  rette  révolution  ,  la  Compagnie 

du  Mifli/fipi  fut  réparée  de  celle  des  Indes  Orien- 

'  cales,  qui  reprit  les  anciens  erremens. 

Pendant  la  durée  de  fa  profpérité ,  la  Com- 

ê'*  jpagnie  avoir  fait  conlhuire  au  moins  cent  vaif- 

ieaux  pour  le  coramerce  de  la  Louifiane.  Elle 
fit  embarquer  dans  un  le  Pcre  Laval,  Jéfuite, 
Profefleur  Royal  d'Hydrographie  àToulon  ,  pour 
'  fixer  la  longitude  de  l'embouchure  du  Mifïif- 
(îpii  La  pdte  qui  ravageoit  Marfeilîe  s'intro- 
«duifit  dans  ce  vailTeau.  Tous  les  matelots  en 
furent  attî^qués  j  le  Oipitaine  en  mourut  j  8c 
Laval,  feul  chargé  du  foin  des  malades,  ne  pou- 
voir pas  penfer  à  aller  dans  le  Ivliflifiîpi ,  donc 
iln'étoit  cependant  éloigné  que  de  quatorze  lieues» 
3Les  François  établis  dans  le  fort  ficué  au  pays  des 
Natchiioches  ,  les  fontinrenr.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née ,  Bienville  leçut  ordre  d'envoyer  en  France 
Saint- Denis  ,  qui,  en  confidération  de  (qs  fer- 
vices,  obtint  un  brevet  de  Capitaine  ^  la  croix 
de  Saint-Louis ,  &  on  le  renvoya  en  Amérique 
l'année  fuivantc  avec  Aqs  provifions  &  un  ren- 
fort. 

Dans  le  même  temps  ,  Chateauguoé  ,  qui  avoit 
recouvré  fa  liberté  ,  retourna  dans  la  Louifiane 
avec  la  commidion  de  Lieutenant ,  &  reprit  le 
commandement  du  fort  Saint- Louis  de  la  Mo- 
bile. Bienville  avoit  établi  la  quartier  générai 
de  la  Colonie  à  Biloxi  ,  où  il  avoit  fixé  la 
jcGdence  àts  troupes  &  à&s  Diredleurs  de  la 
Çon-pagnie  dont  il  étoit  le  chef. 

j  Dans 
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Dans  ces  circonilances ,  les  colons  commence-  i»w^^te=» 
tent  à.  ne  plus  r.voir  d'inqaicracîcs  au  fujcr  des  sict  xviîî, 
Efpagnolo.  ils  avoient  appris  que  dtux  vaifieaux    ^  h ftoued-c 

'e  guerre  ae  cecce  nation  ,  qui  ecoient  partis 
pour  conrnbuer  à  la  rcducticn  de  Penfacola  j 
avoient  reçu  contre-orJre  d'aptes  une  fûlpen- 
fion  d'armes  qui  avoir  été  conclue  entre  les  deux 
Ceuronnes  ,  &:  dont  le  piemier  préliminaire  étoic 
que  Pen(iîcola  Teroit  rendue  à  i'Eîpagne. 

Lqs  malheurs  récens  de  la  France  au^men* 
toient  jcurne!Iement  le  nou;bie  des  hommes  qiii 
venoient  s'établir  dans  la  L.aiinane  ;  &C.  fi  les 
affaires  de  la  Compagnie  euiîent  été  bien  àdmi- 
hiftrées  ,  il  ell  à  piréfumer  que  les  deux  rivés 
duMillinipi,  depuis  fon  embouchure  jurqu'j  !'a 
rivière  des  Illinois,  auroiei'.t  été  peuplées.  Mais 
ce  penchant  irréiîftible  qu'eurent  les  Direéleurs 
à  commerci;r  avec  les  Efpagnoîs  ,  en  même 
temps  qu'ils  vouloienc  les  tenir  éloignés  de  la 
Louifiane ,  ruina  la  Colonie. 

Cette  année ,  Bienville  forma  le  jprôjet  de  fairs  les  projeta 
un  établilTement  dans  la  baie  de  Saint- Louis  ,*ab^  '^^  Fran^^on 

1;  r    •         n    ■  j       ■        •       M       1  *■       fur  la  Loui' 

pelée  auparavant  bamt-oernard  ;  mai^  il  chargea  f,ane 
de  ce  foin  un  homme  qui  en  étoit  incapable,  échouent^ 
Les  Sauvages  étoient  par-toui:  fur  leurs  gardes .  &c 
ils  déclarèrent  au  Chef  de  cet:e  expédition  qu'ils 
étoient  réfolus  a  ne  fouffrir  aucun  étranger  chez 
eux.  On  leur  repréfenta  en  vain  les  avantages 
que  devoir  leur  produire  un  commerce  réglé 
avec  les  François  \  leur  réponfe  fut  toujours  qu'ils 
préféroient  leur  liberté  à  toute  autre  confidé- 
ration. 

L'Officier  trouva  cependant  le  moyen  d'artirec 
quelques-uns  de  leurs  Chefs  dans  (on  vaiffeaù , 

Tome  LXXVIL  D  d 
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!?  &   il   les    amena    à    Biloxi.    Bienville    le   répri- 


l'Am;rique. 


$Ect.  xviii.  î-nanJa  vivement  fur  certe  perfidie  ,  &  ordonna 
Htfioire  de  ^^g  j^^  Lidiens  fuffenc  reconduits  dans  leur 
pays.  Cette  tentative  éveilla  l'atrentioVi  des  Ef- 
pagnols  ;  en  conféquence  ,  l'année  fuivante  ils 
prirent  la  précaution  de  bâtir  un  fort  dans  la 
b.iis    de  Saint-Bernard. 

Vers   la  hn    de  Mai    lyii  ,  une   frégate  Ef- 
paç!'ole    de  vingt-deux   canons    arriva  A  Biloxi  , 
aya:^!:  a  bord  un  Irlandois  ,  nommé  if^auchop  ^ 
Oihcier  nu    fervice   d'Efpagne  ,   qui    poiroit    le 
iraiié  de  paix  entre  les  deux  Couronnes.    Aufii- 
to:    aprèi    que  les  réjouiiFances    que  cette    nou- 
velle occafionna  furent  finies ,  le  quariier  général 
de  la  Colonie  fut  transféré  de  Biloxi  à  la  Noa- 
vdle-Orléans.  Cette  tranfliticn  ne  fut  pas  agréa- 
ble à  tout  le  monde;  une  Compagnie  de  Suiiïes  , 
ayjnt  leur   Capitaine   à  leur    lêre ,    emmena    le 
vaiffeau  fur  lequel  elle  étoit  embarquée  dans  la 
Caroline  ,  lailTant    derri-^re    deux    Officiers  ,  un 
Sergent,    &    quelques  femmes   dont    elle  avoir 
n^cnic  emporté  les  habits.  Cet  échec  £.<.  plafieurs 
autres  réduifirent-  la  Colonie  dans  un  tel  état  de 
mifere ,   qu'elle   fut  obligée   de   demander  des 
fecours    à  la    MererPattie.    Les    Anglois  firent 
adroitement  remarquer  cette  foiblelle  aux   Sau- 
vages ,  fur  tout  aux  Chacbas ,  en  leur  difanr  que 
l'amitié  d'une  telle  nation  étoit  au  moins  inu- 
tile ,  &  qu'ils   devoienc  y  renoncer.  Les  Chaélas 
étoicnt  alors  le  peuple   le  plus   nom.breux  parmi 
les   Indiens  de  la  Louifiane.   S'ils  avoient  aban- 
donné les  Fratîçcis ,   leur  exemple  eût  probable- 
ment été  fuivi  par  toutes  les  autres  nations,  &c 
la  Louiliane  étoit  perdue.  .       ^ 
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En  effet  ,  les  coloris  périlToient  de  faim  ;  la  ■°^'^'-!^"-«* 
nécelîîcé  ks  forcoic  à  déferccr ,  &:  ils  couroient  skct  xviîî- 
en    fouie    s'écablir  clans   la  Caroline,  ils   ?.rrèce-   ^^^^if-o'^c  de 

OIS    un  vailieau   riançois    riciiemenc 
chargé  ,    mais    ils    ne   priîcn:    que    les   vivres  \  „o,i^,57''* 
le  Capitaine  ,  noninîé  Duclos ,  ayant  paru  étonné  coiom  vom 
cie  cette  modéfacion  ,  ils  lui  répondirent  :  Nous  ]^caivîi^! 
ne    fommes    pns    des   voieurs ,   mais    àt^   mal- 
heureux  que   la  faim  poulie  nu  déferpoir. 

Pour  nKcrre   le   comble   aux   maihvurs   de    la        Ow^^-z-'<- 
olonie  ,   il   s  eieva  le    12   Septembre,    lur   le  ^^ 
Miflilîipi  ,  un  orage  épouvauDible  ,  qui  dura  de- 
puis dix  heures  du  foir  jurqu'à  neuf  heures    du     . 
matin  ,    &c    qui    éclara    depuis   Biloxi    jufqu'au 
pays  àes  Natchcs.  Il  renverfa  l'églife  ,   l'hôpital 
ik   trente  maifons   à    la  Nouvel  le -Oiléuns.    Un 
grand   nombre  de  bateaux,  de  barques,  de  ca- 
nots, furent  mis  en  pièces  dans  le  porr,  où  l'eau 
crut    tout    à    coup    de    huit   pieds.    Toutes     les 
maifons   au    deiùis    &    au    delioUs    de    la    viils. 
furent  détruites.   A  Blicxi  le  dommage  fut  plus 
grand  encore.  Toutes  les  maifons,  les  maraiins, 
aii^li  que-  la  plus  grande  partie  des  fortiRcarions, 
furent  renverices.  Les  vaiiT^iaux  qui  étoient  C2\\s  ' 
la  rade  furent  jetés   fui  le  rivage,  &c  'un  graud 
nombre  de  piro^^ues  qui  poitoient  àe^  proviîions 
à  la  Nouvelle  Orléans ,   furent  abîmées  ^  de  tous 
les  végétaux  furent  hachés. 

A  cette  époque,  les  François  étoient  en  guerre  Oueni;  c's^ 
.  avec  lesChichacas.  On  craignit  que  l'ouragaji  !ie 
procurât  deurands  avantages  à  ces  Sauvaeès  ;  mais 
cette  appréhenlion  fut  bientôt  difijpée.  Diu::  Cana- 
diens ,  père  &  nls ,  tombèrent  entre  leurs  nîains. 
L'wS  Chefs ,  au  lieu  de  les  maltraiter,  les  s-^rierens 
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sr-tssr^  d'écrire  à  Bienville  ,  qm  s'il  vouloir  pardonne^ 
Sect.  xviiî.  ^  la  narion  ,  elle  rendroit  les  prifonniers.  Ils 
„  Z''.'^^'"""^'  s'adrefTerent  aulîi  à  Dao;rave  ,  Officier  François, 

l  Amérique.  .  ^       °  i         ^r    r  i    •  f  r 

qui  commandoit  chez  ïqs  Yalous,  lui  preleri- 
terenr  le  calumec ,  &:  le  fupplierent  de  vivre 
en   paix  avec  eux  ,  ce  qu'il    leur  accorda. 

Les  François  croyoierir  avoir  beaucoup  gagné 
-en  s'arrachant  les  Chichocas  ,  qui ,  à  caufe  de 
leur  liaifoa  avec  les  Anglois ,  éroienc  très-redoiî- 
tables.  Ils  ne  hirent  pas  il  heureux  avec  les 
Narchès  ,  qui  les  rcgardoienr  comme  les  ufur- 
p;\ccurs  de  leur  pays  c^  de  leur  liberré  nacu- 
rcl'e  ,  &  qui  crovoient  c:re  difpenfcs  d'exé- 
cuter des  conditions  auxquelles  ils  ne  s'cioienc 
fou'.nis  que  par  fo'Ci^  D'un  adtre  côté,  les  Fraii" 
çjis  cfîjyant  avoir  chârié  affez  efficacemenc  ces 
Sauvasses  pour  les  co-renir  ,  ns  les  nicnageoienc 
plus ,  &  ne  prenoient  que  peu  ou  point  de  pré- 
cautions pouî"    éviter  une  rupture. 

Les  l!lin-;is  étoient  leurs  plus  proches  voifins, 
Sr  la  Frince  avoir  toujours  cultivé  leur  amitié. 
Boisbriand  ,  qui  coinmandoit  dans  ce  pays,  inf- 
tru:t  que  les  Illinois  du  Rocher  &  de  Piiniceouy 
étoient  afiicges  par  les  Outagamis ,  envoya  pour 
les  délivier  un  dctichement  de  cent  hommes, 
^<:  ordonna  en  même  remps  a  quarante  Fran- 
çois &  à  quatre  cents  Sauvages  de  venir  le 
joindre  à  Puaireony  ;  mais  avanr  d'avoir  fart  la 
motcié  du  chemm,  il  appri-  que  les  Out.igamis 
avaient  été  obligés  de  fe  rer:~'/r  avec  perte  d'en- 
viron cent  vingt  hommes.  Malgré  cet  avantage, 
les  illinoîs,  qui  avoient  à  peine  perdu  vingt  des 
leurs,  réfolurent  d'abandonner  le  Rocher  &  Pi- 
miteouy  ,  ôc  d'aller  s'éiabiir  avec  ceux  de  leurs 
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frcres  qui  Iiabitoient  !es  bonis  ciu  MifTiffipi  dans 
la   Louilîane.  '  sect  xmii. 

Cerce  réunion  étoit  très- favorable  aux  Jcfuires,  .  Hifioirc  à» 
en  ce  qu'elle  ciiminuoit  leurs  travaA.:x  ;  mais  elle  '""  ''"  ' 
flic  fatale  aux  deux  Ccbnies  de  li  Nouvelle- 
France  &  de  la  LoiiifiAue ,  parce  que  les  Ou- 
tagamis  ,  en  s'emparant  des  poltes  abandonnés  , 
coupèrent  la  comiiîunicarion  encre  ks  deux  Co- 
lonies ,  &c  étendirent  leurs  ravages  le  long  de 
k  rivière   des  llunois. 

Un  OlH:ier  François,  nonimé   Saint- Ange  y.  Les  Frjnçois 
qui  commandok  au  fort  Chartres  ,  dans  le  pays,  ^^"[^^^f'/w 
de  ces  Suivat^es,  furj/ric  en  cnvbafc.ade.  uji   parti  inium. 
nombreux    d  Oaragamis ,  &  le  tailla   en   pi;  ces. 
Plufieurs  autres  détacheniens  éprouvèrent  le  même 
fort  j    mais   telle    écoit    la   haine    qu'ils  avoienc 
coiiçue  contre  les  Frar.çois ,  que  leurs  perces  ne: 
laifoient  que    les    excircr    d.Avanrage.    Ils    firenc 
entrer  dans  leur  querelle  quelques  autres  nations, 
jufque-là  alliées   des    François,    &:  en   peu   de. 
temps  ils  eurent  fi  bien  rép.tnda  la  terreur    dans 
tous  les  environs  du   Miîîi.dlpi ,  qu'aucun  F.raiv- 
çois  n'cfoit  fortir. 

Les  Natchès  faifirei-^t  cerre  occalîon  de  fe  dé- 
clarer contre  eux  ,  &  ils  prirent  pour  <icr.éral  \q, 
frère  de  leur  grand  Chef.  Bienvillc  eut  écé  em- 
barraCfé  de  fe,  dôfendre  avec  fuccès  coi.rre  une. 
ligue-  fi  puifrai;te  ;  il  réL-dlt  mieux  par  la  négo- 
ciation. Deliacte  ,  qui  commandoit  chez  ks  Bar- 
bares ,  fe  couduiiit  fi  adroit; tncnr^  qu'il  engagea 
le  grand  Chef  des  Ntchès  à  livrer  fon  frcre  à. 
Bienville.  Celui-ci  ,  de  fou  roté  ,  lui  pardonna 
çénéreufemenr  .  &  lui  accorda  {on  amitié  ;  aind 
ia  bonne  intelligence  parut  fmcéremcnc  tét^bUe^ 
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Le  Père  Chnr'evcix'  croie  dans  la  Louifiar.e  en 
sfct.  xvni.  \-jxt\  ce  ne  l'iir  qu'après  (on  ciépart  que  cj  que 
Hnhurede  ,^y^,^  venops  clç  dite  eue  lieu.  Dans  le  con-pre 
qu  il  renciu  a  la  Cour  de  l'crat  de  cerrc  Co- 
lopje  ,  i-1  déclara  qu'il  n'y  avoit  pas  afitz  de 
Miffio [maires  ;  en  conféqucnce  on  envoya  ua 
certain  nombre  de  Capucins  ,  qui  farent  diftri- 
bucs  dans  les  différens  étab'ilfemens  François  ; 
mais  les  millions  parmi  les  S^.uvages  fureîîc  tou- 
jours confiées  aux  Jcfuices.  Oi\  n'en  envoya  point 
chez  les  Natchès  ,  dont  i'amitié  éroic  (î  ptccieufe 
aux  François  ,  &:  Charîevoix  attribua  à  cette  né- 
gligence tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  dans 
la  fuite.  A  i.x  même  époque,  plusieurs  Rtlii^ieufes 
Urfiilincs  vinrent  du  Canada  à  la  Nouvelle  Or- 
léans pour  y  élever  les  jeunes  filles  des  François. 
Il  n'arriva  rien  de  remarquable  jufqu'en  iyi6  , 
que  Perncr  fur  nommé  Commandant  général 
de  la  Loufiane  ,  à  la  place  de  Bienville  qui  re- 
vint en  France. 
p.-rne'.  La  Colonie  paroifToit  jouir  de  la  plus  grande 

tranquillité  ;  cependant  le  Cjouvernt.ur  ne  tarda 
pas  à  voir  la  nccellîté  de  demander  r.n  renfort 
de  troupi^s  pour  mettre  la  Louifiane  à  l'abri  du 
danger  qui  la  mennçoit.  Il  vit  que  la  terreur 
feule  étoic  capable  de  contenir  les  Sauvat^es  ,  & 
que  le  mauvais  état  des  forts  &  la  foibk-iuî  àts 
garnifons  favcrifoicnt  les  intrigues  par  lefquelles 
les  Anglois  &:  les  Efpagnols  cherchoient  à  exciter 
\es  Indiens  contre  \zs  François.  Cependant  rien 
n'annonçoit  que  ces  craintes  fuffent  fondées  pen- 
dant les  deux  premières  années"  de  fon  adminiftra- 
tion.En  1729,  il  demanda  un  renf'ort  de  trois  cents 
hommes  de  crcupes  régulières.  Il  parut  que  quel- 
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qnes  perfonnes  de  la  Colonie  le  deifervîrenc  aii«   ^««sk-:»»^ 

près  de   la   Compar^nie  ,    car  elle  lui    répondit  Se-.t.  xvm. 

qu'il  ne   demandou  des  croupes    que  pour  aug-    ^mfîoiredf 

menter    le   nombre    de    ceux    qui    devcienc    lui    ^'^""î"** 

obéir  ,   &    pour   faire   une  guerre  de   parade.  Il 

répliqua  en  le  plaignant  de  ceux  de  (qs  enncims 

qui  étoient   les  auteurs   du  refus  qu'il  éprouvoic 

à  cet  égard  ,  Se  fur-tout  de  ce  que  la  Compagnie 

nvoit  fupprimé  les  préfens  qu'il  étoit  d'ufage  de 

faire  aux  Siuvages   pour  entretenir  l;ar  amitié. 

»   Nous  femmes  iius  ,  dit-il ,   de  bien  vivre  avec 

»   eux   tant   que   nous  leur  dotnierons  ce   qu'ils 

»   dea^anderont   j    Se   dès    qu'ils    s'apperçoivent 

»   qu'ils  nous  font  nécelTairéS  ,  leurs   befoins   fe 

»  multiplient ,  à  un  tel  excès  que  nous  devenons, 

s>   nous  &c  ks  Anglois.  dupes  de  ces  Sauvages  «'. 

Dans  une  autre  lettre  ,  il  dit  à  la  Compag;iie  , 
que  lorfqu'il  ert  accablé  de  leurs  importunités , 
il  faut  leur  dire  que  les  fecours  qu'ils  peuvent 
donner  font  très -peu  importans.  »  Alors,  coii- 
a  tinua-t-il  ,  ils  vous  fuivront  jufqu'au  dernier 
»  homme.  Mais  les  préfens  fo.'t  toujours  nécef- 
M  (kires  ,  foit  pour  les  engager  à  embraffer  votre 
î>   parti ,  foit  pout  les  tenir  en  paix  «'. 

Cepen.^ant  un  nouvel  orase  menaçoit  la  Co-    C'infpi ration 

1        •         1    ■    1       T  T  o        *■'  •   1  \       r  gineriite  des 

lonie  de  la  Louiiiane  ,    (k.  un  accident  la  lauva  js^duhèi  con^ 
d'une    ruine   certaine.    Les   Chichacas  ,    excités  "■«.  '"  ■^'''^'" 
par  les  Anglois  ,   avoient  formé  depuis  c]U£!ques  ' 
années    une  confpiration  pour  exterminer  tous  les 
François.   Leurs  intrigues  avoient  été  fi  fecreres , 
qu'aucun   des  Siuvnges  amis  des   François  ,   foie 
Illinois   ,     foit    Akanfas  ,    foit    Tonicas  ,    n'en 
avoient    le    moindre    foupçon.    Ils    firent    entrer 
dans  cette  ligue  toutes  les   nations  q-n  n'étoienc 
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pas  î>rtachées  aux  François  ,  »Sc  il  fut  convenu 
s-çr.  xvni.  qye  le  mcmç  jour  ^  à  la  même  heure  ,  on  pren- 
Hifinirede  (Jroïc  Ics  amics ,  &■  pn  c':;artTeroit  les  François  de 
leurs  allies  ,  csf  on  avoïc  nxe  a  chacun  la  p-^irc  de 
carnagç.  Les  Chadas  A\i  Levant  ,  qui  formoienç 
le  peLipîe  le  pUis  nombreux  du  Continent,  fu- 
rent g''gn^s  .  quoique  de  ton.r  temps  amis  des 
François  ,  8z  ou  nérrocia  pour  fiire  entrer  dans, 
la  confpiration  le^  Chaâ:as  du  Couchant.  \U  xc~ 
fufcrcnt  ;  mais  ils  n'avertirent  les  François  du 
«langer  qui  les  men?çoit  ,  que  lorfqu'il  fut  trop 
çard  pous  je  prévenir. 

Perrier  nyant  a.ppris  que  quelques  Cha<5ta$ 
î\voient  eu  une  contcitation  ixvcc  d'Arraguette  , 
Commandant  du  fort  ce  la  Mobile  ,  invita 
les  Chefs  de  la  nation  à  fe  rendre  cà  la  Nouvelle-! 
Oilcans  pour  qu'on  leur  rendit  jurtice.  Ils  vin-; 
vei^.t ,  &  furent  fi  contens  de  Peirier  ,  qu'ils  ré- 
Iplurcnt  de  ne  poi'ir  tenir  la  promené  qu'ils, 
avoîent  faite  aux  Chichacas  de  détruire  les  ha- 
bitations Françoiles  fîruées  fijr  Vx  Mobile  ,  mais, 
d'engager  les  Natchès  à  fe  charger  dç  cette  com- 
ipiilion.  L'avirice  fat  le  mctit  de  cette  réfolu- 
tion  j  i's  efpéroient  que  les  FnnçoJs  les  appelle- 
roient  à  leur  fecours  ,  qu'ils  piyeroient  leurs  fer- 
vices  ,  Se  qu'enBn  ils  feroient  un  butin  cojifî- 
(iérabic. 

La  firuarion  de  la  Colonie  favorifoit  la  conf^ 
piration.  Le  Gouverneur  n'avoir  aucun  foupçon 
contre  les  Chichacas  ;  &:  ,  en  cas  de  néceflité  , 
îl  compcoit  niême  fur  le  fecours  des  Natchès. 
Les  miifons  des  colons  étoient  mal  bâties  ,  & 
fans  défçnfes  contre  une  foudaine  attaque  de  la 
prp  des  Barbares,  Tous  \ts  forts  ,  à  l'exceptioiT^ 
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'<!ç  celui  de  la  Mobife  ,  n'ctoient  faits  que  de 
palidades  ,  doue  les  deux  tiers  étoient  pourries  j  SEct.  xviir. 
&- quaud  bien  même  ils  eulTeut  été  mieux  for-  ^fJ^'^^/rrde 
tihss  ,  lis  euiient  eue  d  uu  t-oib'e  lecours  pour  les  ' 

rnaifons  ifolces  &  çparfes  des  colons  ,  tAtidis  que 
les  Sâuvase^  en  éroient  très-peu  éloiernés.  Eu  un 
mot  ,  les  François  vivoisut  dans  la  plus  grande 
fécurité. 

Le  2.7  Novembre  1729  ,  il  fe  répandit  ua 
bruit  qui  fembloit  annoncer  quelque  defTciii 
hoftile  de  la  p?rt  des  Narchès.  Cheper  ,  qui 
commandoir  chez  ce  peuple  ,  y  ajouta  fi  peu 
de  foi  ,  qu'il  ht  mettre  aux  fi.-rs  fept  François 
du  voifinage  ,  qui  étoient  venus  demander  la 
permiffion  de  prendre  les  armes  pour  éviter  toute 
furprife.  Il  reçut  en  même  temps  dans  le  fore 
trente  de  ces  Sauvaç^es  ,  &  pîufieurs  autres  dans 
fà  piaifon  \  ils  fe  mcierenr  enfuire  dans  les  habi- 
tations des  François  &  dans  \çs  archers  des  ou- 
vriers, à  la  dillance  de  deux  ou  trois  lieues  de 
leur  village.  Le  jour  Ç-i%é  pour  le  maffacre  n'c- 
roir  pas  encore  arrivé  ;  mais  les  Natchès  eurent 
deux  raifons  de  l'anticiper.  Ce  fut  d'abord  l'ar- 
rivée de  quelques  bateaux  richement  chargés 
de  marchandifes  à  l'ufaçre  des  garni  fous  Fran- 
çoifes  ex;  des  autres  Marchands  ^  &  en  fécond 
lieu  ,  parce  que  quelques  étrangers  de  diftindioa 
écoienr  alors  chez  Cheper,  ce  cette  circonllance 
les  autorifoit  à  prendre  les  armes ,  fous  prétexte 
d'aller  à  la  chaffe  pour  rcgaîer  les  hôtes.  Us  en 
firent  la  propofi^tion  au  Commandant  ,  qui  l'ac- 
cepta avec  joie  ,  &  en  conféquence  on  leur 
donna  des  fufils  ,   de  la  poudre  &  àçs  balles. 

Le  28,  ils  fe  difperferent  en  ^raud  ppmbrç 
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■  parmi    les    François  ,    difànt   qu'ils  alloienr  à  Ii 
SfcCT.  XM! .  cha^fe;  i's  ch?ii)foicnt  les  louanges  du  Coinmaa- 
VAménaue.^^  clanu   &    de   Ici  CarnpAgnie,v  de  fe  rendirent  cha- 
cun   ?A\  pofte  qu'on  lui  avoit    indiqué.  Bientôt 
lit^ajpcrc-^t  après,  le  lip.nal  iur  donné  par  urois  coups  de fafil 
°"^IJ;^      bien  diftinéls ,  rires  à  la  porte  du  Commandant , 
&:  le  mafTacre  commença  par  le  meurtre  de  cqz 
Cfiicier  &  de  Tes  deux  hôtes.  La  feule  réfiftance 
qu'ils  eprouverenr,  fut  de  la  part  de  la  Loire  des 
Uifins  ,  principal  CommiiTàire  de  la  Compagnie , 
&   qui   avoit  huit  François  dans  fa  maifon.  Huit 
Nâïchès  furent  tués  j  la  Leire  ayant  perdu  fix  de 
fes  compagnons ,  ti.it  inverti  par  un  parti  de  Sau- 
vages ,   dont   il   tua  quatre  ,  mais   il  fuccomba 
fous   le  nombre., 

LesNatclu's  ne  perdirent  que  ces  douze  hommes 
dans  cette  expédition.  Avant  de  ia  commencer, 
ils  avoient  gagné,  l'^s  Nègres  àcs  habitans  en  leur 
promettant  la  liberté,  dz  de  leur  donner  pour 
ercl.;ves  les  François,  hommes,  femmes  &  enhans, 
qui  ne  périroient  point.  Deux  cents  François  fu- 
rent égorgés  dans  uij  inftanr,  &  de  tout  le  pofte 
ihos  Natchèî ,  qui  étoit  le  plus  peuplé  de  ia  Loui- 
fî.^.ne  ,  il  cchr-ppa  à  peine  vingt  François  &  cinq 
ou  hx  N;;gres  ,  encore  étoient-ils  prefque  tous 
blef'és.  Cent  cinquante  enfuis,  quatre  -  vingts 
fem.mes ,  &  prefqîie  autant  de  Nègres,  furent  faits 
prifcMmiers.  Parmi  les  morts  éroient  le  Jéfuice  du 
PoifTon  ,  Miflionnaire  parmi  les  Akanfas  ,  qui 
alloit  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  èc  du  Codere  , 
Commandant  du"  pcfte  d^s  Yafous. 

Pendant  le  mafïïicre,  le  Soleil,  c'c-ft  ainfi  qu'on 
appeloic  le  grand  Chef  des  Natchcs ,  étoit  alfis 
tranquillem>enr  fous  l'auvent  du  magâfm  des  ta- 
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bacs  de  la  Compagtiie.  On  lui  porta  d'abord  la  "^!!^!^^ 
tèce  du  Cofnmini;inc ,  ôc  enfiiire  celles  des  prin-  SECi.xyiii. 
cipaux  François ,  qu'il  fir  merrre  à  parc  :  mais  ■f^^F^.'''  ^* 
celles  aes  autres  rrançois  tarent  enrallces  les  unes 
fur  les  autres ,  &  on  !ivr.\  les  rrencs  anx  chiens 
ëc  aux  oi féaux  de  proie.  Ces  barbares  n'épargnè- 
rent que  deux  ouvriers  ,  un  Tailleur  &  un  Char- 
pentier ,  parce  qu  ils  pouvoienc  leur  êïre  utiles, 
lis  ne  firent  aucun  mal  aux  Nei^res  qui  fe  fou- 
rnirent ;  mais  ils  égorgèrent  toutes  les  femmes 
enceintes  ou  qui  nourridoient  des  enfans  à  la 
mamelle  ,  parce  que  leurs  cris  les  imporcunoient. 
Les  autres  furent  traités  en  efclaves  &  fort  du- 
rement. Lorfqu'ils  virent  qu'il  ne  reftoit  plus 
parmi  eux  un  leul  François ,  ils  pillèrent  les  m^i- 
fons  ,  les  magafins  &  les  barques. 

Les  François  qui  réuffirent  à  s'échapper  ,  fe 
réfugièrent  dans  les  bois  ,  où  ils  eureni:  cruelle- 
ment à  fouftrir  du  froid  &c  de  la  faim.  L'un  d'eux 
préférap.t  une  mort  prompte  à  de  longs  tour- 
mens  ,  entra  dans  une  hutte  de  Sauvages  ;  mais, 
heureufement  pour  lui  ,  elle  appartenoit  à  un  Ya- 
fous  j  il  l'accueillit  avec  la  plus  tendre  amitié  ,  le 
nourrit  ,  Thabilla  ,  de  lui  donna  uti  pirogue  pour 
le  conduire  à  la  Nouvelle-Orléans.  Il  le  chargea 
de  dire  d  Perrier  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre 
de  fa  nation,  qui  refteroit  toujours  fidèle  aux 
Fran-çois  ,  6c  qu'il  alloit  lui-mc.rîe  fe  mettre  en  y 

campagne  avec  un  ^parti  ,  pour  avertir  tous  les 
François  qui  defcendroicnt  la  rivière  ,  de  fe  tenir 
fur  leurs  cardes. 

11  paroît  que  ce  Sauvage  n'éroit  pas  dans  le 
fccret  de  (es  compatriotes  .  car  ils  croient  en- 
tres  dans  la  confpiration.  Le  François  arriva  à  la 
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Nouvelle- Oricans  peu  de  temps  après  que  la  noa- 
st.iT  xviT!.  ygiig  jj^  maiTkcre  commis  par  les  Natcnès  y  écoip 
l'Amérique'!'  p^rv^nuc.  Il  trouva  les  habirans  dans  la  plus 
grande  confternanon  ,  &:  dans  une  grande  inquié- 
tude pour  les  François  établis  chez  les  Yafous. 
11  les  rafTura  à  ctz  ég?.rdj  mais  on  ne-tacdapas 
à  favoir  qii'on   avnit   été  trompé. 

Le  1 1  JQècembre  ,  le  Père  Souel  ,  Jéfuite , 
Millionnaire  che?  les,,  yafous  y  qui  habitoic  le 
niême  village  que  les  C.orrois  &  les  OiFogoulas  , 
fut  rué  comme  il  venoit  de  faire  une  vifite  au 
Chef-  (\qs  Yafous  pendant  qu'il  pairoic  la  rivière. 
On  traita  de  même  un  efclavç  nègre  qui  vouloit 
fauver  du  pillage  la  cabane  de  ce  Religieux.  Le 
lendemain,  les  Sauvages  parurent  devant  le  fort , 
qui  n'étoic  qu'à  une  lieue  de  leur  village.  Oxx, 
crut  qu'ils  venoient  complimenter  le  Chevalier 
I)  irochçs  ,  qui  commaudoic  en  rabfence  de  Car 
dere  ,  dont  on  ignoroit  le  fort.  Ainli  on  les. 
reçut  ,  &  au(îi-tôr  ils  fondirent  fur  la  garnifon  , 
compoTce  de  dix-fept  hommes,  &  ils  la  taillè- 
rent en  pièces.  Ils  n'épargnèrent  que  quatre  tem- 
mesôj  cinq  enfans,  qu'ils  firent  efcLives.  Un  des 
mcurriers  du  Père  Souel  revêtit  la  foutane  du 
Miiuonnaire/ ^  fut  avertir  les  Natchès  du  fu^cès 
de  leur  expé  ^irion.  Le  maffacre  n'avoit  été  commis 
que  p.ir  les  Y.^fous  «S:  les  Corrois.  Les  Oifogoulas 
étoient  à  la  chulTe  ;  à  Içur  retour,  on  les  follicita; 
vivement  d'entrer  dans  la  ligue  ;  mais  ils  reçu- 
rent CQtZQ.  propofition  avec  tant  d'indignation  , 
qu''ls  q.nttcrcnt  fur  le  champ  le  village  des  Ya-^- 
fo-us'  ,  de  furent  habiter  parmi  les  Tonica?  , 
qu'ils  favoienç  êçre  inviolablemejit  aitachés  a.U.^ 
funçois.. 
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Le  Père  Doucreleau  ,  Millionnaire  chez  les  "^ 
îllinois,  avoic  des  affaires  à  la  Nouv.;ile  Orléans,  sect.  xmii. 
Il  partit  avec  les  chafTeurs  de  cette  nation  pour  ,.  »':!îohe.it 
S  y  rendre.  Le  ler.  janvier  1730  ,  il  s  aneca  pour 
dire  la  Mtlfe  auprès  de  l'embouchure  àc  la  ri-  d'mjijuiu. 
viere  des  Yafous.  il  étoit  hab'llé  ,  &c  prêt  à  la 
commencer  ,  lorfqu'on  vit  arriver  une  pirogue 
remplie  d'Yafous.  ils  fe  préfenrer^nt  comme  amis 
èç.s  François  ,  &  leur  firent  nitme  préfent  de 
quelques  provifions.  Par  hafard  en  vit  palfet  un 
tioupeau  d'outardes.  Les  François  tirèrent  delTus, 
de  n'eurent  pas  enfuite  la  précaution  de  recharger 
leurs  fufils.  Les  Yafous  ^'en  étant  appercus  ,  fe  mê- 
lèrent parmi  eux  pour  affilier  à  la  Melfe  ,  quoi- 
qu'ils ne  falTent  pas  Chrétiens.  L'occaiion  s'etaJic 
préfentée  favorablement ,  ils  blefferent  le  Prctre 
au  bras,  &:  frappèrent  dans  le  côté  un  de  Tes  com- 
pagnons. Deux  François  qui  étoient  avec  lui  cou- 
rurent vers  la  pirogue  ,  ne  doutant  pas  que  le 
Jéfuite  ne  fût  mort  j  mais  en  s'éloignaiit  de 
terre ,  ils  apperçurent  ce  Religieux  avec  fes  habits 
facerdotaux  courir  pour  venir  les  joiridre.  Comme 
ils  s'approchoient  pour  le  recevoir  ^  il  fit  blcffé 
de  nouveau  par  les  Sauvages  qui  le  poutfuivoient  J 
cependant  la  pirogue  le  prit  &  fe  lauva. 

Lorfqu'elle  arriva  près  du  village  des  Nat- 
chès ,  où  les  François  fe  propofoienf  de  débar- 
quer ,  ils  virent  toutes  les  maifons  brûlées  ou 
renverfées  ,  ce  qui  les  en-gagea  à  pourluivre  leur 
route.  Les  Sauvages  firent  tous  leurs  efforts  pour 
les  attirera  terre;  3c  voyant  qu'ils  ne  pouvoienc 
y  réudir,  ils  tirèrent  fur  la  pirogue  j  mais  fans 
l'atteindre.  Les  François  étant  près  du  village  àzs 
Tonicas ,  où  ils  avoienc  aulîi  réfola  de  a<i  pas 
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s'arrêter,  une  autre  pirogue  les  attelgtiic  :   ils  fe 
sect.  XVIII-  croyoient  perdus  j  niais  ils  furent  agréablement 
Hi/loire  de  farpijs  de  la  voir  remplie  de  compaciiotes.  Elle 

l  Amérique.  '     .  1  '  t-  •  r  -, 

portoit  nn  corps  de  troupes  rrançoiles  ,  qui  al- 
loit  chiui^r  les  Natchès.  On  vi(ita  les  bleluires 
du  Père  Dourreleau  ,  &  il  s'embarqua  dans  une 
pirogue  qu'on  envoyoit  à  la  Nouvelle  -  Orléans. 
Il  y  arriva  en  efîet,  &,  a[  prit  au  Gouverneur  le 
mallacre  des  François  parnù  les  Yafous. 
Prîcautlon  dt  Cet  OfHciet  n'avoit  reçu  que  le  2,  Décembre 
précédent  les  nouvelles  certaines  du  maflfacre 
commis  par  les  Natchès.  Aufii-rôt  il  envoya  un 
Capitaine  Suifle  avec  un  détachement ,  pour  aver- 
tir les  François  des.  deux  côtés  du  Midillipi  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes,  &c  pour  couftruire  des 
redoutes  de  dillance  en  didance  pour  la  fureté 
^QS  efclaves  Se  des  troupeaux.  Il  chargea  auffi  le 
Capitaine  de  vifiter  exadlcment  les  petites  Tribus 
de  Sauvages  établies  fur  les  bords  du  Miflifiipi  , 
afin  qu'on  ne  leur  fournît  point  d'armes.  Enfuice 
il  dépêcha  un  courrier  à  àeixx  Che^j  àes  Cha6las  , 
qui  chafToient  près  de  PontchartraTn  ,  pour  les 
engager  à  venir  le  joindre.  Le  lendemain  ,  vint 
une  pirogue  du  pays  des  Illinois  ,  dans  laquelle 
étoit  un  Chaâras  ,  qui  demanda  une  audience 
particulière.  Perrier  l'ayaiit  fait  introduire ,  ce 
Sauvage  lui  dit  qu'il  étoit  d'autant  plus  fâché  du 
mallacre  conunis  par  les  Natchès  ,  qu'il  auroic 
pu  le  prévenir  ,  s'il  n'avoit  pas  cru  que  ce  qu'on 
lui  avoir  dit  à  cet  égard  fût  faux.  »  La  raifon  , 
»  ajouta-t-il ,  qui  m'a  déterp.iiné  à  n'y  pas  ajou- 
»  ter  foi  ,  fut  qu'on  m'affura  que  ma  nation  étoic 
>»  entrée  dans  cette  confpirstion  :  fl  vous  voulez, 
»  mon  père  ,  que  j'aille  dans  moii  pays  ,   je  re- 
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M  Viendrai  dans  peu  ,  &  je  vous  dirai  cou:  ce  qui    -■ 
»?  s'y  paife  «.  îi.T. xviiîi' 

Perri^r  l'ayant  renvoyé ,  d'autres  Indiens  vinrent  .,  ;/^;7''f  ''* 
Tavercir  de  farveiller  la  nation  des  Chn6tas  :  il  ""'"'  * 
apprit  en  même  temps  que  dtvtix  François  avoieni; 
été  rués  fur  h  Mobile;  qa'on  n'ayoic, pu  décou- 
vrir les  meurtriers  ,  rr.ass  qne  le  bruit  public 
•étoit  que  les  ChaîTcis  fe  difporoient  a  attaquer  la 
for:  (k  toiues  les  habitations  des  Trançois.  Per- 
rier  aurolt  voulu  cacher  aux  colons  des  nquvelles 
auili  affligeantes;  mais  elles  le  répandoient  de 
plus  en  plus  ,  &  la  confternation  devint  Ci  gé- 
i.é:ale,  que  la  teneur  s'empara  de  tous  les  çf- 
prirs  à  la  vue  de  trente  Chadlas  qui  vivoienc 
dans  le  voifinage  de  la  ville  ,  ëc  qu'en  confé- 
quence  Petrisr  fit  égorger  par  les  Nègres. 

Le  5  Décembre  ,  li  envoya  un  vailTeau  en 
France  pour  avertir  la  Cour  &  la  Compagnie 
de  rétac  déplorable  de  la  Colonie  ,  ôc  deman- 
der des  fecours  proportionnés  aux  befoins.  Deux: 
jours  aprè: ,  ini  des  Chefs  Chaccas  qu'il  avoir 
mandé,  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans,  &  lui  dit 
qu'il  avoir  envoyé  fi  lettre  à  (qs  compattioces, 
&  qu'il  avcit  inviré  tous  ceux  qui  écoient  en- 
nemis des  Natchès  ,  à  marcher  centra  eux.  Il  fa- 
verric  en  même  tvemps  de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  petites  Tribus  Perrier  lui  répondit  qu'il 
les  fcupçonnoit  aufli  ;  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que 
fi  elles  éroîent  dans  la  confpiraticn  ,  c'éîoïc  parce 
que  les  Chaélas  les  y  avoienc  engagées  j  qu'au 
rtfte  il  avoir  pris  toures  les  précautions  contre  le 
danç!;er,  &  qu'il  n'éioir  pas  lâché  que  les  Chaclas 
fuflent  que  la  CvOnjuratipn  étoit  découverte. 

Un  Officier  François ,  nommé  Repris  ^  rélidoic 
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alors  parmi  les  Cliaélas  pour  obferveT  tous  leiics 
sect.  XVIII.  tnouvemens.  Perrier  ne  recevant  aucunes  nou- 
l\imiiiuJ'  velles  de  lui,  envoya  de  Lulftr ,  Capitaine  Suilfe, 
pour  remplir  fa  place,  àc  Jui  rencue  compre  des 
difpoficions  de  la  narion.  Le  4  Janvier  ,  il  appric 
que  les  i\acchès  avoienc  vifite  les  Chantas  avec 
le  calamec ,  àc  cette  circoi-.ibnce  augmenta  fes 
inquiétudes^  ma;s  le  16  il  reçut  une  lettre  de 
Régis  ,  qi:i  lui  apprenoit  que  les  CK-àCÎns  avoienc 
chanté  la  chanfon  de  moic  ]  qu'au  nombre  de 
fept  cents  guerriers  ils  éiolent  en  marche  contre 
les  Nathès  ,  &  que  cent  cinquante  autres  mar- 
choient  contre  les  Yafons  pour  délivrer  les  pri- 
Ibnniers  François  c^  Nègres.  Le  lendemain  ,  Pet- 
rier  reçut  une  h.tii^e  de  Saint-Denis ,  qui  lut 
annonça  que  le  porte  qu'il  gardoic  chez  les  Nac- 
.  chitoches  étoit  hors  de  danc^cr. 
Dêcnurage.  Cependant  l'inquiécude  rcgnoit  toujours  dans 
7onsf'^  ^'^'  ^^  Colonie,  Penier  étoic  convaincu  qu'à  la  fol- 
licitation  des  Chithacas,  les  petites  Tribus  etoienc 
entrées  dans  la  éonfpiiaricn ,  <S<:  que  le  malfacrei 
eût  été  général ,  li  les  Natchès  ne  s'écoient  pas 
trop  prefrés.  Après  avoir  tout  mûrement  eXa- 
iTiiné  ,  il  réfolut  de  prendre  confiance  dans  les 
Chaétas ,  &  de  les  employer  à  la  defirucftion  à^s 
Nacchès.Dans  cls  circonftance?,  deux  vaiifeàux  de 
la  Compagnie  arrivèrent  henreufement  à  la  Nou- 
velle-Orléans ,  ^^.  dès-lors  Perrier  fe  détermina  à 
marcher  fans  délai  contre  les  Narîchès  ;  il  enga- 
gea les  Chaclas  à  gagner  les  petites  Tribus  y  ou 
du  f»aoins  à  obtenir  d'elles  qu'elles  n'entre- 
roient  point  dans  la  confpiration.  Ceperrdanc 
{qs  forces  n'étoient  pas  égales  à  celles  de  l'enne- 
sni  puiflanc  qu'il  avoit  a  combatrïe  ,  ain/i  qu'or» 

en 
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en  peut  Juger  par  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Minii"*- 
tere  le  i  S  Mars.  sect.  xviii. 

»  Vous  ne  devez  pas,  dit-il ,  juger  démon  ^^^tfioiredt 
s>  entreprife  par  le  petit  nombre  de  foldars  que  '"'"'* 
a»  j'ai  à  oppoier  à  1  ennemi.  Je  vois  la  confterna- 
ii  tion  s'écendre  ,  &  la  crainte  augmenter  de 
»  jour  en  jour.  J'ai  caché  le  nombre  de  ros 
»>  ennemis  ;  j'ai  foutenu  que  la  confpiration  donc 
»j  on  parloir  n'écoit  qu'une  chim.cre  inventée  pac 
9»  les  Natchès  ,  pour  m'empêcher  de  les  acra- 
»  quer.  Si  je  l'avois  pu  ,  je  me  ferois  tenu  fur  la 
»  dcfenfive  ,  8c  j'aurois  attendu  de  nouvelles 
»  troupes  de  France  pour  prévenir  le  reproche 
•>  d'avoir  facrifié  deux  cents  François  fur  cinq 
3î  ou  fix  cents  que  j'ai  en  tout  pour  défendre 
î>  l'embouchure  du  fleuve.  L'événement  a  mon- 
j»  tré  que  le  parti  le  plus  prudent  n'ell  pas  tou- 
i>  jours  celui  qu'il  faut  prendre.  Notre  litua- 
»  tion  exigeoit  des  remèdes  violens ,  &  ii  nous 
ï>  étions  hors  d'état  de  faire  du  mal  à  nos  en- 
»  nemis ,  nous  devions  au  moins  les  alarmer. 
»j  Le  hafard  nous  a  bien  fervis  ,  &c  nous  avons 
3>  terminé  glorieufement  une  expédition  qui 
9>  nous  laiûe  enfin  un  peu  de  repos.  Nous  avons 
»  repris  environ  deux  cents  femmes  ou  enfans 
îj  avec  tous  nos  Nègres  ,  &  nous  avons  forcé 
3>  nos  ennemis  à  abandonner  leurs  lorts  &  leurs 
»  terres.  Si  nous  avions  pu  retenir  nos  Sauvages 
3'  deux  ou  trois  jours  de  plus ,  pas  un  Natchès 
>>  ne  fe  feroit  fauve  ;  mais  j'ai  pris  de  (î  bonnes 
33  précautions  ,  que  leur  deftruétion  n'eft  que  dif- 
»  férée.  Cependant  ce  font  les  Chichacas  qui  fonC 
o»  nos  plus  cruels  ennemis  ,  parce  qu'ils  font  en- 
33  tiérement  dévoués  aux  Anglois,  qui  ,  ouoiqu'en 
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»  paix  avec   nous ,  oot    conduit  toute    la  conf- 
Sect.  xvm.  »   piration.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  leur  faire 
Hifioire  de  „  jéclarer  la  guerre  par  les  Chadtas  ,  qui  le  dé- 

l' Amérique.  ^  j  °  ^'-  .      '  ,  1 

^         »>  firent  ardemment  ,  parce  que  je  i:^ai  reçu  m 
3»  ordres  ni  fecours  de  France  «c.*' 
renier  fah       Le  grand  objet    de  Pcrrier   étoit  donc.de  ga- 
des  prépara-  g„gj-  {gg  Chacbis  5c  Ics  autrcs  Sauvages   du  voi- 
ueVusNat-  ^i"age  du  forr  de   la  Mobile.  Dès  qu'il    eut  ap- 
çhès,  pris  les  nouvelles  du  maflTacre  des  Natchès ,  il  les 

communiqua  à  Diron  ,  qui  commandoit  dans  ce 
fort,  &c  lui  ordonna  de  fonder  les  Cha6las  ,  pour 
favoir  s'il  pouvoir  fe  fier  à  eux.  La  difficulté  étoit 
de  trouver  quelqu'un  afTez  hardi  pour  ofer  aller 
chez  ces  Barbares  dans  de  pareilles  circonf- 
tances.  Un  nommé  le  Sueur ,  natif  du  Canada  , 
qui  avoit  été  conduit  encore  enfant  dans  la 
Louifiane  ,  &c  qui  avoit  prefque  toujours  vécu 
parmi  les  Chaélas ,  fe  chargea  de  cette  périlleufe 
commiffion ,  &  partit  pour  le  fort  de  la  Mobile. 
Il  arriva  ,  après  de  grandes  fatigues,  dans  leur  vil- 
lage ,  &  y  fut  par-tout  bien  reçu.  Ce  fut  lui  qui 
les  détermina  à  lever  fepr  cents  guerriers  pour 
les  envoyer  contre  les  Natchès. 

En  même  temps  Perrier  fit  remonter  le  fleuve 
a  deux  vaifiTeaux  de  la  Compagnie  ,  jufqu'au 
village  àes  Tonicas ,  &c  il  envoya  des  raeiTa^e;  s 
aux  Illinois  ,  pour  les  informer  de  ce  qui  s'étoic 
palTé  ,  &  des  réfolutions  qu'il  avoit  prifes.  Il  fit 
creufer  un  foffe  profond  autour  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  plaça  des  gardes  aux  quatre  coins  de 
cette  ville  ,  &c  forma  quatre  compagnies  de  mi- 
lice ,  compofées  <les  habitans ,  pour  veiller  à  la 
défenfe  de  cette  capitale. 

Ces  précautions  ne  lui  laifTant  plus  d'inquié- 
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tuJes  que   pour  les   écablilTcmens  &  les  maifons  ^< 
écarrées  ,  il   les  fit  environner  de  retranchemens  ,  sect.  xmiî, 
&   fir   conibuire   des  forts  dans  les   endroits  les   ^  vifidrede 
plus  expoiés»  Enfuice  il  fe  mit  à  la  tête  de  fa  pe-      '^'"■";"''' 
cite  armée  ,  dont  le  rendez-vous  étoit  à  la  baie  dts 
Tonicas.  Mais  il   fongea  que  fa  préfence   feroic 
plus  nécefifaire  à  la  Nouvelle-Orléans ,  parce  que 
fi  les  Chactas  fe  déclaroienc    contre  les  François  , 
il  étoit   à  craindre  que  les  Nègres  du  voifinage 
de  la  capitale  ne  fe  joigniilent  à  eux  pour  recou- 
vrer leur  liberté  &■  parrager  le   pillage  :  en  con-     j^  ^^^^^^ 
féquence   il    confia   la  conduite   de    l'expédition  Loubois  de 
contre  les  Natchès  au  Chevalier  de  Loubois ,  Ma-  ^7o"^  '*''^*^'" 
jor  de  la  Nouvelle  Orléans ,   dont  le  courage  & 
l'expérience  étoient  connus.  Le  premier  effet  des 
difpofitions  de  Perrier   fut   que  les  petites   Tri- 
bus des  bords  du    Miffifllpi  prirent  le  parti   des 
Fronçois  ,  &  le  Sueur   engagea  les    Sauvages   de 
la  Mobile  à  fuivre  leur  exemple.  D'un  autre  coté^ 
Perrier  comptoir  fur  la  fidélité  &  l'amitié  des  Il- 
linois ,  des  Alcamas  ,   des  Offogoulas  ,   des  To- 
nicas (Se  des  Natchitoches.  Pendant  toute  la  du- 
rée de  la  guerre, ces  nations  donnèrent  les  preuves 
les  plus  lîgnalées  de   leur   attachement  pour  les 
^  François. 

Cependant  les  Natchès  ne  paroifToienc  point  Dttr.Us  de 
alarmés  de  l'orage  qui  les  menaçoit  ;  ils  efpéroient  "'"  ^''"''''^• 
attirer  dans  leur  parti  les  Tonicas  ,  &  ils  leur 
avoient  envoyé  la  petite  Tribu  des  Tieux  pour 
leur  offrir  une  portion  des  dépouilles  des  Fran- 
çois ,  à  condition  qu'ils  fe  réuniroient  aux  enne- 
mis de  ces  étrangers  :  mais  cette  négociation  ne 
réuffit  point.  Le  fieur  Merveilleux  arriva  à  cette 
époque  à  la  baie    des   Tonicas   avec   un   dcta- 

Ee  ij 


anwmwMv'A 


Hifto 
VAmù 


43<J  HISTOIRE    UNIV. 

chement  de  troupes  Françoifes ,  &  il  Te  retrancha 
sect.  XVIII.  pour  éviter  les  fiirprifes.  Huit  jours  après,  Loubois 
""■oiiede  arriva  avec  un  renfort  de  vingtcinq  hommes,  & 
'^"  '  il  trouva  l'armée  en  bon  état.  Il  avoir  auparavant 
envoyé  un  Officier,  nommé  Mexplexy  avec  quatre 
hommes ,  pour  prendre  quelque  connoiiTance  de  la 
{ituarion  &  des  forces  de  l'ennemi ,  &  pour  mieux 
réuflîr ,  il  les  autorifa  à  les  amufer  par  des  pro- 
pofitions  de  paix  ;  mais  au  moment  où  ils  débar- 
quèrent ,  ils  furent  accueillis  par  une  décharge 
de  moufqueterie  qui  tua  trois  de  ces  hommes  , 
&  les  deux  autres  furenr  faits  prifonniers. 

Le  lendemain  matin  ,  les  Natchès  envoyèrent 
Wn  prifonnier  Fiançois  à  Loubois ,  pour  faire  de 
leur  part  des  propofitions  de  paix.  Ils  deman- 
doient  que  Brouttin  ,  qui  avoit  commandé  chez 
eux  ,  &  le  grand  Chef  àts  Tonicas,  leur  fuffent 
remis  comme  otages  j  ils  défignoient  enfuite  les 
efpeces  de  marchandifcs  qu'ils  exigeoient  pour 
la  rançon  des  femmes  ,  des  enfans  &  des  ef- 
claves  qu'ils  avoient  faits  prifonniers.  On  prétend 
que  leur  intention  étoit  d'égorger  les  François 
qui  leur  auroient  porté  ces  marchandifes  ^  &  en- 
fuite  de  vendre  les  efclaves  aux  Anglois.  Quoi 
qu'il  en  foir  ,  Loubois  retint  le  François  Député  j 
ce  que  les  Natchès  regardèrent  comme  une  vio- 
lation de  la  foi  publique,  qui  les  autorifa  à  traiter 
cruellement  Mexplex  èc  l'autre  prifonnier. 

Dans  cas  entrefaites  ,  le  Sueur  ,  à  la  tcte  des 
Chadlas  ,  arriva  au  pays  des  Natchès ,  &  le  17 
Janvier  il  les  attaqua.  Leur  impétuofité  fut  telle, 
qu'ils  tuèrent  quatre-vingts  hommes  ,  prirent 
feize  femmes  prifonnieres  ,  reprirent  cinquance-- 
une  femmes  ou  enfans  François ,   les  deux  ou- 
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vriers  que  les  Natchès  avoient  confervés ,  &  cent 
cinquante  Neçzres  ou  Négreffes.  Cette  vidoire  sec--.  xviii. 
eut  ete  complette ,  li  les  iNegres,  qui  s  ecoient  l'Amiriqut. 
liés  avec  les  Natchès  ,  n'avoient  pas  pris  les 
armes  contre  les  Chadas ,  &c  ne  les  eulTent  em- 
pêchés de  s'emparer  du  magafin  à  poudre.  On 
blâma  Loubois  d'avoir  perdu  tant  de  temps  dans 
la  baie  des  Tonicas  \  ôc  en  effet  il  étoit  hon- 
teux de  laifTer  aux  Barbares  tout  l'honneur  de 
cette  expédition. 

Tel  eft  le  récit  de  Charlevoix  ;  mais  dans  ce 
que   nous  dirons  de   la  fuite  de   cette   guerre  , 
nous  fuivipns  la  relation  de  M.  le  Page  du  Prat , 
qui  en  fut  témoin  oculaire.  Loubois  ne  fe  croyoit 
pas  alTez  fort   pour   attaquer  les   Natchès  avant 
de    s'être  joint   aux    Chaclas.    11  ne   connoifToit 
point  le  pays  qui  féparoit  les  Tonicas  de  ces  In- 
diens  ,    &    cependant  il  avoir  négligé  d'entre- 
tenir une  correfpondance  avec  le  Sueur.  Impa- 
tient de  favoir  ce  qui  fe   paffoit  chez  les  Nat- 
chès j  il  avoit  envoyé  Mexplex  &  quacre  François 
en  qualité d'efpions ,  au  lieu  d'envoyer  les  Tonicas , 
qui  étoient  plus  en  état  de  bien  remplir   cette 
commiffion  (a).  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  efpions 
furent  attaqués  comme  nous   l'avons  dit.  Trois 
furent  tués  j  des  deux  autres  qui  furent  pris ,  l'un 
fut  envoyé  en  qualité  de  Député  à  Loubois ,  qui 
le  garda  ,  ôc  Mexplex  fut  brûlé.  Il  foufrnt  fon 
fupplice  avec  un  courage  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. II  ne  fatisfit  pas  .même  la  barbare  curiofîté 
des  Natchès  ,  qui  vouloient   favoir  jafqu'à   quel 


{a)  Voyez  la  Note  II. 
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f:^^**-":'  point  il  éreic  poffible  de  faire  pleitrer  ou  rugir 

sect.  xviii.  un  François. 
f-f'ftoire  de  Cependant,  lorfqu'ils  furent  que  Tarmce  Fran- 
çoile  croit  a  la  baie  des  lonicas  ,  ils  perdirent 
toute  leur  réfolution.  Le  Soleil  paroifToit  erre  le 
fej-il  parmi  eux  à  qui  il  fût  reflé  un  peu  de  cou- 
rage &  de  prudence.  Il  alTeiTibla  un  Confeil  de 
gaerre  ,  &  ordonna  qu'on  3'  amenât  celle  des 
femmes  prifonnieres  qui  entendoit  ie  mieux  le 
l.mgage  des  Natchès.  Entourée  de  Barbares  armés  , 
la  crainte  gl^ça  fa  langue  \  mais  ,  encouragée  par 
des  paroles  de  douceur,  elle  reprit  (qs  fens  Le 
Soleil  lui  demanda  fi  elle  croyoit  qu'après  !a 
nîaniere  dont  fa  nation  s'étoit  conduite  avec  les 
François  ,  il  étoit  ponible  d'efpcrer  uriC  paix  fi- 
rieufe.  La  femme  répondit  qu'oui  ,  ce  qui  fit 
beaucoup  de  plaifir  aux  Natchès.  Le  Soleil  lui 
dit  que  la  mort  de  Mexplex  devoir  être  regardée 
comme  des  repréfailles  de  celle  d'un  de  leurs 
Chefs  que  Bienviile  avoir  fait  mourir.  La  femme 
répondit  qu'il  avoit  raifon  •  &  aptes  quelques 
autres  queftions  ,  auxquelles  elle  répondit  d'une 
manière  farisfaifante  ,  on  la  renvoya. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  Chadlas  arrivèrent  au 
nombre  de  1 5  on  i6'oo  hom.mes ,  fous  \qs>  ordres 
de  le  Sueur.  Les  Natchès  méprifoient  les  Chaf^as, 
&  il  les  auroient  artaqués  far  le  champ  ,  s'ils 
n  avoienc  crnînt  qu  1!  y  eut  avec  eux  des  ironpes 
Françoifes  ;  en  conféquence  ils  fe  tinrent  fur 
la  déftnfive.  Plufieurs  d'entre  eux  ,  qui  ne" 
croyoient  pas  que  les  François  ofaffent  les  atta- 
quer, vivcjent  fans  défiance  <i  la  crimpaf^ne  ,  & 
fi  les  Chadlas  avoiefit  été  un  peu  plus  aûifs  ,  iîs 
auroient  pu  prendre  le  Soleil  &  fa  femme  ,  qui 
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eurent  peine  à  gagner  le  fort.  Les  Chadas  en-   ■'•"■^■■"■— ' 
trcrent  dans  la  cabane  ,  &  y  trouverenc  plufieurs  sict.  xvm. 
fci.  ir.es   Françoifes  ,  qui  ,  le  croyant  en  fureté  /J^°iqle^' 
a^ec  les  Chaâ:as,alliés  de  leurs  compatriotes, avoient 
feint  de  ne  pouvoir  pas  fuivre  leur  Maîtrefle  dans 
fa  fuite.  Les  Chantas  leur  demandèrent  où  étoier.ç 
les  etfets   du  Soleil.    Elles    répondirent  qu^d  les 
avoir  fait  emporter  par  (es  domeftiques  ;  alors  les 
Chatftas  les  prirent   en    qualité   d'efclaves,  pouc 
les   dédommager  j   ils   prirent   auffi    une   vieille 
femme  Natchès  ,  à  laquelle  ils  enlevèrent  la  che- 
velure ,  &  qu'ils  firent  enfuite  brûler  à  petit  feu. 

Au  mois  de  Mars  ,  Loubois  arriva  à  l'ancîeri 
établiflement  que  les  François  avoient  chez  les 
Natchès.  Il  y  refta  campé  pendant  cinq  jours  » 
&  il  en  mit  trois  pour  fe  rendre  au  fort  ,  parce 
qu'il  étoit  obligé  de  conduire  fon  artillerie  à 
force  de  bras.  Enfin  la  tranchée  fut  ouverte. 
Quatre  pièces  de  canon  montées  en  batterie 
firent  peu  d'effet ,  parce  que  le  fort  n'étoit ,  pour 
ainfi  dire  >  qu'une  malTe  de  groiTes  poutres.  Les 
Natchès  avoient  aufli  quatre  canons  qu'ils  avoient 
enlevés  du  fort  Rofalie  y  mais  comme  ils  ne  fa- 
voient  point  les  employer  ,  ils  leur  furent  d'un 
très  petit  avantage. 

Cependant  les  Chaébas  étoient  peur  les  Franr    Zes  Nct:hès 
cois    de   fâcheux    alliés.   On    avoit   cru  d'abord  ^j""  °fi'S" 

■*>  •      I  /T-  -M'ir'  dans  Csurfcrt 

qu'après  l'arrivée  de  la  groiTe  artillerie  le  fiege  pcr  les  Fran. 
ne  d-ureroit  pas  huit  heures  ;  mais  voyant  corn-  ^/*  j!^'" 
bien  peu  on  faifoit  de  progrès  ,  ct%  Sauvages  ne 
-s'occupoicnt  plus  du  fiége  ,  &  ne  penfoient  qu'à 
fatisfaire  leur  avarice  &  leur  infolence.  Le  1 5 
Février  ,  du  Parc  ,  Interprète  François  ,.euc 
ordre  de  s'avancer  avec  deux  drapeaux  dans  fes 
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mains  ,  Se  de  fommer  encore  une  fois  les  Nat- 
Sect.  XVIII,  elles-  de  fe  rendre.  LorfquM  fut  aflfez  près  pour 
f-nfioire  de  être  entendu  ,  il  dit  aux  affiégés  qu'ils  pouvoienc 
mcnque.  ^.cheiez  la  paix  ,  en  donnant  la  liberté  aux  pri- 
fonniers  François  &  aux  Nègres.  On  lui  répondit 
par  une  décharge  de  moufqueterie  ,  qui  lui  fit 
tomber  les  drapeauxj  des  mains  ,  &r  qui  lui  fit 
prendre  la  fuite.  C'eûc  été  un  grand  triomphe 
pour  des  Sauvages  de  s'emparer  de  deux  dra- 
peaux François  ;  en  conféquence  ils  réfolurent 
de  tenter  d'enlever  ceux  -  ci  ,  en  fortant  de 
l'autre  cote  du  fort.  Quelques  prifonnie- 
res  Françoifes  ,  qui  par  hafard  étoient  auprès 
de  cette  porte  ,  faifirent  cette  occafion  de  fe 
lauver  au  camp  de  leurs  compatriotes  ,  où  elles 
arrivèrent  malgré  une  grêle  de  balles  que  les 
Sauvages  firent  pleuvoir  fur  elles. 

Cet  incident  retarda  la  fortie ,  &:  ils  ne  réuf- 
fîrem  pas  à  enlever  les  deux  drapeaux  par  le 
courage  &  l'aflivité  d'un  François ,  nommé  ,  à 
caufe  de  fa  petite  taille  ,  le  Petit  Par'ijien^ 
Bravant  tout  le  feu  des  affiégés  ,  il  fur  les 
ramaflTer,  &  \qs  porta  à  Loubois,qui  l'éîeva ,  en 
récompenfe  ,  au  grade  de  Sergent. 

L'Hiftoire  fournit  peu  d'exemples  de  la  fureur 
infernale  avec  laquelle  les  Natchès  continuoient 
à  fe  défendre.  Les  femmes  Françoifes  qui  s'étoienc 
fauvées  ,  déclarèrent  qu'elles  ne  l'anroient  ja- 
.  .  mais  entrepris  j  fi  elles  n'eulTent  pas  été  per- 
fusdées  que  ces  Barbares  enragés  leur  réfervoient 
une  mort  tragique  qui  leur  paroilToir  iiiévirabie. 
Ils  furent  en  effet  li  irrités  de  i'évafion  de  ces 
femmes  ,  qu'ils  firent  périr  les  enfans  de  ces 
infortunces   dans  \qs   rourmens  \qs  plus  recher- 


Livre    XXXIII.  441 

thés  ;  &  enfuite  ils   expoferenc  leurs  membres  emim^m..am 
fur  les  paHlT^des  du  fort.  Cet  horrible  fpedacle  sect.  xvin. 
caufa  plus  qu'aucun  aucun  autre  motif  leur  réduc-    ,  ffiflo'"-<:  de 
non  ,  en  ce  qu  11  excita  une  indignation  générale 
parmi  les  François. 

Le  il  ,  les  Natchès,  au  nombre  de  deux  cents 
hommes  ,  firent  une  nouvelle  fortle  par  trois 
différens  endroits  ,  &  furent  attaquer  un  pofte 
des  tranchées  ,  gardé  par  un  Officier  &  trente 
•  hommes  qui  prirent  tous  la  fuite  ,  parce  qu'ils 
crurent  que  les  Chaûas  trahilToient  les  Fraijçois. 
Les  Narchès  étoient  fur  le  point  d'enlever  l'ar- 
tillerie ;  mais  le  Chevalier  d'Artaguette  ,  fuivi 
feulement  de  cinq  hommes  ,  fondit  fur  les  Bar- 
bares ,  les  repoufla  dans  la  ville  ,  &  réprit  pof- 
fedion  du  pelle.  Enfin  les  tranchées  étoient  fi 
près  du  fort  ,  que  les  affiégés  commencèrent  à 
trembler.  Charlevoix  prétend  que  les  François  les 
menacèrent  de  réduire  en  cendres  le  fort  &  tout 
ce  qu'il  contenoit ,  fi  les  affiégés  ne  renvoyoienc 
pas  fur  le  champ  les  prifonniers.  Les  Natchès  en- 
voyèrent Madame  des  Noyers  pour  faire  des 
propoficions  ;  de  Loubois  ,  pour  toute  réponfe  , 
lui  ordonna  de  refter  au  camp.  Du  Prat  dit 
feulement  que  les  Natchès  voyant  les  François  fi 
près  du  fort  ,  ceiTerent  de  tirer  ,  ôc  deman- 
dèrent un  pourparler.  Les  François  ayant  aufiî 
fait  ceffer  leur  feu  ,  on  vit  arriver  Etre  Aébal  , 
l'un  des  afiiégés.  Introduit  dans  la  tente  du  Gé- 
néral ,  il  dit  que  les  afliégés  ,  après  avoir  terni 
plufieurs  Confeils  ,  avoient  arrêté  de  délivrer 
aux  François  les  femmes  ôc  les  enfans  qu'ils 
avoient  dans  le  fort  ,  à  condition  qu'on  accor- 
deroit    à     la    nation    une    paix    durable  ,     & 
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qu'on     la     laifleroit    vivre    tranquillement   fans 
sect,  xviu.  trouble   &  fans  invafion  dans  (qs  terres. 
v^rt^rT  "^^       Loubois  répondit  qu'il  leur  accorderoit  la  paix 
telle  qu  ils  la  dehroient  ;   mais  que  ce  ne  feroit 
^  qu'après    qu'ils   auroient   exécuté   les   conditions 

qu'ils    venoienc    de   fe    prefcrire    eux-mêmes; 
comme    aufli     après    qu'ils    auroient    rendu    la 
liberté  à  tous  les  François  qu'ils  retenoient  en  ef- 
clavage ,  &  qu'ils  auroient  reftitué  tous  les  Nè- 
gres ôc  Négrelîes  ,  avec   leurs  enFans  dos    deux 
fexes  qui  avoient  appartenu  aux  François  ;  qu'en- 
fuite  ils  dcrruiroient  leur  fort  ;  &  il  promettoit 
qu'après  que  toutes  ces  conditions  feroient  rem- 
plies ,  les  François  &  les  Chadas  fe  retireroient 
chez  eux. 
jiscâphuiem,       Ette  Aâ:al   fut  renvoyé  avec   c&xte  réponfe  , 
feurTJam-     ^  ^^  ^"  tendit  comptc  au  grand  Soleil.  Elle  oc- 
queurs.  cafionna    bien   des    débats.    Les    Natchès  infif- 

'  terent  pour  ne  délivrer  que  les  prifonniers  feu- 

lement ,  encore  voulurent- ils  les  livrer  aux 
Chaélas  ,  &  que  cependant  les  François  fe  reti- 
ralTent  avec  leur  artillerie  ;  autrement  ils  mena- 
çoient  de  faire  brûler  tous  les  prifonniers.  Lou- 
bois ,  qui  craignoit  qu'ils  n'exécutadent  ces  me- 
naces ,  fe  retira  ,  &  le  15  ,  les  prifonniers 
furent  mis  entre  les  mains  des  Chadlas.  Comme 
l'intention  de  Loubois  n'étoit  point  de  laiflTer 
échapper  les  Natchès  ,  le  lendemain  il  parut  de- 
vant  le  fort  ;  mais  il  fut  furpris  au  delà  de  toute 
^  expreffion,  de  le  trouver  abandonné  ,  en  forte  que 

tout  ce  qu'il  put  Faire  ,  fut  de  bâtir  un  autre  fort 
lur  les  bords  de  la  rivière. 

Cependant  les  prifonniers  François  étoient  entre 
les  mains  àis  Chadas ,  qui  refuferent  de  les  livrer. 
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à  moins  qu'on  ne  leur  pnyâr  une  rançon    exor- 
bitante. Il  éroit  inutile  de  dirpurer  avec  une  na-  Sect.  xviii. 
tion   aufli  avide  &  auffi   vicieufe  (^0-  Loiibois  r^M^Ï''/' 
leur  offrit   une   fooime    raitonnsble   ;    &    lut   le    i^^  chaHas 
refus  qu'ils  hrent  de  l'accepter,  les  deux  partis  obi^em  us 
alloient  Ce  battre  ,  lorfque  le  Chef  des  Tonicas  ,  uûr'l^^ye^r u 
qui  iouilloit  d'une  grande  confidération  parmi  les  ''.''"ion  de 
Sauvnges  ,  aetermina  les  Chadtas  a  ie  contenter  nicn. 
de  la  fomme  qui  leur  étoit  offerte,  &  de  livrer 
fur  le  champ  les  prifonniers.  Quand  il  fallut  payer, 
Louhois    trouva   le  m.oyen    de   différer   jurqu'aii 
lendemain  \  &  ,  pendant  la  nuit ,  il  fît  partir  fur 
d^s  canots    tous   \es  prifonniers.    Le   jour   étant 
venu  ,   il  fit  entendre  aux   Chaûas  qu'il  n'avoïc 
pas    au    camp   l'argent  néceffaire  ,  &  qu'ils  de- 


{a)  Charlevoix  haïffoit  fînguliérement  ces  Sauvages  , 
ainfi  que  les  Natcliès.  On  peut  conjcdwrer  fes  motifs 
d'aj^rc?  l'anecdote  fuivantc  qu'il  raconte.  Quelque  temps 
avant  que  les  Chadïas  fe  fullent  ouvertement  déclarés  pour- 
les  François,  ils  envoyèrent  des  Députes  aux  Natclics  pour 
léconcilier  ceux-ci  avec  les  François.  Lorfque  ces  Dérurt's 
arrivèrent ,  les  Natchès  furent  au  devant  d'eux  revcrus , 
ainfi  que  leurs  chevaux,  des  chapes  ,  des  chalubles  &  autres 
ornemens  de  la  ch^-peile  Françoife  qu'ils  avoient  piiic'c.  Les 
mv^  portoient  des  patènes  pendues  à  leur  cou  j  les  autres 
biivoicnt  de  l'cau-de-vie  dans  les  ciboires  &  les  calice' 5  en 
un  mot  ,  ils  employèrent  tous  les  vafes  facrés  aux  ufages 
les  p'iis  facriléf^es. 

Oet  accueil  flatta  beaucoup  les  Chatîlas  .  qui  crant  dans 
la  fu::e  devenus  maîtres  de  ces  ornemcns  &  de  ces  wa^es , 
s'en  fcrvirenc  d'une  manière  au/Iî  iir.pic  que  les  Na:--;;è?. 
'"hnr'evoix  finit  une  de  Tes  lettres  ,  dans  laquelle  il  partç 
de  ce:re  nation  ,  en  dif^nt  que  l'Amérique  n'a  jamais  nourri 
de  S.:uvâges  phîs  infoîcns  ,  plus  fiers,  p!u^  dégoûtans  ^pîus 
imporcuus  &  fius  infatiablus  que  les  Chaclas. 
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voient  attendre  jufqa'à  ce  que  l'armée  fût  re- 
sect.  xviii.  tournée  à  la  Nouvelle-Orléans,  Les  Chadas  ne 
Hifîo'n  de  répondirent  rien  ;  mais  ils  vouloient  retenir  les  pri- 
lonniers  j  oc  comme  ils  ecoient  partis  ,  ils  gar- 
dèrent en  qualité  d'otages  un  François  &  quelques 
Nègres. 

Cette  affaire  étant  finie  ,  on  commença  la  conf- 
tru6tion  du  fort  ,  dont  le  commandement  fut 
donné  au  Chevalier  d'Artaguette  ,  avec  une 
garnifon  de  cent  vingt  hommes  j  enfuite  l'ar- 
mée retourna  à  la  Nouvelle- Orléans  ?  Se  les 
Chadas ,  ainfi  que  les  Tonicas  ,  reprirent  le  che- 
min de  leur  pays.  Lorfque  les  femmes. Françoifes 
arrivèrent  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  elles  étoient 
dans  la  ficuation  la  plus  déplorable.  Prefque  nues, 
la  faim  Se  la  fatigue  les  avoient  épuifées  ;  mais 
la  Chaife  ,  CommilTaire  de  la  Louifiane  ,  les  ha- 
billa ,  Se  les  rétablit  avec  beaucoup  de  foin. 

La  manière  dont  les  Cha6las  s'étoient  con- 
duits à  l'égard  àes  François  ,  avoir  excité  une  in- 
dignation générale  dans  la  Colonie  ",  cependant 
ils  furent  obligés  de  les  ménager.  Les  Natchès  , 
au  lieu  d'être  détruits ,  étoient  devenus  des  en- 
nemis plus  acharnés  que  jamais  ,  Se  on  s'attendoit 
que  tôt  ou  tard  ils  feroient  des  efforts  pour  fe 
venger  de  la  perte  de  leur  pays. 

Parmi  les  Nègres  qu'ils  avoient  rendus  aux 
François  ,  il  y  en  avoir  quelques  uns  de  ceux 
qui  avdient  combattu  pour  les  Natchès  ;  on  les 
fit  pendre  y,  mais  on  livra  les  trois  plus  cou- 
pables aux  Chadas  ,  qui  les  firent  périr  dans 
les  tourmens  les  plus  cruels  ,  fans  doute  pour 
augmenter   dans  les   Nègres  l'horrettr  pour   cqs 
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Sauvages  ,  ôc  les  rendre  plus  fournis  aux  Fran- 
çois. Les  Yafous  ,  les  Corrois  &  les  Tioux  furent  sect.  xviii. 
plus  malheureux  que  les  Nacchès.  La  narion  des  ,.^°'!'"^^ 
Tioux  fut  abfolument  exterminée  ,  &  des  deux  " 

autres  il   refta  à  peine  quinze  hommes  vivans  , 
qui  fe  réunirent  aux  Natchès. 

C'efl:  à  cette  époque  qu'on  commença  à  s'ap-  inr\zuesdtt 
percevoir  des  inrrigues  des  Chichacas.  Ils  avoient  ^«'=^-''^- 
en  vain  follicicé  les  Akanfas  ,  les  Tonicas  &  les 
Illinois ,  d'entrer  dans  la  confpiration  générale. 
Dès  que  les  Illinois  eurent  appris  les  malTacres 
con  mi,  par  les  Natchès  &  par  les  Yafous , 
ils  levèrent  deux  compagnies  ,  qui  fe  rendi- 
rent à  la  Nouvelle- Orléans  pour  pleurer  la 
mort  à.QS  Mifîionnaires  ,  &  offrir  leurs  fervices 
au  Gouverneur  François.  Perrier  les  reçut  avec 
pompe.  Lorfque  ces  Sauvages  prirent  congé  ,  ils 
promirent  de  défendre  toute  la  partie  de  la  pro- 
vince du  Flaut-Midînipi. 

Perrier   reçut    enfuite  l'avis  que   les  Anglois 
excitoient  les  Chadbis ,  par  des  préfens  conîidé- 
rables ,  à  faire  la  guerre  aux  François.  Il  en  rendit 
compte  à  la  Cour  ,  &  demanda  des  renforts.  Les    lesNatchh 
Natchès    continuoient  aullî    leurs    excurfions   &  c'inunitt:.i 
leurs  maUacres.  Six  d  encre  eux  ,  qui  fe  diioient  fions. 
Chaulas  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  reconnoître  ,  fe 
préfenterent  au  fort ,  &  y  furent  reçus.  Pendant 
quelque    temps    ils    le   parcoururent   tranquille- 
ment. Voyant  enfuite  que  la  porte  n'étoit  gardée 
que  par  une  fentinelle  ,  &:  que  de  la  garde  entière 
il  n'y  avoit  que  quatre  foldats  qui  ne  fuffent  pas 
endormis  ,  ils  égorgèrent  la  fentinelle  ,  &  atta- 
quèrent enfuite  la  grand'garde.  Les  fcldars  s'éveil- 
lèrent ,   prirent  les  armes  ,  tuèrent  cinq  Natchès, 
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f^^^^f   &:  tirent  prifonpier  le  fixieme ,  qu'ils  firent  briilel' 

sect. xvîii.  fur  le  cadre  [a). 
Hiiinrede  y^j-g  jg  même  temps  ,  un  parti  de  Tonicas 
/ayant  pris  une  remnne  JNatcne  ,  on  la  conduilir 
à  la  Nouvelle- Orléans  \  ai  Perrier  la  fit  livrer 
aux  foldats ,  qui  la  mirent  au  calre  ,  pour  faire 
voir ,  ciic-on  ,  comment  les  François  faifoient 
mourir  leurs  ennemis.  Cette  femme  fouflrlt  cec 
horrible  fupplice  fans  jeter  un  cri  ,  fans  même 
répandre  une  larme  j  elle  fe  contenta  d'annon- 
cer à  fes  bourreaux  que  fa  mort  feroit  vengée. 
Peu  de  temps  après  ,  une  femme  Françoife 
ayant  entendu  quelques  décharges  de  moufque- 
terie  dans  un  bois  ,  jeta  l'alarme  dans  la  Coio- 
nie.  Perrier  fit  prendre  les  armes  aux  troupes 
^  aux  habitans  ,  &  envoya  un  fore  détache- 
ment pour  reconnoîcre  la  caufe  de  ce  bruit  j  les 
femmes  le  réfugièrent  dans  les  églifes  ,  &  à 
bord  d'un  vaifieau  qui  étoit  dans  la  rade  ;  mais 
après  une  exaile  recherche ,  le  détachement  re- 
vint fans  avoir  rien  trouvé  ,  &  rétablit  la  tra  n- 
quillité  parmi  les    colons. 

Cependant  les  Natchès  avoient  tué  neuf  Fran- 
çois &  dix-huit  Nègres  ,  &  Perrier  vit  qu'il  fal- 
loir ou  abandonner  la  Colonie ,  ou  extermi- 
ner ces  Barbares.  Avant  de  rien  entreprendre, 
il  crut  devoir  détacher  abfolument  les  Chaclas 
des  Anglois ,  &  il  invita  leurs  Chefs  à  fe  ren- 
dre à  une  alfemblée  au  fort  de  la  Mobile. 
Lorfqu'il  débarqua ,  ces  Chefs  l'attendoient  ,  & 


{J>,  Ce  cadre  écoit  coinpofé  de  quatre  folives  réunies  à 
aneîes  droits.  On  y  atrachoit  les  quatre  membres  du  pa- 
tient, &  on  le  faifoit  biûlcr  à  petit  f;u. 


xssamEKSBSCH 


Livre  XXXIII.  447 

il  fu:  très-flatté  de  voir  qu'ils  avoient  amené  le 

grand  Chef  des  Caonicas  ,  nation  très-liée  avec  ^^-^-  ^^^"' 

les  Anglois,  &  un   Chef  des  Chichacas.  ,,f-¥'''^^ 

Perrier  venoit  aulii  de  recevoir  des  renrorts 
<le  France  ,  &  fon  premier  foin  fur  de  s'in- 
former de  l'efFec  que  cette  nouvelle  avoir  pro- 
duit fur  les  Sauvages.  Q\\  lui  dit  qu'ils  i^n- 
toient  bien  qu'ils  méritoient  le  relTenriment  des 
Franco»  \  qu'ils  avoient  d'abord  refufé  de  venir 
à  l'alîemblée  ,  mais  qu'enfin  ils  avoient  cédé  aux 
foUicitations  des  Chadas  occidentaux. 

Le  18  Octobre,  les  conférences  furent  ouver-  biî-cc'afons 
tes  par  les  Cha6tas  qui  ,  dans  leurs  difcours  ,  fi-  f^^f/^^  ^^^J 
rent  profertion  de  l'attachement  le  plus  inviola-  va^'ti. 
ble  pour  le  Roi  de  France;  ils  infinuerent  ar- 
tificieufement  que  le  parti  le  plus  fage  de  la  parc 
des  François  j  étoit  d'oublier  tout  ce  qui  s'éroit 
palTé  ,  &  de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelli- 
gence avec  toutes  les  nations.  Perrier  en  con- 
vint ;  mais  il  leur  parla  férieufement  des  Nè- 
gres qu'ils  avoient  enlevés  aux  Natchès ,  &  qu'ils 
retenoient  toujours ,  quoiqu'ils  euiïent  promis  de 
les  renvoyer  à  la  Colonie.  Ils  répondirent  qu'ils 
croient  toujours  dans  cette  intention  \  mais  qu'il 
falloir  que  leurs  Maîtres  vinflTent  les  chercher  , 
parce  que  plufieurs  de  ces  Nègres  avoient  été 
tués  en  efTayant   de  s'en  retourner. 

Perrier  ayant  remarqué  quelques  femences  de 
jaloufie  entre  les  Chadtas  orientaux  &  les  occi- 
dentaux ,  leur  propofa  de  réunir  leurs  intérêts 
fous  un  feul  Chef,  &  leur  dit  qu'il  avoir  jeté 
les  yeux  fur  le  Chef  des  Caftachas  ,  connu  par 
fa  fagelTe  &  fon  courage.  Les  Sauvages  acccp- 
terenc  cette  nomination  ,  &  Perrier  donna  d  ce 
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g'^'^'';';^  Chef  le  titre  d'Empereur  des  Caoniras.  Le  nou- 
Sect.  xviii,  yga^  Prince  fe    dévoua  entièrement  aux    Fran- 

Hifioire  de         '^ 
l'Amérique.      3       '  j»   n  l         l    •  j  ! 

Avant  d  aller  plus  lom  ,  nous  donnerons  quel- 
ques détails    fur  les  Sauvages  de  la  Louiliane, 
éc    nous  fuivrons    l'opinion   de    du  Pratz  ,    qui 
nous  a  paru   la  meilleure. 
BètaUs  fur       Lorfque  l'Amérique  fut  découverte   par  Co- 
les  diffirenus  j^^ib     q\\q  étoit   auiîî  peupléc    Qu'aucune  auire 

muons  In-  .    '  ,,        .t,     r  T  , 

diennes.  partie  du  globe  \  1  arrivée  des  Européens  rut  .le 
iipnal  de  la  deftrudtion  des  Américains.  Outre 
le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par  le  fer , 
ou  par  les  bourreaux  des  Efpagnols  ,  des  mil- 
lions d'autres  fe  dévouèrent  à  la  mort  ,  pour 
ne  pas  furvivre  à  la  perte  de  leur  liberté  3  ou  â 
celle  de  leurs  Souverains^  Parmi  les  Sauvages 
du  Nord  ,  deux  ou  trois  nations  guerrières  dé- 
iruifirent  dans  le  même  temps  les  peuples  qui 
les  avoifmoient.  Les  Chichacas ,  après  avoir  ex- 
terminé tous  leurs  voifins  ,  portèrent  la  défola- 
tion  jufqu'à  cinq  cent  quarante  milles  de  leur 
pays  ,  &  dépeuplèrent  entièrement  le  Nouveau- 
Mexique.  Les  Iroquois  en  firent  de  même  â 
l'eft  de  la  Louifiane ,  &  leur  exemple  fut  fuivi 
à  l'oueft  par  les   Padoucas. 

Aux  fureurs  de  la  guerre  fe  joignirent  les 
maladies ,  &  entre  autres  la  petite  vérole ,  qui 
fit  difparoître  des  natiq^is  entières.  Leur  manière 
de  vivre,  l'habitude  où  étoient  cqs  peuples  de 
loger  toute  un  famille  dans  la  même  cabane  ,  fa- 
voriferent  la  communication  à^s  contagions  ,  & 
on  vit  plufieurs  Sauvages  préférer  la  mort  au 
défagrément  d'avoir  leur  vifage  cicatrice  par  la 
petite  vérole.    Les  rigueurs  du  froid  n  etoieuc 

pas 
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pas  moins  funeftes  à  des  hommes  fur  lefqueli  ~^.-«f«»«Bw; 
la  plus  légère  variation  de  racmofphete  tai-  skct,  xviii. 
foir   une   grande    impreflion ,   parce    qu'ils   paf-   ,  [f^i}"j'e'dc 

/.  ^,  r  A  C  '       4  l' Amérique. 

ioient  un   long  elpace  de   temps  enrermes  dans 
leur  cabane  avec  un  grand   feu. 

Les  Européens  connurent  d'abord  les  Indiens 
'iqui  font  à  Teft  de  la  Louiiiane  ,  &  ils  formoient 
un     grand     nombre    de    nations.     Les    Apala-      ÀpaUcha. 
ches  font  les  plus  orientaux  ,  &  ne  font  aujour- 
d'hui qu'une  très-petite  partie   de  la  grande  na^ 
tion   qui  habitoit  les  montagnes  Apalaches.  Au     Aiihamons^ 
nord  de  ce  peuple  ,  font  les  Alibimons  ,  qui  ai- 
ment mieux  les  François  que  les  Angîoîs  ,  mais 
qui  furent  négligés  à  caufe  de  leur  grand  éloi- 
gnement.  A  l'eft  de  ceux-ci,  on  trouve  les  Caoni-     Caouhas, 
tas.  Ils  eommerçoient  avec  les  Anglois  dans  le 
temps  même  où   les   François  furent    fi   puiflans 
Gans  la  Louifiane.  Au  nord  àes  Àlibamons ,  font     Ahsikas . 
établis  les  Abeikas  &   les  Conchaes  ,  qui  font      Conchaa, 
probablement  le  même  peuple.  Ils  font  éloignés 
des   grandes   rivières.   Les  Cherokes  habitent  à      chenh-s. 
l'eft  des  Abeilcas  j  ils   mettent  les  Apalaches  à 
a  l'abri  des  irruptions  des  Iroquois ,  ôc  ils  eurent 
la  politique  de   tôrmer   contre  ces  Sauvages  une 
ligue    qui   maintint    dans  leur    p:iys   une    aiïez 
grande  tranquillité.  Tous   ces    Indiens  font  les 
plus  libres  ôc  les  plus  indépendans   de  l'Amé- 
rique. 

Pour  décrire  les  autres  Sauvages  de  la  Loui'- 
fiane  ,  nous  remonterons  la  rivière  de  la  Mo- 
bile en  partant  de  fon  embouchure.  La  Tribu  Chams. 
la  plus  voifine  de  la  mer  eft  celle  des  Chators  , 
très-peu  confidérablc  ,  très- douce  j  ôc  profeiTant 
la  Reliii;ion  Catholique.  En  fuivant  nu  nord  ,  oa 
Tome  L  XX m  Ff 


450        HISTOIRE   UNIV. 

trouve  le  fort  Louis  ,  &:  au  Heflus  les  Tliomez^ 
Skc'^. XVIII.  peuple  fimple  &  bon,  peu  nombreux,  &  Catho- 
H:j)oiiede  jique,  p^^  woià.  de  ceux-ci  ,  font  les  Taenfas,  qui 
i-pbnt   pas  plus    de    c^ni   cabanes    ou    ramilles. 
Th-Mnc:^.     Cctre  nation  eft  une  branche   des  Natchès ,  & 
confcrve  avec  foin  le  feu  facré  ,  dont   la   gardt 
cfi:  conhée  à  des  hommes  ,  par  la  raifon  fîngu- 
liere  que    les   femmes    ne  veulent  pas  facrifier 
Mobiiiens.  leut  liberté  à  cet  emploi.   Les  Mobiliens   font 
prefque  à  l'embouchure  de  la  Mobile.    Toutes 
ces  nations  font  dociles  &  pacifiques.  Elles  fonc 
trop  peu  confidcrables,  ptifes  fc'parément ,  pour 
pouvoir  rien   entreprendre.    Elles  parlent   la  lan- 
gue àfcs  Chichacas ,  qu'elles  reconnoiiTent  pour 
frcres. 
Vna,ea-  Du  cotc  dc  la  met,  à  roucfl:  de  la  Mobile  , 

Cgouias.       .{qui  les  Pachca  Ogoulas  ,  ou  la  nation  du  Pain, 
qu'on    appelle    communément    Penfacolas.    Ces 
peuples  habitent    fur  une   baie  du  mcme  nom  , 
&  compofent   un   petit   village.   Les  Canadiens 
François  vivent  parmi  eux  en  frères  j  ils  font  fi 
tranquilieSj qu'ils  n'ont  aucune  idée  de  la  guerre, 
Chiacs.     &   n'ont  pas  de  guerrier  chez  eux.  En  remon- 
tant la  Mobile  ,  entre  cette  rivière  &  celle  de 
Penfacola  ,  font  les  Ciiadas  ,  la  plus  nombreufe 
de  toutes  les  nations  Indiennes  de  la  Louifiane , 
puifqu'elle    a    virigt-cinq  mille  guerriers.  Deux 
raifons  ont  contribué  à  cette  population  j  la  pre- 
mière 5  c'eft  parce  qu'ils  font  fort  laids  ,  &  qu'ils 
fe  foucient  peu  de  la  petite  vérole  ;  la  féconde , 
c'eft  parce  qu'ils   ont  Ats  difpoficions  très-paci- 
fiques qui   leur  font  éviter   la  guerre  ;   S>c  leur 
mulriplicailon  étonnante  fait  dire  aux  Sauvages 
veifms,  qu'ils  jailiilTenc  de  terre.  LesChadas  fonc 


CT.  XVlîIi 
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k    environ    quatre  -  vingts    lieues    de    la    mer. 
Ils   loin   éloignés   d'environ    foixante   lieues   des  ^ 
Chiciiaras  ;  mais  le  palTage  de  l'un  à   l'autre  eft  ^. 
impraticable  ,   parce  qu'ils   font  féparés   par  des 
tiiontagnes    efcarpées. 

Les  Chichacas  font  forts,  bien  fiirs  ^  &  guer- 
riers. Ils  paroifTent  n'être  aujeurd'hui  que  les 
débris  d'un  peuple  nombreux  &c  puilTant.  En 
effet  ,  leur  langue  eft  celle  de  prefque  tous  les 
Sauvages  de  la  Loui(îane.  Les  Colapilfas  funt  Colapijjhsi 
peu  éloignés  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  mais  ils 
font  fi  peu  confidérables  ,  que  les  François  n'a- 
voient  que  trè^-peu  de  liaifons  avec  eux.  A 
vingt  lieues  au  deflus  de  la  Nouvelle-Orléans  > 
font  les  Oumas  ,  ou  la  Nation  Rouge ,  que 
l'ufage  immodéré  de  Te^iu-de  vie  décruilît  pref- 
que entiéremenr ,  lorfque  les  François  s'établirent 
à  la  Nouvelle-Orléans.  On  rencontre  enfuite 
Jes  Tonicas  ,  qui  ont  été  toujours  dévoués  aux 
François.  En  reconnoiflance  de  leurs  fervices , 
le  Roi  de  France  envoya  à  leur  Chef  le  bre- 
vet de  Brigadier  des  armées  des  Nations  Rouges  , 
avec  une  médaille  d'argent  attachée  à  un  ru- 
ban b'eU ,  Se  une  canne  à  pomme  d'or.  Cette  na- 
tion a  une  langue  particulière ,  dans  laquelle 
n'eft  point  la  lettre  R  ,  qu'on  ne  prononce  ja- 
mais. 

Viennent  enfuite  les  Natchès  .  dont  nous  avons 
céjà  parlé.  En  1720  ,  ils  habi:oient  les  bords 
de  la  petite  rivière  qui  porte  leur  nom.  Leur 
piincipal  village  ,  où,  réf  doit  leur  grand  Soleil, 
croit  iîtué  fur  le  bord  de  la  rivitrt; ,  ôc  les  au- 
tres, villages  ctoier.t  ?u:our  de  celui  -  là  ,  à  un 
mille  du  fort  ce  Rofali^.  Parmi    ce^   Indiens  ^ 


Tonicafj^ 


Natchii% 
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*■     _   -'"     vivoit  une  nation  étrangère  ,  que  les  François  ap- 

SECT.xviii.  pelèrent    Grifgras  ,    &  les  reftes    des  Thioux  , 

Hift^re  de  peuplc  prefquc  entièrement  détruit  par  les  Chi- 

/  Amérique.      *^       ^       A  •      ^       \  i  •   •  i        m       i  \        /      • 

_..  cacas.  Suivant  la  tradition ,  les  JNatches  etoienc 
Tnoux.  '  la  nation  la  plus  refpedable  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  j  toutes  les  autres  les  reconnoilî'oitnc 
pour  leurs  Supérieurs  &  leurs  Direâreurs.  Ils 
occupoient  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Man- 
chac  j  à  cinquante  lieues  de  la  mer  ,  juf- 
qu'à  la  rivière  Wabash  ,  contrée  immenfe  qui 
renferme  plus  de  quatre  cent  foixante  lieues. 
Ils  avoient  cinq  cents  Soleils  ou  Princes  ,  qui 
tous  exerçoient  un  pouvoir  defpotique.  Lorfque 
le  grand  Soleil  mouroit  ,  un  grand  nombre  de 
fes  fujets  étoient  immolés  fur  fon  tombeau ,  ce 
qui  avoit  également  lieu  aux  funérailles  du  tils 
du  grand  Soleil ,  ou  à  celles  d'un  fimplc  Soleil. 
Ces  Sauvages  ambitionnoient  de  mourir  dans 
ces  occafions.  Cet  ufage  barbare  fufHc  pour  dé- 
truire la  nation  la  plus  nombreufe.  La  guerre 
ne  contribua  pas  moins  à  diminuer  celle  des  Nat- 
chès.  Leurs  Chefs  indcpendans  fe  querelloienc 
fans  cti^Q  ,  &  leur  pouvoir  étoit  fî  abfolu  , 
qu'un  mot  ou  un  ligne  luitifoit  pour  faire  mou- 
rir ceux  qui  leur  déplaifoient.  Mais  la  circonf- 
tance  la  plus  exctaoràinaire  qu'on  remarque  chez 
ce  peuple,  c'eil:  que  le  gouvernement  n'eft  hé- 
réditaire pour  \qs  mâles  que  du  côté  des  fem- 
mes {a). 

Au    commencement   de  ce  fiecie  ,  ils   pou- 
voient   meccre    cinq  ou  fix   mhU    guerriers    en 


{a)  Voyez  la  Note  ÎÎI. 
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campagne  ,  &  avanr  même  leur  guerre  avec  les 
François,  ils   pouvoient  à  peine   en  lever  dguze  sect.xviii. 
cents  ,  quoique  réunis   avec  les   Grif^ras  Se  les  ,,  ^'^'^'^'  '^^ 

,       ^      i  X  o  i  Amérique. 

Thioux. 

Quarante  lieues  au  nord  des   Natchès  ,   &  a      Tafous. 
l'eft  du  Milîilîipi  ,  font  la  rivière  &  le  pays  des 
Yâfous  ,  qui  ne  formoienc    guère  plus   de  cent 
familles.    Les   Coroas  ,  les  Chadtchi  -  Oumas  ,       Coroas. 
les   Oufé  -  Oumas   &  les  TapouflTas  touchent  à    ow^t.  ' 
leur  village,   &  font  eu,x- mêmes  très-peu  nom-       o..fc-Ou. 
breux.  Après   le  maiïacre   des  Natchès  ,  toutes     '^Ttpcufas. 
ces  Tribus  fe  réunirent   aux  Chichacas.   Les  II-      iiUnou. 
linois  viennent  enfuite  ,  fur  les  bords  d'une  ri- 
vière qui  porte  leur  nom.  On  les  diftingue  en 
Tamaroas  ,  Caskaquias  ,  Caouquias ,  Pimiteouis , 
&    plulieurs    autres   Tribiis.    Auprès   du  village 
de  Tamaroa  ,  il  y  avoir  un  étabUlFement  de  Ca- 
nadiens François.  Les  Illinois  en  général  étoient 
fort   attachés  aux  François  ,  qui  les   protégeoienc 
contre   les   Sioux  ,    les  Iroquois  &   leurs  autres 
ennemis.   Ils  n'étoient  point  fans  courage,  quoi- 
que par  caractère  ils  aimalfent  la  paix  &  la  tran- 
quillité.  Ils  font  une  des  nations  qui  ne  peuvent 
pas  prononcer  la    lettre   K. 

Au  nord  des  Illinois ,  font  les  Renards  ,  aux-  Renards. 
quels  les  François  firent  la  guerre  pendant  40 
ans.  Cette  nation  eft  féparée  des  cafcades  de  St- 
Antoine  par  un  efpace  de  trois  cents  milles 
de  défett;  enfuite  on  trouve  les  Sioux,  qui  font 
peu  connus.  On  croit  cependant  qu'ils  ont  un 
grand  nombre  de  villages  à  l'eft  &  à  l'oueft 
du  Miiïîrtifji. 

A  i'oueft  de  ce  fleuve,  font  pîufîeurs  nations 
qui  font  reftées  libres  ,  &  qui  n'ont  point   de 

F  f  iy 
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liaifon  avec  aucune    nation.    Les    premiers    font 

jicT  xviii.,  les    Tchaauachas  ,  ôc    les   Ouachas  ,  Tribus   du 

VAmiTqut'!^  même    peuple.    Les    Tchicimachas   s'écoient   fé- 

_,         ,      parés    des  Natchès ,    &  avoient    été  une    natioa 

Ouachas.        Conlider^bic  qm   nabitoit  les    bords  des   lacs  au 

Tchiui^a-  nord  des  Tchaouachas.  Ils  étoient  très  pacifiques 
«««•Î1  «r  ji         '  1^^,^.^ 

ce  11  contens  de  leur  ctat ,   que  plutôt  que  ce  nf- 

-  quer  leur    tranquillité  ,    ils    rep.onctrent    à  tous 
les  avantages  que  la  protedtioii  des  François  pou- 
voir   leur  procurer.  L'un  d'eux  tua    un  jour  un 
Millionnaire,  &  les  Françc^is  leur  firent  la  guerre 5 
mais  enfin  m  leur  accorda  la  paix; ,  parce  qu'ils 
envoyèrent  la  tête  du  meurtrier. 
'4t<ic-4p0it.        Du  côrc  de  la    mer    vers   roucft  ,    on  trouve 
les  AffiC- Apas,  ou  les  mangeurs  d  hommss  ,  ainfi 
nonimés   d   caufe     le    l'honible    u/aL;e    pratiqué 
parmi   eux  de  le  dévorer   les   uns   les   autres.  Us 
ont  peu  de  liaifons  ave^-   les  Européens,    ik  man* 
gei  t  tous   les  étranifers    qui  ont   ie  malheur    de 
tomber  etitre   leurs  majrft.    Du    Pratz  ,  en  par- 
îantde  ce  peuple,    tacoi  te  l'anecdote  fuivante. 
Le   Gouveri'.eur   de   la    Louifi,>.ne    avant    une 
tlépêche    à   envoyer   à   l'ouefl:    de    Tembouchure 
du  Milîillipi  ,  &  fâchant  qu'un  vaifleau  éroit  ar« 
rivé  de  France  dans  ce  fleuve  ,  fit  prier  par  uti 
brigintin  le  Capitaine  d'envoyer  à  terre  un  Offi- 
cier avec  un   petit  détachement.    Le   Comman-' 
dant  'de  ce  briç^antin  avoit  avec    lui   un   Cana- 
dien nommé    Lkirleville  ^    qui  connoifToit  rou3 
les  chemins    des    Sauvages  ,   &   qui    récemment 
âvoit  tenté    d,e    trouver  la  fource  du  Mifîilfipi  | 
mais  les  Sioux  l'empêchèrent  de  pourfuivre  cette 
recherche,    L'Officier  &  un  Sergent  avec   le  pe* 
XXX  dàachçn^eiu  ,.fHtçnt  débarqués  à  la  baiç  dç  Sf, 
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Bernard.  Ils   trouvèrent   le  pays  Ci  beau  ,    qu'ils  

réfolurent  d'y    prendre  ie    divertifTemcnc    de  la  s^c  t.  xviir. 
chalTe,  contre  l'avis  de  Charleville.  ^  f-nf^c.-irc  de 

e  Capitaine  du  bng.mrin  prévint  ijelnle, 
c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  l'Officier  qui  étoit  ^«^^  o'4"ier 
débarqué,  de  ne  point  trop  s'éloigner  du  vnif-  Fr^n^uii. 
feaa  ,  de  d'y  retourner  de  bonne  heure  tous 
\qs  loirs  \  que  le  maître  Pilote  tireroit  un  coup 
de  hifil  pour  l'avertir  de  revenir  ,  $c  un  coup 
de  canon  ,  s'il  tardoit  trop  ,  mais  que  le  coup 
de  canon  annonceroit  que  deux  heures  après  on 
partiroit.  Les  chalTeurs  s'enfoncèrent  dans  les 
bois  ;  les  vents  étant  contraires  ,  le  bruit  du  coup 
de  moufquet  qu'on  tira  du  brigantin  leur  parud 
venir  du  côté  oppofé ,  &  ils  palferent  !a  nuic 
dans  le  bois.  Le  lendemain  ,  on  tira  un  coup 
de  canon  ,  &■  comme  on  ne  vit  paroîure  per- 
ibnr.e  ,  le  brigantin  mit  à  la  voile  deux  heures 
après. 

Les  chafTeurs  fe  trouvèrent  donc  fans  h?.bi- 
tarion  &  fans  aucun  moyen  de  fublîftcr.  Char- 
leville, qui  écoit  avec  eux  ,  les  quitta,  &:  on  nQxx 
entendit  plus  parler  depuis.  Le  Sergent  périt  de 
faim.  Belille  ,  qui  écoit  aélif  &  vigoureux  ,  ré- 
iîfta  plus  long- temps.  Il  apperçuc  un  rat,  le  prie 
&:  le  manges.  La  dernière  charge  de  poudre  qu'il 
âvoit  ,  fut  employée  contre  un  oifeau  qu'il  tua  ; 
mais  le  bruit  fie  accourir  les  Atac-ApâS  ,  qui 
furprenoient  avec  beaucoup  d'adrefie  leur,  proie 
humaine.  Bslifle  fit  figne  à  cqs^  Sauvages  qu'il 
s'éroit  égaré.  Du  Prarz  obferve  que  ,  lorfque 
Belille  vit  ces  Sauvages  ,  il  auroir  dû  jeter  fes 
amies  ,  ouvrir  fa  main  pour  les  faîuer  ,  &  fur- 
tout  leur    mcnirèr   un  vifage    ferein    &  riaiir  > 

Ffiv 
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qai    les  iéduir  presque   toujours.  Bel  lue  ne  prie 
Sect.  xvin.    point  ces   prccaidons  ,   èc    refta  quelques    mois 
Hijioiredc  efclavc   ,    (ms   pourtant   qu'il   fût   queftion    de 

l'Amérique.        \       _  ^     „„^ 

*         le  manger. 

Un    jour    une  nation    qui   habitoit   le  Nou- 
veau-Mexique ,  &  qui  ctoit   fort  attachée  à  Sr-r 
Denis ,  Officier  François,  donc  nous  avons  parlé  , 
envoya    porter    le   calumet   de    paix  aux   Atac- 
Apas.   Saint- Denis  étoit  alors  Commandant  de 
rét.ibliirement   François  pour   les  Natchitoches  , 
&  les  Dépurés  ayanç  reconnu   que  Belifle  étoit 
François,  réfolurent  de   le  fauver  fans  en  par-? 
1er  à    perfonne.   Dans  un  moment   où  ils  n'é-. 
toient  pas  obfcrvés  ,  ils  avertirent  Beliile   com- 
ment il  devoit  s'adrefier  à  Siint-Denis.  L'Offi- 
cier écrivit  fur  un  papier  :   Je  fuis  un   Officier 
de   la   Louijlane  ,  qui  me  fuis   égaré  avec    M. 
de  Charleville  ;   mes  camarades  font  morts  de 
viifere.    Je  fuis  captif  che^  les  Atac-Apas.  Il 
remic  ce  papier  à  l'un  des  Députés  ,  qui  fit  cent 
cinquante  lieues  ,  &  le  porta  au  pofte  des  Franr 
cois.  Le  Commandant   lui  fît  des  préfens  ;    les 
indie::u5    du   voifinige  offrirent    d'aller   chercher 
Beliflc  ,    &  le   Député  fe  chargea  de   les  con- 
duit,. Ils    partirent  fur  ie  champ  au  nombre  de 
dix      p^ontés  lurde  boi-;s   chevaux  &  armés  de 
fufîls.  En  ot.ivant ,  ils  s'annoncèrent  par  le  bruit 
de  p'ufieurs  décharges  ,   que  les  Atac-Apas  pri-? 
lent   pour  le   ro  •  .rre ,    ôc   dès-lors  les  Indiens 
i)'eurci:r   :.ucune  peine  à  enle  er  TCfficier  Fran- 
çois. Il  n-' v:f ,.   à   cheval  '  fans    éprouver   aucune 
réfjftance,  i\  partir.  La  femme  qui  l'avoir  adopte 
foridcit  en  Jaimes.   Les  Sauvp.  '  s  qui  le  ramerie- 
rçnt  fureur  récompenfés  j  &  Bienyilie  ,  qui  étoje 
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Gouverneur  de   la  Lcuifiane ,  lie  auffi  des  pré-  -^ 
feus  aux  Arac-Apas ,  qui  vinrent  quelque  temps  sect  xviiî. 
après  faire  une  alliance  avec  les  François.  Le  Chef  „  ^^f  "''"«'< 

J        P        I     rr  J         J-        \     D-  -It  l  Amérique. 

de  1  ambaliade  dit  a  Bienville  ,  en  montrant 
Belifle  :  >»  Le  blanc  que  tu  vois  ,  mon  peie  , 
»  eft  ta  chair  &  ton  fang.  Il  nous  avoit  été 
»  uni  par  adoption  ;  (es  frères  font  morts  de  faim  ; 
»  s'ils  euffent  été  plus  tôt  rencontrés  par  ma  na- 
3>  tien,  ils  vivroient  encore ,&  auroient  joui  des 
>♦  mêmes  preFogaàves  «. 

Les  Bayoue- Ogoulas   habitent    un    pays  qui      Bayeut- 
porte  leur  nom  j  c'eft  un  peuple  mêlé.  Les  Oqué-r    oT^lifio-^r. 
LoufTas  ont  été  peu  connus  A:s  François ,  même  fas. 
de  nom.  Entre  les  Sauvages  ^  la  rivière  Rouge, 
on  ne  trouve  aucune  habitation  j  mais  vers  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  ,  eft  une  petite  nation 
appelée  les  Avoyels.   Ils  vendcient  aux  François      Avoyels. 
de  la  Lcuifiane  ,  des  chevaux  ,  de  jeunes  bœufs , 
des  vaches ,  au  prix  d'environ  dix-huit  livres  cha- 
cun,   lis  les   achetoient   àes   Efpagnols ,   qui  en 
avcient  une  fi  grande  quantité ,  qu'ils  ne  favoienç 
comment  s'en  défaire  ,   Sz  ces  animaux  multi- 
plièrent beaucoup  dans  la  Lbuifiane. 

Environ  cinquante  lieues  au  delFus  de  la  ri-     NatchUo- 
viere  Rouge ,   font  les    Natchitoches  ,  toujours  ^^"' 
amis  des  François  &  ennemis  des  Efpagnols.  Ils 
formoient  à   peu   près    deux    cents  familles.    A       Ca-inda., 
cent  lieues  du   conHuenc  de   cette  rivière  ,    on  ?"'«"*'• 
trouve  la  grande  nation  des  Cadodaquioux ,  qui 
fe  divife  en  un  grand  nombre  de  Tnbus.  Cette 
nation  &  celle  des  Natchitoches  ont  un  langage 
particulier  j  &  cependant  dans  tous  leurs  villages 
on  trouve  des  particuliers    qui  parlent  la  langue 
àès  Çhichacas.    Syr  la  rivière  Noire,  font   les      Ouachkas, 
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■  '  ■""'^=^.  Ouachicas,  qui  font  aujourd'hui  très-peu  nom- 
skct.  xviiî.  breux ,  parce  qu'ils  ont  ccé  détruits  pat  les  Chi' 
./^•"-'^'chacas. 

l  Amérique.  «     i  /-       i     i  • 

Arkanfas.       Les  Atkanfas  habitent  les  bords  d'une  rivière 

qui  porte  leur  nom.  Ils  font  braves,  &  excelleiis 

chafleurs.    Les    Chichacas  ont   fou  vent  éprouvé 

leur  valeur,  &  toujours  avec  défavantage,  fur- 

Kappas.     tout  lorfque   les  Kappas ,  Ttihu  des  Illinois,  & 

Mttchiga.  les  Mitchigamias  fe  furent  joints  à  eux.   Ils  ne 

""'"'  forment  plus  qu'une  même  nation.   Cela  arrive 

fouvent  parmi  les  Sauvages  ;   fi  un  peuple  foi- 

ble  eft  attaqué  par  un  autre  beaucoup  plus  fort, 

le   premier    fe    réunit   à    une    nation    alliée   du 

fécond  ,   &   s'il  cfi:  adopté  ,   il  n'a  plus  rien  à 

craindre. 

QCaçes.  Auprès  du   Miflouris ,  il  y  a  une  grande  na- 

.Mijjcuris.  tion ,  appelée  Ofages,  Viennent  enfuire  les  Mif- 

fouris  ,  qui  ont    donne  leur  nom   à  la  rivière , 

&  qui   fonf  éloignés  de  quarante  lieues  de  ioxx 

embouchure.   Les  François  avoicnt  parmi  eux  un 

porte    commandé  par  le  Chevalier  de  Bourmont. 

Cet  Officier ,  après  avoir  rétabli   la  paix    parmi 

tous  les  S:iuv3ges  du  voifinage,  quitta  un  jour  fa 

garnifon.    EÎIe  fut  dccruire  peu   de  temps  après 

par  les   natifs  fi  complètement  ,  qu'il   n'échappa 

pas  un  François  qni  pût  reîîdre  compte  de  cette 

catr^ftrophe.  On  préfuma  que  les  Efpagnolsavoient 

excité  les  Sauvages  à  ce  m.ilTacre,  dans  Tinrent 

tion  de  s'établir  eu::-mêmes  chez  les  MilTouris, 

qui  ne  ioni  qu'à  quarante  lieues  des  Illinois.  Leur 

delfein  e'toit  aufli  d'exterminer  les  Milfouris  cux^ 

mêmes  ;  mais  voyant  la  difficulté  de  réuffir  ,  ils 

engag^erent ,  à  force  de  préfens ,  les  Ofages  à  leiu 

faire  la  guerre. 
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Dans  cette  vue,  ils  forinerent  à  Sinra T.  ;.î.,c 
efpece  -îe  faravaî^e  ^  co  ".Tpcrjé  o'horniîjes  ,  de  s-:i-  .<viu, 
femmes  .Hc  de  loi.'nrs.  L^ur  XL.aitionniire  croie  '^-  '■'' ■■» 
un  Jacobin,  &  leur  Co:nma;uianc  un  1  )gei-,ieur. 
La  Color.ie  fac  abonda'.mnent  pourvue  de  trou-  J-j-.twe 
pta.x  &  de  bèri^s  de  fomine.  Malheureafcn^enn  <i'-'V-'^oi:«. 
ils  cooi  o.lToicnt  fi  peu  !e  Heu  de  leur  dtllin:.- 
tion  »  qu'au  lieu  d'aller  chez  les  Ofages  ,  ils 
•arrivèrent  chez  !es  M?Uonris,  ô<  leur  Interpreca 
ne  doutAiîC  pas  qu'il  ne  tîit  chez  les  Ohges ,  leur 
die  qu'il  venoic  bire  alliance  avec  eux  pouc 
exterminer  Us  Mitroutis.  Le  ^rand  Ch:.'f,  à  qui 
ce  difcours  s'adre'.Iovr ,  ne  détrompa  p:-s  i$s  Ef- 
pagnols  ;  il  les  accueiTit  avec  une  fciiire  aitec- 
tio.i.  Il  didimula  h  bien,  qu'il  engagea  (es  hôtes 
à  palFer  quelques  jours  avec  lui,  jufqu'd  ce  qu'il 
eût  pu  allembler  Tes  guerriers  'Se  confulrer  les 
anciens  de  la  nation.  Les  Efpagno's  fixèrent  u:i 
jour  auquel  iU  dévoient  aiisr  prendre  pollefiioa 
de  leur  nouvelle  conquête  ;  mais  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  ,  les  MilFouris  les  é^n^rgerenc 
to  is,  ôc  n'épargnèrent  que  le  Jacobin,  qu'ih  cou- 
jefturerent  erre  un  homme  de  prières.  Ils  l's 
retinrent  quel-ques  mois  prifonnier ,  &  s'amu- 
foient  à  le  voir  promener  à  cheval  quand  il 
faifoit  beau  temps  :  mais  ils  furent  dupes  d-j. 
Moine  ;  un  Jour  il  fit  prendre  le  galop  à  ioa 
cheval  ,  &  difpnrut. 

Après  fa  fuite  ,  ils  portèrent  les  ornemens  de 
fa  chapelle  aux  Illinois ,  pour  les  leur  vendre, 
^  quand  ils  enrrerenc  dans  le  pays  de  css  in^ 
diens ,  i!«  'a  revêtirent  tous  de  quelques-uns  de 
cts  ornemens,  &  arrivèrent  en  procelTion ,  chan- 
tant le   calumet  &   daafanc  la   danfe   de  paix. 
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— uj-i.»»-    Boiibriand  commandôit  alors  chez  les  Illinois  : 

Segt.  XVIII.  .averti  de  cette  proceffioii,  il  fut  d'abord  alarmé, 

V^ri''\''^  parce  qu'il  craignit  que  les   Sauvages  n'eulTent 

pillé  quelque  ctabliflement  François  j   mais  locf- 

qu'il    fut    ce    qui    s'étoit    padé ,    il    fe    ralTura , 

acheta  la  chapelle ,  &  la  ht  palier  à  Bienville , 

Gouverneur  de  la  Louifiane. 

Canchei.  L^s  natioiis  Ics  plus  confidérablcs  qui  habitent 

^"'J;""!'    les  bords  du  MifTouri  ,  outre  les  Miflfouris  eux- 

&  noirs.    "    mêmes  ,   font  les  Canchez  ,  les  Outhouez  ,    les 

Panimabai^  Ofa^cs ,   Ics  blaucs  &   Ics  noirs  Panis,   les  Pa- 

Padoucas.     nimabas ,  les  Aiaouis ,  &  les  Padoucas,  qui  lonc 

les  plus  nombreux.  Au  nord  de  tous  ces  peuples , 

font  les  ^ioux  ,  qui  font  errans  ;  ils  habitent  les 

deux  côtés  du    Miffiifipi  ,   ôc    leur  pays    s'étend 

dans  des  contrées    dont  jamais  aucun  Européen 

n  a  eu   connoiifance.  Revenons  aux  Natchès. 

Les  CKichacas  étoient  toujouts  opiniâtres,  & 
Perrier  traita  avec  beaucoup  de  hauteur  un  de 
leur.sChefs.  11  lui  dit  qu'il  dépendoit  entièrement  de 
{es  compatriotes  de  vivre  heureux  ôc  tranquilles , 
&  qu'il  reprendroit  la  tendreflTe  d'un  père ,  lorf- 
qu'ii  leur  verroit  adopter  la  foumiflion  qu'il  de- 
voit  attendre  de  fes^enfans.  Le  Chef  ne  répon- 
dit rien  j  mais  huit  jours  après  j  il  voulut  fe 
jiiftifier  ,  ainfi  que  fa  nation  ,  en  difant  que  de- 
puis qae  les  François  ne  cominerçoient  plus  avec 
elle  ,  elle  avoit  été  perfécutée  par  les  autres  Sau- 
vages. Perrier  répliqua  ,  que  lorfqu'ils  fe  con- 
duiroient  comme  de  bons  alliés  ,  les  perfécu- 
tions  cefleroient.  Les  Chaétas  n'étoient  pas  moins 
difficiles  à  ménager.  Comme  la  Compagnie  te- 
/  noir   toujours  fes  marchandifes  à  haut  prix ,  ils 

l'avertirent  qu'ils  pouvoient  acheter  aux  Anglyis 
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ce   dont   ils  avoienc   befoin  ,   à  moitié   meilleur 
marché.  Perrier  les  fatisfic  à  cet  égard  ,  pour  les  sect.  xvm* 
empêcher  de  fe  lier  avec  les  An^iois  ;  mais  pour      Hifloire  de 

,  r  •  •  )  /      •  ;  l'Amérique. 

leur  raire  voir  que  ce   n  etoir  pas  par  crainte  ,  ^ 

il  refufa  de  les  employer  dans  l'expédition  qu'il 
médiroit  contre  les  Natchès.  Ce  fut  une  grande 
montification   pour    cqs    Sauvages  ^    mais  Perrier      jt„  rerf.n 
croyoit  pouvoir  s'en  palTer  ,  parce  que  Perrier  de  û^"^-  "^^ 

_,    ,  '  *•   ,  f  ',     .  •        i        1-  Francs. 

Salveft  ,  Ion   rrere  ,    lui    amenoit  de  rrance  un 
renfort  qui  fe  trouva  trop  peu  confidérable. 

Cependant  les   Natchès  ,  alîîftés   par  quelques 
petites    Tribus  ,  s'étoient    retranchés  dans   trois 
forts ,   d'où    ils    troubloient    continuellement   la 
navigation  du  Milîiflipi.  Perrier  voulant  gagner 
les  Chaulas,  leur  fit  une  vKite;  &  à  fon  retour 
à  la  Nouvelle  -  Orléans  ,   il    trouva    (on    armée 
prête  à  marcher.    Il   envoya  un   Officier  Cana- 
dien, nommé  Coulonges ,  aux  Akanfas,  pour  leur 
dire  de  venir  le  joindre  au  nouveau  tort  qu'on 
avoir  bâti  chez   les  Natchès ,   &  il  détacha  en 
même  temps  un  autre  Ofïicier  ,  nommé  Beau- 
lieu  y  pour  aller  reconnoître  la  pelition  de  l'en- 
nemi. Le  9  Décembre,  Sa! vert  s'embarqua  avec 
deux   cents    hommes  de  troupes  de  la  marine , 
de  volontaires  &  de  matelots  j  &  le  lendemain , 
le    Gouverneur   fe    mit    en    marche    avec   une 
compagnie   de   grenadiers    &    deux    de    volon- 
taires  &  fufiliers  ,  en  tout  deux  cents  hommes. 
La  milice  ,  fous  Benac  ,   confiftoit  en  cent  cin- 
quante hommes  ;  en  forte  que  les  troupes  em- 
ployées à  cette  expédition  meurtrière  étoient  com- 
pofées  de  cinq  cent  cinquante  homm.es. 

Le   10  Décembre  ,  l'armée  fut  jointe  à  Baya-     Eypîittion 
goulas   par   un   Chef  Colapifle  ,   fuivi  de  qua-  N.itehèi. 
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i-^- ^-  ranteaieriicis.  Lt  Itneiemain,  le  Steur  eur  crcîfê 

brcT.  x\iii.  ce  rtmomer  la  rivière  Rouge  }  de  là  il  devoit 
Hilu.-ede  paHer  daris  la  rivicte  N  .ire  ,  où  on  fiippofoit 
cr.e  IcS  l\'.;rches  nvoîcr.r  leur  principal  etabiille- 
ir.tiît,  à  dix  hevxcs  eiiviron  de  l'endroit  où  cette 
îiviere  entre  car.s  le  Mifildipi.  Le  zi,  l'armée 
partit  de  Bay.<.goulas  en  trois  divifions.  Celle  de 
Ja  droite  ,  ccn:iporce  de  troupes  de  la  marine  ,  ctoit 
rommancée  par  Saîvert  ;  celle  de  la  gauche  où 
croit  la  milice  ,  par  Benac  ,  &  le  Général  qui 
f.voit  avec  lui  les  meilleurs  Officiers,  comman- 
doit  le  centre.  Les  Ncgres  croient  difpofés  dans 
diftcsens  bateaux,  &  les  Sauvages  formoient  un 
corps  feparc.  La  marche  lut  retardée  par  des 
orages  éc  des  tempêtes  ,  &  la  crue  des  eaux 
rendit  le  courant  fi  fort ,  qu'il  fut  im.po(fibIe  de 
remonter  le   fleuve. 

Le  2.7  j  le  détachement  fous  Coulonges  & 
Beaulieu  fut  attaqué  par  les  Natchès.  De 
V!n;^t- quatre  hommes  dont  il  cto't  compofé  , 
fjize  furent  tues  eu  blcfTés  ;  Beaulieu  fut  tué , 
^  Couionges  bkfTé.  Cette  perte  devint  encore 
plus  grande  par  la  retraite  des  Akanfas ,  qui 
s'ennuyèrent  d'attendre  Perrier.  Le  4  Janvier, 
cent  cinquante  Sauvages  de  difîcrentes  nations 
joignirent  l'armée.  Le  9  ,  Benac  revint  n'ayant 
lîcn  découvert.  Le  même  jour,  les  Sauvages  & 
Cinquante  volontaires ,  fous  les  ordres  de  Dé- 
laye, pariirent  en  avant-garde  pour  aller  bloquer 
les  Natchcs  ;  mais  les  Sr.uvages  firent  fi  mal  le 
fervice  ,  que  le  détachement  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  fcs  pas.  Le  Gouverneur,  en  remon- 
tant la  rivière  R.ouge  pour  entrer  dans  la  Noire, 
avcit    piis  toutes  les  précautions  pollibîes  pour 
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défober  fa  marche  à  l'ennemi  ;  mais  il  n'y  réuflîc  '*M!v»«:j»Mt^«* 
pas,  les  Sauvages  qui  ne  connoifToient  aucune  s  ct. xviiî. 
ciifcipline  ,    ne    pouvant     s'empêcilier    de    tirer     M'floire  de 

',/-.•  '^,■1  '•  j  M-  l'Amérique. 

toutes  les   rois  qu  ils   appercevoient   du  gibier  , 
ce  qui  arrivoit  fouvent. 

Le  20  Janvier,  Perrier  découvrit  le  fort  des  iisfonca^iè. 
Natchès  à  l'oueft  du  Mifiiilipi,  à  environ  foixante  ^^^' 
lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière  Rouge  {a). 
Il  étoit  fuué  fur  ce  qu'on  appeloit  la  Baie  d'Aï'  ' 
genù  dans  un  petit  lac.  Malgré  le  défordre  des 
Sauvages  pendant  la  marche,  les  François  arri- 
vèrent fans  être  apperçus  ,  &  ils  furprirent  & 
arrêtèrent  un  jeune  Natché  qui  pèchoit ,  &  qiîi 
fut  conduit  à  Perrier.  Le  Général  lui  promit 
la  vie  &  d'autres  rccompenfes  j  au  moyen  de 
quoi  le  jeune  Natché  conduifit  l'armée  par  le 
plus  court  chemin  auprès  du  fort ,  qui  fut  fur 
le  champ  invefti  de  li  près ,  que  les  alliégeans 
&  les  aiiiégés  pouvoient  fe  parler  èz  s'entendre. 
Le  premier  jour  fe  ^:i(ix  en  efcarmouches.  Lorf- 
que  l'artillerie  fut  montée ,  les  Natchès  firent 
une  fortie  j  mais  ils  furent  repou (Tes  ,  èk.  le  ca- 
non continuant  à  battre  le  tort,  les  Natchès 
arborèrent  pavillon  blanc.  Le  feu  celTa ,  &  un 
Natché  fortit  de  la  place  avec  deux  calu- 
mets dans  fa  main.  Introduit  devant  le  Gé- 
néral ,  il  demanda  la  paix,  ik  offrit  de  rendre 
tous  les  Nègres  qui  appartenoient  aux  Françoij. 
Perrier  exigea  que  le  Chef  des  Natchès  partie 
devant  lui.  Le  Député  répondit  que  la  nation 
n'y  confentiroit   pas  ,    mais    qu'elle   permetifoic 


(j)  DuP:»:z,vo!,  III,  p.  318. 
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-f^??^  que  le   grand  Soleil  eût   une  conférence  avéd 

iECT.  xviii.  \^^[  à  la  tète  des  tranchées.  Perrier  lui  répliqua 

H'fiotre  de  ^^  j(jj  amener  les  Nègres  ,  &  qu'enfuite  il  ver- 

l  Amen  jue  .  j  •  i      i  •      r- 

roit   Ce  qu  il  devoit  raire. 

Peu  de  temps  après  ,  le  Député  revint  avec 
dix- huit  Nègres  &  une  Négrelfe  ;  mais  il  in- 
forma Perrier  ,  que  le  grand  Soleil  refufoit  de; 
fortir  de  la  place  ;  que  cependant  il  feroit  la 
paix  ,  à  condition  que  l'armée  Françoife  fe  re- 
tireroit  ;  que  dans  ce  cas,  il  avoit  ordre  de  pro- 
mettre que  la  nation  ne  commettroit  plus  au- 
cune hoftilité  contre  les  François  ,  &  qu'elle 
vivroit  tranquillement  dans  fon  ancien  établif- 
fement.  Perrier  répondit  qu'il  n'écouteroit  au- 
cune propofition  que  lorfqae  le  grand  Chef 
paroîtroit  j  Se  que  fi  on  le  forçoit  à  canonner 
encore  le  fort ,  il  ne  feroit  aucun  quartier  aux 
affiégés ,  &c  qu'il  n'épargneroit  ni  femmes  ni 
enfans. 

Le  Député  fe  retira,  &  revint  quelque  temps 
après  avec  un  Natché,  nommé  Saint- Come  ^  qui 
étoit  le  fils  de  la  femme  Chef,  &  le  fuccenfeur  im- 
médiat du  grand  Soleil.  Ce  Sauvage  avoir  tou- 
jours vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Fran- 
çois. Il  dit  à  Perrier ,  que  fes  compatriotes  ac- 
ceptoient  les  conditions  qu'il  leur  impofoit  ,  êc 
qu'il  efpéroit  en  conféquence  qu'il  veudroit  bien 
fe  retirer  j  en  même  temps  il  chercha  à  jufti- 
fier  fa  nation  fur  ce  qui  s'étoit  paiTé.  Perrier 
perhila  à  exiger  que  le  grand  Soleil  vînt  lui  par- 
ler j  il  dit  à  Saint- Corne  qu'il  lui  permettoit 
de  rentrer  dans  le  fort ,  mais  qu'il  feroit  tirer 
fur  tout  Natché  qui  s'avanceroit  pour  négocier , 
à  moins  que  le  grand  Soleil  ne  vînt  avec  lui. 

Saint-Come 
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:$aint-Come  fe  recira,  &  une  demi  -  heure  après, 

il  revint  avec  le  grand  Soleil  &  un  autre  Chef,  sect.  xviii. 

nommé  le  Chef  du  Blé  ,  qui   étoit  l'auteur  du  ..^'Z?'"''"^  "'"= 

fT  •      r         ^        r  •  '  Amérique. 

maliacre  commis  lur  des  rrançois. 

Lorfqu'ils  furent  devant  le  Général ,  le  grand  leil&Tesaul 
Soleil  commença  une  lonf^ue  apologie,  dans  la-  fesCkcfsfc 

,1      -,    /-        •    *  VI    /      •  ^    .      -  -.-i    re  dent  pri- 

quelle  li  loutmt  qu  il  etoïc  trop  jeune  pour  qu  il  fonmer*. 
pût  avoir  eu  la  moindre  parc  au  mafTacre  des 
François  ,  àc  Saint-Corne  confirma  tout  ce  qu'il 
dit.  Le  Chef  du  Blé  fe  conduifit  d'une  manière 
bien  moins  modérée  ,  &  Perrier  les  fit  arrêter 
&  leur  donna  une  garde.  Enfuite  il  ordonna 
au  grand  Chef  des  Tonicas  &  au  Serpent  Pointu  , 
qui  étoit  l'oncle  du  grand  Soleil  ,  &  ami  àes 
François ,  d'interroger  les  prifonniers  ;  mais  ils 
n'en  tirèrent  aucun  éclairciflement.  Le  Sueur 
fut  un  des  trois  Officiers  auxquels  on  en  confia 
le  foin.  La  nuit,  ils  elfayerent  de  s'échapper.  Le 
Sueur  retint  le  grand  Soleil  &  Saint-Corne  j  mais 
le  Chef  du  Blé  fe  fauva. 

Du  Pratz ,  qui  ne  die  point  que  le  grand  Soleil 
fut  arrêté  ,  raconte  qu'une  bombe  tomba  au  mi- 
lieu du  fort,  &  fit  beaucoup  de  ravages  parmi 
les  femmes  &  le^  enfans ,  ce  qui  obligea  les 
guerriers  à  capituler  j  mais  que  pendant  la  nuit 
ils  s'efforcèrent  de  traverfer  le  camp  François 
pour  fe  réf-ugier  chez  les  Chichacas  j  que  quel- 
ques-uns réulTirent  ,  &  que  le  plus  grand  nom- 
bre fut  repoulTé  dans  le  fort.  Ce  projet  avoic 
été  drelTé  par  le  Chef  du  Blé  ,  qui  s'étoic  fauve 
du  camp  François  &  qui  étoit  rentré  dans  le  fort. 
A  la  tête  d'un  petit  nombre  d'amis ,  il  traveifa 
heureufement  le  camp  François  &  fe  réfugia  chez 
\qs  Chichacas. 

Tome  IXXFIL  G  g 
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r  ",;.■*■"  '■'■        Le  grand  Soleil,  inftruit  de  cette  évafion,  dé- 
SïcT.  xvm,  favoua    tout  ce  qui  avoit  été   fait  par   le   Chef 
fiifioire  de  ^^^   g]^_    Y Qxs  la   nuït  ,   Pctricr  exigea   que    ce 

l  Amérique.  ^  ,,'  r       f-  1      r 

Prince  envoyât  ordre  a  rous  its  lujets  de  lor- 
tir  du  fort  défarmcs  ,  avec  leurs  femmes  èc  leurs 
enfans.  Cet  ordre  fut  donné  ;  mais  les  fujets 
refuferent  unanimement  de  l'exécuter.  Le  len- 
demain ,  fa  femme ,  fon  frère  &  quelques  do- 
rneftiques  fe  rendirent  au  camp  François.  Perrier 
fâchant  que  la  PrincefiTe  avoït  rendu  de  bons 
fcrviccs  aux  prifonniers  François',  la  reçut  avec 
beaucoup  de  politede  ;  il  défiroit  fur-tout  avoir 
en  fa  poffefnon  la  femme  Chef,  qui  parmi  les 
Natchès  étoit  plus  puilîante  que  le  grand  Soleil 
lui-même  \  en  conféquence  la  femme  du  Soleil 
fut  plufiêurs  fois  au  fort  pour  l'engager  à  fe 
rendre  ;  mais  elle  n'amena  que  trente-cinq  hom- 
mes &  deux  cents  femmes  qui  fe  fournirent. 
Charlevoix  aiïiire  que  tout  le  refte  échappa  ,  à 
l'exception  d'une  femme  qui  étoit  en  couche , 
&  d'un  homme  j  cependant  il  y  a  plus  lieu  de 
croire ,  d'après  toutes  les  relations ,  que  tous  ceux 
qui  relièrent  furent  égorgés. 
Et  font  ré  Le  2(î,  Perrier  fit  mettre  aux  fers  tous  les 
eiavage.  prifouoiers  ,  ik.  les  fit  conduire  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  d'où  on  les  tranfporta  comme  efclaves 
à  Saint-Domingue.  C'eft  ainfi  que  finit  la  nation 
la  plus  ncmbreufe  ,  la  plus  puiiTante  &  la  plus 
illuftre  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Le^Natthh  Le  petit  nombre  qui  s'étoit  fauve  avec  le  Claef 
du  Blé ,  fut  incorporé  dans  d'autres  Tribus.  Le 
Sueur  en  ayant  été  inftruit ,  vouloit  les  aller 
détruire  avec  un  corps  de  volontaires  ;  mais 
Perrier,  qui  n'avoir  que  peu  de  confiance  dans 
cts  volontaires,  refufa  de  le  lui  permettre. 


irrites* 
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Au  mois  d'Avril ,  le  grand  Chef  des  Tonicas  -frr_"''-^"r 
£ut  à  U  Nouvelle- Orléans  ,  êc  informa  Perricr  sect.xviii. 
qu'écant   à  la  chaiTe",  il   avoic  rencoiicré    quatre  ,. '/'-^.^  ^  "^^ 

Vt        IV  •    p         .  -/Il  '  -v  lA^runque. 

JNatchcs  qui  1  avoient  prie  de  les  réconcilier  avec 
les  François  ;    qu'ils   i'avoienc  affuré    que    ceux 
même  qui  s'éroienc  établis  parmi  les  Chichacas , 
le    déHroient    fincéremenr  ,    &   qu'ils   vivroienc 
tranquillement  dans  le  lieu  qu'on  leur  indiaue- 
roit,  fur-tout  (i  on  les  piaçoit  auprès  des  Toni- 
c-as.  Perrier  répondit  qu'il  conftntoit  qu'ils  s'éca- 
blinfent  à  deux  lieues  de  diftance   dis  Toiiicis  , 
pour  éviter  toutes  querelles   entre  les   deux  na- 
tions ,  &c  à  condition  qu'ils  s'y  ren Jroieat  fans 
armes.    Le  Chef  .Tonica  oublia  Ci  bien  ceJ  pré- 
cautions ,  qu'à  fon  r-ctour  il  reçut  dans  (or,  vil- 
lage trente   Natchès  ,  i\:  peu  de  Jours  après ,  le 
Chef  de  Blé  vint  le  trouver  avec  cent  hommes, 
leurs  femmes  &  enfans  ,  après  avoir  fait  cachet 
cinquante  Chichacas  dans  les  rofeaux  autour  du 
village. 

Le  grand  Chef  déclara  qu'il  ne  les  recevroic 
point,  à  moins  qu'ils  ne  fufient  défarmés.  Les 
Natchès  ne  firent  aucune  objcolion  à  cet  égard. 
Ils  demandèrent  feulement  qu'on  ne  Us  défar- 
mât  pis  tout  de  fuite  ,  afin  qu'ils  ne  falfent  pas 
regardés  par  leurs  femmes  comme  dos  pri- 
fonniers  condamnés  à  mort.  Le  Tonica  eut  la 
foiblefle  de  céder  à  cette  raifon^  il  fit  diftdbuer 
àes  vivres  à  fes  hôces ,  qui  danferent  tous  en- 
femble  jufqu'à  minuit.  Alors  les  Ton^cas  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  cabanes  ,  imaginant  que  les 
Natchès  en  aîloient  tiire  autant  ;  mais  une  heure  M-tf^c^r^t . 
avant  le  Jour,  c'étoit  le  zs.  Juin,  les  Natchès  Ç.''^'.  '" 
tondirent  lur  les  1  onicas  endormis ,  d<  les  tail- 
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.m^^MKtai.miL'^  lerent  en  pièces.  Levgrand  Chef,  entendant  dà. 
SïcT.xviii  bruit,  fort  fur  la  porte  de  fa  cabane,  ôc  tue 
^'fio"'^'^-  einq   Natchès   de  fa  msin  ;   mais  accablé  par  le 

i  Amérique.  ^t  -i     C  iT       '  j      r 

nombre  ,  il   rut  mailacrc  avec   tous  ceux  de  la 
fuite.  Celui  qui  commandoit  fous  lui ,  rallia  une 
douzaine  de  guerriers  qu'il  conduifit  à  la  cabane 
du   grsnd   Chef  ,  où  il  fe  défendit  avec  tant  de 
courage  ,  que  les  Tonicas  fuyards  eurent  le  temps 
de  reprendre   leurs   fens  ôc  de   venir  à  fon  fe- 
cours  ;    ils   cuercnt   trente- trois  Natchès,  &    en 
prirent  trois  qu'ils  firent  brûler.  Du  Pratz  ajoute 
que  dans  cette  occafion  périrent   tous  les  reftes 
de   cette  nation. 
Penier  leur       Pertiei ,  inluUît  de  cette  nouvelle  attaque  ,  dé- 
velu^ia°"^'    f^cha  le  Clievalier  d'Artaguette   pour  afTembler 
guerre.  .        les  Indicns  alliés ,  pour  pourfuivre  les  Natchès  , 
&  pour   avertir  du    Crefnay ,    qui  commandoit 
dans   le  fort  des  Natchès ,   de  fe   tenir   fur  fes 
gardes  contre  ceux  de  ces  Sauvages  qui  écoienc 
dans  le  fort.  Cependant  le  Chef  de  Blé,   après 
avoir   maiTacré  les  Tonicas  ,  joignit  ce  qui  ref- 
toit  de   fa   nation    fur   les    bords   de   la   liviere 
Noire ,    &■    fut   chez   les  Natchitoches    attaquer 
Saint-Denis   qui  y  commandoit.    Perrier    lui  en* 
voya  auiîi-tôt .  le  zj   Oftobre,  Loubois  à  la  tête 
de  foixante  hommes  pour  le  renforcer.  Cet  Of- 
ficier n'étoit  qu'à  (n  lieues  de  la  rivière  Rouge, 
lorlqu'il  apprit  que  les  Natcî.icoches  étant  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  Natchès ,  avoienc 
abandomté  leur  village ,  dont  les  Natchès  s'étoienc 
mis  en  polTeiîion  ;  &.qae  Saint-Denis  ayant  reçu 
tin  renfort  des  AiTm?.is  ,   des  Attacapas  Se   des 
Efpagnois  ,    avoit  forcé  les   retranchemens    des 
Natchès,  en  avoit  paiTé  quatre- vingt- deux  au  iil 
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de  l'épée  ,  tué  tous. les  Chefs ,  &  que  les  Nat-  '   ' 

chiroches  pourfuivoient  les  fuyards.  sect.xviii» 

Peu  de  Natcbès  furvécurent  à  tant  de  défài-  i^ ^jf^^""^/^' 
tes  ;  mais  leur  fort  fit  une  fi  grande  impreffion 
fur   les  Chichacas ,  qu'ils  leur  donnèrent  afile , 
&   qu'ils  interrompirent   même  tout  commerce 
avec  les  François.    Lts  Chichacas  étoient  alors 
la  nation  la  plus  brave  de  la  Louifiane,  &  pou- 
voir metrre   mille  guerriers  en   campagne ,  fans 
comprendre  les  reftes  des  Natchès  ,    des  Yafous 
&    des  Corrois  qu'elle  avoir  adoptés.    Ainlî  la 
Colonie  fe  vit  menacée  d'une  nouvelle  guerre. 
Cette  crainte  fut  encore  augmentée  par  le  bruic 
qui  fe  répandit   d'une  confpiration  formée  par 
les  Nègres ,  &  qai ,  comme  plufieurs  autres  qui 
ont  eu  lieu  de  nos  jours  dans  nos  établififemens 
d'Amérique  ,  doivent  être  attribuées  à  l'amour 
de   la    liberté ,  ou   à   la    foif  de  la  vengeance. 
Une   Négre^e    &    un   foldat   eurent    une   que-     Découverte 
relie  enfemble.   Le  foldat  battit  cruellement    la  fjl-'^'Zmé'c 
Négrefle ,  &   celle  ci  dit  tout  haut,   que  dans  par/es  Ne- 
feu,  de   temps  les  François  ne  feroient  plus  en  ^''^'^ 
état  de  battre  les  Nègres.  Sur  cette  menace  j  la 
NégrelTe   fut  mife  en  prifon  ;   on  l'interrogea  ; 
mais  jamais  on  n'en  pur  tirer  aucun  éclaircifle-  | 

ment  fur  la  confpirarion  dont  on  croyoit  qu'elle 
avoir  voulu  parler.  Du  Pratz  ayant  été  inftruit 
de  cette  aventure  ,  offrit  fes  fervices  à  Per- 
lier  pour  découvrir  la  vérité  ,  &  prévenir  les 
fuites  de  la  confpiration  ,  li  en  effet  il  en  exif- 
toit  une.  Du  Pratz  ,  en  conféquence  de  la  per- 
mifHon  qu'il  avoir  obtenue,  fe  rendit  pendant  la 
nuit  au  quartier  des  Nègres ,  fuivi  d'un  Nègre 
en  qui  il  avoir  confiance  ,  &  après  avoir  ouverc 
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la  porre  extérieure,  il  alla  de  cabane  en  ca- 
sect.  XVIII.  bane  ,  perfuadé  que  s'il  y  avoir  des  cabaleurs  , 
J^'fl^i'e  de  c'étoit  dans  ce  moment  qu'ils  dévoient  ê.Te  af- 

l  Amérique.       /-,■,,  t,  J        i        l         •  i 

lembies.  H  apperçut  de  la  lumière  dans  une 
cabane  ,  &z  s'en  étant  approché  le  plus  près  & 
le  plus  doucement  poflïbîe  ,  il  y  vit  trois  Nè- 
gres en  confultation^  i'un  difuit  aux  deux  autres  : 
»  Prenez-garde  à  ceux  en  qui  vous  vous  con- 
>j  fierez;  vous  favez  que  du  Pratz  eft  bien  aimé 
»>  de  nos  compatriotes  ,  &  nous  avons  tout 
w  lieu  de  cr.iind're  qu'on  ne  lui  découvre  nos 
«  projets  ".  Du  Pratz  reconnut  celui  qui  par- 
loi:  pour  être  le  Chef  de  Tes  propres  Nègres  , 
&  celui  en  qui  il  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance. D'après  ce  qu'il  entendit  enfuite  ,  il 
jugea  que  le  complot  étoit  déjà  bien  avancé  , 
qu'il  étoic  conduit  avec  beaucoup  d'adrefTe  & 
de  prudence  ,  &  que  pour  l'exécution  ,  ils  n'at- 
tendoient  que  d'être  joints  par  les  Nègres  du 
pays  àes  Illinois.  Il  reconnut  anfii  que  ces 
trois  Conjurés  étoient  les  principaux  Nègres  de 
la  Colonie. 

Du  Pratz  fe  retira  doucement  avec  (on  com- 
pagnon ,  &  léfléchifTant  enfemble  fur  ce  qu'ils 
avoient  entendu  ,  ils  jugèrent  qu'il  y  avoit  huit 
coupables  ,  dont  il  en  connoifloit  perfonnelle- 
ment  iîx.  Le  lendemain  matin  ,  il  communiqua 
fes  découvertes  à  Perrier  ,  qui  convint  de  faire 
arrêter  les  fix  Nègres  la  nuit  fuivante.  Du  Pratz 
apprit  les  r.oms  des  deux  antres.  Il  difpofa  Ci 
bien  de  cous  les  Nègres  ,  qu'en  leur  alîignanf 
des  poflesdiiférens,  les  Chefs  des  Conjurés  étoient 
féparés  les  uns  des  autres.  On  les  arrêta  aiiififort 
ailément ,  &  on   les  enferma   dans    différentes 


«IttU-^l.  P"W^< 


Livre  XXXIlî.  471 

prifons.  Le  lendemain  on  les   interrogea  ,  &  on  ^ 
les   mit  à  la  queftion  pour   ieiir  faire  avouer  les  s?.c;t.  xviiî. 
détails   de  la  conrpiration.    D'abord   ils    s'obili-  „*^'f'"'"'^^ 
nereac  a  ne  pas  reponcre  j  enhn  us  avoiierenc 
tout.  Ils  fur-ent  rompus  ,  &  la  femme  fut  pendue. 

Cependant    les    Chichacas   avoient   attiré     à     Commencc- 
leur  parti  quelques  Chaclas  ,   en  forte  que  la  na-  ^uene  contre 
tion  entière  refufa  d'envoyer  trois  cents  guerriers  ^'^  Cnuka- 
au  fecours   des  François.    Ceux-ci  tirent  mouric 
trente  ou  quarante  de  ces  Sauvages ,  &   mirent 
ainlî   les  autres  à  la   raifoii.   Les  Chichacas  s'.i- 
drcflerent  enfuite  aux   Miamis  ,  aux  IlUnois   ôc  v 

aux  Akanfas  ;  mais  ils  les  trouvèrent  trop  fran- 
cif^és.  Les  IHinois  mcme  livrèrent  à  Perner  les 
trois  Députés  Chichacas ,  &c  Petriet  les  donna 
aux  Châclas ,  qui  les  hrent  brûler.  Il  paroit  que 
ces  févérités ,  quelque  néceffaires  qu'elles  fai- 
fent ,  ne  tournèrent  pas  au  profit  de  la  Com- 
pagnie,  puifque ,  le  2.3  Janvier,  elle  remit  (on 
privilège  au  Roi.  Le  10  Avril  fuivanc,  Salmonc, 
qui  faifoit  les  fondions  de  Commlifaire  à  la 
Nouvelle-Orléans  ,  prit  polTerfion  de  la  Colo-- 
nie  au  nom  de  Sa  Majefté  ;  m.ais  Perrier  refta 
Gouverneur.  Il  étoit  cependant  li  las  de  cette 
place ,  qu'il  demanda  fon  rappel  \  il  ne  l'ob- 
tint qu'en   1734,  &c  Bienville  lui    fuccéda. 

A  peine  fut-il  arrivé  à  la  Nouvelle-Orléans , 
qu'il  fe  prépara  à  taire  la  guerre  aux  Chicha- 
cas. Lorfqu'il  fut  prêt ,  il  fomma  ces  Sauvages 
de  lui  livrer  tous  les  Natchès  qui  s'étoienr  ré- 
fugiés chez  eux.  Ils  répondirent  qu'il  n'y  avoir 
plus  d'Indiens  de  ce  nom  ;qae  ceux  qui  ccoien: 
parmi  eux  ,  étoient  tous  Chichacas  pat  naif- 
fdûce  ou  par  adoption.  D'ailleurs,  dirent  -  ils , 
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^  quand  Bienville  donna  un  afile  à  nos  ennemis  ^.. 


SECT.  XVIII,  les   avons-nous  réclamés  ?  Pourquoi  donc  lui  li- 
Hifloiredi  vrerions  -  nous  les   fiens  ?  Bienville,  après  cette 
"  '"^"^'"'    rcponfe  ,  chargea  un  Officier  ,  nommé  le  Blanc  , 
de  conduire  deux  chaloupes  chargées  ,  l'une  de 
poudre ,    &  l'autre   de  marchandifes  ,  au  pofte 
des  Illinois ,  ôc   d'ordonner  -de  fa  part  à  d'Ar- 
taguette    qui   y    commandoit  ,   de  partir    le   lo 
Mai ,  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes  ôc  de  tous 
les  Illinois    qu'il  pourroit  ralTembler  ,    pour  fe 
rendre   au   pays    des    Chichacas ,   &   que   là    il 
feroit  joint  par  Bienville  &  le  gros  de  l'armée. 
Les  Chichacas  ,  avertis  du  départ  de  ce  convoi  , 
fe  placèrent  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  &  l'at- 
taquèrent ,    mais    fans  fuccès  ;   ôc   le  Blanc  ar- 
riva fain  &  fauf  chez  les  Akanfas.  Après  y  avoir 
fait   rafraîchir    fon   détachement  ,    il   lailfa    fore 
mal  à  propos  la  chaloupe  chargée  de  poudre  ,  ôc 
continua  fon  voyage.  D'Artaguette  ,  voyant  dans 
la  lettre  de  Bienville    qu'on  lui  envoyoit   une 
provilion  de    poudre  ,  envoya  une  barque  pour 
lc!Sauvai;es  la  chercher  chez  les  Akanfas;  mais  les  Chicha- 
i'empcrent     ^^^   avant    appcrcu  la   chaloupe  ,   fe   mirent  en 
pe  chargée  de  embulcade ,  tuèrent  a  la  première  décharge  tout 
poudre.         Téquipage  ,  à  l'exception  de  deux  hommes  qu'ils 
firent  efcLives ,   ôc    s'emparèrent  de  la    poudre 
qu'on  deftinoit  à  leur  deflrudion. 

Bienville  étoit  dans  ce  moment  au  fort  de 
la  Mobile  avec  le  grand  Chef  des  Cha(5las ,  qu'il 
engagea  à  fe  liguer  avec  lui ,  au  ijioyen  d'une 
certaine  quantité  de  marchandifes  qu'il  lui  livra, 
ôc  d'une  autre  qu'il  promit  de  lui  taire  remettre 
à  une  époque  fixe.  Après  avoir  terminé  cette 
négociation ,  il  s'en  retourna  à  la  Nouvelle-Or- 
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léansi  pour  Ce  difpofer  à  entrer  en  campagne. 
Son  armée  étoir  compofée  de  troupes  régulières,  sect.xviii. 
de  colons  ,  de  Nègres,  libres  ,  &  de  quelques  ^  Hifloirede 
efclaves.  Le  10  Mars  i73<>  ,  il  les  réunit  dans  '"'"?"♦ 
le  pays  de  Chadas ,  où  il  relia  jufqu'au  2  Avril 
fuivanr.  Les  Sauvages,  qui  avoient  jomt  Bienville  , 
ne  comprenoient  point  les  motifs  de  ce  retard  , 
&c  ils  auroient  probablement  quitté  l'armée  ,  s'ils 
n'avoient  été  retenus  par  l'efpoir  de  recevoir  le 
furplus  des  marchandifes  qui  leur  étoienc 
dues. 

Enfin  l'armée  fe  mit  en  marche  du  côté  de  Expididort 
l'elt ,  les  Sauvages  par  terre  ,  &  les  François  contre  Us 
dans  trente  gros  baceaux  &  quelques  pirogues. 
Le  20  ,  elle  arriva  à  Tomberbec,  oà  les  Chac- 
tas  reçurent  leurs  marchandifes  ,  &  où  Bienville  , 
quelques  mois  auparavant,  avoit  fait  bârir  un 
fort.  Quatre  foldacs  de  ce  fort  avoieut  réfolu 
d'égorger  le  Commandant ,  &c  de  livrer  la  ^lace 
aux  Chichacas.  Ces  traîtres  furent  exécutés  à 
la  tête  de  l'armée  ;  mais  la  procédure  dura  fi 
long-temps  ,  que  l'armée  ne  fe  remit  en  marche 
que  le  4  Mai.  Vingt  jours  après ,  elle  débarqua  , 
conftruifit  un  magalm  qu'on  environna  de  pa- 
lifTades  ,  où  Bienville  lailfa  f'^s  provifions  ,  fes 
municions  &  (es  malades ,  Ôc  il  partit  fous  la 
conduite  d'un  Marchand  François  qui  connoif- 
foit  le  pays.  Il  n'avoit  plus  que  fept  lieues  à 
faire  avant  d'arriver  au  fort  des  Chichacas.  Les 
Chadlas  ,  au  nombre  de  douze  cents  hommes  , 
étoient  fur  les  ailes  de  l'armée,  qui  s'avança  fur 
deux  colonnes.  Lorfque  Bienville  fut  à  la  vue 
<hi  fort ,  il  envoya  deux  Chadbas  pour  le  re- 
connoître  ;    ils    revinrent    fans    aucun     renfei- 
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^"  ::  gnement  ,    parce  qu'ils  avoienc  été    découverts.^ 

sect.xvih,  £|^  s'approchaiit ,  l'armée  entra  dans  une  belle 
l'Amérique.  '  pl'^in©  >  ^  découvrï:  le  fore  conftruic  fur  une 
Les  Françcis  éminencc.  Les  cabanes  qui  rentourolenc  ,  ctoienc 
les  ajfuoenc.  touces  fortitiées,  &c,{x\\  petit  ruifiTeau  couloic  au- 
près. Les  Chaclai  ne  virent  pas  plus  tôt  le  fort , 
qu'ils  pouilerent  avec  fureur  leur  cri  de  mort  , 
éc  coururent  avec  impéruoficé  pour  l'attaquer  \ 
mais  ils  s'arrêcerent  lorfqu'ils  furent  à  la  portée 
du  canon  :  les  troupes  marchoient  en  bon  ordre  , 
&  lorfqu'elles  furent  arrivées  à  un  petit  bois 
qui  étoit  à  la  portée  du  canon  du  fort ,  elles 
y  virent  flotter  les  drapeaux  Anglois  ,  &  on  ap- 
pcrçut  quatre  Anglois  qui  y  entroient.  Bienville 
iomma  les  Anglois  de  fortir  du  tort  ,  &  les 
Chichacas  de  fe  rendre.  La  réponfe  n'ayant  point 
été  fatisfaifante  ,  il  divifa  l'armée  en  trois  gros 
détachemens  de  quatre  cents  hommes  chacun  , 
&  leur  ordonna  de  marcher  en  bon  ordre  à 
l'afTaut  i'épée  à  la  main.  Lorfqu'ils  arrivèrent 
à  l'éminence  fur  laquelle  le  fore  était  fitué , 
ils  brûlèrent  quelques  cabanes  ifolées  ,  &c  for- 
cèrent ceux  qui  les  habitoient  de  fe  retirer  dans 
le  fort. 

Les  troupes  réglées  changèrent  l'ordre  de  leur 
marche  ^  îa  milice  vouloir  avoir  le  pofte  d'hon- 
neur \  mais  la  vigoureufe  défenfe  de  l'ennemi 
décida  la  querelle  en  faveur  des  troupes  régu- 
lières ,  qui  marchèrent  à  ralLauf  pendant  que 
la  milice  refta  derrière.  Du  Pratz  dit  que  le 
fort  étoit  compofé  de  plufieurs  rangs  de  palif- 
fades  fi  épais ,  que  le  boulet  ne  faifoit  aucun 
eifet  ,  &  que  les  ennemis  autoient  pu  détruire 
h  moitié  de  l'année  Françoife ,  fans  perdre  un 
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feul  homme,   s'ils  avaient  (a.  diriger    leur  feu. 
Dans   l'intérieur   du    tore    ils    avoienr    conftruit  <;ect.  xviit. 
une  plate- forme  de  bois  ,  couverte  de  terre  ,  qui     ^-/f^/''*  ^« 

1  -xt'i-i  J  r>'  'Il         L       "Ainirique. 

les  mettcit  a  1  abri  des  grenades,  bieiivi! le  ob- 
ferva  l'inuciiité  de  cette  attaque ,  qui  avoit  duré 
trois    heures    fans  aucun  fuccès.    Il    ordonna  la  | 

retraite.  Dans  cet  inftant ,  les  Chadas  apperçu- 
rent  un  corps  de  Chichacas  qui  s'approchoic ,  te- 
nant des  calumets  de  paix  &  une  lettre  ;  ils 
crurent  qu'elle  venoit  de  d'Artaguette  ,  qu'ils  fup- 
pofoient  prilonnier.  Bienville  fit  tirer  fur  eux; 
quatre  furent  tués ,  &  le  refte  prit  la  fuite.  Les 
François  conftruifirent  un  retranchement,  der- 
rière lequel  ils  puflent  avçir  un  peu  de  repos. 
Ils  virent  les  Chichacas  exercer  fur  les  corps 
inorts  des  inhumanités  fi  incroyables  ,  que  Bien- 
ville  eut  la  plus  grande  peirie  à  les  empêcher 
de   fondre  fur   eux  pour  en  tirer  vengeance. 

Le  lendemain  27  Mai  fe  palTa  en  efcarmou- 
ches  ;  cependant  il  arriva  une  aventure  qui  mé- 
rite d'être  confervée  ,  &  qui  donnera  une  preuve 
de  la  fineflTe  6z  de  la  préfence  d'efpric  des  Sau- 
vages. 

Deux  Chadas  s'étoient  approchés  du  fort  plus 
près  que  les  autres  ;  un  Chichaca  en  fortit  ,  3c 
fe  coula  doucement  dans  un  endroit,  d'où  ,  fans 
êtte  apperçu  il  pouvoit  tirer  fur  eux.  Il  le  fit 
en  effet ,  tua  un  Chadas ,  ôz  l'autre  tomba.  Le 
Chichaca  courut  à  lui  pour  lui  enlever  la  che- 
velure 'y  mais  lorfqu'il  n'éroit  plus  qu'à  dix  pas 
de  diftance  ,  le  Chadas  fe  releva  ,  frappa  à  mort 
le  Chichaca ,  &  rapporta  au  camp  fa  chaci'elare 
en   triomphe. 

Cependant  Bienville  employa   les  Neeres   à    ^^^  ^  '^^^* 
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5?  faire  des  brancaicls  pom.  tranfporter  les  bleffés  J 


SEcr.  XVIII.  &■  il  f^onna  orJre  de  fc  retirer  à  une  lieue  du 
^.^'■^°"'' '^' fon.  Un    para  de  Cliadas  ,   prévoyant    ce    qui 
arriveroic  ,    fe    mit   en   embufcade  derrière   un 
petit  bois.   Peu  de  temps  après ,  neuf  Chichacas 
ioriircnt,  Ôc  te  mirent   en   devoir  d'enlever  les 
chevelures  des  morts.  Les  Chantas  firent  feu  de 
leur  retraite  ,  ruèrent  les  neuf  Chichacas  ,  6c  ap- 
portèrent £vec   pompe  leurs    chevelures   à   l'ar- 
mée. Le  lendemain ,  Bienville  arriva  avec  fes  trou- 
pes à  l'endroit  où   il  falloic  s'embarquer.    Là  il 
s'éleva  une  conteftation  entre  les  Cha6las  &  les 
François  ,    S:   comme    elle    étoic  fomentée    par 
un  Chef  nommé  la  Pantoufle  rouge  ,    le  grand 
Chef  le  menaça  de  le   tuer  ,  ce  qui  rétablit  la 
paix.    L'armée    defcendit  par    eau  jufqu'au    fort 
de  la  Mobile  ,  &    de  là  arriva  à  la   Nouvelle- 
Orléans  ,  où  elle   fut   féparée. 
^f>rr  c'èpic-       Le  Lefteur  fe  rappelle  que  d'Artaguette  avoir 
r.,tie.i€d'Ar-  j-gç^j  Qx^iQ  de  fe  rendre  avec  toutes  fes  troupes 
dans  le    pays   des  Chichacas    pour  le    lo  Mai, 
S<  que  Bienville  devoir  l'y  joindre.  D'Artaguette 
exécuta  pondtuellement  cet    ordre  :  à  fon   arri- 
vée ,   il  envoya  trois  efpions  pour  favoir  (i  l'ar-; 
mée  approchoit  j  ik  jufqu'au  20  du  même  mois  , 
rous    les   jours    il   en    envoya   d'autres    dans    la 
même  vue.   Enfin   les   Sauvages  qui    l'accompa- 
gnoient  fe  mutinèrent,  &  le  menacèrent  de  s'en 
aller ,  s'il  difFéroir  davantage  d'attaquer  les  Chi- 
chacas.   D'Artaguette  ,   obligé  de  céder  ,  chafTa 
ces  Barbares  le  i  1  d'un  de  leurs  forts  Se  d'un  vil- 
lage.  Le  lendemain   il  les  chafla  d'un  autre  vil- 
lage ;  mais    en  pourfuivant   les  fuyards    il  reçut 
deux  blelTures.  Cet  accident  fit  prendre  aux  Sau- 
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"Vages  alliés  le  parti  de  l'abandonner.  Il  ne  lui  '^^'^^!|^^ 
refta  en  tour  que  qiiarante-fix  foidars,  deux  Sec-  -ect.  xvîîî. 
gens  &  un  Jéfaice  ,  qui  le  déf^ndirenc  avec  un  l'^jjj^i^^^/^' 
courage  incroyable  pendant  long-temps  j  mais 
enfin  ,  accablés  par  le  nombre ,  6c  épuifes  de  fa- 
tigue ,  ils  furent  obliges  de  fe  rendre  prifon- 
niers.  On  les  conduific  à  un  village,  où  ils  fu- 
rent tiaités  avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  où 
on  guérie  leurs  bleirures.  Les  Sauvages  fe  pro- 
pofoient  ,  dit-on,  de  rendre  tous  ces  prifon- 
niers  en  bon  état  à  Bienviile.  lis  eng.igerenc 
d'Artaguette  à  écrire  à  ce  Général ,  ôi.  ils  le  char- 
gèrent de  lui  faire  parve.ùr  ia  lettre.  On  a  va 
comment  Bienville  reçut  ces  porteurs.  Irrités  de 
ce  traitement ,  &  ayant  appris  que  les  François 
avoient  été  obligés  de  fe  retirer,  les  Sauvn^es 
n'écoutèrent  que  leur  fureur ,  &  ils  Hrent  brii^ 
1er  à  petit  feu  l'infortuné  d'Art^guetce  &  fes 
malhenreux  compagnons.  Un  Sergent  qui  s'é- 
toit  fait  aimer  de  fon  maître  ,  s'évada,  ik  porta 
à  la  Nouvelle-Orléans  la  nouvelle  de  cette  hor- 
rible cataftrophe. 

Bienville  voulant  réparer  fon  honneur  ,  ren- 
dit compte  de  fa  poluion  à  la  Cour  de  France  , 
qui'  ordonna  aux  François  du  Canada  de  l'adif- 
ter.  En  même  temps  il  fit  remonter  la  rivière 
Saint  -  François  par  un  gros  détachement ,  qui 
conftruifit  un  fort  du  même  nom  fur  le  rivage. 
Lorfque  l'efcadre  qui  lui  apportoit  un  renfiarc 
Tut  arrivée  ,  (on  armée  remonta  le  Miililîlpi. 
Elle  confiftoit  en  troupes  de  la  Marine  ,  &:  eu 
celles  de  la  Colonie.  On  y  joignit  une  partie 
de  la  milice  ,  un  certain  nombre  de  Nègres  ôc 
des  Indien?  alli^'s.  L'armée  parvint  à   la  petite 
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rivière  nppelée  Margot  ,  &  débarqua  à  quinze 
Sf  T  xviit.  n-^illes  tiu    pays   des    Chichacas.    Elle   forma   un 
^f-/io:rrde  caftiD  forriiié  ,  conftruifit    une    maifon    pour   le 

l' Amérique.       ^-,       ^  ,  j         r  j  ri 

Commandant  du  rort ,  des  magalins  pour  les 
marchandifes  &  les  munitions  ,  avec  des  caicr- 
nes  ,  &  on  nomma   ce  fort  l'Affomption. 

On  fit  cnfuite  des  chariots  pour  le  tranfporc 
de  tout  ce  qui  étoir  nécelTaire  au  iicge  ,  & 
on  pratiqua  des  chemins  pour  l'artillerie.  Les 
lecours  du  Canada  arrivèrent ,  compofés  de  Fian- 
çois  ,  d'Iroquois  ,  de  Hurons ,  d'Algonquins ,  de 
d'autres  Sauvages.  Peu  de  temps  après,  le  nou- 
veau Commandant  du  pofte  àes  Illinois  vint  le 
joindre  avec  fa  garnifon  ,  un  certain  nombre 
de  volontaires ,  6c  tous  les  Sauvages  voifins  qui 
^  ameuoient  plafîeurs  chevaux.  Cette  armée  refta 

oilive  depuis  le  mois  d'Août  1739  jufqu'au 
mois  de  Mars  de   l'année    fuivante. 

Cette  longue  ina<5livité  produifit  d'abord  la 
famine  ,  de  enfuite  la  mortalité.  De  l'abon- 
dance l'armée  tomba  dans  U  plus  grande  dé- 
trelTe  ,  en  forte  qu'on  mangea  les  chevaux  qui 
dévoient  traîner  l'artillerie ,  de  un  grand  nom- 
bre d'hommes  périrent  d'une  maladie  contagieufe. 
Bienville  fentit  que  dans  cette  pofîtion ,  le  parti 
le  plus  fage  étoit  de  faire  la  paix  avec  les  CJhi- 
chacas.  Le  1 5  Mars ,  il  détacha  une  compa- 
gnie d'infanterie  fuivie  des  Sauvages  du  Canada, 
&^  les  Officiers  eurent  ordre  de  traiter  de  la  paix  , 
fi  les  Chichacas  la   demandoienr. 

Ceux  -  ci  n'ignoroient  pas  que  les  François 
avoienr  reçu  des  renforts  confidcrabies  ,  Se  lorf- 
qu  ils  virent  arriver  la  compagnie  détachée  avec 
les  Sauvages ,  ils  crurent  que  c'étoit  l'avant  g.^rde 
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i3e  l'armce  qui  fuivoic ,  en  forte  que  fe  voyant 
hors  d'érar  de  réfifter  à  tant  de  troupes ,  ils  S-  sect.  xviii. 
renc  des  /ienaux  de  paix.  Leurs  Députés  Torti-  ,  [f^l^J'-ede 

\        c  t,  •  V  Amlnque. 

rent  du  rort  ,  &  vinrent  avec  une  contenance 
trirte  fe  livrer  eux-mêmes  aux  François.  Ils  ju- 
rèrent qu'ils  vouloient  être  &  qu'ils  feroient 
toujours  amis  de  la  France  j  que  c'étoient  les 
Anglois  qui  les  avoient  excités  à  la  révolte  j 
qu'ils  avoient  rompu  avec  eux  ,  ^  ils  ofFroienr 
d^  livrer  deux  Anglois  qu'ils  avoient  faits  ef- 
claves.  Saint  -  Laurent ,  Officier  François,  de- 
manda à  être  reçu  dans  le  fort,  &:  il  y  fur  in- 
troduit fuivi  d'un  petit  efclave.  Les  femmes 
ne  le  virent  pas  plus  tôt,  qu'elles  s'écrièrent  qu'il 
falloir  le  faire  mourir  ^  mais  \ts  hommes  furent 
plus  modérés.  Après  quelques  conférences,  ils  ré- 
ïolurent  de  le  laifTer  tranquille  ,  de  faire  la  paix, 
&  dç  livrer  les  deux   Anglois. 

Du  Pratz  obferve   que  parmi   ces  Sauvages  ,  > 

en  temps  de  guerre  ,  les  hommes  n'éprouvent 
aucune  grâce.  Ils  font  tués  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  ou ,  s'ils  font  prifonniers ,  on  les  fait 
mourir  enfuite  d'une  mort  cruelle  ,  tandis  que 
les  femmes  &  \qs  filles  font  faites  efclaves.  11 
ajoute  que  ces  femmes  aimoient  mieux  êcre  ef- 
claves chez  les  François  ,  que  de  vivre  en  li- 
berré  dans  leur  pays.  Saint  -  Laurent  ,  fatisfait 
des  conditions  que  \qs  Chichacas  s'étoient  impo- 
fées  ,  leur  promit  la  paix  au  nom  de  Bienvillc  ; 
aufli-tôt  ils  le  conduifirent  hors  du  fort,  &: 
préfenterent  le  calumet  de  paix  à  Coloron ,  Cotn- 
mandant  en  chef,  qui  l'accepta  &  confirma  ren- 
gagement de  Saint-Laurent. 

Que^lques   jours  après .   le  détachement   rc- 


480 


HISTOIRE   UNIV. 


ffii        "^  tourna  au  camp  François  j    un    nombreux  corps 

Sect. XVIII.  de    Chichacas  l'y   accompagna  ,    pour  porter   le 

j^'J}°"''^'  calumet   de    paix   au   Général  ,   &  lui   préfenter 

l  Amérique.  r  A        1    '        T       T      "I      f 

les  deux  elclàves  Anglois.  Lorlqu  ils  turent  in- 
troduits dans  la  tente  de  Bienville  ,  ils  fe  prof- 
ternerent  à  fes  pieds  ,  &  renouvelèrent  toutes 
les  promefles  &  toutes  les  proteftations  qu'ils 
avoient  déj.\  faites  à  Coloron.  Ils  jetèrent  tout 
le  b'âme  de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  les  deux  An- 
glois  ,  qu'Us  lui  offroient  pour  en  difpofer  à 
fa  volonté  j  car  pour  eux  ils  les  regardoienc 
comme  des  traîtres.  Ce  traité  fut  conclu  au  com- 
mencement d'Avril  1740.  Bienville  l'ayant  ra- 
tifié ,  fit  des  préfens  aux  troupes  auxiliaires  & 
les  renvoya.  En  s'en  retournant  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  il  fit  démolir  le  fore  de  l'Ailbmptioa 
&  celui  de  Saint  François  ,  Ôc  arriva  à  la  capi- 
tale après  une  abfence  de  dix  mois. 

Vaudreuil  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement 
de  la  Louifiane.  A  peine  étoit-il  en  fondions , 
que  l'ancienne  querelle  entre  les  colons  &  la 
Pantoufle  rouge  fe  renouvela  à  l'occalion  de 
quelques  hoftilités  que  ce  Sauvage  avoir  com- 
mifes.  Aufli  -  tôt  le  Gouverneur  publia  une 
défenfe  à  tous  les  François  de  la  Louifiane  de 
fournir  des  armes  ou  des  munitions  à  la  na- 
tion des  Chaâ:as  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Il  envoya  en  même  temps  un  Député  au 
grand  Chef,  pour  le  fommer  de  déclarer  fi, 
comme  la  Pantoufle  rouge  ,  il  étoit  ennemi  des 
François.  Le  grand  Chef  répondit  qu'il  étoit  tou- 
jours l'ami  des  François  ,  &  que  Pantoufle 
rouge  étoit  un  jeune  fou.  Vaudreuil  lui  envoya 
nnpréfent,  qui ,  à  la  grande  furpiife  de  ce  Chef, 

ne 
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he  confiftoit  point    en  armes  ,   en  poudre  &:  en  "    ■""■      * 
halles.  Il  envoya  un  Député  à  Vaudreuil  pour  se.  . xviîi. 
en  demander  la    r.iifc  n ,    &    celui-ci   répondit      -^-^r^oiredé 
qu  il  ne  devou  pomt  s  attendre  a   avoir  des  ar- 
mes   ni  des  munitions  de  guerre  ,  parce  qu'un 
préfent     de    cette    efpece    pouvoit     être     trop 
dangereux,  attendu  que  uous  les  Cha6tas ,  étant 
frères   de    Pantoufle    rouge  ,    qui    étoit  fou  ,   il 
étoit   à  craindre  qu'ils  ne  participaflenr  à  cette 
folie.   Lorfque    le    grand   Chef  eut    reçu    cette 
réponfe  ,  il  fit  dire  à  Pantoufle  rouge    &  à    fes 
fujets  ,  que  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  faire    la  paix 
avec  les  Frarçois  ,  il  alloit  fondre  fur   eux  avec 
tous  les  CliatStas.  Cette  menace  produifit  1  effet    FiHi&^aîk 
qu'on  en  attendoir.   Pantoi.ilj    rouge  fe  récon-  "■'"  '''^■ 

^-i-  I        r  •  t>     1  -11-    '     r  '      Ckadasi 

ciiia  avec  les  rrançoîs,  ik  la  tranquiiiuc  rut  ré- 
tablie parmi  le«  colons.  Il  n'arriva  rien  de  re- 
maiT^unble  dans  la  Louifiane  ,  depuis  cette  éjso- 
que    jufqu'au  traité  de  paix  de    17(^3. 

Une  longue  expérience  faifoit  redouter  aux 
Ang'.ois  le  voifinage  des  François  dans  le  con- 
tinent du  Nouveau  Monde.  L'pttachement  que 
les  S:iuvages  avoient  voué  aux  derp.icrs  ,  étoit 
funefte  aux  Colonies  Angloifes  ,  fins  cefle  alar- 
mées par  de  nouvelles  incuifîons.  Ainfi  ils  aimè- 
rent mieux  rtilituer  l'i/le  de  la  Mirnnique  & 
fe  f\ire  céder  la  Louifiane.  D'un  autre  côré ,  la 
France  avoir  employé  des  femmes  procligieufes 
à  l'entretien  de  cette  Co'onie  qui  lui  étoit  tou- 
jours à  charge  ,  &  elle  crut  plus  avantageux  de 
rentier  en  polTtlIion  de  l.i  Martinique,  tn  con- 
fccjuence  ,  elle  céda  à  l'Anglcteire  toute  la  par- 
tie de  la  Louifiane,  à  gauche  du  Miflliîipi ,  de- 
puis la  fource  de  ce  fleuve  jufqu'à  la  mer ,  vou- 
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lant  que  la  borne  du  territoire  des  deux  Puif- 
sect.  XVIII.  fances  fût  une  ligne  tirée  au  milieu  du  MillifTipi , 
I'a'"^""^'  ^'  ^^  réfervant  cependant  la  Nouvelle-Orléans  ,  & 
rifle  dans  laquelle  elle  ell  fituée.  Mais  la  même 
année  ,  par  un  accord  fait  avec  l'Efpagne  ,  la 
France  céda  à  cette  Couronne  toute  la  partie  de 
la  Louifiane  qu'elle  s'étoit   réfervée. 

Avant  de  finir  l'Hiftoire  de  cette  contrée,  il 
nous  refte  à  donner  quelques   détails  fut  la  na- 
ture du  fol  5   les  ufages  &   les  qualités   princi- 
pales des  Sauvages  qui  l'habitent. 
Dèta'.i  fur  les       Le  premier  établilïement  des  François  fut  fait 
fI^hI^'"'    fur  la  Mobile.  Le  défir  d'avoir  entrée  dans  le 
dansiaLoui.  golfc  du  Mcxiquc   pour  favorifer   le   commerce 
i^MobiU.  de. contrebande  avec  les  Efpagno's ,  paroîc  avoir 
été  l'objet  principal  des  Fondateurs ,  ce  qui  leur 
fit  faire  peu   d'attention  à   la   ftérilité   du   fol  , 
de   à  l'incommodité  du  pott.  Les  François  éta- 
lemlerhec.  blïtent  uu  autre  pofte  à  Tomberbec ,   après   la 
guerre  à&s  Chichacas ,   pour  couper  toute  com- 
munication aux  Virginiens  ,  aux  Caroliniens  & 
aux  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  qui  tra- 
verfoient  fouvent  les  montagnes  Apalaches  pour 
faire  clqs  ennemis   aux  François. 
Pachca-         Il  y  a  enfuite  récabliiremerit  de  Pachca-Ogou- 
^sçuias.        Ja5  ^  qLii  fut  toujours  tranquille  ,  parce  que  les 
natifs  ont  un  Cc.raCcere  très-pacifique.   Quelques 
Canadiens  y  vécurent  en  repos,  pendant  que  le 
feu    de    la    guerre    ravageoit    toutes   les    autres 
parties  de  la  Louifiane.  11  n'y  a  plus  aujourd'hui 
aucun  pofte  entre  celui-ci   «?<:   la  Nouvelle- Or- 
léans ,  h   on  en  excepte  Bilcxi  ,  qui  eft  prefque 
abandonné.   Le  fort  de  la  Balife  étoir  bâti  d'une 
forme  irréguliere,  dans  une  petite  iile  hors  de 
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h  \\^ne  qui  borne  les  polledionç  Brîtarinîques. 

rSoLis   avons   déjà    parlé    de  la  No 'v.rIle-0--  srcT  xvim 
leans.   Cette  ville   eft  ré^uliéremert  bâti-^  :  mais        ■•■^■•^'^^ 
elle  eft    hruée  très-défa-'a  t  geuGmenc  ,    parce  ''^'""^"• 
que  les    va:(r<raux  n'y  abordent  qu'avec   peine  j 
&    qu'elle    eft    expolee    à   àçs   inondations   fré- 
quentes &:  ruineufes.  Sur  les  bords  eu  lac  Saint-»- 
Louis  ,  il  y  a  un  pofte  qui  commande  ce  lac. 
Le  baron    rou^e    eft    un   autre  pofte    qui    peut      Le  Bé.on 
devenir    xre  ^  mpottant    pour    un   peuple   indu^-  '''"S'- 
meux    Ou  l'a  nommé  ainfi ,  parce  qu'en  trouve 
dans  les    environs   un   cypiès  fisperbe,   dont   le 
bois  eft  rouge.  Cet  arbre  vient  Ci  gros  &  fi  haut , 
que  du  tronc  on  peut  f-ùre  deux  pirogur^s  ,  l'une 
de  leize  &  l'autre   de  quatorze   tonneaux.    Son 
bois  approche  beaucoup  de  celui  du  cedr^    qui 
eft  l'arbre   le  plus  préci-.-ux   de   l'Amérique',  & 
que  quelques  Auteurs  croient  incorruprible. 

En  remontant  la  rivière  ,  on  trouve  un  autre 
petit  pofte  dont  toute  l'importance  confifte  dans 
la  conftruc1:ion  d'un  moulin.  Au  pofte  de  Pointe  Poinucou^ 
coupée,  la  rivière  fait  un  détour  de  dix  lieues.  ^''' 
Les  Canadiens,  en  creufant  un  petit  ruifteau ,  y 
firent  venir  en  droite  ligne  les  eaux  de  la  'ri- 
vière ;  en  forte  que  le  premier  canal  eft  à  Çqc  ^ 
excepté  dans  les  inondations.  La  Nature  favo- 
rifa  fi  bien  cette  opération  ,  qu'on  dit  qu'elle 
tut  confommée  par  deux  Canadiens  feuls ,  donc 
la  pirogue  fut  emportée  par  le  courant  lorfau'ils 
eurent  fait  l'ouvetture.  Ce  pofte  eft  aduelle- 
ment  un  des  plus  confidérables  de  la  Louifiane. 
11^  y  a  un  fort  &  une  garnifon  régulière  ài\ 
cote  orientai  de  la  rivière;  les  habirans  réco'- 
ten:  de  l'excellent  rab.ic,   &   U  Gouvernement 
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rrm-  François  y  avoit  cubii  des  Infpedeurs  pour  veil- 


SicT.  x\ii  .  1er  à  la  fabrication. 
H.-jioireJe       ^    vincit  litucs   dc   la    Pointe    coupée,    ou  à 

.,  ,  ,  qufiranre  de  la  IMouveile- Orléans ,  on  trouve 
!  embouchure  de  la  nviere  Ixouge ,  oc  dans  une 
îfle  qui  y  tft  lituce ,  il  y  avoir  un  éiabiiiremenc 
Frariçois  prutégé  par  un  fort  &:  une  garnifon. 
Cette  \Ûn  fut  d'abord  occupée  par  des  foidars 
Fran<^ois  dont  l'engagement  ctoit  expiré  ,  ik.  qui 
y  plaritereîU  du  tabac.  Comme  il  arrivoit  que 
les  feuilles  fe  couvroicnc  d'un  faille  tics-fm  qui 
altércit  la  qualité  de  la  plante  ,  ils  fe  rcrircrent 
fur  le  continent  ,  où  ils  réufiirent  hnguliére- 
menr.  C'eft  là  qu'ctoit  placé  le  hmeux  porte 
des  NatchitochfS ,  commandé  par  Saint-Denis; 
ce  qui  en  prouve  l'importance.  Il  ell  fi  heureu- 
fement  fitué  pour  la  communicaricn  avec  les 
Efpagnols  ,  qu'un  grand  nombre  de  François  y 
portèrent  leurs  denrées  ;  mais  les  Espagnols  y 
éioient  fi  pauvres  ,  qu'ils  ne  purent  les  acheter 
q'i'à  crédit. 
Natchès  ^    l'fcnîbouchijre   de  la  rivière  Rouge  ,  fi  on 

remonte  le  Millillipi  vers  le  nord  ,  on  trouve 
le  pofte  des  Narchès.  _Le  fore  a  ùtv,y.  cents  pieds 
au  delfus  des  balfes  eaux.  On  y  jouit  d'une 
vue  crcs-érendae.  I!  y  a  encore  dans  le  voifinage 
quelques  Natchès  ;  mais  ils  font  fi  obligcans  , 
fi  pailibles ,  que  les  voyageurs  ne  manquent  pas 
de  les  vilîter  ,  &  ils  forcent  toujours  enchantés 
de  la  douceur  de  leurs  manières  ,  <.\'  fur  -  tout 
de  leurs  femmes,  qui  font  ,  dit  on  ,  fort  aima- 
bles. On  trouvera  de  très  grands  dérails  fur  ce 
peuple  !ntért(Tc\!it ,  dans  les  Voyages  de  Charle- 
voix  Ôi.  de  du  Pracz.  A  quarante  milles  au  dcirus 
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de  ce   porte  ,  on   rencontre    celui    des  Yaroas ,  «"   hib»»; 
l'un  des    plus  commodes  5<:    des   plus  agréables  SEcr  xviir. 
qui  foient   fur  ie  Mi(li(îipi ,  avant  qu'il  fùc  dé-      f^''I^i"-e  de 
t-riiic  par   les    Chichacas.    La  garnilon  eft  com- 
pofée  d'une  compignie  de  troupes  ré;^lécs.  Il  eft 
probable   que   les   Angîois   l'ont   rérab!i.    V^ingc      Akanfas, 
lieues  plus  loin,  c'eft-à-dire,  à  deux  cents  lieues 
de    la  Nouvelle- 0;léans  ,    (oni   les   Akanfas  à 
L'oueft  du  fleuve.   Ce  peuple  aime  la  guerre,  & 
occupe  un  pays  magnifique.  Les  Anglois  auront 
befjin  de    touce    leur   vigilance    pour    le    coa- 
leiiir. 

A  trente  lieues  au  nord  des  Akanfas  ,  eft  la 
rivière  Saint- François  ,  où  les  François  avoienc 
conftruic  un  petit  fort  qu'ils  hrer.t  démolir  pea 
^e  temps  après,  ainfi  que  celui  de  l'AlFomption  , 
qui  en  eft  à  trente  lieues  au  nord.  Les  Anglois 
ont  intérêt  de  les  rebâtir,  foit  qu'ils  foient  amis 
des  Chichacas  ,  foie  qu'ils  leur  fadcnt  la  guerre. 
Dans  le  premier  cas  ,  ils  feront  deux  bons  ma*- 
gafins  ;  &  dans  le  fécond ,  ils  pourront  effi- 
cacement contenir  cqs  Sauvages.  Outre  ces 
deux  motifs ,  il  en  eft  un  autre  plus  puiftimt  en- 
core. Près  de  là,  font  les  torrens  de  Prud'homme  , 
qui  coulent  des  montagnes  voifines  ,  où  (ont 
dts  mines  de  fer  incpuitables,  &  des  forêts  im- 
ipenfes  qui   en  rendroient  la  fabrication   facile. 

Le  pofte  des  Illinois,  le  premier  que  les  Fran-  Les  IlUnois. 
cois  formèrent ,  eft  le  plus  feptentrional  de  la 
Colonie  ;  il  étoit  fitué  dans  un  li  beau  pays , 
qu'il  étoit  prefque  entièrement  occupé  par  des 
Canadiens.  Ce  pofts  ,  qui  éroit  très  confidérable, 
avoir  une  forte  garnifon.  Outre  les  forts,  il  y 
avcic   pliiilsurs  poftcs    garnis    de   paliftades ,   de 

H  h  iij 
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^-  ■  '  •  diftance  en  difnnce,  pour  recevoir  les  voy^igeursi 
^^H^aTed  ^  ^^^  Marchands  qui  venoient  ou  ou  Canada, 
i'Amérl^ue/  ^"-^  ^^  '^  Louifiane  ,  même  de  la  Nouvelle-Oc- 
Jéans.  11  ciï  probable  que  dans  la  fuite  les  Ca- 
nadiens nuroienc  abandonné  les  glaces,  les  neiges» 
ôz  les  bayeres  de  leur  pays  ,  pour  venir  habitée 
les  plaiuei  fertiles  de  la  Louiiiane.  Ils  auroient 
gagne  tous  les  Sauvages  de  l'Amérique;  &  dé- 
fen::ue  par  'es  montagnes  des  Apalaches  ,  der^ 
ritre  leique.lts  ils  auroient  confiné  les;  Anglois  , 
ils  ftrolent  devenus  plus  puilfans  que  jamais.  La 
cefîi.>n  de  ce  beau  pays  a  rendu  impofîîble  cette 
conjecture  fi  vraifcmblable. 
Mxu's  des  I!  ell  probable  que  toutes  les  nations  de  la 
Oisuva^cj.  l_ofiiii:ne  ne  fornioient  dans  l'origine  qu'un  feul 
&  même  peuple  ,  qui  s'éiendoit  jufque  dans  U 
Floride.  Piufienrs  autres  que  celles  des  Natchès 
Se  dts  Pathca-Ogoulas  conferveiH  le  feu  facré, 
&  leur  Langue  ,  qui  dans  la  prononciation  a 
éprouvé  des  révolutions ,  eft  au  fond  la  même, 
Ctp  ndant  le  commr.  rce  avec  les  Européews  , 
leur  union  avec  les  S.mvages  du  Canada ,  avec 
les  SioLx  ,  avec  ceux  de  la  Nouvclle-i'.fpagne , 
di  avec  les  Apalaches,  ont  fornîé  dans  plufieurs 
endroits  un  grand  nombre  de  différentes  Tri-^ 
bus  ,  <Jonr  les  unes  font  réduites  à  quelques 
fairiiLc^  ,  6c  qui  ont  chacune  quelque  ufage , 
©lU  q.L'q'ie  (ourum.e  qui  leur  ell  particu'iere. 
Il  icioit  ■  ufli  difficile  que  peu  important  de 
faire  cOiHh/îcre  toutes  ces  variétés  ;  nous  nous 
conter.tt-ro!^  de  defiiner  à  grands  traits  ces  Sau- 
vants t;n  général ,  &c  de  faire  connoîcre  leurs 
n^os  irs   ùsL    leurs  uf.igeb  les    plus  diiiçrens   dçg 
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Les  Sauvages  de  l'Amérique  font  en  général 
bien  faits.  lis  ont  rarement  moins  de  cinq  pieds  srcr  xvtit, 
fîx  pouces  ,  de  fouvent  ils  excédent  cette  mefure.  ,.^''!^:"'^  ^^ 
Les  hommes  font  plus  beaux  que  les  femmes, 
qui  font  d'une  plus  petite  taille;  mais  jamais  on 
n'a  vu  de  Nain  ni  de  Naine  dans  ces  vaftes 
contrées.  Un  homme  qui  n'avoit  que  quatre 
pieds  &  demi  de  haut  fut  fi  honteux  de  fa  pe- 
titelfe ,  qu'il  n'ofa  jamais  fe  montrer  aux  Eu- 
ropéens. Du  Pratz,  de  qui  nous  tenons  ces  dé- 
tails, ajoute  que  les  enfans  des  Sauvages  font 
très-grands  ,  bien  faits  &  vigoureux  ,  ce  qu'il 
attribue  à  la  manière  donc  ils  font  élevés  dans 
leur  bas  â^e. 

Dès  qu'une  femme  efl:  accouchée ,  elle  courf 
à  la  rivière,  fe  lave,  lavefon  enfant,  &:  retourne 
fe  mettre  au  lit.  Elle  met  le  nouveau  né  dans 
un  berceau  très-ingcnieufement  confcruit;  il  eft 
fait  derofeaux  ,!&  fi  léger,  qu'il  ne  pefe  pas  deux 
livres.  Ce  berceau  eft  toujours  fur  fon  lit ,  & 
l'enfant  eft  emmaillotté  de  manière  qu'il  a  le 
ventre  &  la  poitrine  libres  \  mais  fa  tête  eft  atta- 
chée avêc  une  courroie  de  cuir  à  un  petit  oreiller 
rempli  de  poil  d'Efpagne  ,  qui  n'eft  pas  plus 
élevé  que  le  matelas  du  berceau  \  c'eft  ce  qui 
rend  aux  naturels  la  tète  plate. 

Lorfque  l'enfant  a  un  mois ,  on  lui  attache 
aux  genoux  des  jarretières  de  laine  ,  &  on  met 
autour  des  chevilles  du  pied  ,  des  bandes  d'é- 
toffe de  laine  à  la  hauteur  de  quatre  pouces  , 
&:  ces  bandes  lui  fervent  de  bottines  juiqu'à  ce 
qu'il  foit  parvenu  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans. 
En  cet  état ,  on  le  laifle  ramper  &  aller  où  il 
veut.  Les  enfans  ont  la  peau  blanche  quand  i.  mùSr 
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i»ian.Mi*i-...ui^   fe'u  ;    dans  la  faire  on    la   leur  rougit  avec  de 
Sect.  X' m    j'huile  &    d'aarres   drogues   qui    lui   donnent  la 
„  Z^'^'"''  couleur   de  cuivre.  0\   prétend    par   ce    moyen 
rendre  leurs  mesnnres   plus  loupies ,  oi  les  met- 
E-ucacicn  trc  à  IV.bri  des   piqûres    des  nK.'uches.     Les  en- 
4?s  enjans.     f^,-js    rerenc    leur   mère   atiiîi    lon^- temps   qu'ils 
veulent,  à  moins  qu'elle  ne  redevienne  enceinte, 
l.orfque  les  ga:çons  ont  douze  ans,  on  leur  en- 
feigiie  à  ntaniere   l'arc  ,  &  on  récompcnfe  leurs 
progrès.    L'autorité   paternelle  eft  très-refpectce. 
Le  plus  vieux  de  chaque  famille  efl:  appelé  pero 
par  tous  fes  defcendans,  qui   fouvent  (ont  nès- 
nombreux  ,   &   fa  volonté  fait  leur   loi.     Si   la 
guerre  ,  le  froid  ,  ou  la  petite  vérole  ,  ne  les  font 
pas  mourir  de  bonne  heure  ,  ils  parviennent  à  un 
âge  très  avancé. 
Lfur grande        Les    hommes    ni    les    g-rçons    de    la    même 
tiùciiKe.         Tribu  ne  fe  querellent  jamais ,  &  c'eft  une  chofe 
admirable    que    de  voit   l'ordre   avec  lequel   ils 
vivant,  quoiqu'ils  ne  fo'ent  guidés  que  par  l'inf- 
tinâ:  feul   de  la  Nature.    Les    psres  élèvent  les 
ga'çonSj  &  les  mères   font  chargées  des  filles  ; 
mais   les   femmes    font   les   plus   occupées.    Les 
hommes  vont  à  la  ch.fTe  ,  à  la  pêche  j   ils  abat- 
tent   le  bois  Se   défiichcnt    les  terres  ,   &c    lorf- 
qu'ils    ont   fini   cette    tfpece   d'ouvrage  ,    ils   fe 
diverriffent  entre  eux.   Les  femmes  ont  à  pren- 
dre  foin    de   leurs   enfans  ,   à   préparer  du   mais 
pour  la  nourriture  de  toute  la  famille  ,  à  faire 
la   provifion  du  bois   à  biûler  ,   à  faire   tons  les 
uftcnfiles  du   mén.i;7e  ,  c'eft-à-dire ,  la,  vaiiTeile  , 
les  nartes  ,  &:  mille  autres  chofes. 

Les  enfans  des  deux  fexes ,  parvenus  à  dix  on 
dou?e  ans,  font  accoutumés  à  porter  des  ht- 
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<îeaux  ,  qu'on  augmente  à  mefure  qu'ils  grandif- 
fent ,  en  forte  qu'ils  en  portent  quelqtitfois  d'un  se.t  xyiii. 
poids  étonnant.  Cependant  on  ne  leur  en  donne     f^^f^ojre  de 

'      •  j        j  •  r  •  '       \    I  r  T  l'Amérique. 

point  de  dilproportionncs  a  leur  rorce.  Les  pa- 
rens  les  marient  rarement  avant  vingt-crnq  ans  , 
pour  ne  pas  les  énerver,  &  fous  plufieurs  autres 
lapports  ,  la  tendreiïe  avec  laquelle  ils  les  trai- 
tent eft  vraiment  admirable  j  ils  modèrent  avec 
beaucoup  de  fagefle  tous  les  exercices  auxquels 
ils  fe  livrent,  tels  que  la  courfe ,  la  danle,  la 
liage  ,  la  lutte  ,  afin  qu'aucun  excès  ne  nuife  à 
leur  confliturion ,  &  ne  les  rende  moins  actifs 
&  moins  vigoureux  dans  leur  virilité.  D'un  autre 
côré,  on  ne  les  lailfe  jamais  oilif> ,  pour  les 
mairtenir  en  fanté.  Dès  leurs  plus  jeunes  ans, 
ils  fe  baignent  tons  les  matins,  Ihiver  comme 
Tété,  &  de  bojîne  heure  on  leur  apprend  à  nager, 
aux  filles  comme  aux  garçons.  Ils  regardent  cet 
article  comme  une  partie  fi  cffentielle  de  l'édu- 
cation ,  que  dans  tous  les  vili.iges  un  des  anciens 
eft  charge  d'appeler  tous  les  garçons  &  toutes 
les  filles,  même  cf >  x  &  celles  qui  n'ont  que 
trois  ans  ,  &  les  mères  font  obligées  de  les  fui- 
vre  ôc  de  leur  apprendre  à  nager. 

Malgré  tous  ces  travaux ,  on  n'entend  jamais 
une  femme  murmurer  ni  fe  plaindre  ,  fi  ce 
n'eft  lorfque  fes  enfans  font  malades.  On  ac- 
coutume les  filles  au  travail  dès  leur  enfance  , 
£z  on  excite  leur  émulition  ,  en  leur  difant  que 
fi  elles  étoient  parefleufes ,  elles  ne  trouveroienc 
qu'un  parefi^eux  pour  mari,  li  réfulre  de  cette 
éducation,  que  ce?  Sauvages,  parve.aus  à.  leur  ma- 
turité, font  au  deflus  des  plus  grandes  fatigues, 
&  les  fuppot:en:  même  avec  joie. 
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«—       Faute  d'autres  moyens  pour  conferver  la  mé^ 
stcT.  XVIII.  moire  des  évérKemens  pafTés ,  ils  ont  la  tradition 
Hift-irede  ^q^^x.  Ics  vieillauds  font  dépoficaires.  Ils  prennent 

l  Am.fnjue.       ,  ,  ,  .  \     .  ^  r 

la  plus  CTrande  attention  a  la  conlerver  pure  <x 
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lans  altération  ,  parce  qu  ils  ne  la  communiquent 
point  aux  jeunes  gens ,  de  peur  qu'ils  n'en  faf- 
fent  un  mauvais  ufage  ,  ou  qu'ils  ne  l'altèrent. 
Les  vieillards  ont  l'art  de  connoître  les  difpo- 
fitions  des  jeunes  gens ,  parce  qu'ils  font  tou- 
jours fous  leurs  yeux  ;  &  ils  n'initient  dans  la 
connoifîance  des  anciennes  paroles  ,  c'eft-à-dire  , 
la  tradition ,  que  ceux  qui  marquent  le  plus  de 
raifon.  Comme  chez  les  Ch'nois  la  NoblelTè 
a  une  Langue  différente  de  celle  du  peuple, 
leur  manière  de  parler  cft  harmonieufe  Se  grave , 
&  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  rire  lorfqu'ils 
voyent  un  homme  parler  comme  une  femme. 
Religion.  Jjj  ont  l'idée  d'un  Etre  fuprême  ,  qu'ils  ap- 
pellent le  grand  Efprït  ,  dont  les  perfedions  , 
difent-ils,  font  fi  élevées  au  defiTus  de  celles 
des  autres  créatures,  que  le  Soleil  &  le  feu  font 
fupérieurs  au  feu  élémentaire.  Du  Pratz  ,  qui 
étoit  intimement  lié  avec  les  gardiens  du  tem- 
ple où  on  confervoit  le  feu  facré,  nous  apprend 
qu'ils  croyoient  à  un  Dieu  tout  puilTant ,  créa- 
teur de  toutes  chofes  vifibles  ou  invifibles ,  &: 
fi  bon ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  du  mal  à  per- 
fonne  \  que  quoiqu'il  eût  tout  créé  par  fa  vo- 
lonté ,  cependant  il  avoit  fous  lui  des  Efprits 
d'un  otdre  inférieur ,  qui  par  leur  puiffance  for- 
moient  Us  beautés  de  l'Univers  \  mais  que 
l'homme  étoit  fcrti  des  mains  du  Créateur  fu- 
prême. Chez  les  Natchès ,  ces  Efprits  font  ap- 
pelés libres   ferviteurs  ou  agens ,  6c  cependant 
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font  dociles  &  fournis  comme  des  efclaves.  Ils 
font  toujours  en  préfence  de  Dieu  ,  ôc  prêts  à  se:t,  xvin. 
exécuter  {es  ordres.  L'air  eft  rempli  d'autres  f/ifioiredc 
elprits  d'un  caradere  mal-faifant ,  Ôc  leur  Chef  ^'^'""^''"'î''^- 
étoit  Cl  méchant,  que  le  Dieu  tout-puiflant  fut 
obligé  de  l'enfermer.  Depuis ,  les  efprits  qui  lui 
obéiiroient  font  moins  de  mal  qu'auparavant  ,  fur- 
tout  fi  on  les  prie.  C'eft  pour  cette  railon  que 
les  Sauvages  les  implorent  pour  demander  la 
pluie  ou  du  beau  temps.  Leurs  jeûnes  font  fore 
longs.  On  a  vu  le  grand  Soleil  lui-même  fe 
priver  de  fa  femme  pendant  neuf  jours  de  fuite, 
ôc  ne  manger  qu'un  peu  de  mais  dans  de  l'eau. 
La  manière  dont  ils  racontent  la  création  de 
rhomme ,  répond  à  ce  que  nous  a  tranfmis  Moïfe. 
Dieu  prit  de  l'argile  ,  en  forma  l'homme  ,  ÔC 
foiifîla  delTas;  la  tradition  ne  dit  rien  de  la  créa- 
tion de  la  femme. 

Le  grand  Soleil  exerce  une  autorité  defpoti-  Gouvemt- 
que  ;  il  eft  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  ^^'^'' 
tous  fes  fujets  ,  &  n'a  point  à  craindre  les  maux 
qui  dans  d'autres  contrées  accompagnent  le  gou- 
vernement arbitraire  \  il  ne  redoute  ,  en  un  mot , 
ni  trahifon  contre  fa  perfonne ,  ni  révolte.  Lorf- 
qu'il  a  prononcé  une  fentence  de  m.ort ,  le  cri- 
minel le  foumet  à  fon  fort ,  ne  demande  jamais 
grâce  >  &  n'eifayeroit  pas  même  de  fe  fauver , 
quoiqu'il  le  dCu,  Les  exécutions  fe  font  fur  le 
champ  &  dans  le  lieu  où  fe  trouve  le  coupa- 
ble. Les  autres  Soleils  partagent  l'autorité  du 
grand,  fuivant  !eur  dtgré  de  parenté.  Le  Ser- 
pent pointu  ,  lors  même  que  fa  nation  étoit  en 
guerre  avec  \qs  François ,  tua  de  fa  propre  main 
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5-!=r.rr.'""'  trois  Natchès   qui  avoient  pris  &c   lié  un  Fran- 
Sect.  xviii.  cois  fon  ami. 

l'A^én^.^  '  ^^5  avoient  des  fêres  civiles  de  religieufes.  Ces 
Feus,  «dernières  avoienc  pour  objet  de  remerciti  le 
grand  Efprit  des  bienfaits  qu'ils  en  avoient  re- 
çus. Le  Souverain  ct.ibli(îoit  les  autres  ,  parce 
que  c'cll:  dans  ces  occaiions  qui!  recueilloic  (es 
revenus.  Il  n'en  avoir  point  uc  hxes,  il  deman- 
do'.t  ce  qu'il  vouiuit  ,  &:  on  le  lui  donnoic  fur 
le  champ   fans   aucune  difcuOion. 

Ltur  anrice  eft  de  treize  nvois  \  le  dernier  jour 
de  chacun  ,  on  céLbre  une  iête  ,  qut  prend  (on 
nom  des  fruits  qu'on  récolte  daus  ce  mois,  on 
du  gib:er  qii'on  chaile.  Li  première,  qui  ell 
celle  des  oifeaux  ,  cft  folennelle  ;  i!s  compoTent 
dans  cette  occafion  ur.e  efpece  de  drame  fur 
un  des  principaux  cvénemens  de  i'Hiftoire.  Au- 
trefois il  arriva  qu'un  grand  Soleil  entendant 
beaucoup  de  bruit ,  fortit  promptemenc  de  (on 
palais  pour  le  faire  cefler.  Il  tomba  entre  les 
mains  à^s  ennemis  ;  mais  fes  fujets  le  reprireBt. 
Ils  ont  compofé  une  efpece  de  pantomime  fur 
cet  événement ,  &c  ils  l'exécutent  de  manière 
à  faire  illufion.  Ils  fe  divifeiit  en  deux  pr.rtis  , 
distingués  par  des  plumes  blanches  &  rouîmes  j 
ils  s'attaquent.  Le  grand  Soleil  frotte  (qs  yeux 
comme  s'il  s'cve:I!oic  d'un  profond  fomrneil  ;  il 
fond  fur  les  ennemis  &  en  fait  un  grand  car- 
nage. Ceux-ci  l'entourent  pour  l'eniever  ;  mais 
les  guerriers  le  délivrent.  Les  cris  de  joie ,  de 
crainte  ,  de  douleur,  font  finarurellement  imités, 
qu'on  connoît  loiires  les  circor.ftances  de  Tac- 
tion.  Nos  Comédiens  d'Europe  ne  joueroient 
pas  mieux.  Du  Praiz  ,  qui  a  ailifté  à  une  repré- 
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fentfltîon  de  cetre  panromiiT.e,  dît  que  le  grand 
Soleil  ,  quoiqa'âgé  de  quAcrc-vingr-ûix   aris  ,  joua  s?ut.  xvni. 
fon   rôle  avec  plus   d'adrelfe  <Sc'  de  vigacur  que  .,^''V''''e  ■3'« 
n'auroic  pu  Fiire  un  homme  ne  trente,   fiir-rouc       '"'^'"'î"*' 
Cl   on  conîîdere   que  ce  fpectacîe    efc   beaucoup 
plus   long  que   les   nôtres.  La  feue  la  plus  bril- 
lante après  celle  des  oi féaux  ,  cft  celle  du  maïs 
ou  du   bic. 

Toutes  les  poiitelts  &  les  prévenances  font 
pour  les  hommes  ;  les  femmes  font  r:!;arnces 
comme  IfS  fervantes  de  la  miifop-.  Cependant, 
dans  quelques  parties  de  leur  vie  ,  elles  ont  des 
plaints.  Aalîi  tôt  que  les  jeunes  ^cns  des  dcuX 
lexes  fop.t  p.^rvenus  à  un  ccrrain  o.fe  ,  les  pr.rens 
leur  permettent  de  s'unir  f.nîs  aucune  ccrcmo- 
nie  ;  mais  lorfqu'ils  lont  mariés  ,  il  faut  que  . 
les  amours  ccfTenc ,  ils  font  feiucs  ne  pouvoir 
plus  difpofer  de  leur  cœur.  La  mari  a  le  droit 
de  répudier  fa  femme  ,  toureh^is  il  en  ufe  très- 
rarement.  Les  femmes  font  Ii  habiles  dans  l'art  de 
fe  faire  avorter  ,  qu'elles  n'ont  jainaîs  d'enfans 
avant  leur  mariage  ,  &  celui  qui  doit  épouier  un-e 
fille  ,  l'cftime  en  proportion  de  la  fortune  qu'elle 
a  acquife  par  (ts  amours  avec  d'autres  hommes. 
Auiîî ,  avant  d'accorder  leurs  faveurs  ,  ont-elles 
foin  de  fe  faire  payer  par  leurs  amans. 

Lorfqa'on  veut  faire  un  mariage  ,  les  deux  Mariage. 
jeunes  gens  ne  s'adredeiît  point  à  leurs  pères  , 
mais  au  chef  de  la  famille  ,  qui  quelquefois  eft 
le  trifaïeul.  Les  deux  vieillards  fe  réuniffenr,  & 
examinent  fi  le  futur  t\:  la  future  ne  (om  poiîic 
parens  à  un  degré  prohibé.  Parmi  ces  enfans  de 
la  Nature  ,  les  querelles  de  famille  font  incon-, 
nues  j  &  fi  un  dus  pareus  intermédiaires  s'oppo- 
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foir  au  maringe  ,  il  n'auroic  pas  Heii  ;  ainfi  une 
sect.  xvin.  femme  n'entre  jamais  dans  une  famille  ,  fi  elle 
l'AméncueT  "'^"  ^^  connue  &  aimée.  Lorfque  les  deux 
vieillards  font  d'accord  ,  on  fixe  le  jour.  Alors  les 
hommes  vont  à  la  chafle  ,  ^  les  femmes  prépa- 
rent du  maïs  ,  &  employent  tout  leur  arc  pour 
orner  la  cabane  du  futur  époux. 

Le  jour  étant  arrivé  ,  l'ancien  de  la  famille 
de  la  fille  conduit  la  future  a  la  cabane  du  jeune 
homme* Toute  la  famille,  hommes  &  femmes ,  les 
fuivenc  en  hlence  ,  fans  aucune  marque  immo- 
dérée de  joie.  Tous  les  parens  du  jeune  homme» 
rangés  devant  fa  cabane  ,  reçoivent  les  autres  avec 
de  grandes  acclamations.  L'ancien  de  la  famille 
de  la  fille  eft  introduit  par  l'autre  dans  la  cabane, 
après  quoi  b  cérémonie  eft  fort  fimple.  Vous 
voilà  5  dit  le  père  du  garçon,  oui,  répond  celui 
de  la  fille  :  Afieye^-vous ,  réplique  le  premier  ;  on 
s'alîied  ,  &:  on  garde  le  filence  pendant  un  quarc 
d'heure.  Les  deux  anciens  fe  lèvent  enfuite  ,  or- 
donnent aux  deux  jeunes  gens  d'approcher  ,  & 
leur  font  un  difcours  fur  les  devoirs  réciproques 
du  mariage.  Les  deux  pères  apportent  les  préfcns 
qu'ils  veulent  faire  à  leurs  enfans.  Le  futur  die 
enfuite  à  fa  future  :  Veux-tu  me  prendre  pour  ton 
mari  ?  Elle  répond,  de  tout  mon  cœur  j  aime-moi 
autant  que  je  t'aime ,  car  je  t'aime  ,  &  je  n'ai- 
merai jamais  d'autre  homme.  Alors  le  futur  pofe 
fur  la  tête  de  la  future  le  préfent  que  fon  peie 
lui  a  remis  ,  en  difant  je  t'aime  ;  en  confé- 
quence  je  te  prends  pour  ma  femme  ,  &  voici 
ce  que  je  donne  à  tes  parens  pour  t'acheter.  11 
s'attache  enfuite  à  fon  oreille  gauche  une  plume  d'un 
oiftiau  particulier  avec  une  feuille  de  ehêne ,  poiif 
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marque  de  fa  fupérioricé  ,  &  pour  faire  voir  qu'il 

ne  craindra  pas  les  bois  ,  ni  les  fatigues  de  la  sect.  xviiî. 
chafle.  H  prend  dans  une  main  un  arc  &  des  Hifioirdc 
flèches  ,  pour  montrer  qu'il  ne  redoutera  pas  les  ''^'"'=^'î"*- 
ennemis  de  la  nation  ,  &  qu'il  fera  toujours  prèc 
à  défendre  fa  femme  &  fes  enfans.  La  fille  prend 
dans  fa  main  gauche  une  petite  branche  de  lau- 
rier ,  &  dans  la  droite  un  épi  de  maïs  ,  que  fa 
mère  lui  donne  au  moment  où  fon  père  reçoit 
le  préfenr.  Le  laurier  lignihe  qu'elle  fera  tou- 
jours douce  &  propre  ,  &  le  maïs ,  qu'elle  aura 
foin  de  préparer  la  nourriture  de  fon  mari.  La 
fille  jette  le  maïs  ,  &c  le  garçon  lui  donne  la 
main  droite  ,  difant  :  Je  fuis  ton  mari  j  elle  ré- 
pond :  Je  fuis  ta  femme.  Le  mari  joint  fes  mains 
à  celles  àes  parens  de  la  femme,  ôc  celle-ci  fait 
la  même  chofe  avec  les  parens  du  mari.  Aulli- 
tôt  aptes ,  le  mari  montre  fon  lit  à  la  femme  ,  Se 
lui  dit  :  Regarde  notre  lit ,  tiens-le  en  bon'état , 
&  prends  garde  qu'il  ne  foit  pas  fouillé.  La 
cérémonie  étant  finie  ,  le  refte  de  la  journée  fe 
pafle  en  feftins,  en  danfes    &  en   réjoui ifances. 

Floride  Anglo'ife» 

Le  5  M.irs  1511,  Juan  Ponce  de  Léon  partit  ExpiVuiox 
de  Porto-Ricco  avec  trois  vaifleaux  ;  ôc  faifant  ^^  ''"'"''  '^ 
voile  au  nord  ,  il  débarqua  le  3  Avril  fuivant  à 
30  degrés  8  minutes  de  latitude  nord.  Il  prit 
pofleflion  de  la  terre  où  il  débarqua  ,  au  nom  du 
Roi  d  Efpagne  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Floride  , 
parce  qu'il  y  étoit  arrivé  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. Le  8  du  mcme  mois  ,  il  vogua  vers  le 
fud  en  fuivant  la  coie  ,  &  fut  long -temps  fans 
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-"•r:!±!r::'"  appercevoir  les  natifs.  Enfin  il  en  vie  quelques- 
SrCT.  xvîii.  uns,  &  fe  hafarda  à  defcendrej  les  natifs  voulu- 
fffffoire  de  j-g,^f  j^^j  enlcvcT  fa  cha'oupe  j  ce  qui  donna  lieu 

L  Amérique.       ,  ^  ,         ,  in'  r-  r 

a  une  elcarmouche  dans  laquelle  deux  Efpagnols 
furent  tués.  Quelques  jours  après  ,  en  faifant 
de  l'eau  ,  il  prit  un  Indien  qui  devint  Ton  guide 
&  fon  Interprète.  Enfin  il  éleva  une  croix  fur 
les  bords  d'une  rivière  ,  qu'il  appela  en  confé- 
quence  Rio  de  la  Cru^.  Ponce  de  Léon  croyoic 
que  la  Iloride  ctoit  une  ifle  ,  &  lorfqu'il  fut  de 
retour  à  PortoRicco,  il  en  donna  la  même  idée 
à  fes  compatriotes. 
Et  de  Vaf.  Les  Efpngnols  ne  penferenr  que  huit  ans  après 
î"''?*  à  profiter  do  cette  découverte.  En    152.0,  Luke 

Vûfqucz  d'Avion  ,  avec  quelques  aflociés  ,  forma 
le   projet    d'enlever    quelques    Indiens    des    )fies 
voillnes  pour  travailler  aux  mines  Eipagnoles.  1} 
équipa  deux  vaifïeaux  ,    parti  du  port  de  Plata  , 
dans  riflvî  d'Hifpaniola  ,   &   arriva  aux  idcS  Lu- 
cayes  ;  de  là  il   s'avança   iafqu'à   la  partie  de  la 
Fioriile  ,  appelée  aujourd'hui  SainteHiUne  ^  5c 
qui   efl  à  32  degrés  de  latitude  nord.  Les  natifs 
prirent  fes  vaiffeaux ,  qui  avoient  toutes  les  voiLs 
dehors  ,  pour  deux  poilTons  monftrusux  qui  ve- 
noient  à  terre  :  ils  accoururent  en  foule  pour  les 
voir  y    mais  lorfqu'ils  virent   débarquer  les   Ef- 
pa£;noIs  ,  la  p^ur  les  fiifit  ,   ^  ils  s'enfuirent  de 
routes    leurs  forces.  Les  Efpagnols  en  arrêtèrent 
deux,  qu'ils  amenèrent  à  bord  j  ils  les  firent  man- 
ger  ëc   boire  ,  les  habillèrent  à  i'Efpagnole  ,   &^ 
les  renvoyèrent. 

Ce  bon  traitement  eut  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit.  Le  Roi  admira  les  habits  6<.  Iholpitaîité 
àes  Efpagnols  >  &  il  envoya  aux  vaifitaux,  ci;i- 

quante 
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cjuante  de  Cçs  fLtjiCs  cb.aigcs  de  provifions  ,  avcc  ^■«^•*^ 
ordre  d'accompagner  les  étrangers  qui  voudroienc  SEcr.  xviir. 
visiter  le  pays.  Piufieurs  defcendirenc  à  terre  ,  ,  ^-''ft''"-' 
&  le  Prince  leur  fie  de  riches  préfens  en  or  ,  en  ■■'"'■'■^"  * 
argent  ,  &c  en  perles.  Les  Erpnpnols  firent  de 
l'eau  ,  renouvelèrent  leurs  provifions  ,  &  invi- 
tèrent un  grand  nombre  de  natifs  à  venir  avec 
eux  à  bord.  Quand  il  y  furent  ,  ils  les  firent 
beaucoup  boire  ,  levèrent  l'ancre  ,  &  les  emme- 
nèrent avec  eux.  Cette  ptrhdie  ne  fut  pas  heu- 
reufe.  Piufieurs  de  ces  iniortunés  moururent  de 
chagrin  ,  un  grand  nombre  d'autres  pcrirc-nt  avec 
lin  vaifleau  qui  coula  à  fond  j  en  forte  qu'il 
n'en  reft.i  que  très -peu  qui  arrivèrent  aux  mines. 
Cette  infamie  mérita  à  Vafquez  la  récompcnfe 
que  le  Roi  d'Efpagne  accordoit  à  ceux  qui  dé- 
couvroient  de  nouvelles  terres.  En  1524,  il  en- 
voya d'autres  vaifieaux  dans  la  Floride  ,  &c  il  s'y 
tranfporta  lui-même  l'année  fuivante  avec  trois. 
L'Amérique  ne  produifoit  pas  de  denrée  plus 
précieufe  que  l'homme  ;  Vafquez  en  perdit  cent , 
qui  huent  taillés  en  pièces  par  les  natifs  ,  d<  ua 
de  fes  vaifieaux  fut  naufragé  près  du  cap  Saince- 
Héiene.  Ces  pertes  ,  &  le  chagrin  qu'il  eut  de 
ne  pouvoir  les  réparer  ,  le  firent  retourner  à 
Hifpaifioîa  ,  où  il  mourut. 

Pamphilo  Narvcz  obtint  de  Charles  V  la  con-  Ftr'i\^ar- 
ceflîon  de  toutes  les  terres  depuis  la  rivière  àQ^  ^'i' 
Palmes  jufqu'aux  froncieres  ce  la  Floride  j  cet 
efpace  étoit  fi  indétlni  ,  qu'on  pouvoir  Técendre 
auffi  loin  qu'on  vouloir.  En  i(îi8  ,  il  partit  de 
Cuba  avec  quatre  cents  hommes  de  pied  iS<r  vingt 
chevaux  ,  &  il  arriva  à  la  Floride  le  1  2  Avril.  Il 
jeta  l'ancre  fi  près  de  terre  ,  qu'il  diftinguoit  les 

Tome  IXXViL  i  i 
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_  cabanes  des  Sauvages.  Lorfqu'il  fut  à  terre  ,  il 

sect. XVIII.  trouva  un  uftenûle  d'orque  les  Indiens  en  fuyant 
Hijloirede  g^oicnt  iaifTé  derrière  eux  ;  il  en  conclut  que  tous 

l'Amérique.  a.       r  I  '       *  J  '^  '      i 

leurs  autres  ultenliles  croient  du  même  métal  ; 
ce  qui  l'engagea  à  faire  débarquer  toutes  fes 
troupes  ,  di  à  prendre  pofTenion  du  pays  au  nom 
■  du  Roi  d'Efpagne.  Les  Sauvages  parurent  mc- 
contens  de  cette  cérémonie  ;  mais  telle  croit  leur 
douceur  naturelle  ,  que  plufieurs  d'entre  eux  lui 
offrirent  du  maïs  ,  ainfi  qu'à  fes   foldats. 

Il  s'avanç*  dans  le  pays ,  ë<.  rencontra  quatre 
coffres  de  bois  ,  qui  conrenoient  des  cndavres  en- 
veloppés dans  des  peaux  peintes  ,  <Sc  fur  ces 
coffres  étoient  des  pièces  de  toile  ou  d'étofres  de 
iaine  ,  &:  même  quelques  morceaux  d'or  ,  ce 
qui  augmenta  l'idée  qu'il  s'croît  formée  de  !a 
richeir^  du  pavs.  il  ordonna  à  (^s  rroiipes  de 
marcher  ,  &:  fe  lir  fuivre  par  les  vaillcaux.  On 
prérend  qu'il  parcourut  toare  la  côte  ieprc-ntrio- 
nn!e  du  golfe  du  Mexique.  Le  premier  Mai ,  il 
commença  ce  voyage  long  &  pénible  ,  maigre 
les  remontrances  du  7  réfcrier.  Ses  foldats  eurent 
beaucoup  à  fouffiir  de  la  fatigue  ;  mais  les  Sau- 
ges qu'il  rencontra  étoient  bons  &:  hofpitalitrs.  \]a 
Prince  Indien  ,  couvert  d'une  peau  de  cerf  élé- 
8;amment  peinte  ,  &  fuivi  de  (qs  courrifins  qui 
foufîîoient  dans  cqs  cornes  ,  reçut  les  tfpr.gnoîs 
dans  fa  ville  ,  &c  Ics  régala  avec  du  mais  ik 
de  la  venaifon. 

Suivant  toutes   le    relations   ,    les   Floridiens 

croient  en  Amérique  ce  que  les  Athéniens  étoient 

.  dans  la  Grèce.  C'eft  dommage  que  les  mœurs  &" 

les  ufages  de  ces  peuples  fe  foient  perdus.  Ces 

nations  n'avoient  que  dQS  connoifTances  trèsbor- 
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nccs  ;  cepehcîant  elles  s'apperçiirent  bientôt  que 
l'c.r  étoic  ie  grand  obiec    des  inv.ifions  des  Éf-  sect.  xviii. 
pagnoîs ,  Se  elles  s'accoutumèrent  à  rejeter  fur  les   ,  ^H'oindt 
peuples  les  plus  éloignés  le  crime  de  polféder  ce  '      '^'^'^ 
dangereux  meta'   ."es  natits  chez  lefquels  N.:rvez 
débarqua  ,  pré  ...dirent  le  tenir  des  Apalaches  j 
ôc  dès-lors  I*  violât  d'aller  chez  les  Apa- 

laches.  Le  15  ^  .j.»  ,  il  arriva  à  un  de  leurs  vil- 
lages y,  conapofé  d'environ  quarante  cabanes  conf- 
truites  avec  toutes  les  commodités  ,  &  mémo 
avec  élégance.  Elles  furent  pillées  ,  parce  que  les 
habitans  s'enfuirent  dans  des  marais  ;  mais  lô 
Cacique  fut  arrêté.  Narvez  féjouruà  vingt-cinq 
jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  put  rien  découvrir. 
Il  marcha  enfuite  pendant  neuf  jours  au  fud  ^ 
continuellement  haraifé  par  les  Sauvages  >  8c  vint 
à  Aute  ,  village  fitué  dans  un  pays  abondant  en 
blé  &  en  toutes  les  néccflités  de  la  vie*  Les  In- 
diens en  détendirent  l'entrée  ,  ce  qui  produifit 
une  efcarmouche  ,  dans  laquelle  pluficurs  Ef- 
pagnols  furent  tués.  Enfin  Narvtz  l'emporta  ,  & 
devint  maître  du  village  ,  où  il  trouva  une 
grande  quantité  de  blé,  de  pois,  de  citrouilles j 
&  d'autres  végétaux. 

Quand  fes  troupes  furent  un  peii  rafraîchies  j 
il  marcha  vers  la  mer  II  avoir  beaucoup  de  diffi-' 
cultes  à  vaincre  pour  conftruire  des  bateaux 
lorfqu'il  avoit  des  rivières  à  traverfer.  Ils  firent 
des  cordes  avec  les  crins  des  chevaux  ,  ôc  des 
voiles  avec  les  chemifes  des  foldats.  Ils  firent 
huit  cents  milles  depuis  la  baie  de  Santa  Cruz  ,  où 
ils  étoient  débarqués ,  jufqu'à  l'endroit  où  ils  re- 
montèrent dans  leurs  vallfeaux.  Ce  fut  le  22 
Septembre    qu'ils    fe   rembarquèrent  dans  l'état 

liij 
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le  plus   déplorable  ;  ils   fuivirent  plufîeurs  baies 

sect. XVIII.  pour  faire  de  l'eau,  ne  débarquoienr  jamais  fans 

Hiftoire  de  ^^^q  attaqués  ;  6c  fans  perdre  quelques  hommet. 

/    manque.     ^^  Gouvemeut  lui-même  fut  blcfle.  Le  Tréforier 

Qui  peru  ixr  r<  \i/-i 

evecpre/que    Cabcca   dc   Vaca    rut   a    peu   près    le   leul   qui 
tolufon         cch.ippa  ,  &  c'eft  à  lui  que  nous  devons  le  récit 

monde,  rr     '  .  j 

de  cec:e  expcduîon.  Les  troupes  que  JNarvez 
avoic  amenées  fe  rcduifirent  à  quinze  hommes  , 
ôc  de  ces  quinze  hommes  qui  furvéciirenc  à  leurs 
compagnons  ,  quatre  feulement ,  parmi  lelquels 
étoit  le  Tréforier  ,  arrivèrent  au  Mexique.  On 
ignore  ce  que  Narvez  devint. 
Expédition  On  voit  quc  les  trois  premières  expéditions  en 
^'"^'  Floride  ne  furent  pas  heureufes.  Cependant 
Ferdinand  de  Soto  ,  Gouverneur  de  Cuba  ,  vou- 
lut en  entreprendre  une  quatrième.  Charles  V 
lui  donna  le  titre  de  Marquis  de  la  Floride  , 
avec  la  propriété  de  toutes  les  terres  qu'il  pour- 
roit  y  conquérir.  Comme  tous  les  aventuriers 
Efpagnols  ,  il  étoit  brave  ,  entreprenant  ,  intré- 
pide, Secondant.  Le  iz  Mai  1 5  59,  il  s'embarqua 
avec  neuf  vaifTeaux  ,  trois  cent  cinquante  che- 
vaux ,  Se  neuf  cents  hommes  de  pied.  C'étoit  l'ar- 
memen:  le  plus  formidable  que  ies  Européens 
euffent  encore  envoyé  dans  l'Amérique  feprcn- 
trionale.  Le  nombre  des  Matelots  étoit  propor- 
tionné ,  &  la  tiotre  éroit  bien  pourvue  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche. 

Le  2.5  du  même  mois  ,  il  jeta  l'ancre  dans  U 
baie  de  Spiritu-Santo ,  &  il  y  fit  débarquer  toutes 
fes  troupes  ,  pendant  que  les  natifs  ,  en  allumant 
de  grands  feux  ,  alarmoient  toutes  les  nations  du 
voiiinage.  WLofcofc  ,  qui  commandoit  fous  Soco  , 
mie  l'armée  en  bataille  ,   &  ^'empara  fans  ré/if- 
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tance  d'uji  petit  village  où  étoit  un  temple  qui 
fervit  de  logement.  Là  ,  les  Efpagnols  perdirent  sect.  xviii. 
deux  Interprètes  qui  fe  fauverent  dans  les  bois.     Hijîoircd» 
Un  détachement  Efpagnol  prit  quatre  des  natifs;  '''^'"'■'■'î''^* 
mais  leurs  compatriotes  les  reprirent  en  attaquant 
•   les  Efpagnols  fi  vigoureufement  ,  qu'ils    les  for- 
cèrent à  eaener  le  cuarner  cénéral.  Un  autre  dé- 
tachement  attaqua  dix  ou  douze  Indiens ,  parmi 
lefqucls  étoit  un  noble  Efpagnol  ,  nommé  John 
One:^  ,   qui   avoit  fervi  fous  Narvez  ,  avoir  été 
jfait  prifonnier  ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  plus  diftin- 
guer  d'un   Sauvage.   Il   fc  rendit  à  fes  compa- 
triotes ,    &  engag;ea  les  autres   Indiens  à  venir 
avec  lui  au  camp  Efpagnol ,  où  ils  feroient  bien 
reçus. 

D'après  le  récit  qu'il  fit  de  (es  aventures  ,  il      Etoma^ 
paroît  qu'après  avoir  été  fait  prifonnier  du  temps  ^y"J''^oî]  "" 
de  Narvez  ,   il    ne   conferva  la   vie   que  par  la 
proteélion  de  la  fille  du  Chef  par  lequel  il  avoit 
été  pris.  L'humanité  feule  avoit  dirigé  cette  In- 
dienne j  elle  confeilla   à   Ortez  de   fe   réfugier 
chez  un  Chef  voifin  qui  le  recevroit  bien  ,    & 
elle  le  conduifit  une  partie  du  chemin.  Mofcofo  , 
c'eft  le  nom  de  ce  Chef  ,  le  traita  en  effet  avec 
douceur  ,  &  lui  promit  de   le  protéger.  Il  palTa 
ainfi  douze  ans  parmi  fes  fujets.  Lorfque  ce  Chef 
fut  que  les  Efpagnols  e'coient  débarqués  ,  il  lui 
confeilla  d'aller  joindre  (es  compatriotes  ,  Se  lui 
donna  Tefcorte  que  l'Efpagnol  amena  au  camp.  U 
reprit  fon  rang  d'Officier  de  cavalerie,  &:  informa 
Soto  qu'à   la  diftance  de  trente  lieues  il  y  avoit 
un  pays  très-fertile  ,  gouverné  par  Paracoxi  ,  le 
plus    pulirant  Prince    du  voifinage.    Le   Général 
Efpagnol   y  euvo)»a  Bilthafar  de   Gallegos  avec 

li  iij 
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!^  trenre    hommes.  Parncoxi  ,  averti    de   l'approche 

sect.  xviii    des  ETpagnoîs ,  quitta  fa  capitale,  &  leur  envoya 

Hifîotnd^  À<j&  Députés  pour  lavfir  ce  qu'ils  demandoienc , 

kAmn^iue.     ^  ^jj-g    qu'up.e  indifpofirion  l'empêchoit  daller 

au  devant  d'eux   Gallcgos  demanda  aux  Dépurés 

fi  le  pays  produifoit  de  l'or  àc  de  l'argent ,  &  il$ 

lui   répondirent  qu'il    falloir    pour    cela  aller    à 

Cale.    Gallfcgos   les   mit   aux   ters  ,   parce  qu'ils 

pouvoient    lui     être    utiles    dans    la    marche   de 

l'armée  à   Cale;  mais  lorfqu'elle  y  arriva,  cette 

ville   étoit  abandonnée  par   les  habitans. 

Les  Efp-cignoîs  prefque  aftamés  y  trouvèrent  du 
maïs  en  abondance  ,  ce  qui  les  rétablit.  Le  périt 
nombre  d'Indiens  qui  y  étoicnt  reftcs  ,  voulant 
fe  délivrer  de  ces  fâcheux  hôtes  ,  indiquèrent  au 
Général  une  province  très-fertile  ,  appelée  Pa-^ 
lâche.  Il  s'y  rendit  contre  l'avis  de  fcs  Officiers  , 
emmenant  prilonnier  avec  lui  le  Cacique  de 
Calequien  ,  province  dans  laquelle  il  avoit  paiTé, 
Les  Indiens  lui  redemandèrent  fouvent  avec 
beaucoup  dinft.^nce  la  liberté  de  leur  Chef;  le 
Général  la  refufa  conft^mment ,  &  Orcez  ,  qui 
entendoit  leur  langage  ,  apprit  que  les  fujets  de 
ce  Cacique  s'étoicnt  afTemblés  au  nombre  de 
quatre  cents  dans  un  bois  voilîn  ,  pour  le  dé- 
livrer par  force.  Soto,  inftruit  de  l'endroit  où  ils 
étoient  portés  ,  y  fondit  avec  fes  troupes  ;  il  en 
tua  quarante  ;  le  refte  fe  jeta  dans  l'eau  ,  mais 
fut  tout  à  coup  invefti  par  la  cavîilerie  Efpa-f 
gnole  ,  en  forte  qu'ils  fe  rendirent  tous  ,  à  l'ex- 
ception de  douze  ,  qui  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  devenir  efclaves.  Ils  furent  traités  fi  du-^ 
remtnt,  qu'ils  fe  révoltèrent,  &  quoiqu'armés 
feulçmçnç  d'un  bâton  ,  ï\s  çn  tuçreut  plufieurs  j^ 
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m.iis  ils  ftirent  enfin  obligés  de  fe  foumettre  ,  Se 
on  en  livra  un  gr.ind  nombre  aux  Indiens  de  Pa-  ^e.  t.  xviii. 
racoxi  qui  Tinvoient  l'armée  Efpagnols  ,  ôc  qui  l'A^^nZet^ 
les  hienc  mourir. 

Soto  continua  enfuice  fa  marche  vers  Paiache  ,  Soto  marche 
à  travers  un  grand  nombre  de  villes  &  de  pro- 
vinces dont  les  noms  font  perdus.  Il  traînoit 
avc-^  lui  les  malheureux  Indiens  enchaînés  ,  & 
les  tor<^oit  à  porter  le  bagage  de  fes  foldats.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  ,  il  cantonna  {ts  croupes  autour 
de  !a  réiidence  du  Cacique  ,  &:  on  lui  fournit 
abondamment  du  maïs  ,  des  téves  ,  des  concom- 
bres,&  une  efpecede  prunes  bien  fupérieuresàcelles 
d'Europe  ,  &  qui  venoient  dans  le  pays  fans  cul- 
ture. Paiache  eft  à  dix  lieues  de  la  mer.  Soto 
envoya  de  là  un  Officier  pour  trouver  un  bon 
port  ,  &:  vérifier  fi  le  pays  produifoit  de  l'or. 
L'Officier  trouva  un  port  excellent  ,  &  il  en 
partit  par  ordre  du  Général  ,  pour  aller  à  la  Ha- 
vane chercher  un  renfort  d'armes  &  d'uftenfiles. 

On  amena  à  Soto  un  jeune  Indien  prifonnier, 
qui  lui  dit  que  bien  loin,  vers  l'eft ,  il  y  avoit  une 
provuîce  nommée  Yupaha  ,  où  il  y  avoit  beau- 
coup d'or  ,  &  il  expliqua  fi  bien  la  manière  de 
le  fondre  &  de  le  raffiner  ,  qu'on  fut  perfuadé 
qu'il  ne  pouvoir  en  impofer.  Soto  partit  en  con- 
fcquence  ,  &  commença  un  voyage  très-pénible, 
pendant  lequel  la  plupart  de  fes  Indiens  périrent  de 
fatigue.  L'armée  pafTa  à  Capuchiqui  ,  de  là  à 
Toalli  ,  d'où  elle  arriva  à  Achefé.  Soto  foutinc 
impudemment  au  Cacique  de  cette  ville  qu'il 
étoit  le  hls  du  Soleil.  Le  14  Avril  ,  il  arriva  à 
Aharoca  ,  &  enfuite  à  Ocuté.  Là ,  il  reçut  une 
députacion  de  deux  mille  hommes  chargés  de 

I  i  iv 
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préfens,&  quatre  cents  autres  qui  lui  éroient  donnés 
srcT,  x\ni.  pour  fon  fervice.  Soto  pafTa  enfaite  à  Cofaqui  Se 
H<fh.-'  ce  ^   Patofa.  Le  voyage  devenoii  fi  long  ,  qne  Soto 

l'Aminque  .     ^    ^  .  .'       ^i        r     ]• 

menaça  de  traiter  comme  des  cîiiens  les  Indiens 
qui  l'avoient  trompé  ;  Ortez  obtint  leur  grâce.  Il 
envoya  en  vain  plufieurs  décachemens  d'un  côté 
&  o'autre  pour  découvrir  robjer  dp  (es  recher- 
ches DanhuTco  ,  Chef  d'un  de  ces  dérachenicns , 
revint  ,  &  dit  qu'il  avoir  vu  une  ville  à  la  dif- 
rance  d'environ  trente  fix  milles  ,  ce  qui  réjouit 
beaucoup  l'armée. 
I'e-r:me  Ca  Le  2.6  Avril,  le  Général  prit  pcfTeflion  de 
"^"^*  cette  ville,  ôz  apprit   qu'il  y  avoir  auprès  de  là 

une  autre  nation  appelée  Catifachiqui  ,  qui  étoic 
gouvernée  par  une  femme.  Soto  envoya  faire  les 
compnmens  d  la  PrincefTe  ,  qui  chargea  fa  fœur 
de  venir  le  remercier.  Elle  parut  bientôt  après  elle- 
r.icme  dans  un  canot ,  fuivie  de  plufieuts  autres  ; 
elle  lui  fir  préfent  d'un  collier  de  perles  très- 
précieufes  par  leur  grcfTeur  ,  &  pendant  tout 
je  temps  qu'il  reila  dans  {es  Etats,  elle  lui  fournie 
des  provifions  d'oifeaux.  Son  pays  étoic  beau ,  & 
fes  fujets  plus  civliifés  que  tous  ceux  que  Soto 
avoit  vus  jufques-là  dans  la  Floride.  Ils  étoient 
habillés  &:  portoient  des  caleçons.  Soto  y  rro':iva 
un  port  très-fur  &i  rrèï-commode  pour  les  vaif- 
feaux  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  du  Pérou  ,  &c. 
&  plulieurs  Efpagnols  défiroient  s'y  établir  \  mais 
comme  i'or  formoit  le  feul  défir  du  Général,  il 
lefufa  d'y  confentir  :  il  prérendir  que  Maldo- 
nado  Tairendoit  à  Ocuré  ^  &:  il  ie  prépara  â  fe 
rendre  à  Catifachiqui. 

Cependant:    les    Efpaî^nols    s'étoient   conduits 
9         avec  U!ir  -de  cruauté  à  l'égard  des  Indiens  de  la 
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fuire  de  la  PriiiceflTe  ,  qu'elle   forma  le  projec  de 
fe  fauver  :  Soto  en  ayant  été  averti ,   la  mit  aux  sect.  xvni. 
arrêts  ,  &   l'obligea  i  fuivre  (on   armée  .\  pied  ,  ff'fi'^'"-^  */« 

'  .  p        .  ,  r  •  i     i  Amcnque, 

comme  un  priionnier  pendant  lept  jours  de 
marche  dans  un  pays  défert ,  jufqu'à  fon  arrivée 
à  Chalagne.  La  Princefle ,  quoique  maltraitée  , 
ne  montra  ni  mécontentement  ni  répugnance  j 
elle  ordonna  à  fes  fujets  de  porter  le  bagage  des 
Efpagnols  j  &  difÏÏmula  (i  bien  ,  qu'ayant  ob- 
tenu un  peu  plus  de  liberté ,  elle  trouva  le  moyen 
d'échapper  ,  &  d'emporter  avec  elle  une  petite 
calFette  remplie  de  perles  d'un  grand  prix.  Soto 
fut  très-fâché  de  cet  événement  ,  parce  qu'il  fe 
propofoit  delà  retenir  comme  garant  de  la  fidé- 
lité de  (es  fujets  &  de  ceux  de  plufieurs  Princes 
voifins ,  qui  tous  étoient  (es  tributaires. 

Cinq  jours ,  après  les  Efpagnols  arrivèrent  à  '^oto  cherche 
Quaxalla  j  de  là  ils  fe  rendirent  à  Chiaha  ,  où  ^^>^,_i"  "" 
ils  trouvèrent  du  miel  ,  des  pâturages  fi  excel- 
lens ,  &  de  il  abondantes  provihons ,  que  Soto  y 
rcfta  trente  jours  ,  après  lefquels  l'armée  lut 
entièrement  rérablie  de  fes  fatigues.  Soto  éroit 
toujours  altéré  d  or;  le  Cacique  d'Acoilaluidit  que 
h.  province  de  Chifca  ,  vers  le  nord  ,  produlfoic 
du  cuivre  Se  d'autres  métaux  plus  brilians.  C'en 
fat  alTez  pour  encourager  le  Général  Efpagnol. 
Le  11  Juillet,  il  arriva  à  Acofta.  11  y  fut  reçd 
avec  beaucoup  de  plaifir  par  le  Cacique  ;  &  il 
y  ht  ion  entrée  ,  fuivi  feulement  de  huit  gardes 
Lidiens.  Dans  cet  intervalle  ,  fes  foldats  s'écanc 
^amufcs  à  piller  la  ville  ,  les  Indiens  fendirent 
fur  eux  ,  &  ils  auroient  fans  doute  tué  Soto 
iui-mème  ,  s'il  ne  s'étoit  joint  à  eux  pour  chalfer 
les   Efpagnols    maraudeurs.  Ce   procédé  de  fa 
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"""""     '^  parr  lui  gagna  jreftime  du  Cacique  &  de  la  na- 

^^"■/^"^   "°"-    I^    <^n    profita   pour   attirer  dans  Ton  camp 

/'^«Jn^(;«.     '^^  l-'rince   &    Jes    principaux  de  la  Cour  ,  &  il 

les-  mit   aux  arrêts  ,   en  leur  déclarant  qu'ils  ne 

recouvreroieiir  leur  liberté  que  lorfqu'ils  auroienc 

fourni    des  guîdes    pour  Ton  armée  ,   &:  qu'après 

que  les  meiïagers  qu'il  avoir  envoyés  à  Chifca  fe- 

toient  revenus  fains  6c  faufs. 

Ils  arrivèrent  le  lendemain  ,  &  dirent  que  les 
chemins  étoient  fi  impraticables  ,  qu'il  n'éroit  pas 
poflibie  d'arriver  à  Chifca.  Après  quoi  le  Cacique 
ayant  fourni  des  guides  ,  on  lui  rendit  la  liberté  , 
&i  l'armée  marcha  à  Tali.  Le  lé  Juillet,  elle  arriva 
à  Cofa.  Le  Cacique  de  cette  ville  vint  au  de- 
vant de  Soto  en  grande  pompe  ;  il  portoic  un 
habit  de  peau  de  martre  ,  une  efpece  de  dia-' 
dème  de  plumes  ,  &  il  étoit  allis  dans  une  li- 
tière portée  fur  les  épaules  de  fes  Nobles.  Ses 
aiirrcs  li'.jers  faifoienr  retentir  l'air  de  leurs  chants, 
6c  du  Ion  de  p'.ufieurs  inftrumens  de  mufique. 
Le  zo  Août,  Soro  paira  à  Tallimachufe ,  & 
enfuire  à  Stava  ;  delà  il  arriva  à  Ullibally  ,  & 
rraverfant  un  pays  très-bien  cultivé,  il  parvint 
à  Toafi ,  &'  cinq  jours  après  à  Tallife,  ville  con- 
iidérable.  Il  marcha  enfuire  à  Piachc  ,  d'où  il 
envoya  un  Efpagnol  avertir  le  Cacique  de  Taf- 
calucca  ,  que  s'il  étoit  jaloux  de  conferver  fa  li- 
berté ,  il  devoit  ramalfer  des  provihons  pour 
l'armée.  Le  Cacique  répondit  qu'il  ailoic  donner 
des  ordres  en  confcquence  ;  mais  il  dépêcha  un 
Meffager  à  Malville  ,  dont  le  Cacique  étoic  fon 
tributaire  ,  pour  lui  faire  part  de  la  pofition  où 
i!  fe  trôuvoit ,  &  lui  ordonner  d'çnvoyer  le  plus 
dç  forces  qu'il  pourroit  ralfembler  pour  le  déli- 
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vrer.    Soto  fur   inftruit:  de   cette    précaution    du  

Cacique,  qui    lui-même   le   prévint  du   danger  sect. xvin. 
qui  le  menaçoit  ,   lui  confeilla   de  ne  pas  aller    ^Hiftoire  de 
plus  loin  ,  &  de  le  laifler  libre.  Soto  méprifa  tous      '"«'''?"*• 
cfis  avis  &:  entra  dans  la  ville.  Le  Cacique  s'échappa 
&  fut  joindre  fon   rribut.iire. 

Soto  eiK  alors  été  bien  aife  de  n.;gocier  avec  iicounrîfi 
un  Prince  qu'il  avoit  tant  méprifé  une  heure  ]aiiu  en'pie- 
auparavant.  Les  Indiens  alliés  du  Cacique  pri-  ci- 
rent les  armes ,  chaflerent  Soto  blefTc  de  la  ville, 
tuèrent  cinq  des  perfonnes  de  fa  fuite  ,  &  pri-;- 
rent  fes  effets  les  plus  précieux ,  ainfi  qu'une 
graîîde  quantité  d'arnres  Soto  regagnant  fon  camp, 
chargea  les  Sauvages  à  la  tête  de  fà  cavalerie  , 
&  les  pouda  derrière  une  palifTade.  Enfuite  ayant 
mis  fes  troupes  en  bataille  ,  il  ordonna  de  donner 
l'aHaut  à  la  ville.  Les  Indiens ,  prévoyant  leur- 
fort  ,  avoienc  renvoyé  leur  Cacique,  avec  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  fur  les  Efpagnols ,  dans  une 
place  de  fureté  ,  Se  ils  auroient  probablement  été 
vainqueurs  s'ils  avoient  çtc  aulli  bien  armés  que 
leurs  ennemis  \  mais  comme  ils  étoient  nus , 
Jes  Efpagnols  les  eurent  bientôt  forcés  ,  &  ils  en 
égorgèrent  dans  U  ville  environ  deux  niille  cinq 
cents. 

Cet  avantage  ne  répara  pas  à  beaucoup  près 
la  perte  qu'avoient  faite  les  Efpagnols  ;  on  leur 
avoit  enlevé  tout  ce  qu'ils  avoient  acquis  dans 
leur  long  ,  pénible  ôc  périlleux  voyage.  Soto,  qui 
n'étoit  plus  c]u'à  fçpt  journées  de  chemin  d'O- 
curé  ,  011  Maldonado  l'attendoit ,  défendit  qu'on 
parlât  de  la  perte  du  bagage  aux  foldats  ,  efpé- 
rant  que  le  pays  de  l'or  ôc  de  l'argent  les  dé- 
dommagçroit  amplement   de  ce  q[a'on  leur  avoit 
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5?"  pris.  Le  i  S  Novembre  ,  il  partit ,  &  après  difFé- 
Sect.  xviii.  rentes  aventures ,  iî  arriva  le  1 8  Décembre  à 
«.j^'^""'*  Chicocha ,  où  il  réfolut  de  paiïer  l'hiver.    Scto 

i Amérique.      ^     y       ^    l-  \      n     •  -J    l    • 

le  lia   II  bien  avec  ie  Cacique,  qail   lui  prêta 

des  troupes  pour  réi^uire  quelques  ennemis  voi- 

Sonamèeefi  fins  j    maîs  Ics  Efpagnols  fe  condulfirent  mal  à 

attaquée  par    l'égard   dts  ncLtiis  ,  de  forte  que  ceux  ci  prirent 

les  Sauvages.    ,     "  i  i      r> 

les  armes ,  attaquèrent  ics  troupes  de  ooto  pen- 
dant  la  nuit  ,  mirent  le   feu  à  la  ville  oij  elles 
étoient   cantonnées ,   &c  tuèrent  les  Efpagnols   à 
inefure  qu'ils  fortoient  des    cabanes.  Si  on   n'a- 
voit  pas  mis  le  feu  à  la  ville,  il  eft  probable  que 
l'armée  auroit  été  dérmite  ;  les. chevaux  effrayés 
firent  des  efforts  pour  éviter  les  flammes  ,   &  les 
Indiens  imaginant  que  c'étoient  les  cavaliers  qui 
fe  formoient  pour  les  attaquer ,  fe  retirèrent  après 
avoir  réduit   en  cendres  tout  le  bagage  des  Ef- 
pagnols.    Douze    de    ces  derniers  furent    tués , 
plufieurs  furent  blelTés  on  brûlés  j  cinquante  che- 
vaux périrent  dans  les  flammes  ,  ainfi  que  quatre 
cents  cochons  que  les  Efpagnols  avpient  importés 
dans  la  Floride.,  &  qui  y  étoient  devenus  très- 
rras.  Les    Indiens  étoient    fi    paffionncs    pour   la 
cliâir  de  cet  animal  ,  qu'il  donna  lieu  à  plufieurs 
querelles  avec'lts  EfpngnoU.   Cependant  ceux  ci 
ayant  été  furpris  pendant   la  nuit  ,  étoient  nus , 
&  reftoient  expofés  aux  injures  du   temps.    Un 
foldac  inventa  une  robe  tiffue  avec  du  gazon  fec  j 
elle  parut  d'abord   ridicule  ,  m.ais   faute  d'autres 
on  fut  obligé  de  l'employer.  Si  les  Indiens  avoient 
attaqué  leurs  ennemis  dans  cette  détrelfe,  ils  les 
auroient    vraifemolablement   détruits  ^    mais    ils 
différèrent  jufqu'au    1 5   Mars  ,  &  à  cette  époque 
les  Efpagnols  avoient  repris  courage  ,  de  ils  l&s 
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repoulTerent  avec  perte  de  quarante  hommes.  Les 
Efpagnois  continuèrent  leur  marche  ,  fouvenc  sect.xviii. 
interrompue  par  les  Sauvages,  &  arrivèrent  à  Hijloirede 
Aiimama  ,  qu'ils  furprirenc,  &  dont  ils  tirent  la  '  '"'^"'^"^* 
mère  du  Cacique  prifonniere.  Soro  offrit  de  lui 
rendre  la  liberté ,  fi  le  Cacique  venoit  lui-même 
au  camp  ;  mais  celui-ci  refufa  de  s'y  rendre  ,  à 
iMoins  que  fa  mère  ne  fût  relâchée ,  ce  que  Soto 
fiit  obligé  de  faire  ;  après  quoi  il  s'avança  fans 
obftacle  jufqu'aRio-Grande.  Les  Efpagnois  y  hrenc 
provifion  de  mais ,  conftruifirent  àes  bateaux  , 
paiïerent  cette  rivière,  qui  eft  la  plus  large  de  U 
Floride  ,  expofés  â  une  grêle  de  fl.^ches  de  la  parc 
àts  Indiens  ,  traverferenc  la  province  de  Quixo, 
marchèrent  à  Pacha  &  de  là  à  Cafqui.  Soto  con- 
tinuoit  à  fe  dire  fils  du  Soleil  ;  le  Cacique  lui 
prcfenta  deux  malades  5  &  demanda  pour  preuve 
de  fon  extra'ftion  divine,  qu'il  les  guérît  j  le  Gé- 
néral fort  embarradé  les  recommanda  à  Jéfus- 
Chrift. 

Les  Efpagnois  paflTerent  une  autre  rivière  fur  un 
pont  ingénieufement  confirait ,  &  arrivèrent  dans 
la  province  de  Pacaha  ,  fnivîs  du  Cacique  de 
Cafqui  &  de  fon  armée.  Celui  de  Pacaha  voulut: 
d'abord  faire  quelque  rélifiance  dans  une  petits 
ifle  où  il  s'écoît  placé  j  mais  il  en  fjt  challe  ,  !Sz 
les  Indiens  de  Cafqui  firent  un  grand  butin. 
Dans  la  fuite  il  réconcilia  les  deux  Chefs  ,. 
&  refta  A  Pacaha  pendant  quarante  jours.  N,^ 
pouvant  trouver  le  chemin  qui  conduilo:t  x 
Chifca ,  il  retourna  à  Cilqui  ,  &  le  4  Août  ar-: 
riva  à  Quigate,  la  plus  grande  ville  quil  eût 
encore  vue 'dans  la  Floride.  Le  Cacique,  qu'il  hc 
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prifonnier  fuivant  fon  ufage  ,  lui  indiqua  la  pro- 

Sfi-T.  x\r.i.  vince  de  Coligoa. 

l'AmériZe"^       Apiès  avoir  fait  quarante  lieues  dans  un  pays 
affreux  ,  il  palFa  à  Pàlifamo  ,  à  Tafalicoya,  «&  ar- 
riva à  Cayas,  où  il  refta  un  mois.  Le  Cacique  lui 
offrit  un  guide   pour   le   conduire    à  TuUa,  où 
il  ne  trouva  point  d'Interprète.  Soto  ,  malgré  cela^ 
partit  avec   un  détachement  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ;    mais  il    fut   obligé  de  revenir  fur  ic$ 
pas  ,  parce  qu'il  fut  que  les  Indiens  avoient  at- 
taqué fon  armée.  Les  habitans  deTulla  voulurent 
d'abord  faire  quelque  réfîrtance  :  Soto  ayant  fait 
couper  le  nez  Ôc  la  main  droite  à  fix  d'entre  eux, 
les    renvoya  au   Cacique    avec    menaces  de    le 
traiter  lui  &  tous  fes  fujcts  de  la  même  manière  ^ 
s'il  ne  fe  foumettoit.  Cette   menace  eut  l'tffet 
déflré.  Soto  trouva  à  Tulla  un  Interprète.  Il  fut 
qu'il  n'écoitqu'à  quatre-vingt  lieues  d'Autiamqué, 
contrée  très-fertile  &c  très-peuplée ,  &  (ituée  au- 
près d'un   grand  lac   qu'il  imagina  être  un   bras 
de  mer.  Il  rcfolut  d'y  aller  pafTer    l'hiver  ,  parce 
qu'il   y  auroit  une   communication  avec  Cuba. 
Il  pafTa  à  Annouxi  <5<:  à  Catamaya  ,  &  arriva  tn'^w 
à   Autiamqué.   Son  armée   y   fut   abondammenc 
pourvue. 

Son  armée      Le  6  Mars ,  Si)to  forcit  de  fes  quartiers;  fon 
tft  réduite  à    armée  croit  réduire  à   trois    cenrs    hommes    de 

trois  cents  •      i    „  i  l  \     r  '       ■ 

hommes  &d  pied  6c  quarautc  chevaux  ,  dont  plulieuis  ecoienc 
quaranteche-  eflropiés., Johu  Ortez  étoit  mort  a  Antiamqué,  au 
grand  regret  de  Soto.  Ce  Général  fe  propofa  de 
marcher  à  Nilco  ,  d'où  il  efpéroit  trouver  une 
communication  avec  la  mer.  Il  pafTa  à  Tuteipina  , 
à  Tianco  &  à  Guachoya.  Là  on  lui  indiqua  les 
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Etats  cî'un  Cacique  nommé  Qiùgallan.  La  peine    •■^:^'-  ^■■^-j» 
que   fe  donna  Soco  poi;u  trouver  des  c-lpious ,  &  sf.ct.  xviii. 
pour  s'informer  fi  cetce  province  croit  près  de  la  „  ■'f-i}->"'e de 
mer ,  i  agîta  tellement,  que  la  hevre  le  Liiiic.  La 
maladie  devint  iî  grave,  que  maiç;ré  tous  Ijs  fe- 
cours  qu'on  lui  proviura,  il  lentit  fa  hn  approcher; 
il  fit  alfembier    tous    les  Olficiers  ,  leur  recom- 
manda de  fe  conduire  toujours   en   bons   Chrc-     ^^  rruun. 
tiens  ,  &  les  aurorifa  à  nommer   ion  iuccefTeur: 
]fs  Officiers  l'ayaTit  modeft^njttîr  refafé,  il  c'noifit 
Ion  Lieurenani:  Gcricral  ,  Louis  Moftofo  d'AUa- 
rado  ,  auquel   l'armée  jura  fur  le  champ  fidélité 
&  obéiiTance. 

Mofcofo  cacha  avec  beaucoup  de  foin  la  mort  Mofcof} 
de  Soto  aux  Sauvages.  11  leur  dit  qu'il  avoit  fait  ^^Tr.dtm°ru' 
un  voyage  au  Ciel  pour  quelque  temps  ,  ce  qui 
lui  étoit  déjà  arnvé  plufieurs  fois.  Cependant  il 
délibéra  fur  le  chemin  qu'il  devoir  prendre  ,  c'cil- 
à-dire ,  s'il  devoit  retourner  par  ttrre  dans  les 
ét.ibliiremens  Efpagnols  ,  ou  s'ettorcer  de  trouver 
la  mer,  afin  de  s'y  embarquer  pour  Cuba.  Oii  s'ar- 
rêta au  premier  parti ,  &  le  5  Juin  les  Efpagaols 
quittèrent  Guyachoya  j  ils  p.iirerent  à  Chaguate  , 
à  Agnacay,  à  Mayé  ,  à  Naguate  ,  à  MilFo- 
bona  ,  à  Lacané  ,  à  Mondaca  à  Soacarino  , 
à  Aays,  &  à  Nagifcofa.  Toutes  cç.s  villes  portèrent 
des  marques  du  palTage  des  Européens;  les  unes 
furent  détruites  ,  les  autres  brûlées ,  5c  zowiqs  à 
peu  près  pillées.  Les  Efpagnols,  environnés  de  Hé- 
ferts ,  eurent  l'occafion  d'exercer  leur  patience.  Ne 
fâchant  plus  où  aller ,  ils  réfolurent  de  retourner 
à  Nilco  ,  pour  de  là  palfer  à  Cuba.  Lorfqu'ils  y 
arrivèrent  &  qu'ils  voulurent  fe  procurer  des  vaif- 
feaux,  ils  s'apperçurent  que  les  habitms  n'éroient 
pas  encore  revenus    de  la  conucrnation  dans  la- 
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c]ii«lle  i\i  ies  avoietn  jetés  ,   &  qtie  leur  pays  croît 
Se  T.xviii.  d4pouivu  de  tout  moyen  de  fubrithmce.  Heiireu- 
f-''j}o-r<  ,!e  ftnieiu  pour  l'arip-éc  que  les  Indiens  de  Minova 
etoieni  ennem-s  de  ct^v>\  de  Nilco,  Ceux-ci  leur 
indiquèrent  la  province  de  Miiioya ,  où  ils  trou- 
vèrent à<iS  vivres  en  abondance,  éc  des  bois  pour 
la  conftrudtion  des  vaiiTeaux.  Ils  firent  fept  bri- 
gnncins,    fur  Icfquels  les  Efp.ignols  s'embarquè- 
rent le   z  Juillet   1543  j   ils  defcendirent   la  ri- 
vière au  milieu  d'une  grêle  de  traits  que  les  In- 
diens leur  lançoient,  &c  qui  Hrent  périr  un  grand 
Etfe  retire,  nombre  de  foldats.  Enfin  ,    après  une  navi2;:ition 
de   cinquante-deux  jours ,  les   débris  de  l'armée 
de  Soto  arrivèrent   à  Panico  ,   fur    le    continent 
du  Nlc-xique ,  le    10   Septembre   [a).    Ainfi   finit 
cette  expédition  ruineufe  pour  ceux  qui  l'entre- 
prirent ,  car  on  ne  forma  aucun  étabnifement  dans 
k  Floride. 
Aventures  de       Cette  ciicouftance  fit   naître  au  fameux  Ami- 
Jiibauc.         j.,^j   ^^^   Colif^ny  ,  l'idée  de    tranfporrer   dans    la 
Floride  une  Colonie  de  Proreftans  François  ,  &:  il 
en  obtint  la  permiflion  du  Pvoi  Charles  IX  ,    qui 
ne  demandoit  pas    mieux   que  de  fe  débarraiier 
des  Huguenots  de  fon  royaume.  L'Amiral  confia 


{a')  Cetrc  relation  cfl  tirée  de  l'Ouvrage  He  l'Inca  Gar- 
cilaifo  (ie  la  Vega  ,  imprimé  à  Lisbonne  en  léo;.  Quoi- 
cue  fon  autorité  loic  aiiihenrique,  nous  obfctvcroiis  que 
Chailevoix  l'a  accufc  d'avoir  exagéré  le  pouvoir  &  les 
richeffes  des  Floridicns.  Cep?ndr.r,i:  ,  d'après  les  Ecrivains 
François  eux-mêmes  ,  ces  Indiens  font  fore  ingénieux  , 
ï;étifs  ,  &  braves.  Si  leur  cara6lcre  n'cfr  plus  tel  ,  on  doit 
attribuer  ce  changement  aux  perfécutions  des  Espagnols  j 
mais  le  fol  cft  toujours  le  mémfe  ,  &  fous  une  bonne  ad- 
miniiiration  ,  les  Floiidiens  reprendront  les  vertus  de  leurs 
aacétres,  &  deviendront  de  bons  &  loy.iux  fnjets. 

i'exéciuion 


J 
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Inexécution  de  fon  projet  à  un  nommé  ïiii/aut , 
de  Dieppe  ,  iiabiie  Marin  ,  Se  Proteftaiit  zélé.  ^^ct.  xviiu 
Le  i8  Février,  il  partit  de  Dieppe  avec  deux  ^'Jfo"-' <^^ 
vailleaux  bien  montes  ;  il  avoit  les  meilleurs 
matelots  &  un  corps  de  troupes  de  terre  ,  parmi 
lefquels  pluficurs  Gentilshommes  fervirent  en  qua- 
lité de  volontaires.  Il  donna  le  nom  de  Cap 
François  à  la  première  terre  qu'il  apperçur  j 
enluire  il  tourna  à  droite,  &  découvrit  la  rivière 
du  Duupiiin  &  la  rivière  de  Mai ,  qu'il  nomma 
ainfi  parce  qu'il  y  entra  le  premier  de  ce  mois. 
11  y  fut  très-bien  accueilli  par  un  grand  nombre 
de  Sauvages  ,  &  il  y  érigea  une  colonne  de 
pierre ,  fur  laquelle  il  fit  graver  les  armes  de 
France.  11  vifita  enfuite  la  rivière  du  Jourdain , 
qui  avoir  été  dé'yi  découverte  par  Vafquez.  II 
donna  à  tout  ce  qu'il  vie  des  nom.s  François  ; 
mais  il  prit  fouveur  Aes  baies  pour  des  rivières. 
Etant  arrivé  à  l'embcuchure  de  celle  de  Sainte- 
Croix  ,  il  y  coiiftruifit  un  tort  qu'il  appela  le 
Fort  Charles.  Il  éroit  placé  au  milieu  d'un  pays      0"'  fo^à 

a/1**  TT  J  I  !  ■•  •!'  ''"e  Cclonie 

eiicieux.  Un  grand  nombre  de  rivières  qui  1  a-  Proujîame 

voifinoient,  étoient  très- abondantes  en  poifion,  &  '^^"^  ^^  •^^<'* 
les  Sauvages  étoient   fort  doux.    Il   ne   put  ce- 
pendant en  engager  aucun  à  le  fuivre  en  France; 
ilauroit  voulu  les  préfenter  à  la  Cour  &  à  l'Amiral. 

Ribaut  fit  bânr  àes  maifons  autour  du  fort, 
&  après  en  avoir  lailfé  le  commandement  à  un 
de  tes  Officiers ,  nommé  Albert  y  il  reprit  la 
route  de  Dieppe  ,  cii  il  arriva  le  20  Juillet* 
Pendant  Ton  abfence  ,  Albert  ,  fuivant  l'ordre 
qu'il  en  avoir  reçu  ,  fit  des  excurfions  pour 
étendre  fes  découvertes  ,  &"  vifita  plufieurs 
Chefs  ou    Paraouftis  ,  c'fift  aiiifi  qu'on  les  nora-= 

T^nii  LXXFU,  ï.  k 
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moic.  L'un  d'eux,  nommé  Andufla  ,  le  rendit 
SfcT.  xviir.  témoin  ,  mais  en  (ecret ,  d'une  fête  qu'on  ».  é'ébioic 
^Hifloirede  gfj  riionneur  d'une  Divinité,  adoiée  foifs  !e  '>orn 

l'Amiriôit.        1      T^  r-ii  /  • 

'         de  loya.  tlie  commence  comme   une  cerern  >nie 
fiméraire  ,  &   finit  comme  les   Bacchanales. 

Albe.'t  fit  routes  les  fautes  qu'on  reproche  aux 
avenriuiers.  Au   lieu  de  femer    les    terres   &    de 
pourvoir  à   la  fubliftance  de  la  Colonie ,  il  par- 
courut le  pays  pour  découvrir  àts  mines  d'or  ^ 
d'argent.   En  peu  de  temps   il   eut  fini  (es  pro- 
vifions;    enfuite  la  poudre  &  les  balles  lui  man- 
quèrent. La  faifon  de  la   pêche  fe  palfa  ;  un  in- 
cendie occidental  coniuma  le  peu  qui  reltoit  de 
maïs  ,  &   les  Sauvages  n'éroient   pas  en  état  de 
fournir  long-temps  à  la  '  fubfiftance  de  la  Colo- 
nie. D'un  autre  côté ,  Albert  étoit  dur  &    fier; 
il  fonleva  les  colons,  qui  l'égorgerent.  Ils  mirent  à 
fa  place  un   nommé    Barre  ,    homme   doux    de 
prudent  ;  mais  ces  qualités    n'emp'choient  point 
que  les  François   ne  fulfent  au  moment  de  mou- 
rir de  faim  ,  &  Ribaut  ne  revenoic  pas,  quoiqu'il 
l'eût  promis.  La  nécefiicé   les  rendit  indultrieux  ; 
ils  firent,  tant  bien  que  mal  ,   un  vailT^au  fur  le- 
quel ils  s'embarquèrent  ;  mais   comme  ils  ne  fa- 
voient  point  le  gouverner,  le  voyage  fut  plus  long, 
&  ils  manquèrent  bientôt  d'eau  6c  de  vivres.  On 
propofa  de  tirer  au   fort  ,  &  que  celui  qui  preii- 
droit    le    biikt   noT    feroit    tué    pour  fervir   de 
nourriture  aux    autres.  Un  foldat  ,  nommé   Lâ- 
chait ,   s'offrit   pour    prem.iere    vidtime  ;   il   fut 
égorgé  ,  &   prefque  auili  tôt  dévoré  par  {es  com- 
pagnons   afflimés.    Au    même    inftànt    ils    furent 
pris  p.ir  un   vailîeau   Angîois  fur  lequel  étoit   un 
François  ,    qui   leur    dit    que   les  guerres   civiles 
avuîc-nt  empêché  qu'on  ne  \ts,  fecourût. 
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Lorfque  Charîes  IX  &  l'Amiral  furent  récon- 
ciliés ,    au  moins  en  apparence,    CoîiG;ny    iolli-  sect.  xviii. 
cira  fortement  des  fecours  pour  fa  Color.ie  ,  &     Hifloirede 

I    •  !  •  •  n"  L  •  ■  r  l'Amérique. 

on  Jui  accorda  trois  vailleaux  bien  approvilion- 
nés  ,  fons  les  ordres  de  René  de  Laudonniere  , 
bon  Officier,  qui  avoit  fervi  fousRibaur.  11  amena 
avec  lui  des  fcldats  ,  àts  volontaires  &  de 
bons  airifans,  tous  Proteftnns.  Le  Roi  lui  donna 
cinquante  mille  écus.  De  Morgues  ,  qui  éroit  de 
l'expédiriou ,  prétend  que  ce  Prince  en  donna 
cent  mille  [a]. 

Le  22  Avril  ,  Laudonniere  fit  voile  du  Ha- 
vre-de-Grace  ,  6c  il  arriva  à  la  Floride  le  ii  Juin. 
A  fon  débarquement  ,  il  fut  prefque  adoré  par 
un  des  Princes  Fîoiidiens  ,  nommé  Paracoujli 
Saturlova.  Ce  Chef  étoit  fort  attaché  aux 
François  ;  il  remit  à  Laudonniere  fes  deux  fils  , 
dont  l'aîné  étoit  très  -  aimable.  En  même 
temps  il  lai  fit  la  defcription  du  pays ,  lui  parla 
de  fes  amis  &  de  fcs  ennemis ,  &  enfin  lui 
expliqua  ce  qu'il  devoir  efpérer  &  craindre.  Sans 
s'embarralTer  du  fort  Charles  ,  il  fixa  fa  réfi- 
dence  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Mai,  & 
engagea  le  Paracouîli  à  le  fuivre  dans  une  ex- 
curfiofi  qu'il  vouloic  faire  fur  cette  rivière  ,  pour 
connoître  le  pays  qu'elle  arrofoit.  Loifqu'il  eue 
un  peu  remonté  ia  rivière ,  il  campa  &  envoya 
deux  Officiers  ,  Outtigny  &  Dsrlac  ,  pour  pouf- 
fer fes  découvertes  plus  loin. 


{a)  L'Hiftoire  de  ces  deux  voyages  en  Floride  a  été 
écrite  par  Laudonniere  lui-même.  Elle  e(l  meilleure  que  celle 
de  Morgue";  ,  qu'on  trouve  imprimée  dass  le  premier  V0- 
luruv  de  ïlndia  Oicidea.'alis. 

K  k  il 
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Ces  deux  Officiers  trouvèrent  dans  leur  voyage 

Sect.  XVIII.  des  Indiens  indépendans  de  Saturiova ,  &  qui  , 
Htfi.Lfeje  revenus  de  la  crainte  que  la   vue  des  François 

l'Amérique,  jgy^  ^^^jj  înfpiréc  ,  les  conduifitent  à  un  Para- 
coufti  j  qu'on  leur  dit  âgé  de  deux  cent  cin- 
quante ans ,  &  qui  ne  paroilîbit  pas  en  avoir 
plus  de  foixante.  Après  cette  entrevue  ,  les  deux 
Officiers  rejoignirent  Laudonniere.  Comme  les 
mines  d'or  &  d'argent  croient  toujours  l'objet 
<ies  recherches  des  colons  Américains  ,  les  Fran- 
çois s'en  occupèrent  exclufivement  à  la  culture 
des  terres  ,  &  Laudonniere  favorifa  fort  mal  à 
propos  cette  folie.  Il  préfenta  un  morceau  d'ar- 
gent à  Saturiova ,  en  lui  demandant  d'où  ve- 
noit  ce  métal  ;  Saturiova  lui  indiqua  un  pays 
éloigné  qui  appartenoit  à  Timagoa ,  fon  mor- 
tel ennemi.  Laudonniere  lui  offrit  des  fecours 
pour  l'aider  à  foumettre  ce  Prince.  Saturiova 
accepta  cette   offre  avec  emprefTement. 

MtahujP'.mint      Cependant ,   foit  que   Laudonniere  fe  repen- 

iint.  Ut  de  1  avoir  fait  ,  loit  qu  il  crut  pouvoir  trou- 

ver des  mines  fans  le  fecours  des  Sauvages ,  il 
décampa,  lai ifa  Saturiova,  &  remonta  une  autre 
rivière,  rencontra  le  Paracoufli  delà  province, 
avec  fa  femme  ,  fes  quatre  filles  qui  étoienc 
très-belles  ,  &  il  en  fut  fort  bien  accueilli.  Ce 
prince  ,  entre  autres  préfens  ,  lui  donna  une  pe- 
tite boule  d'argent.  Cette  circonftance  confirma 
Laudonniere  dans  l'opinion  que  le  pays  dévoie 
fournir  des  mines  ;  en  conféquence  il  affembla 
tout  fon  monde ,  &  il  fut  convenu  qu'on  s'éta- 
bliroit  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Mai , 
comme  plus  près  du  pays  des  mines.  Le  lende- 
main l'efcadre  y  aborda  ,  ôc  on  y  badc  ie  fbic 
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Caroline.   On  lui  donna  une  forme  triangulaire  : 

il  étoit  alTez   fort  pour  réfifler  à  des  Sauvages  j  sect.  xMir, 

mais  le  lieu  où  on  le  plaça,  étoit  très-fujet  aux     i^ifto-rede- 

»  1  .  '  ;         j  p  •  l  Amérique. 

orages.    Laudonniere  prétend  que  oaturiova  or-  ^ 

donna  à  fes  fujets  d'aider  à  la  conftruétion  du 
fort  j  il  lui  fournit  toutes  fortes  de  provifions 
en  abondance ,  &  (es  fujets  même  donnoienc 
aux  François  de  l'or  ,  de  l'argent  Se  des  perles , 
que  le  Général  ordonna  ,  fous  peine  de  mort^ 
qu'on   dépofât  dans  le  magafin   commun. 

Lorfque  le  fort  fut  fini  ,  Laudonniere  envoya  xouveiUsi^ 
un  de  (es  vailfeaux  en  France  pour  recruter  fa  couverrei. 
Colonie ,  &  il  détacha  Outtigny  pour  chercher 
des  renfeignemens  fur  le  pays  de  Timagoa  , 
&  fur  -  tout  pour  apprendre  où  étoient  les 
mines.  Outtigny  montra  un  coirrage  infatigable 
dans  cette  recherche.  Un  de  (es  ibldats  lai  ap- 
porta une  fois  quelques  livres  d'argent  ;  mais 
il  ne  put  tirer  des  Indiens  aucun  éclaircilfement; 
tous  difoient  que  le  pays  des  mines  étoit  fore 
éloigné.  Ils  indiquèrent  les  montagnes  Apala- 
ches  comme  produifant  des  mines  de  fer  jaune. 
Les  François  conclurent  que  c'étoit  de  l'or  ;  ce- 
pendant ce  n'étoit  que  du  cuivre  ,  mêlé  à  la. 
vérité  avec  un  peu  d'or  ,  que  les  torrens  déta- 
choient  Ôc  qu'on  trouvoit  fur  les  bords  des  ri- 
vières. Parmi  les  nations  ou'Outtigny  vifita  ,  il 
remarqua  des  cérémonies  fort  ridicules  ,  &  que- 
les  Chefs  portoient  le  nom  de  leur  province. 

Cependant  Saruriova  rappela  à  Laudonniere 
la  promefTe  qu'il  lui  avoir  faite  ,  d'être  l'ami  do 
•fes  amis  &  l'ennemi  de  fes  ennemis ,  ôc  il  lui 
demanda  s'il  étoit  prêt  à  marcher  avec  lui  con- 
tre Timagoa.    Laudonniere    lui  répondit   qu'il 
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n'oublioit  point  la  promeOe  j  mais  que  fa  pré- 
fencvâ  éroic  encore  nécefTaire  parmi  les  François  ; 
L'A.nénque.  <^u'il  H  avoic  pcinc  de  proviiions  pour  une  ex- 
pédition qui  devoir  entraîner  tant  de  temps  ,  &: 
qu'il  ne  poiuroit  être  prêt  que  dans  deux  mois. 
Cette  évalion  fut  dcfagrcable  à  Saturiova  ,  parce 
que  ion  armée  étoic  déjà  affemblée  au  nombre 
de  cinq  cents  hommes  ;  néannioins  il  ne  mon- 
tra aucun  rcirentim.ent. 

Le  moment  de  partir  étant  arrivé,  Saturiova 
lit  une  afperlîon  d'eau  fur  fcs  troupes  ,  &  pria 
lonp-temps  pour  obtenir  la  victoire.  Après  cette 
cérémonie  ,  les  'troupes  fe  mirent  en  marche 
vers  les  Erats  de  Timagoa.  Ol^  réfolut  dans 
un  Confeil  de  guerre  de  féparer  l'armée , 
qu'une  moitié  s'avanceroic  par  terre  ,  de  l'autre 
par  eau  jufqu'à  la  ville  qu'on  devoir  attaquer. 
Les  ordres  furent  fi  bien  donnés ,  que  les  deux 
parties  arrivèrent  en  même  temps.  Tous  ceux 
des  ennemis  qui  firent  réfiftance  ,  furent  paffés 
au  fil  de  l'épée  ,  ik  Siruriov?.  revint  avec  vingt- 
quatre  prifonniers  ,  foit  femmes ,  foit  enfans  , 
dent  treize  lui  échurent  en  partage.  Le  lende- 
main ,  Laudonniere  l'envoya  complimenter  fur 
fa  viâioire  ,  &  le  prier  de  lui  envoyer  deux  de 
{es  prisonniers.  Son  intention  étoit  de  les  ren- 
dre fans  rançon  à  Timagoa  ,  pour  s'en  faire  un 
ami  ;  mais  Saturiova  refufa  nettement  de  les 
donner.  Laudonniere  prit  aufii-rôr.  quarante  fol- 
dats  bien  armés  ,  entra  dans  la  cabane  de  Pa- 
racoufti  ,  6c  dems^nda  à  voir  les  prifotiniers. 
D'abord  Saturiova  lui  répondit  qu'ils  s'éroient 
fauves  dans  les  bois;  enfuite  voyant  qu'il,  étoit 
en  danger ,  il  \qs^  fit  venir.  Laudonniere  \t^  re- 
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mît   à  Derlac  &  à   la   VafTcur  ,  avec   ordre  de  ===; 
les  conduire  dans  leur  patrie;  il  du  à  Sacuriova  shct.  xmii. 
qu'il   prenoit   ce   p^rci    dans  la  feule   vue  de  le  r^m'-nque.'^ 
réconcilier   avcc    Tniiagoa.   Il   enjoignit   enfuice 
aux  deux  Dépurés  de  gagner  Tiniagoa  ,  d'aller 
cnfuite  trouver  Outiiia  ,  Piince  trèç-piiillant ,  &• , 
à   ce  qu'il   patoî:  ,    Suzerain  de  Timagoa ,    6c  de 
faire   tour   ce    qu'ils  pourroient   pour  gagner  Tes 
b.o  ne-  gracts  &  contradlcr    un  tiaitc  d'alliance 
avv>-     uî. 

Sacuriova  far  fans  doute  fenfible  à  ce  trai" 
tement  ,  w.?h  il  fentit  la  nécellîcé  de  dilîinau- 
1er  ;  il  doniia  plus  que  jamais  des  preuves  de 
fon  attachement  à  Laudonniere ,  &  promit  d'a- 
gréer tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  de  con- 
clure avec    Timagoa.    Le  zi    Août   15(54,    un  Qur.izi-'.  e»' 

1  >  >  •        •  •  j       trauidtiiaire. 

ouragan  ,  tel  qu  on  n  en  avoir  jamais  vu  de 
femblable,  lépandit  uî.e  confternation  générale. 
Les  éclairs  ctoient  iî  fréquens  &  fi  confidé- 
rables  ,  qu'ils  mirent  le  feu  aux  forêts  ,  ôc  qu'on 
dit  même  que  les  eaux  des  rivières  bouillirent  ; 
&  les  poilîons  comme  les  oifeaux  furent  en- 
tièrement détruits.  Les  Sauvages  attribuèrent  ce  Anrihui au^: 
fléau  à  l'artillerie  des  François  ,  6c  ceux  -  ci  '""'f"'^* 
crurent  que  les  Indiens  avoient  incendié  les 
forêts  pour  chalfer  les  colons  de  leur  pays.  Lau- 
donniere  eut  occafion  de  profiter  de  cette  ter- 
reur. Un  àts  valfaux  de  Saturiova ,  qui  avoit 
refufé  de  lui  remettre  fes  prifonniers  ,  lui  en- 
voya des  Députés  pour  le  prier  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  la  Nature  j  le  Général  Fran- 
çois répondit  que  cet  orage  avoit  été  fulcité 
pour  punir  leur  Maître  de  (oi\  opiniatreié  ,  6c 
qu'il  feroic  brûlé  dans  fa  cabane ,  s'il  i-i'envoyoïr 
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pas  fur  le  ch^mp  les  prifonnitrs  qu'il  avoir  de- 

Sect.  xviir.  mandés.  Le  Sauvage  obéir  j  mais  fa  frayeur  croie 

l'Amé^'ue"'^  ^  grande  ,  qu'il  s'tiifair  à  vingr-cinq    milies ,  & 

qu'il  ne  parut  dans  (a.  province  que  deux  mois 

après. 

Le  10  Septembre  ,  Deriac  5c  le  VafTeur  parti- 
rent avec  les  prifonniers  fous  l'efcorte  de  dix 
hommes  ^  d'un  Servent,  lis  remirent  les  cap- 
tif">  à  Tunagoa  ,  &  fe  rendirent  enfuite  chez 
Outina  ,  qui  les  reçut  avec  les  plus  grands  tranf- 
portç  t^e  joi...  Il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 
une  expédition  contre  un  de  fes  voifins ,  nommé 
Potanou  ,  A:  il  pria  Deriac  de  l'accompagner. 
Il  y  confentit ,  Ôc  garda  la  moitié  de  l'efcorce  , 
renvoyant  l'autre  avec  le  VafFeur  au  fort  Ca- 
roline ,  pour  demander  de  nouvelles  inftruélions 
fur  la  manière  dont  il  dévoie  fe  conduire  à  l'é- 
gard d'Oatina. 

Ce  Paracoufti  efpéroit  furprendre  fon  en- 
nemi  ;  en  confé^uence  il  n'avoir  rafTemblé  que 
peu  de  troupes,  Sa  il  fut  déconcerté,  lorfqu'il 
vit  fon  adverlaire  venir  à  fa  rencontre  avec 
toutes  fcs  forces.  Deriac  le  ralfura  en  tuant  du 
premier  coup  Poranou  ,  fur  quoi  toute  l'armée 
ennemie  prit  immédiatement  la  fuite.  Outina 
&■  Deriac  pcarfaivirent  les  vaincus  ,  &  firent 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  A  leur  re- 
tour ,  Deriac  trouva  un  bateau  envoyé  par  Lau- 
donniere  ,  qu^  le  n}>peloit  à  caufe  des  troubles 
qui  s'cco:enr  élevés  <ians  la  Colonie  ;  tS:  il  par- 
lit  airplcment  récompenfé  par  Outina,  des  fer- 
,  ^  ,  .  vices  qu'il  lui  avoir  rendus. 
JufonCare-  Parmi  les  volontaires  qui  avoient  luivi  Lau- 
hr,eji  rc~      donmtre  dans  la  Floïide  ,    fe   trouvoient  plu- 
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fieurs  Gentilshomuies   de  très  -  bonne  famille  , 

qu'il  faifoic  travailler   comme  les  plus    vils   ar-  skct.  xviii. 

tifans.  Ils  fe  plaignirent   de  ce  mauvais  traite-     HUaireie 
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ment  ,  comme  aulii  de  ce  qu  on  ne  leur  avoïc 
point  donné  d'Ecclcfiaftiques  ,  de  forte  qu'ils 
éioient  prives  de  tout  Office  divin  ;  mais  ce 
qui  leur  donnoit  plus  de  mauvaife  humeur , 
c'eft  qu'ils  croient  menacés  de  mourir  de  faim. 
Ce  mécontentement  fut  augmenté  par  les  mur- 
mures d'un  impofteur  ,  qui  prérendoit  avoir  le 
fecret  de  découvrir  les  mines  d'or  Se  d'argent, 
fecret  que  Laudonniere  n'avoir  jamais  voulu 
qu'on  éprouvât.  Enfin  on  le  mutina  au  point 
de  confpirer  contre  la  vie  du  Gouverneur. 

Laudonniere  ,  inllruit  en  partie  de  cçs  in- 
trigues ,  iït  pendre  un  des  principaux  féditieux, 
&  en  envoya  d'autres  en  France  par  un  vaif- 
feau  qui  heureufement  étoit  au  bas  de  la  ri- 
vière, il  en  reftoin  eticore  j  pour  s'en  dcfiire ,  il 
les  donna  à  la  Roche-Ferriere  ,  qu'il  chargea 
d'aller  continuer  les  découvertes  dans  le  pays 
d'Outina ,  &  il  garda  auprès  de  fa  Derfonne 
Derlac  &  Outtigny  ,  donc  il  conncifloit  la  Ù- 
délité. 

Cependant  il  n'étoit  inftiuir  qne  d'une  partie  de 
la  confpirarion.  Des  deux  barques  qu'il  avoir 
fait  conftruire  pour  approvifioiincr  la  Colonie  , 
l'une  fut  enlevée  par  treize  colons  ,  &:  l'autre 
par  deux  Cliarpentiers ,  donc  on  n'a  plus  en- 
tendu parler.  Un  Genevois  ,  nommé  Etienne  , 
&  deux  François  ,  nommés  Ia  Croix  &  des 
Fûurneaujc  ^  engagèrent  quelques  volontaires  , 
èc  foixanre  -  fix  foldats  dans  le  projet  qu'ils 
ftvoienc  formé  d'aller  croifer   contre  les  Ef^a- 
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gnols  ,  donc  ils  pirtàgeroient  les  dépouilles  qui 

sect.  xvm  dévoient   les   enrichir  roue  d'un   coup.   Le  nom- 

/. ^'{^'."'"'*  bre   des   Conjurés  augmenta  d'une   manière  tf- 

l  Amérique.      ^  c    c        i        J  '  C  •  f    T 

trayante,   cnnn    Laudonniere    rat    un  jour    laili 

dans  fon  lit,  où  la  fièvre  le  recenoit  ,  ^  les 
mutins  le  transportèrent  à  bord  d'un  viilTcau. 
Le  Général  leur  fit  en  vain  des  repiérentî.rions 
fur  le  danger  de  l'entreprife  qu'ils  aîloieit  for- 
mer^ il  leur  dit  que  ies  iiTciuélions  poito;enc 
de  vivre  en  bonne  incellige.ice  avec  les  Ef- 
pagnols  ;  tout  cela  fut  inutile  ;  on  comirença 
à  piller  fes  effets  ^  le  poignard  fur  la  gotge  , 
ils  le  forceient  à  kur  figner  une  commifliori 
pour  croifer  contre  les  Efpagnols  dans  le  golfe 
du  Mexique  ,  &  enfin  ils  l'obligèrent  à  leur  don- 
ner un  Pilote.  E  ifuite  ils  s'embarqnerenc  à  bord 
de  deux  nouveaux  vailleaux  ,  &c  mirent  à  la 
voile  le  8  Décembre. 
les  rebelles  lls  fe  propofoieut  de  piller  Yaguana  ,  ôc  ils 
fejont  Puj..  firent  les  difpofitions  nccefTiires  pour  paroître 
devant  la  place  la  veille  de  N  -cl  ,  pendant  que 
les  habitans  feroient  à  1  cglife.  Avant  d'être 
(brtis  de  la  rivière  de  Mîi  ,  il  s'éleva  entre 
eux  une  querelle ,  ^  les  deux  vailTeaux  fe  fc- 
parèrent.  L'un  fit  voile  vers  Cuba  ,  &  l'autre  y 
donc  on  n'entendit  plus  parler ,  vogua  vers  les 
ifliS  Lucayes.  A  bord  du  prunier ,  croit  le  Pilote 
Tranchant  ,  ^'V  il  écoic  commandé  par  un  nommé 
à.' Oranger.  Il  prie  un  briganan  Efpagnol  ,  chargé 
de  vin  &  de  calfave  ;  enfuite  il  fut  dans  la  pat- 
lie  occic^enta'e  d'Hiipaniola  ,  où  ,  dans  un  porc 
près  d'Yaguana  ,  il  caréna  la  prife  qui  fai- 
foit  eau,  îl  dirigea  fa  courfe  vers  Baracoa  dans 
Tille  de  Cuba ,  <k  fe  rendit  maître  d'une  cara- 
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velle  de  cinquante  à  foixante  tonneaux  ]  oc  près 
ciu  Cap  Tiberou  ,  il  faihc  une  patache  richement  ssct.  xviil 
charece,  &  à  bord  de  laouelle  étoient  le  Goii-  ,^^'Y^'"^^ 
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verneur  de  la  Jamaïque  «x    les  deux   nis.  Il  ne 
enfuite   voiie  pour   la   Janîaïque  ,    qui    apparte- 
noit  alors  aux   Efpagnols  j   mais   les  pirates  fu- 
rent   la   dupe   du   Gouverneur  ,  dont   ils    efpé- 
roienc    une  forte  rançon.  Cet  Officier  écrivit  à 
fa  femme  une  lettre  qu'il  montra  à  d'Oranger  , 
par    laquelle   il    lui    recommandoit  de  remettre 
au   porteur,    qui   devoit  être  fon   fils,lafomme 
que  les  pirates  demandoientpour  fa  rançon  j  mais 
il  remit  a  fon  fils  une  autre  lettre  en   place  de 
celle-là  ,  &  dont   le  contenu   étoit  bien    diffé- 
rent. On  ne   tarda  pas   à   s'en  appercevoir  ;    le  xtjuva-sfuc- 
lendemain  matin,   les  pirates  virent  leurs  deux  ^*',^.^,7^7 
vaifleaux  inveftis    par   trois  vaiifeaux   Efpagnols 
d'une    force  fupérieure ,    ÔJ  qui    prirent  le   plus 
gros  ,   c'eft-à-dire  ,  celui   où    étoit   d'Oranger 
te  le  Gouverneur   de  la!  Jamaïque  j    l'autre ,   à 
bord    duquel  étoient  vingt-cinq  hommes  ,  coupa 
fes   cables  ,    &   tourna    vers  la   côte  feptcntrio- 
nale  de  Cuba. 

Le  Pilote  Tranchant ,  &  ceux  de  Tes  com- 
pagnons qui  fervoienc  malgré  eux  dans  ce  vaif- 
feau  ,  le  conduilirent  ,  f^ms  que  les  pirates  s'en 
apperçufllnt  ,  dans  la  rivière  de  Mai  ,  de  y  uii- 
rent  à  l'ancre.  Laudonidere  ,  inftriiir  de  leur  ar-  EcUurpu- 
rivée  ,  parut  à  la  tête  de  trente  foldars  bien  ar- 
mes ,  Se  ht  prifonnier  tout  l'équipage.  Quatre 
des  plus  m.utins  ,  fa  voir  le  Genevois ,  la  Croix , 
ik  des  Fourneaux,  furent  fur  le  champ  condam- 
nés à  être  pendus  j  mais^  à  la  prière  des  colons. 
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SrcT.XVÎII.  fufillés. 

l'j^-'^"'''"^'      Cependant  la  Roche-Ferriere  avoic  fait  d'heu- 
Jï«  »X*  '-  ^c'J^'^s  découvertes.  Il  avoit  vifîcé  les  Sauvages 

cravtac:.  des  inoncagiics  Apalaches  ,  avoit  contr?.6té  des 
alliances  avec  eux  ,  Ôc  écoit  revenu  à  la  Colonie 
chargé  des  préfens  de  ces  nouveaux  alliés.  Ces 
préfcns  conhlloient  en  plaques  d'or  &  d'argent , 
en  carquois  iinguliérement  travaillés,  en  flèches 
ornées  dor,  ea  baudriers  faits  avec  des  plumes 
fupe'.bfs,  en  haches ,  &c.  Un  foldat ,  nommé 
Gamble  ,  s'écoit  avancé  d'un  autre  côté ,  &  il 
revende  avec  une  grande  quantité  de  marchan- 
à'Sf^s  qu'il  avoir  c\xt:s>  en  échange  de  quelques 
pccices  merceries,  lorlqu'il  hit  tué  dans  un  ba- 
teau par  deux  Indiens  qui  lui  fervoient  de 
guides. 

Ls  Roche-Ferriere  apprit  au  Gouverneur  qu'un 
Paracoufri  ,  nommé  Onaikaca  ,  avoit  chez  lui 
deux  Européens  ,  <i<.  Laudonniere  ayant  fait  pro- 
mettre à  ce  Prince  de  payer  la  rançon  des  deux 
prifonniers ,  on  les  lui  envoya  au  fort  Caroline. 
Ils  étoient  Efpagnols  ,  &  il  y  avoit  fî  long- 
temps qu'ils  étoient  elclaves  ,  que  lorfqu'on  les 
préfenta  au  Gouverneur  ,  ils  étoient  nus  ,  &  leurs 
cheveux  pendoient  jufqu'à  leurs  genoux  ;  Tua 
d'eux  avoit  caché  un  morceau  d'or  qui  valoic 
foixante-quinze  livres.  Les  Efpagnols  rapportèrent 
qu'Onathaca  régnoit  fur  la  partie  orientale  de 
la  Floride  \  qu'à  l'ouell:  il  y  avoit  un  autre 
Prince  ,  nommé  Callos  ,  beaucoup  plus  riche  ,  6c 
maître  de  toutes  les  mines  d'or  (Se  d'argent  de 
Cette  contrée  j  mais  que  les  côtes  avoient  été  funef^ 
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tes  â  nii  grand  nombre  de  valifeaux  Européens ,  qui  « 
s'y  écoient  brifés.  Ils  dirent  que  cec  Indien  avoit  sect  xx-în. 
faic  creufer  un  tofle  de  trois  pieds  de  large  fur  JM-.ir:  de 
fîx  pieds  de  profondeur,  &  qu'il  l'avoir  rem-  ^  ^"^'■'î'"- 
pli  de  richeiïes  ;  qu'il  avoit  dans  fa  ville  qua- 
tre ou  cinq  femmes  de  qualité  Européennes  , 
avec  leurs  enfans  j  qui  avoient  fait  naufrage  fur 
la  cô[e  quinze  ans  auparavant  j  que  chuque  an- 
née ,  au  temps  de  la  moifTon  ,  il  facrifioit  un 
de  cç:s  infortunés  captib  ,  faifant  croire  à  fes 
fajets  que  c'écoit  ce  qui  rendoit  leurs  terres  (î 
fertiles.  Ces  Efpagnols  confeillerent  aufil  à  Lau- 
donniere  de  ne  pas  fe  fier  aux  Fioridiens  5  qui 
ne  font  jamais  plus  dangereux  ,  dirent  -  ils  , 
que  lorfqa'ils  donnent  les  plus  grandes  marques 
d'amitié.  Ils  offrirent  de  fe  rendre  maîcres  de 
Calîos,  Se  de  faire  d'autres  découvertes  égale- 
ment intéreffantes  ,  fi  on  vouloit  leur  donner 
cent    hommes. 

Quelque  temps  après  ,  Saruriova  renouvela  fes 
foliicitations  auprès  deLaudonniere  ,  afin  qu'il  lui 
donnât  quelques  ren torts  contre  Outiua  &  Ti- 
magoa  ;  il  demandoit  au  moins  qu'oti  rappelât 
les  François  qu'on  avoit  envoyés  au  fervice  du 
premier.  Laudonniere  ,  au  lieu  de  le  fatisfiire , 
fit  tous  Çqs  efforts  pour  réconcilier  les  Princes  les 
uns  avec  les  autres  ,  &  il  contraârx  des*  allian- 
ces avec  pîufieurs  Chefs ,  auxquels  il  fe  propo- 
foit  d'avoir  recours  ,  s'il  s'élevoit  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  Colonie.  Enluue  il  rem-? 
plit  fes  magalins  en  faifant  travailler  les  colons  , 
èc  il  envoya  d'Outtigny  faire  de  nouvelles  clé-» 
couvertes. 

Q^l  Officier  ,  à  fon  retour ,  parla  d'un  grand 
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• —  Î2C  (  c'étoir  fans  doute  le  même  que  Soro   avoir 

sect.  xviii.  reconnu    dans   fon  voy^f^e  aux  montagnes   Apa- 
Hii)ririâe  lâches  )  ,  fur  les  bords  duquel  le  fable  éroit  mêlé 
a   des    grains  d  argent.    Il    avoir   vilite  Outina  , 
auquel  il  avoir  laiiui  une  partie  de  fon  détache- 
ment. Deux  ans   après  ,  un  des   François  qui  y 
étaient  reftés  ,  Ôc  qui  fe  nommoit  Groutauc ,  vint 
au  fort  Caroline  demander  au  Gouverneur  ,  de  la 
part    d'un    Paracoufti    voifin  ,    le  fecours   nécef- 
faire  pour   foumettre  un  de  ii:s  ennemis  ,  &  il 
ofrroit  de  mettre  les   François  en    polfeilion  des 
Montagnes    Apalaches.    Cette    propolition    flatta 
beaucoup  Laudonniere  &  les  colons,  qui  croyoienc 
que  CQS  montAgnes  renfermoient  des  mines  ;  mais 
la  Colonie  croit  fi  foible  ,  qu'avant  de  faire  une 
réj^onfe  ,  o'^  jugea  qu'il  falloit  attendre  l'arrivée 
des  fecours   de  France. 
Xf  rr-.r.çoh       Peu  de  temps  après,  Outina  envoya  àps  Am- 
cffue-.i  Ou-   ]^2ii^^(\e'MS  à  Laudonniere  ,  pour   le  prier  de  lui 
envoyer  un  renrort  de  douze  ou   quinze   hom- 
mes ,  parce  que  Potanou   lui  avoir   encore  dé- 
claré la  guerre.  Le  Gouverneur,  par  l'avis  de  fcs 
Officiers,  au  lieu  de  douze,   lui  envoya  trente 
hommes  ,  fous  les  ordres  d'O atrigny  \  &c  dès  que 
ce  détachement    fut    arrivé ,   Outina   fe  mit  en 
campagne  avec   trois  cents  de  i^s  fujets.  Après 
deux  jours    de  marche  ,   il  apprit  que    fwn  en- 
nemi étoit  inftruit  de  fon  approche  ,    ce  qui  le 
déconcerta  fi  fort,  qu'il  eut  recours  à  un  Prêtre 
de  fa  nation  ,  pour   favoir  s'il  devoir  continuer 
fa  route.    Le  Jongleur  lui   afiura   que    Potanou 
étoit  à   la  tête   de    deux    mille   hommes ,    qu'il 
poîtoit  des  cordes  pour  l'attacher  lui  &z  tous  fes 
iujers ,  &    qu'en  conféquencs   il  lui  confeillttic 
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cle  rerourr.er  fur  fes   pas.  11    voulou  obéir  j  mais 
<rOuctigny  iui  ayant  reproché  (a  laLheté  ,  1!  s'a-  shct.  xvni. 
vaiîca  è<.   vint  cnhn  à  la  rencontre  de  Pocanou ,     "^■fioi-e  de 

■  '  l'-j-iTl  -J  '  Amtnque. 

qui,  co;Time  1  avoïc  dit  le  Jongleur,  avoit  deux 
mi:!e  hommes. 

Ouui^ny  les  attaqua  fur  le  champ,  &  (a.  mouf-  ^  ^'  hwent 

°,-  •'  ri  j  •  /"  ennemis. 

quctene  ht  un  h  grand  carnage  des  premiers 
rangs  ,  que  le  refte  ne  rarda  pas  à  prendre  la 
fuire.  Oatcigny  ,  fâché  de  fervir  fous  un  Prince 
auiîi  poltron ,  lui  laifla  douze  hommes  &  re- 
tourna au  fort  de  Caroline.  Il  trouva  le  Gou- 
veneur  c<<:  la  Colonie  dans  la  plus  grande  dc- 
tr  lie  ,  parce  que  les  fecours  qu'on  attendoit  de 
France  n'étoient  pas  arrivés.  Pour  les  rendre  plus 
malucuieux,  la  rivière  lie  fournir  plus  de  poiilon, 
&:  le  gibier  parut  avoir  abandonné  les  bois  ;  en 
forre  que  les  FranCj^ois  furent  d'abord  obligés  de 
manger  des  gian  Is  ,  &  enfuite  les  herbes  &  les 
rarnies  qu'ils  trouvoient  dans  les  cham.ps.  Cette 
mif^re  tut  fuivie  des  infultes  dts  Indiens  ,  qui 
lut-rent  un  des  colons  Se  lui  enlevèrent  tout  fon 
or.  Liudonniere  fit  mettre  le  feu  au  villai'e  qu'ha- 
bitoit  ce  Barbare  ;  las  habitans  s'étoient  fauves 
dans  les  bois. 

Les  colons ,  livrés  au  défefpolr ,  preiTerent  Laa-  DJ--er--'eU 
donniere  d'arrêter   Outina  &   de    le   forcer    de     '  "' '^• 
leur  fournir  des  provilions.  Le  Gouverneur  éluda 
loijg  temps  j  mais  enfin  la  faim  le  dérermina  ,  Se  ^-r^i'       ' 
Outina  fut  fait  prifonnier  j  tous  fes  fujeis  prirent 
les    armes   pour   le    délivrer  ,    &   les   colons    fe 
trouvèrent  engagés  dans  une  guerre  qu'ils  écoienc 
hors  d'écac  de  foucenir.   On  entama  une  négo- 
ciation ,  &  Outina  recouvra  fa  liberté  au  moyen 
de  quelques  provifious  qu'il  s'engagea  à  fournit. 
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■inij^i.uw<.y  Mais  les  fujets  de  ce  Prince  enlevèrent  le  coil* 

Sect.  XMTi.  voi  pcndanc   qu'on    le  rranfportoic   au   fort,    & 

f-^'Jïoirc  de  (î^ins  l'aitian  qiù  précéda,  deux   François  furent 

l  Amérique.  '       u  ■  ■  Ll    (T'         /^  * 

^  rues  cî  environ  vingt  blelies.  Cette  rencontre, 
qui  eut  lieu  le  27  Juillet  ,  dura  toute  la 
journée. 

Laudonniere  ne  fâchant  plus  que  faire ,  étoit 
réfolu  de  s'en  retourner  en  France  ,  lorfque  le 
4  Août  il  apperçut  quatre  vailTeaux.  On  crut 
Gue  c'étoit  le  fecours  de  France,  Se  la  joie  re- 
parut dar:S  la  Colonie;  mais  on  vérifia  que  c'étoic 
une  efcadre  Angloife  ,  commandée  par  le  Ca- 
pitaine HawkinSj  qui  aborda  pour  faire  de  l'eau.' 
Touché  du  fort  déplorable  des  colons ,  il  leur 
fournit  du  pain  ôc  du  vin,  dont  ils  n'avoient 
pas  goûté  depuis  fix  ou  fept  mois,  &  leur  offrit 
«le  les  reconduire  en  France.  Laudonniere  fe 
contenta  d'acheter  un  de  fes  vaiffeaux  ,  fur  le- 
quel il  comptoir  s'embarquer  avec  la  Colonie. 
Il  étoit  à  l'ancre  &  prêt  à  faire  voile,  lorfqu'ii 
apperçut  pluficurs  vaiffeaux.  11  envoya  une  bar- 
oue  pour  parler  au  Commandant  ,  mais ,  à  fa 
gr;>j;àe  furprife  ,  elle  ne  revint  pas  ;  furquoi  il 
rentra  datis  le  fort ,  rcfolu  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  Les  colons ,  craignant  que 
ce  ne  fulfent  des  Anglois  ou  des  Efpagnols  qui 
vouluiîtnr  s  en  emparer  ,  aimèrent  mienx  l'abat- 
tre que  de  le  défendre  ,  &:  mal^^ré  tous  les  ef- 
forts de  Lau.ionniere  ,  ils  commencèrent  la  dé- 
molît ion. 
^  Arrivie  de  Lc  lendemain  matin  ,  le  Gouverneur  vit  plu* 
ffpivarfaux  fjf.i,5-ç  châloupes  ,  chareécs  de  foldats  armés ,  re- 
leiodres  de  montcr  la  nviere  dan^  le  plus  grand  lilence 
^ibmih         iufqu'à  ce  qu'elles  arrivèrent  en  face  du  fort , 

ci  eu 
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éCon  les  foldars   tirèrent  quc'jues   coups   de  fu- 
iîi  j  mais  ils  étoient  trop  élti'^'ii's  pour  proc^tiire  S'-ct  xvîîi. 
quelque  effet,  La  garnilon  du  fort-  ayant  menacé    \H'''io'-redé 
de  faire  f-u  du  canon  ,  on  fut  que  les  vaifle  .ux    "'^'*"2''** 
étoient  fous  les  ordres  dt  Ribaut.  Ceiii  ci  ?y?.nc 
débarqué  ,   raconta  à   Lrudonniere  tous  les  pro- 
pos    qu'on     avcit     tenus    peur    le    perdre    dans 
ieTprit    du    Roi   &    dans  celui   ce   rAmirol  ^    iî 
lui  rapporta  qu'on   l'avoit  acciifé  de  tyr^t  ne  & 
d'indépendance^  '5«:  qu  on  avoit  dit  au   Roi  que 
s'il  vouloit    conlerver   la   Floride  ,    il  falloir  en- 
voyer inceflamment  des  troupes    pour    ôter   I3 
€orr;man dément  à  Laudonnitre  ,  &  qu  autrement 
les    colons    ne    raanqueroient    pas  de    le   traitée 
feornm  eils  avoient  fait  le  Capitaine   Albert. 

Lâudonniere  fe  juftiha  fi  bien  j  que  KibauÉ 
le  prefla  de  garder  le  commandement  ,  &'  rffriE 
d'aller  lui-même  s'établir  ailleurs  5  mais  Lâu- 
donniere petiifta  à  vouloir  paifer  en  Frar.ct  pout 
prouver  fon  innocence.  Pendant  qu'il  fc  prépa-* 
roit  à  partir  j  les  Indiens  vinrent  en  foule  trou- 
ver Ribaut  ,  avec  des  ptéfens ,  ♦^armi  Icrquels  il 
y  avoit  urt  gros  morceau  d'or ,  qu'ils  dirent 
venir  d'une  des  montagnes  Apalaches  ,  ik  ils 
offrirent  de  l'y  conduirci  Ribaut  aima  mieux 
s'occuper  à  réparer  le  fort. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  lorfque  le  4  LeiÈfpà^Hdti 
Septembre  fix  vailfeaux  Efnaanols  iererent  l'an-  P-"'''  ^"■ 
cre  dans  la  même  rade  ou  etoient  les  quatre 
Vaiffeaux  François.  Cette  efcadre  étoir  comman- 
dée par  Don  Pedro  Menendez  de  Avilez,  fa- 
•fiatiqUe  outré  ^  â<  qui  par  dévotion  avoit  abjuré 
tout  fentiuicî'it  d'humanité  ^  d'ailleurs  il  étoU 
brave  &  coura^^eux.  Ces  qualités  Tavoient, rendit 
Tome  LXXf'Ilt  '  L I 
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recommandable  à  Philippe  II  ,  qui  le  chargea 
d'aller  chaflTer  les  Huguenots  de  la  Floride  ,  & 
T Amérique.^  d'y  établir  de  bons  Catholiques.  Il  lui  donna 
en  même  temps  le  titre  d'Àdelantade  hérédi- 
taire de  la  Floride  avec  de  gros  appointemens. 
Le  plus  gros  de  fes  vailTeaux  étoic  le  Saint-Pe- 
lage ,  de  mille  tonneaux.  Prefque  tout  l'arme- 
ment avoir  été  fait  aux  frais  de  Menendez  ; 
le  Roi  lui  avoit  feulement  fourni  le  Saine- 
Pelage  ,  environ  trois  cents  foldats  de  cent 
matelots.  Il  avoit  à  bord  de  fon  efcadre  à  peu 
près  deux  mille  fix  cents  hommes ,  parmi  lefquels 
ctoient  plufieurs  artifans.  Ses  foldats  étoient  fans 
expérience  ;  mais  il  pouvôit  compter  fur  its  Of- 
ficiers ,  qui,  dévots  comme  lui,  regardoient  cette 
expédition   comme  une  guerre  fainte. 

Menendez  n'airiva  qu'avec  le  tiers  de  (ç% 
forces  ;  le  furplus  fut  difperfé  par  la  tempête  ; 
il  découvrit  Li  Floiide  le  zS  Août,  &  en  appro- 
chant de  la  côte  ,  il  apprit  avec  peine  des  Sau- 
vantes, qu'il  éroit  à  vingt  lieues  au  nord  de  l'éta- 
blilfement  François.  Il  renvoya  quelques-uns  de 
{qs  Officiers  à  Hifpanioia,  pour  attendre  le  refte 
de  la  flotte  ;  mais  il  réfwlut  d'attaquer  les  qua- 
tre vailfeaux  François  qu'il  vit  dans  la  rade  du 
fort  Caroline.  Il  les  approcha  de  très-près  ,  &" 
dit  même  à  Ribaut  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre; 
mais  tout  à  coup  il  le  mit  en  bataille  ,  &  heu- 
reufement  Ribaut,  qui  s'en  doucoit ,  coupa  fes 
cables  Se  fe  fauva. 

L'Hiftorien  Efpagnol  (  a  )   ne  raconte  pas  ce 

(û)  Don  André  Gonzalez  de  Barcia ,  Enfayo  Chiono- 
ligico  para  la  Hiftoria  de  la  Florida. 
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fait  ^e  la  même  manière.  Il  dir  que  pendant  "■mijunuau 
la  nuit,  les  François  firent  feu  fur  Menendtz  ^  skct.  xviil. 
que  celui-ci  ,  ces  le  matin,  déclara  qui  i!  étoir ,  ^^/^'■«•ie 
Ci  demania  aux  rrânçois  s  ils  etoîent  Liuhenens 
ou  Catholiques  ;  que  fur  leur  rcponfe  ,  qu'ils 
étoient  Ludicriens,  il  répliqua  :  J'ai  l'ordre  le 
plus  précis  de  la  part  ^e  mon  M.ucre  ,  de  vous 
pafTer  tous  au  fil  de  !  trte  ,  &  je  le  ferai;  s'il 
y  a  parnii  vous  des  Catlv^'iques  ,  je  leur  ferai 
grâce;  qu'enfuire  il  voulut  ait.quer  les  vaiirt-aux, 
mais  qu'ils  fe  fauverent,  dz  qu'il  ne  put  jamais  les 
joindre.  Il  retourna  à  l'embouchure  de  la  rlvitre 
de  Mai  ,  &  vit  l^s  petits  vailTeaux  rangés  fous 
le  canon  du  forr,  &  les  troupes  en  ligne  fur  le 
rivage  ,  ce  qui  le  détermina  à  retourner  à  la 
rivière  Saint- Augullin. 

Cependant  les  qnr.tre  vaifleaux  François  revin-  Afam-a-fi 
rent  dans  la  rade  du  fort  Caroline  ,  &  Coflet  <^o''-" '<■ 'i* 
qui  les  commandoit ,  ayant  informé  Ribaut  de 
ce  qui  étoic  arrivé  ,  celui-ci  affembla  un  Con- 
feil  de  guerre.  L'opinion  générale  fut  qu'il  fal- 
loir achever  de  réparer  le  for:  ,  6c  envoyer  un 
gros  détachement  par  terre ,  pour  attaquer  les 
Efpagnols  pendant  qu'ils  débarqueroient.  Ribaut 
voulut  qu'on  les  attaquât  par  mer.  Le  Coi.feil 
s'oppofa  vivement  à  cette  réfolution  ,  à  caufc  des 
ouragans  qui  étoient  très  -  ordinaires  ;  mais  Ri- 
baut perfifta  avec  opiniâtreté  dans  fon  fentiment. 
Il  obligea  Lnunonniere,  qu'il  avoit  chargé  de  la 
définfe  du  fort ,  à  lui  donner  la  plus  grande 
partie  de  fa  garnifon  &  prerque  toutes  fes  prc- 
vifions ,  &  s'étant  embarqué,  il  courut  chercher 
les  ETpagnolç.  Laudonniere  malade  n'avoit  plus 
que  cinquante  l'iommes ,  outre  les  femmes  5c  les 

L  l   ij 
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eotans  j  encore  même  C€S  hommes  étoient-ils  fî 
sect.  XVIII.  [bibles  j  qu'il  y  en  avoir  à  peiue  vingt  capables 
H.jîoir^  de  ^Q  porter  leur  fufil. 

Menendtz  ecoit  occupe   a  tracer   le  pian  du 
fort  Sriinc-Anguftin ,  lorfque  vers  le  lo  Septem- 
bre  il  aopric  que    les  François  venoienc  l 'atta- 
quer.   Il   réfojuc   de  fe  tenir  far  la  défenfive  à 
Ja  barre  de  la  rivière.   Il  efl:  cependant  probable 
qu'il  auroii  été  pris  ou  détruit,  mais  il  fat  fauve 
par  un  ouragan  épouvantable  ,    qui  chalTix   Ri- 
baut   père   &   fes  vaifleaax  dans  la  haute   mer. 
Menendez  a^embla  un  Confeîl  de   guerre  ,  & 
apiès  avoir  fait  dire  un  grand  nombre  de  Melfes, 
il  conclut   que   cet  cuiagan  étoit  un  jugement 
de  Dieu  contre  les  héréiiques  ,  ôc  qu'il  devoîc 
fur  le    champ   aller  attaquer    par   terre    le    fort 
Caroline  ,  ik  ne  faire  aucun  quartier  à  la  gac- 
nifon. 
Les  Efpa.      ][   Çq  mit  en  conféquence  à  la  tête  de  trois 
'7r!l^!efon    cents  hommcs  bien  armés  j  mais  les  fatigues  de 
Cartjiine.       Jg  uiarche  firent  murmurer  les  troupes,  &  elles 
difoient  au  Général  qu'il  les  menoir  à  la  bou- 
cherie.   Menendez   perfifta  dans  fon  delfein,  & 
malgré  une  pluie  continuelle,  il  arriva  au  fort, 
^  iît  conlencir  les   troupes  à   l'attaquer  fur  le 
champ.  La  garnifon,  qui  dans  une  nuit  fi  hor- 
rible n'imaginoit  pas  l'ennemi  fi  près,  s'étoit  allée 
repofer ,  en  forte  que  la  place  fat  furprife;  tous 
les  malades   furent  d'abord  égorgés  ,   ainfi  que 
les   femmes^  &  les  enfans   qui   tombèrent  entre 
Jes  mains  des   Efpagnols.    Lorfque   la  conquête 
fut  affurée ,  Menendez  publia  l'ordre  d'épargner 
les  femmes  ,  &  les  enfins  au  delfous  de  qnirze 
ans  'j  nuis  de  patfer   tous  ks  autres  au  fil   de 
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répée.  LanHoif.nere  eut  le  bonheur  d'échappée  j  '-S! 

il  fe  réfugia  dans  les  bois.  sect.xviii. 

Les  irois  vaifTcaux  Fraacois  étoienc  toujours  ,.  p/^orr^  i« 
dans  la  iiviere,  &  Alenendez  les  lonrima  cfe  le 
rendre  ,  menaçint  les  équipages,  en  cas  de  .efas, 
,  de  ne  leur  faire  aucun  (Quartier.  Le  jeune  Ri- 
baut  ayant  refufé  ,  le  canon  du  fore  le  força  d« 
fe  retirer.  Laadonniere ,  avec  une  douzaine  de 
foldats  de  fa  garnifon  ,  joignit  Ribaut  ,  ôc  lui 
propofa  d'aller  à  la  recherche  de  fou  père  ',  û 
répondit  que  cela  n'étoit  pas  pofîible  ,  &c  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  voile  diredcment  pour  l'Eu- 
rope. Laudcuniere  ,  indigné  de  ces  fentimens 
dénaturés  ,  paflfa  dans  un  autre  vaifTeau  ; .  mai« 
Ribuit  ne  voulut  jamais  lui  donner  un  Pilote  , 
quoiqu'il  en  eiit  quatre.  Le  troifieme  vaiiTeaa 
étoit  fans  équipage.  Laudonniere  propofa  de  Id 
brûler  ;  Ribaut  n'ayant  pas  vouki  y  confencir  , 
&  Laudonniere  ne  voulant  pas  qu'il  tombât  au 
pouvoir  de  l'ennemi  ,  y  fit  palier  un  Charpen- 
tier qui  perça  la  quille  ^  en  forte  qu'il  coula  à 
fond.  On  ne  fait  plus  ce  que  devint   Ribaut. 

Laudonniere  ariiva  en  Europe  ,  fut  long-temps 
malade  à  Briftol. ,  &c  en  arrivant  en  France  fut 
fort  mal  accueilli  du  Roi,  qui  étoit  plus  brouillé 
que  jamais  avec  l'A'.niral  de  Ccligny. 

Cependant  tous  les  François  ne  l'a  voient  pas 
fuivi  j  les  uns  s'éroient  retirés  chez  les  Indiens, 
les  autres  s'étoient  rendus  aux  Efoagnols.  Ceux-  i^,  h 
ei  furent  tous  pendus,  &  on  attacha  à  l'arbre  ■'^*^"^^^ 
l'infcripûon  fuivante  :  On  n'a  point  ainji  traité 
ces  hommes  parce  qu'ils  font  François  ,  mais 
parce  qu  ils  font  hérétiques  &  ennemis  de  Dieu, 
Environ  vingt  François    croient  refté*  da«îs  le* 
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bois  \   les   Efpaonols   les   chafTerent   comme   <îes 
bères  féroces ,  &  les  tuèrent  cous.  Les  Efpagnols, 

V*AmirînJ''.^  traiiquilles  polfeireiirs  du  fort  Caroline  ,  lui  don- 
nertrit  le  nom  de  Saint-Matheo  ,  qu'il  a  con- 
fervé  jufqu'à  préfenr. 

McHCndez  ayant  tracé    le  plan   d'une  églife , 

6  nommé  Gonz.ilo  de  Villaréal  Gouverneur 
de  Saint  -  M.itheo  ,  avec  une  garnifon  de  trois 
cents  hommes,  retourna  avec  trente  foldars  à 
Saint  Auguftin  ,  oii  il  fut  reçu  en  triomphe.  li 
elpéroit  louiours  que  les  vaiflTeaux  qu'il  avoic 
perdus  de  vue  dans  fon  voyage ,  viendroient 
le  joindre  \  mais  on  ignore  s'il  les  revit.  Il  el'c 
probable  que  l'ouragan  dont  nous  avons  parlé  , 
leur  fut  funefte  comme  à  ceux  de  Ribaur.  LeS 
vents  les  poufTerent  dans  les  détroits  de  Bahama  , 
&  les  briferenr  en  morceaux  fur  les  rochers.  Les 
troupes  &  les  équipages  fe  fauverent  ,  mais  fans 
armes  ni  munitions,  ils  ne  connoiiToient  point 
Je  pays  où  !a  tempête  les  avoit  ]Qié^ ,  &c  n'avoienf 
que  le  foleil  Se  les  éioi'es  pour  guides  j  ainfi  ils 
curent  beaucoup  à  foufFrir.  Ls  rencontrèrent  en- 
fin un  mauvais  (loop  dont  ils  s'emparèrent.  Ri» 
haut  père  en  donna  le  commandement  à  le 
VafTeur  ,  avec  ordre  de  regagner  la  rivière  de 
Mai.  Cet  Officier  revint  bientôt  dire  qu'il  avoic 
vu  le  pavillon  Efpagnol  flotter  fur  le  tort  Ca- 
roline. Alors  on  convint  que  deux  Officiers  s'y 
préfenteroient  pour  s'informer  des  conditions 
qu'on  devoit  attendre  du  Commandant  Efpa- 
gnol. Celui-ci  répondit  qu'on  avoit  donné  à 
Laudonnitre  &  à  la  garnifon  un  vaifleau  qui 
les  conduifoit  en  France  j  q'je  fi  Ribaut  &  fon 
parti  vouloient  fe  rendre  ,  on  leur  accorderoic  les 
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mêmes  condirions.  Ribaut  ,  qui  fe  méfioic   des 
Efpagnols ,    envoya  un  Officier,   &    Menendez  sict.  xvni. 
jura   entre  fes  mains  ,  de  fournir   aux   François    ^  Hiftoired* 
un  vaifleau  pour  les  tranfporter  en  Europe.  Raf-      '"«'"'f' 
furé  par  ce  ferment  ,  Rihaut  &  (es  compagnons 
s'embarquèrent  à  bord  de  quelques  barques  que 
les   Efpagnols  avoient  envoyées  ,   ik    ils    furent 
conduits  au  fort.  Lorfqu'ils  y  furent  arrivés ,  ils 
demandèrent  en    vain   à  voir  le   Commandant. 
Un   foldat   Efpagnol    vint  feul  ,    qui    demanda 
gravement  à  Ribaut  fi  les  foldats  François  obéif- 
îbient  à  (es  ordres  ?   Sans  doute  ,  répondit   Ri- 
baut.  Eh  bien  ,   répliqua    l'Efpagnol  ,   ne  foyez 
donc  pas  furpris  fi  j'obéis  à  ceux  de  mon  Gé- 
néral ,  &  en  même  temps  il  le  poignarda.  Out- 
tii;ny  eut  le  même  fort ,  ôc  en  un  inftanE  tous 
les  François  furent  égorgés. 

Toute  l'Europe  vit  avec  un  étonnement  mêlé  DeCourgues 
d'indignation,  l'indifférence  avec  laquelle  Char-  {^fjgf^fes 
les  IX  fouffrit  cet  horrible  malfacre.  Quelque  compatriotes. 
forte  que  fût  fa  haine  contre  les  Proteftans  ,  la 
dignité  de  fa  couronne,  fi  cruellement  outragée, 
devoir  l'exciter  a  la  vengeance  ;  mais  s'il  lailTa 
ainfi  égorger  de  fang  froid  fes  fujets,  un  Gea- 
lil homme  François  &  Catholique  ,  nommé  le 
Chevalier  de  Gourgues^  fut  moins  patient.  11  étoit 
d'une  bonne  famille  de  Gafcogne  ,  avoir  fervi 
avec  diftindtion  en  Italie  contre  les  Efpagnols, 
qui  le  firent  prifonnier  &  le  mirent  aux  galè- 
res. Celle  où  il  fut  attaché  fut  prife  pir  les  Turcs  , 
&  reprife  par  les  Chevaliers  de  Maire,  qui  ren- 
dirent la  liberté  au  Chevalier.  Il  fe  co'iûcra 
enfuite  au  fervice  de  mer,  fit  plufieurs  voyages 
en  Afrique  ,  dfins  le  Brefii  &  ailleurs  j  en  forte 
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y.'"'-  '.•.!..■  qu'il   étoit  re:;ardé   comme   le  meilleur   navîgâ* 

Sept- xviii.  tcar   de  l'Europe,    Ayant   appris   le  maflacic  de 

jji/io-^ede  fes  corr-.parriores  dans  la  Floride,  il  jura  de  ven- 

'nenj'-e^     ger  i^ur  mort,  ôc  de  chalîer  leurs  bourreaux  de  ce 

beau  [ays.  ^ 

11,  convertit  tous  fes  biens  en  argent ,  &  em- 
prunta même  des  femmes  confidéiables,  Enfuiçe 
il  ht  conftiuiie  trois  frégates ,  à  bord  defquelles 
il  prit  cent  cinquante  loldats  ou  volontaires,  & 
quarre-vingis  matelots.  Ses  vaifleaux  prenoient 
peu  d'eau ,  ^  étoient  conftruits  de  manière  qu'ils 
alîoient  à  rames  dans  un  calme  ,  Se  qu'ils  pou- 
voient  aif^^ment  remonter  les  rivières,  il  garda 
le  plus  profond  fecret  fur  fon  expédition  ,  de- 
manda la  perniiiïion  d'aller  en  Afrique  pour  la 
traite  des  Nègres ,  &  fir  voUe  le  n  Août  i  ^6j. 
Ayant  feint  pendant  quelque  temps  de  s'occu* 
per  de  ce  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique  , 
il  prit  tout  à  coup  le  chemin  de  l'Amécique. 
11  uouc'..a  aux  petites  Antilles,  aPorto-Ricco  &  à 
la  petite  ifle  de  Mona  ,  où  il  rivitailla  la  perire 
efcadre.  £'.i fuite  s'avancent  vers  la  Floride,  une 
tempère  l'obli^jea  de  fe  rélugier  dans  le  porc 
de  Sai  t  Ni.  ol's ,  fur  la  partie  orientale  d'Hif- 
panioia.  Sun  piin  étoit  pour  la  plus  grande  par- 
tie gâcc  j  mais  les  Efpagnols  refaferent  de  lui 
en  donner  d'autre.  Lorfqu'il  fut  forti  de  là  , 
une  autre  iempête  raifailiit,  ôc  ce  fut  avec  peirie 
qu'il  atteignit  te  cap  Saint- Antoine,  à  l'ouefl:  de 
C:;ba.  C'eft  là  que  pour  la  première  fois  il 
fit  part  de  fjn  vrai  projet  à  îon  équipage  j  il 
peignit  Cl  vivement  la  cruauré  des  Efpagnols  i 
l'éuaii  des  François,  q  le  fes  compignons  ju- 
rèrent de  le  luivre  p,.r-tout  ou  il  voudrojt  les 
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conduire.  Aufli-tot  il  leva  l'ancre  ,  t<  peu  de 
teinps  après  il  arriva  fur  les  côtes  de  la  Fîo-  Sf.ct.  xviir. 
ride.  Les  Efpaenols  ne  s'atrendoient  point  à  être  ,,  'f'jj":-^^  "^f 
atraques.  Ils  prirent  1  eicadre  de  Gourgues  pour 
une  efcâdre  Èfpagnole  j  ils  la  filaerent  en  con- 
féqaence  »  &  pour  les  tenir  dans  leur  féffurité, 
les  François  répondirent  à  leur  falut.  La  nuit 
fuivanre  ,  Gourgues  entra  dans  la  rivière  Ta- 
caracouron  ,    à  quinze  milles  de  la  rivière   de 

Les  Efpagnols  s'éroient  rendus  fi  odieux  aux  lUrrivedans 
Indiens,  que  ceux-ci  prenruit  de  Gourgucs  pour  ^a^ioride. 
un  Officier  de  cette  nation  ,  fe  difpoferent  à 
l'cmpècher  de  débarquer.  Le  Général  François  fe 
doutant  de  leur  erreur ,  leur  envoya  un  Trompette 
qui  avoir  fcrvi  fousLaudonnicre,  favoit  la  Lan- 
gue des  Iniliens  ôc  connoifloit  Satiiriova  ,  qui 
par  hafard  fe  trouva  là  avec  !e  Paraoufti  du  pays. 
Le  Trompette  leur  dit  que  les  François  venoienc 
renouveler  leur  ancienne  alliance  avec  eux.  Le 
lendemain  ,  Saturiova  eut  une  entrevue  avec  de 
Gourgues  ,  qui  le  trouva  indigné  contre  les  Ef- 
pagnols. En  efF:^t,  il  fe  plaic;noit  de  leur  orgueil 
&  de  leur  cruauté  ,  6^  il  offrit  au  Chevalier  toutes 
fes  forces  &  celles  de  (es  valfaux  &  de  fes  al- 
liés 5  s'il  vouloit  les  artaqr.er. 

De  Gourgues  parut  d'abord  n'êtrç  pas  de  cet 
avis  j  il  dit  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  leur  faire 
une  vihte  d'::.n-:itié  ;  Cj'ie  fi  les  Indiens  avoienc 
à  fe  plaindre  des  Efpagnols  ,  il  retourneroit  en 
France  chercher  des  f.u-ces  plus  confidén.bles  pour 
les  fccourir  j  mais  enfuire  il  feignit  de  ch-mger  de 
fentiment,  &,  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  le  fé- 
conder avec  le   p^tic    nombre    de   foldats  qu'il 
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avoit  avec  lui.  Saturiova  ,  enchanté  de  cette  r^ 
stcT.xviîi.  folution  ,  fit  plufieurs  préfens  à  de  Gourgues ,  &c 
tAmirT^ue/  ^^^  tendit  un  jeune  François,  nommé  ^e  Bray, 
qu*il  avoit  fauve  de  la  fureur  des  Efpagnols ,  &c 
qu'il  avoit  traité  comme  fon  fils.  Peu  de  jours 
après  ,  tous  les  Paraouftis ,  alliés  ou  vaffaux  de 
Saturiova  ,  s'atfemblerent  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  falloit  faire.  Il  fut  arrêté  que  d'Eftampes  , 
Gentilhomme  François  ,  &01acatora,  neveu  de 
Saturiova  ,  iroient  reconnoître  le  fore  Saint- 
Matheo  ;  mais  avant  leur  départ,  Saturiova  donna 
au  Chevalier  un  de  fes  fils  &  celle  de  fes  femmes 
qu'il  aimoit  le  mieux  ,  pour  gage  de  la  fureté  de 
d'Eftampes. 

Ces  deux  Députas  revinrent  au  bout  de  trois 
jours  5  &  rapportèrent  que  les  Efpagnols  avoient 
ajouté  deux  baftions  au  fort  Caroline  ;  que  tous 
les  trois  paroilToient  être  en  bon  état  ,  &  dé- 
fendus par  quatre  cents  hommes  ]  mais  que  les 
Elpagnols  étoient  dans  la  plus  parfaite  fécurité. 
n  i'emparè  De  Gourgucs  conclut  que  le  fecret  &  la  fur- 
'theo°'''  ^'^'  P"^*^  pouvoient  feuls  alTurer  le  fuccès  de  fon  ex- 
pédition ;  en  confcquence  il  donna  rendez- vous 
aux  Indiens  fur  la  rivière  de  Somme,  que  les  Sau- 
vages appellent  ^uraba.  Ils  s'y  réunirent  en  effet, 
&  après  avoir  juré  de  ne  jamais  abandonner  les 
François  ,  l'armée  fe  mit  en  marche.  Malgré  les 
pluies  &  les  mauvais  chemins ,  elle  arriva  fi  près 
du  fort  ,  que  le  Chevalier  put  l'obferver  à  loifir  :  il 
fut  un  peu  alarmé  d'abord,  parce  qu'il  vit  les  ha- 
bitans  en  mouvement  \  mais  il  vit  après  que 
c'éroient  des  ouvriers  qui  réparoient  une  fon- 
taine. A  dix  heures  les  François  pafferent  la  ri- 
vière. De  Gourgues  diyifa  fon  armée   en   deux 
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corps  ;  il  donna  le  commandement  de  l'un  à  fon  ^— — 
Lieutenant  Cafenova  ,  &  fe  mit  lui-même  à  la  »ect.xviii, 
tête  de  l'autre.  Il  s'approcha  Ci  fort  de  la  pl^re-   „  ^'f"."'"*^ 
forme  ,  qu  un  ingénieur  hlpagnol  le   découvrit , 
&  fit  fmx  de  deux  coulevrines.  Auflî  -  tôt  Olaca- 
tora  fauta  fur   la  plate-forme  ,  &  tua  Tlngénic-ur 
d'un  coup  de  lance.  Cette  intrépidité  déconcerta 
û  fore  les  Efpagnols  ,  qu'ils  ne  penferent  plus  à  fe 
défendre  ,  Se    prirent   la   fuite  ;  mais  ils  furent 
rencontrés  par  l'autre  divifion  ,  fous  les  ordres  de 
Cafenova  ;  ainfi  la  garnifon  de  ce  premier  fort , 
confillant  en  foixante  hommes ,  fe  trouva   entre 
deux  feux  ,  &  fut  taillée  en  pièces,  à  l'exception 
de  quelques-uns  qu'on   fit  prifonniers  Se  qu'on 
deftinoit  à  la  potence. 

Cependant  du  fécond  fort  les  Efpagnols  faifoient 
un  feu  vif  fur  les  François  \  mais  de  Gourgues 
tournant  l'artillerie  de  celui  qu'il  venoit  d'em- 
porter ,  leur  ripofta  fi  vigoureufement  ,  que  per- 
dant Tefooir  de  vaincre  ,  ils  fe  réfugièrent  dans 
les  bois ,  où  ils  furent  tous  tués  ^  à  l'exception 
de  quinze  qu'on  fit  prifonniers.  Ainfi  il  ne 
reftoit  plus  que  le  fort  Caroline  à  réduire. 
Comme  cette  entreprife  ne  paroifi[oit  pas  aifée, 
le  Chevalier  obligea  un  vieux  Sergent  Efpagnol 
à  lui  rendre  compte  de  la  force  de  la  place; 
&  d'après  fon  rapport ,  il  vit  qu'il  ne  pouvoir 
s'en  rendre  maître  que  par  efcalade.  Les  deux 
jours  fuivans  fe  paflTerent  à  faire  les  préparatifs 
néceflaires.  Dans  cet  intervalle  »  un  grand  nombre 
d'Indiens  inveftirent  le  fort  pour  empêcher  qui 
que  ce  fût  d'en  fortir.  Cependant  un  Efpagn»! 
fe  déguifa  en  Indien  ôc  fe  mêla  parmi  eux  ; 
mais  il  fut  reconnu  &  conduit  à  de  Gourgues. 
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•^  11  lui   donna  de   fi  bonnes  informations  ,  qu*©!! 

xiiCT.  xvm   peut  dire  qne  le  Cheviiier  lui  duc  en  grande 

PAmlfj'/'  partie  fon  luccès. 

Lorfque  tout  fut  prèr,  de  Gourgues  plaça  Ci  bien 
les  Indiens,  qu'il  éroit  prefque  impoflible  qu'au- 
cun EfpagODl  échappât.  Quatorze  Efpagnols  firent 
une  fortie;  mais  à  peine  étoieni-ils  hors  de  ia 
place,  qu'ils  furent  entourés  &  taillés  en  pièces. 
Cet  échec  découragea  les  afîicgés,  au  point  que, 
fans  vouloir  écouter  aucun  ordre,  ils  déferrèrent 
■le  fort  ôc  fe  réfugièrent  dans  les  bois  ;  mais  ils 
y  furent  reçus  par  les  Indiens  qui  y  étoient  en 
embufcade  ,  ôc  ils  furent  tous  égorgés.  Les  der- 
niers voulurent  fe  fauver  d'un  autre  côte  ;  mais  de 
Gourgues  fe  préfenta  à  eux  en  bataille ,  ôc  en  tua  la 
■plupart.  Il  fâuva  le  refte  avec  peine  des  mains  des 
Sauvages  j  pour  compléter  fa  vengeance  ,  il  réunie 
tous  les  prifo'i.nicrs ,  leur  reprocha  leur  cruauté  , 
leur  perfidie  ë<:  la  violation  de  leur  ferment  , 
Etfaitftr,.  ^  enfin  il   les  ht  tous  pendre  à  un  arbre,  au-» 

are  tous  Us  i     •  t  i         !'•/•••  '•   •  \     «  >  •       • 

£j-..3gnols.  quel  il  attacha  1  inicnption  luivante  ,  a  1  n-ni- 
tation  de  celle  de  Menendez  :  Ces  hommes  nont 
■pas  été  pendus  parce  qu'ils  étoient  Efpagnols  ^ 
maïs  parce  qu'ils  étaient  des  traîtres  ^  dtiS  voleurs 
{f  des  meurtriers. 

Rien  ne  pouvoit  jnftifier  la  conduire  de  de 
Gourgues  ,  fi  ce  n'eft  l'horrible  cruauté  des  Efpa- 
pagnols.  En  général  on  a  dit  que  les  Efpagnols 
avoient  mérité  ces  terribles  repréfailles  \  cepen- 
dant les  Loix  des  nations  les  blâment  lorfqu'elles 
ont  été  commifes  par  un  fimpie  particulier,  au 
mépris  même  des  Loix  de  fon  pays  ;  car  il  eft 
certain  que  de  Gourgues  n'étoit  pas  autorifé  à  aller 
dans  la   Floride  ,    &  moins  encore  a  attaquer 
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les  Efpagnols.  Ctpendanc  il  faut  au  moins  louer   -^^^i^f^uma^ 
(on  déhntéreflement ,   puifque  cette  expédition  se:t.  xvtiî. 
ne  lui  prometrcit  d'autre   récompenfe  que  celle  ^^''■i^^"^'^^ 
û3  venger  les  compatriotes.  11    la /ou,  avant  de 
quitter  la   France,  qu'il  ne  poarroit   pas  gardée 
le  fort,   n'ayant  ni  aiFez  d'hommes  pour  cela, 
ni  alfcz  d'aigent  pour  les  p^^yer  &  les  nourrir. 

Satisfait  de  la  gloire  d'avoir  puni  les  Efpagnoîs, 
il  fe  prépara  à  retourner  en  France  j  il  démolit 
les  forts  ,  &  fît  porter  l'artillerie  dans  fes  vaif- 
feaux.  Les  Sauvages  parurent  affligés  de  fon  dé- 
part \  mais  il  favoic  le  cas  qu'il  devoit  faire 
de  leur  amitié.  Le  3  M:ii ,  il  quitta  la  Floride , 
&z  le  6  Juin  i!  fut  de  retour  1  la  Rochelle  , 
après  a^yoir  beaucoup  fouffert ,  pendant  la  traver- 
fée,  du  mauvais  temps  &  de  la  famine  j  toute- 
fois il  n'avoir  perdu  que  quelques  foldats^& 
cinq  volontaires. 

La  Cour  d'Efpagne  ,  qui  avoit  été  inftruitç 
de  .  fon  expédition  ,  avoit  équipé  une  efcadre 
pour  l'intercepter ,  &  il  échappa  fort  heureufe- 
menr  au  péril  qui  le  menaçoit.  Le  Roi  d  Efpa-  . 

gne ,  piqué  de  l'avoir  manqué  ,  mit  fa  tête  à 
prix.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  à  ion  arrivée  il  fut  ac-. 
cueilli  par  le  Maréchal  de  Montiuc,  fon  ami, 
qui  ,  charmé  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence  ,■ 
lui  confeilla  d'aller  à  la  Cour.  Le  p=\rti  Procef- 
tant  y  étoit  le  plus  fort ,  en  ferre  que  les  Mi- 
niftres  n'olerent  pas  le  mécontenter  en  punilLmc 
de  Gourgues  comme  ils  l'auroient  voulu.  D'ail- 
leurs les  Catholiques  comme  les  Proteftans  ap- 
prouvoient  ce  qu'il  avoit  fair  :  d'r.n  autre  côfé  , 
da!"îs  les  circor.fc.mces  oii  étoit  la  France,  ramitié 
de  l'Efpagne  lui  étoit  nécelfaire,  &  elle  déman- 
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***'*"*'**'  doit  qu'on  traitât  de  Gourgues  comme  pirate  8t 
Sect.  XVIII.  comme   meurtrier. 

VAmîtu'e^'       Ainfi  ,  lorfqu'il  arriva  à  la  Cour  ,  il  y  fut  mal 
Jlejîdifgra-  âCcueilIi  \  il  reçut  même  dts  avis  fecrets  qui  le 
ciéàiaCour  preflToient  de  fe  retirer  ,  pour   fe  fouftraire  à  la 
rance.     f^-gy^  ^jg  ]^  Reine  mère  &  de  la  fadion  Efpa- 
gnole  qui  prelToient  le  Roi  de  lui  faire  faire  Ton 
procès.  De  Gourgues  s'enfuie  à  Rouen  ,  cii  il  fut 
caché  par  le   Préfident   de  Marigny.  Il    croit   (i 
pauvre  ,  qu'il  dut  fa  fubHftance  à  la  générofité  du 
Rapfelè.     Préfident.  Cette  perfécution  ne  fit  qu'augmenter 
fa  répuration  ;  &  le  Roi ,  honteux  d'y  avoir  ccn- 
lenti- ,  le    rappela    &    lui   rendit  fon    eftime    & 
fa   faveur.  On  a  prétendu   que   la  Reine  Elif?.- 
beth  d'Angleterre  lui  avoir  fait  propofer  de  paf- 
{^  à  fon  fervice.  La  différence  de  Religion  nous 
fait  douter  de   cette  alTertion  ;   mais  il  efr    vrai 
que  Don  Antonio  voulant  arracher  à  Philippe  II 
Et  nommé  la  Couronne  de  Portugal,  appela  de  Gourgues  pour 
^rlnugaicjé-  commander  fa  flotte.  11  parroit  pour  aller  prendre 
nirai  de  fa     polTellion  de  cette  commiiîion  honorable ,  lorf- 
'""'*  qu'il  tomba  malade  &'  mourut  à  Tours. 

//  meurt.  Après  la  retraite  de  de  Gourgues ,  les  Efpagnols 
jouirent  quelques  années  de  la  Floride  fans  au- 
cuns concurrens  ,  &  ils  s'occupèrent  à  augmenter 
leur  établillement  de  Saint- Auguftin.  Quant  à 
celui  de  Saint-Matheo,  on  le  lailfa  dépérir,  (5c 
il  exifte  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Saint'Jean , 
que  les  Efpagnols  ont  donne  à  la  rivière  que 
\qs  François  appeloicnt  Mai  [a),  La  Reine  E!i- 


(/î)  Cet  ufage  de  changer  le  nom   des   rivicrrs   S:  ries 
ttabliiTcmens  en  America  c  ,  a  écc  très  (ouvcnt  pratiqué  par 
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fàbeth  étant  en   guerre  avec  l'Efpagne  ,  on    lui  aa 


confeilla  «l'attaquer  les  polTelTîons  de  cette  Cou-  sect.xviii. 
ronne  en  Amérique  ;  en  conféquence  quelques  Mijîoirede 
aventuriefs  particuliers ,  en  1505,  équipèrent 
une  flotte  de  vingt  vailFeaux  &  pinaces  ,  mon- 
tés par  deux  mille  trois  cents  hommes  d'équi- 
page ou  de  troupes  de  terre.  Drake  ,  qui  la 
commandoit  ,  attaqua  le  fort  Saint  -  Matheo , 
qui  fut  abandonné  par  les  Efpagnols.  L'Amiral 
y  trouva  quatorze  pièces  de  gros  canons  ,  & 
environ  deux  mille  livres  en  argent.  La  fuite 
des  opérations  des  Anglois  dans  la  Floride  fe 
trouve  daq.s  d'autres  parties  de  cet  Ouvrage. 


les  nations  Européennes ,  &  a  caufé  beaucoup  de  confu- 
fion  dans  l'Hiftoire  &  la  Géographie  de  cette  partie  da 
Monde. 


Fin  du  Texte  du   Tonfc  LXXFII. 


NOTES 

DV    SOIXANTE-DIX-SEPTIEME 
VOLUME. 

NOTE     PREMIERE.     Pagg  37^* 

Voici  comme  les  François  parloienr  clans  leurs 
Gazettes  fur  leur  découverte  du  Miffiffipi. 

"  Notre  établitrement  à  rembouchurc  du  Mif- 
(îffipi  nous  coûtera  encore  bcfaucoup  de  peines  Sc 
de  loins  avant  qp.'il  (oit  achevé  ",  cependant  il  ne 
donne  pas  moins  de  jaloulie  aux  Anglois  ,  qu'aux 
Efpagnols.  Ceux-ci  avoient  delfein  de  s'emparer 
de  notre  fort  ^  ils  s'en  approche: ent  avec  deux 
frégates  ôc  trois  cents  hommes  de  débarquement  , 
mais  avant  trouve  dans  la  rade  deux  vaifleaux  de 
Roi  ,  ils  fe  retu'eient  après  avoir  fait  beauceup 
de  civilités  aux  Commandans  ,  &  même  mangé 
divetfcs  fois  avec  eux.  Un  autre  naviie  Anglois, 
de  douze  canons  ,avoit  remonté  la  rivière  jufqu'à 
trente  lieues  au  deÇCiis  du  fort  -,  mais  M.  dlber- 
vills  l'obligea  d'en  foriir  ,  &  fit  en  même  temps 
enlever  un  Anglois  qui  traitoit  avec  les  Sauvages  » 
nos  allies.  Celui-ci  étoit  venu  les  joindre  par  la 
rivieis  d'Ohio-,  laquelle,  après  un  cours  de  deux 
cents  lieues,  vient  fe  jeter  dans  le  Miiiîiîlpi» 
deux  cent  vingt  lieues  au  defTus  de  fon  embou- 
chure. On  renvoya  cet  Anglois  à  Québec,  avec 
ordre  de  le   faire   repalTer    en   Angleterre  ,   afin 

d'ôcer 
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cl'ôter ,  par  cet  exemple  ,   à  ceux  de  fa    nation 
Tenvie  de  revenir  négocier  dans  ce  pays-là. 

»  On  a  découvert  deux  autres  embouchures  du 
Miffiflîpi ,  outre  celle  où  eft  notre  fort.  Comme 
tout  ce  qu'on  avoir  femé  aux  environs  n'a  rien, 
produit  ,  parce  que  la  terre  y  eft  feche  &  fablon- 
neufe  ,  M.  d'Iberville  en  faifoit  conftruire  un 
autre  à  trente-cinq  lieues  au  nord-oueft  de  celui- 
là  ,  fur  un  bon  terrein,  ou  toutes  chofes  croiflbient 
en  abondance.  On  croit  que  ce  nouveau  fort  n  eft 
qu'à  cinquante  lieues  des  mines  de  Zacathcà  > 
mais  cette  découverte  étant  encore  dans  fen  enfan- 
ce, ne  pourra  pas  fi- tôt  être  utile.  Ce  Commandant 
avoit  remonté  la  rivière  fort  haut ,  &  joint  M.  de 
Tonti ,  qui  lui  donna  plufieurs  pelleteries  qu'il 
avoit  négociées  fur  fa  route.  Il  doit  rapporter  avec 
lui  des  peaux  de  bœuf  d'une  grandeur  extrao^ 
dinaire ,  qui  ont  de  la  laine ,  &:  qui  feront  d'un 
grand  ufage  pour  les  carrofles  i  mais  avant  fon 
départ ,  il  devoit  aller  conclure  une  alliance  avec 
une  nation  très  -  nombreufe  ,  voifine  du  Nou- 
veau-Mexique, &  ennemie  irréconciliable  des  Ef- 
pagnols ,  avec  lefquels  elle  eft  toujours  en  guerre» 
Mercure  hift.  &  polit.  Août   lyeo.p.  192. 

"  Oh  parle  d'une  découverte  qu'onze  François 
firent  il  y  a  environ  huit  ans  ,  &  dont  on  n'a  été 
informé  que  depuis  peu  ,  tant  par  les  avis  de 
Saint-Domingue  ,  où  l'un  de  ces  François  eft  enfin 
abordé ,  que  par  ceux  de  Breft ,  où  il  en  arriva  un 
autre  au  commencement  du  mois  dernier.  Ils  ont 
tous  deux  rapporté  qu'ayant  remonte  le  Miflif- 
jfipi  pour  aller  dan5  le  Canada  ,  ils  virent  au  nord- 
oueft  une  rivière  inconnue.  11$  la  remontèrent , 
&  après  une  navigation  de  plus  de  trois  cents 
lieues ,  ils  trouvèrent  des  peuples  civilifés  ,  fgrt 
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humains ,  &  dont  ils  furent  reçus  &  traités  très- 
favorablement.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
la  magnificence  de  ces  peuples ,  qui  ne  fc  fervoient 
que  d'or  en  toutes  chofes ,  &  qui  en  faiCoient  û 
peu  de  cas ,  qu'ils  leur  en  lailTerent  emporter  autant 
qu'il  en  pouvoir  contenir  dans  leur  canot  j  mais 
en  revenant  ils  furent  pris  par  les  Anglois ,  avec 
qui  la  France  étoit  en  guerre.  On  ajoute  que  les 
anglois  n'étant  pas  contens  d'un  fi  riche  burin  , 
voulurent  favoir  où  ils  l'avoient  pris ,  &  d'où  ils 
venoient  y  &  que  les  François  n'ayant  pas  voulu 
parler,  ils  en  mirent  trois  à  la  queftion,  ôc  qu'ils 
moururent  dans  les  tourmens  fans  avoir  rien  dé- 
couvert ,  mais  que  les  autres  appréhendant  d'être 
traités  de  la  mcme  manietc  ,  prirent  parti  avec 
les  Anglois,  excepté  les  deux  marqués  ci-deflus, 
qui ,  quoiqu'échappés  par  différentes  routes  ,  ont 
lîéanmoins  fait  un  même  rapport. 

»  Quelques  Géographes  ,  à  qui  la  Cour  a  fait 
communiquer  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  jugent  ,  par 
la  fituation  de  cette  rivière,  qui  cft  fort  confi- 
dérable,  qu'après  l'avoir  remontée  jufqu'à  la  fourcc 
qui  doit  venir  de  l'oueft  ,  on  pourroit  enfuite 
trouver  un  chemin  pour  aller  au  Japon  ,  qu'ils 
n'en  croient  pas  fort  éloigné.  Mercure  hiftorique 
&■  politjque.  Mai  1700  ,  p.  J23. 

„  Le  fleuve  du  Milîîiiipi  pourroit  difputer  en 
beauté  avec  les  fleuves  les  plus  renommés  de  la 
terre ,  fans  une  barre  qu'il  a  à  fon  embouchure, 
où  l'on  ne  trouve  que  dix  pieds  d'eau  ,  ce  qui 
fait  qu'il  n'y  peut  entrer  que  de  petites  frégates 
Se  des  bâtimens  plats.  Ses  bords  (ont  tous  cou- 
verts de  bois  de  hau;e  futaie  qu'embrafle  uns 
vigne  fauvagc  3  dont  les  raifins  font  très-beaux, 
mais  5  à  la  vérité ,  peu  agréables  au  goût.  Son  lit 
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A  deux  fois  la  largeur  de  la  Seine ,  fans  Te  rérrc- 
cir.  Son  cours  ell  rapide  ,  &  on  le  monre  en 
ferpcntant  plus  de  neuf  cents  lieues  au  nord-oueft. 
On  y  remarque  entre  autres  deux  rivières  confi- 
^érables  que  les  naturels  du  pays  nomment  Oua^ 
bâche  &c  Mïjjouri.  La  première  court  au  nord-eft 
bien  avant  ,  mais  on  n'en  a  encore  qu'une  con- 
noilTance  impaifaite.  La  chafTe  &  la  pcche  y 
font  également  bonnes  ;  on  y  voit  des  bœufs  à 
laine  d'une  grolfeur  pro-ligieufc  ,  6c  des  che- 
vreuils en  quantité  ,  qui  donnent  autant  de  profit 
que  de  plailir. 

,,En  montant  ce  fleuve, on  rencontre  plus  de  cin- 
quante nations  fiuvages ,  tant  (ur  les  bords  qu'aux 
environs.  La  plus  nombreufe  ne  va  pas  jufqu'à  mille 
hommes.  Ces  peuples  font  d'une  taille  avan- 
tageufe  ;  ils  fe  font  fouvent  la  guerre  pour  la  pof- 
felîîon  des  femmes.  Nous  tombâmes ,  en  poufiTant 
notre  découverte ,  chez  une  de  ces  nations  qui  eut 
la  bonté  de  nous  fauter  fur  les  épaules  à  nôtres 
arrivée  ,  en  figne  de  paix ,  &  qui  poufla  la  civi- 
lité jufqu'à  nous  bercer  toute  la  nuit.  Il  fallut 
palfer  par  ce  fâcheux  cérémonial,  de  crainte  de  pis^ 
Nous  leur  vîmes  jeter  trois  enfans  dans  le  feu  en 
facrifice  au  fujet  du  tonnerre  \  ils  en  auroient  même 
immolé  fept ,  (uivant  leur  coutume,  C\  nous  ne 
leur  eufiions  fait  entendre  qu'une  atlion  fi  bar- 
bare irritoit  plutôt  le  Grand-Chef  qu'elle  ne  l'ap- 
paifoit. 

j,  Ils  confervenr  encore  quelques  redes  de  l'an- 
cien Paganîfme  ,  comme  de  tuer  un  nombre 
d'hommes  &  <le  femmes  à  la  mort  de  leur  Chef, 
pour  lui  tenir  compagnie,  &  c'eft  une  grande 
faveur  d'obtenir  la  permiiîion  de  fuivre  le  mort: 
dans  l'autre  monde,  ils  aiforament  aulîi  les  vieil? 

M  m  ij 
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lards  par  principe  de  charité ,  &  ils  en  conrcrveiît 
foigneufemenc  les  os  dans  un  temple  en  forme  de 
dôme  ,  où  un  feu  facré  brûle  nuit  Ôc  jour  pour 
honorer  leurs  morts....  J'ignore  comment  les  Efpa- 
gnols  s'accommoderont  de  notre  voifinage.  Nous 
les  vîmes  parokre  ,  quelques  jours  après  notre  ar- 
rivée, le  boute-feu  à  la  main,  apparemment  pour 
nous  faire  une  petite  (ommation  de  vider  les  lieux; 
mais  ayant  remarqué  que  nous  étions  fupcrieurs 
en  force  ,  ils  prirent  le  parti ,  en  gens  fages ,  de 
dire  qu'ils  venoient  nous  rendre  vifite  ,  ce  qui  fut 
caufe  d'une  bonne  réception  de  notre  part.  On 
raifonna  beaucoup  fur  le  pays ,  fans  en  pouvoir  ti- 
rer de  connoilfance,  ôcc  ".  Merc.hift.  ôc  polit.  Oc- 
tobre 1700  ,  p.  419. 


NOTE     II.     Page  437. 

X  E  u  de  temps  après  avoir  maffacré  les  François ,  les 
Natchès  réfolurent  de  faire  fubir  le  même  fort  aux 
Narchitoches  ,  en  punition  de  leur  attachement 
pour  ces  étrangers.  Ils  prirent  avec  eux  une  cf- 
clavc  Françoife  ,  &  au  nombre  de  cent  cinquanto 
guerriers,  ils  marchèrent  au  fort,  efpcrant  que  fous 
prétexte  de  vendre  l'efciave,  on  les  recevroit  dans 
le  fort.  Ils  s'arrêtèrent  à  une  petite  diftance  ,  & 
envoyèrent  à  Saint  Denis  ,  qui  y  commandoit,  le 
calumet  de  paix.  Le  Dépuré  lui  dit  qu'il  venoit  de 
la  part  de  Ces  compatriotes  pour  le  rendre  l'arbitre 
de  leurs  différens  avec  les  Fraiiçois  ,  &  qu'ils  avoient 
amené  nne  cfclave  Françoile  qui  confirmeroit  la 
fîncérité  de  leurs  inrenrions.  Saint- Denis  lui  répon- 
dit que  le  nombre  de  Ces  compatriotes  déceloit 
leurs  projets  j  qu'en  conféquence  il  n'en  rccevroic 
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que  dix  avec  l'efclave  Françoife  qu'il  racheteroit  $ 
qu'il  lui  peunictcoic  de  retourner  ,  à  condition 
qu'il  rameneroit  l'efclave  Françoife  dont  il  paye- 
roit  la  rançon.  Saint-Denis  n'avoit  dans  fon  fore 
que  quarante  foldats  ôc  environ  vingt  habitans  j 
mais  ie  Chef  des  Narchitoches  le  renforça  de 
quarante  de  fes  meilleurs  guerriers. 

Les  Natchcs,  irrités  de  n'avoir  pu  tromper  Saint- 
Dtnis,  élevèrent  à  la  hâte  un  retranchement, dans 
lequel ,  àia  vue  du  fort,  ils  firent  brûler  l'infortunée 
Françoife.  Saint- Denis  donna  des  armes  aux  qua- 
rante Natchicoches,  ck  ne  lailTant  que  vingt  hom- 
mes dans  fon  fort  ,  il  attaqua  les  Natchès  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  en  tua  foixante  fur  le  champ 
de  bataille,  &  un  bien  plus  grand  nombre  dans  la 
pourfuite. 


NOTE     III.      Page  45  z. 

J_jE  Grand-Chef  des  Natchès  porte  le  nom  de 
Soleil  y  &  comme  chez  les  Huron^  ,  c'efl  toujours 
le  nls  de  fa  j^^s  pioche  parente  qui  lui  fuccedej 
cette  femme  eft  nommée  la  Femme-Chef ,  ôc  quoi- 
qu'elle Ce  mcle  peu  du  gouvernement ,  on  ne  lallfe 
pas  de  lui  rendre  de  grands  honniu:  s  .  elle  a  n'.ême , 
comme  le  Chef  ,  droit  de  vie  Sr  de  mort  fur  1er.  fu- 
jets.  Si  quelqr.'un  a  ie  malheur  de  déplaire  à  i  un 
ou  à  l'autre,  ils  ordonnent  à  leurs  gardes  de  les  tuer. 
/^a  me  défaire  de  ce  chien ,  difent-ils  ,  &  ils  font 
obéis  fur  le  champ. 

Leurs  (njets,  mcmc  les  chefs  des  villages ,  ne  les 
abordent  jamais  fans  les  (aluer  trois  fois  par  une 
elpecc  de  hurlement.  On  doit  faire  la  même  chofe 
en  fc  tetiraru  ,  cC  obfervec  de  ne  jamais  leur  tour* 
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ncr  le  dos.  LoiTqu'on  les  rencontre,  il  faut  s'arrêter , 
fe  ranger  du  chemin  ,  &  jeter  les  mcmes  cris  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  éloignés.  On  eft  obligé  de 
leur  porter  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  ré- 
coltes, dans  le  produit  de  la  chalTe  Se  de  la  pêche, 
ôc  dans  le  butin  fait  fur  l'ennemi.  Enfin  perfonne  , 
pas  même  leurs  plus  proches  parens ,  lorfqu'ils 
mangent  avec  eux ,  n'ont  droit  de  mettre  la  main 
au  même  plat ,  ni  de  boire  dans  le  même  vafe. 

Tous  les  matins  le  Grand-Chef  devance  le  lever 
du  foleil,  &  (ort  à  la  porte  de  fa  cabane  i  dès  que 
le  foleil  paroît ,  il  fe  tourne  vers  l'Orient ,  hurle 
trois  fois  en  fe  profternant  jufqu'à  terre.  On  lui 
donne  une  pipe  ,  qui  ne  fert  que  dans  cette  oc- 
cafion  ,  ôc  il  oftre  au  foleil  les  trois  premières  gor- 
gées de  fumée  j  enfuite  il  (oufflc  trois  autres  gor- 
gées de  fumée  au  nord  ,  au  couchant  ôc  au  midi. 
Il  ne  reconnoît  pour  maître  que  le  Soleil  ,  élont 
il  prétend  tirer  fon  origine.  Il  exerce  un  pouvoir 
abfolu  fur  fes  fujets,  dont  la  vie  ôc  les  biens  font 
à  fon  entière  difpofirion  ,  &  il  ne  leur  paye  jamais 
les  Travaux  qu'il  leur  fait  faire. 

Lorfque  le  Grand-Chef  ou  la  FemiA-Chef  meurt  j 
tous  leurs  domediques  font  obligés^  les  fuivre  au 
tombeau  ,  &  ce  ne  font  pas  là  les  feules  perfonnes 
qui  ont  cet  honneur,  car  on  croit  que  c'en  efl:  un,  ôc 
il  eft  fortement  ambitionné.  La  mort  d'un  Grand- 
Chef  afouvenr  coûté  la  vie  à  plusdecenrperfonnes, 
ôc  nous  avons  entendu  dire  qu'il  y  avoir  peu  de  Nat- 
chès  un  peu  diftingués  qui  mouruffent  fans  fe  faire 
accompagner  au  pays  des  âmes  par  quelques-uns 
ce  leurs  parens  ,  amis  ou  domeftiques.  Voici  ce 
que  raconte  un  Voyageur ,  témoin  oculaire  des  fu- 
nérailles d'une  Femme-Chef. 

Si  le  mari  de  cette  femme  n'eft  pas  noble  ,  c'cft 
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à-dire ,  de  la  famille  du  Soleil ,  il  eft  d'uGge  que  fou 
fils  aîné  l'étrangle-,  enfuite  on  dégarnit  la  cabane 
de  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  de  on  en  fait  une  efpece 
de  char  triomphal ,  fur  lequel  on  place  les  cadavres 
des  deux  époux.  Immédiatement  après  ,  douze  pe- 
tits enfans  que  leurs  pères  ont  étranglés  par  Tordre 
du  fils  aine  de  I^  Femme-Chef ,  font  placés  autour 
des  deux  corps.  Cela  fait ,  on  érige  dans  la  place  pu- 
blique quatorze  échafauds  ornés  de  branches 
d'arbres  &  d'étoffes  fur  lefquelles  on  a  peint  diffé- 
rentes figures.  Ces  échafau ds  (ont  deftinés  pour  un 
pareil  nombre  de  perlonncs  qui  doivent  fuivre  la 
Femme- Chef  dans  l'autre  monde.  Ces  perfonnes 
font  environnées  de  tous  leurs  parens  ,  qui  regar- 
dent la  permiflion  qu'elles  ont  obtenue  de  fe  fa- 
crifier ,  comme  le  plus  grand  honneur  qu'on  pûc 
faire  à  leurs  familles.  On  empl&ie  quelquefois  dix 
ans  à  follicirer  cette  faveur ,  &  ceux  à  qui  elle 
cft  accordée ,  font  obliges  de  filer  la  corde  qui 
doit  les  étrangler. 

Elles  paroiiTent  chacune  fur  leur  échafaud  revê- 
tues de  leurs  plus  riches  habits  ,  &  tenant  une 
écaille  dans  la  main  droite.  Leurs  plus  proches  pa- 
ïens font  à  leur  droite  ,  &  portent  une  hnche 
d'armes  dans  leur  main  gauche  ,  &  fous  le  bras 
gauche  la  corde  qui  doit  fervir  à  l'exécution.  De 
temps  en  temps  ils  chantent  la  chinfon  de  mort  , 
&  auffi-tôt  les  quatorze  victimes  defcendent  des 
échafauds ,  &  danfent  toutes  enfemble  dans  la 
place  devant  le  temple  &c  la  cabane  de  la  Femme- 
Chef.  Ce  jour  *k  le  fuivant  on  leur  rend  les  plus 
grands  honneurs  -,  chacun  cft  fuivi  de  cinq  do- 
meftiques  ,  &  on  leur  peint  leur  vifage  en  rouge. 
Quelques  Auteurs  ajoutent  que  pendant  les  huit 
jours  qui  précèdent  leur  mort,  les  vidimes  portent 
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un  rtibnn  rouge  attaché  à  une  jambe,  Se  que  chacuil 

s'empicde  de  les  régaler. 

Quoiqu'il  en  foit,  au  temps  dont  je  parle,  les  pères 
&  nitre?  des  enfans  qui  avoienr  éré  étranglés , 
les  plaçoient  autour  de  la  cabane  i  les  quatorze 
autres  perlonnes  qui  dévoient  mourir  Te  rangeoient 
elles-mêmes  de  la  même  manière  ^  ôc  elles  etoient 
fuivics  des  parens  &  amis  des  morts  ,  qui  ,,en  figne 
de  deuil,  s'étoienr  fait  couper  tous  leurs  cheveux. 
Dans  cet  intervalle  ,  Tair  retenti{roit  de  cris  Ci  ef- 
froyables, qu'on  auroit  cru  que  tous  les  démons 
croient  lortis  de  l'enfer  pour  venir  tenir  leur  (abbac 
dans  cet  endroit  ^  enfuite  on  chantoit  &  on  dan- 
loir.  Ceux  qui  dévoient  mouvir  danfoienr ,  ÔC 
les  parens  delà  Femme-Chef  ch^nroient. 

Hnfîn  la  procellion  commet'içoit  •,  on  voyoit 
d'abord  les  pères  &  mères  des  dix  enfans  étran- 
gles qui  emportoient  les  cadavres,  ôc  marchoienc 
deux  à  deux  immédiatement  devant  le  brancard 
lu:  lequel  étoit  le  cadavre  de  la  Femme-Chef, 
^  ce  brancard  éroit  porté  par  quatre  hommes. 
Les  autres  all^ftans  fuivoient  dans  le  même  ordre. 
De  dix  pas  en  dix  pas  on  jetoit  à  terre  les  corps 
des  enfans ,  Se  les  hommes  qui  porroient  le  bran- 
card les  fouloient  aux  pieds  ,  en  forte  que  lorf- 
qu'on  arrivoitau  temple  ,  leurs  petits  corps  étoienc 
en  pièces. 

Pendant  qu'on  inhumoic  la  Femme-Chef ,  les 
quatorze  vi6timcs  fc  déshabilloienr  &  s'aircyoïenc 
à  terre  devant  la  porte  ,  ayant  avec  elles  deux 
Indiens ,  l'un  à  genoux  ,  &  l'autre  tenant  fes  mains 
derrière  elles.  Les  cordes  éroient  pnllées  aurour  de 
kurs  cou«;  j  leurs  tctfs  croient  couvertes  d'une  peau 
de  chevreuil  ,  de  apics  avoir  avalé  trois  morceaux 
de  rabais ,  Se  bu  un  verre  d'eau  ,  les  parens  de  la 
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yemmeCh^f  commençoient  à  chanter,  êc  tiroient 
en  même  temps  les  cordes  jufqu'à  ce  que  les  qua- 
torze vidimes  fulfent  étranglées  -,  après  quoi  on  je- 
toit  dans  un  folTé  tous  ces  cadavres ,  qui  étoient 
recouverts  de  terre. 

Lorfque  le  Grand-Chef  mouroic ,  Ci  (a.  nourrice 
vivoit  encore  ,  elle  devoir  le  fuivre  au  tombeau. 
Il  arrivoit  Touvent  que  les  François  ne  pouvant 
empêcher  ces  barbares  cérémonies  ,  obtenoient 
du  moins  la  permiflion  de  baptifer  les  enfans  avant 
qu'on  les  étranglât. 

Je  ne  connois  point  de  nation  fur  le  Conti*- 
ncnt  dont  les  femmes  foient  plus  libertines.  Le 
Grand-Chef  3c  les  Officiers  fubalternes  leur  or- 
donnent de  fe  proftituer  à  tous  venans  -,  &  quoique 
filles  publiques,  elles  n'en  font  pas  moins  ellimées, 
La  polygamie  eft  permife ,  &  un  homme  peut 
avoir  autant  de  femmes  qu'il  juge  à  propos;  ce- 
pendant il  s'en  tient  ordinairement  à  une  ,  qu'il 
répudie  quand  il  lui  plaît ,  &c  même  on  ne  voit 
guère  que  les  Chefs  qui  ufent  de  cette  liberté. 
hes  femmes  font  allez  bien  traitées  pour  des  Sau- 
vages, ôc  elles  font  allez  propres  «ians  leur  habil- 
lement ôc  dans  leur  ménage.  Les  filles  des  fa- 
milles nobles  ne  peuvent  époufer  que  des  hommes 
du  peuple  -,  mais  elles  ont  le  droit  de  changer  de 
mari  autant  qu'elles  veulent  ,  pourvu  qu'il  n'y 
eut  aucune  alliance  entre  eux.  Si  leurs  époux  leur 
font  infidèles  ,  elles  peuvent  |les  faire  mourir: 
mais  elles  ne  (ont  pas  fujettes  à  la  même  loi  ', 
elles  ont  ,  au  contraire  ,  autant ,  d'?.mans  qu'elles 
veulent ,  fans  que  leurs  époux  ofent  s'en  plaindre, 
parce  que  c'eft  un  privilège  attaché  à  la  famille 
du  Soleil.  Les  époux  fe  tiennent  debout  en  pré- 
fence  de  leurs  femmes  dans  une  poflui'e  refpec- 
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tueufe;  ils  ne  mangent  jamais  avec  elles,  8c  ils  le* 
ialuent  comme  leurs  domeftiques.  Le  (cul  avan- 
tage que  leur  procure  qne  alliance  fi  humiliante  , 
eft  d'être  exempts  de  travail,  &  d'avoir  quelque 
autorité  fur  les  valets» 


Fin  des  Notes  du  Tome  LXXFJI, 
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